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concile.  Lxxix.  Le  pape  envoyé  le  volume  des 
décrets  du  concile  de  Trente  à  Commendon. 
l*xxx*Commendonpréfentclesdécrctsduconci{e 
au  roi  &  aufénat.  lxxxi.  Son  difeours  en  plein 
finat pour  la  réception  du  concile.LXXXll.Com* 
bien  le  jénat  parut  touchédecedifcours.txxxm. 
Le  roi  &  le  Jénat  deJPologne  reçoivent  le  concile 
de  Trente.  LXXXiV.Lepape  apprend  aux  cardi- 
naux cette  réception  en  Pologne.LXXXV.  Diffé- 
rentes bulles  dupapepourladifcipline.hXXXVÙ 
Bulle  du  pape  pour  le  ferment  de  proftffion  de 
foi  xxxxvli.Termes dans  UfqiuU  doit être  con* 
pie  cette  profejjioa  de  foi.  Lxxxvia.  Bulle  Ju 
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Jf  é+  Lxxxn  Règles  Je  l'Index  pour  la  défenfe  dé 
livre  s  .xc.Confrairies  établies  ou  confirmées  paf    ' 
h  pape.  xci.  Commencement  de  t  Oratoire  de 
Jaint Philippe  de  Neri.  xcn.  Le  patriarche  dti 
Arminiens,  envoyé  un  deputiau  pape,  xenr. 
Le  roi  dEJpagne  demande  au  pape  la  c'anoni" 
fation  da  bienheureux Didace.  xciV.  Mémoire 
du  roi  de  France  pré/enté  au  pape  au  fujet  de 
la  reine  de  Navarre,  Xcv.  Edits  en  France  en- 
faveur  des  biens  de  Véglije  aliénés.  XC Vf.  Uou~ 
rel  édit  donné  à  Rouffillon  pour  expliquer 
celui  de  pacification,  xcvtu  Plaintes  des'Cal- 
vinifies  contre  cet  édit.  xcviîi .  Mort  ducardfc 
nal  Carpi*  xcrx^  Mort  du  cardinal  Guy-  AJi 
cagne  S  force,  c.  Mort  du  cardinal  de  Monti* 
Ci.  Mort  de  Barthelemï  Camerarius.  cit.  Bfor* 
du  cardinal  Campege*  eux.  Mort  de  Fréderit 
Staphilus.  CIT.  Mort  de thtréjiat que  Calvin* 
CT.  Ouvrages  àe  Calvin,  en.  Mort  de  Martin 
Borrhets.XTVïl.  Mort  de  Théodore  BibliandeK* 
CVii  r.  On  tente  de  réunir  tes  Luthériens  avec  le* 
Zuingliens.  cix.Conference de  Maulbrun  entre 
les  deux  partis*  ex.  Chaque  parti  s'attribue  En 
vi3ob-c%  Pon  ri  y  conclut  rien.cxt.  tes  Jéfuitet 
commencèrent  àouvrir  IcurcoltcgeàP'arts.cxir. 
Examen  de  quelques  proportions  de  Simon 
Vigor.cxm Éditions  du  nouveau  tefiamenten 
langue  Syriaque*  gxit.  Le  pape  preffe  la  reine 
éf Étoffe  de  recevoir  le  concile  de  Trente,  cxvt 
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l'empereur  Maximilien  renouvelle fesinflances  ■< 
mir  obtenir  U  mariage  despretres.cxvi.Accolti  '***• 
orme  une  confpiration  contre  te  pape*  CXVIJ, 
?ie  If.  fait  différences  confHtutions.  cxvuU 
îon  trop  grand  amour  pour  l'avancement  de  fa 
ramille.  cxix.  Sa  conduite  envers  Borgano  9 
VittUi ,  Cornia  &  Binûyoglio.  cxx.  Promê* 
lion  de  vingt -trois  cardinaux  par  Pie  IF+ 

■■'  .  ■■■!■■■  ■  ■     Il  ■      ■  IIP 

XlVRE  CE»T  SOIXANTE-NBtJVIE'Mi; 

% .  y^>  Qmmencement  de  Phi/loire  du  cardinal 
%y  Borromée.  u.Jl eftfait cardinal neveu, 
&  chargé  des  affaires fous  Pie  iV.  lll  S  a  vit 
(aime  &Je  defir  defe  retirer  dans  un  monaflertl 
Vf.  Il  quitte  la  cour  de  Rome,  &  va  rifiJer  dans 
fon  cglifc  de  Milan,  y.  IlaffcmblcÀ  Milan  le 
concile  de  fa  province,  vi.  Actes  &  Jiatuts  du 
premier  concile  de  Milan,  vu.  De  ce  qui  con- 
cerne les  devoirs  des  ecclèfiafliques.  vuv  Règle*. 
ment  de  ce  concile  pour  les  hôpitaux  &  les  re- 
tigieufis.  ml.  Le  pape  écrit  Àfaint  Charles  fur 
t  heureux  fuecks  de  ce  concile*  x.  -Concile  de 
Reims  tenu  par  le  cardinal  de  Lorraine.xi.Sta- 
tuts  de  ce  concile,  xti.  On  y  examine  V affaire 
£  un  cure  de  Vitry  le  François  &  de  Pevéque 
de  Beaiivals.  xin.  Concile  de  Cambray.  xiv* 
Concile  de  Tolede.xv.  Bulle  du  pape  en  faveur 
de  l'ordre  defaint  Lazare,  xvi.  Le  cardinal 
Horromèe  apprend  en  Tofcaru  la  maladie  du 
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-fiùtes. xxxviu  Ses  réponfes  aux  objections  for* 
^ées  contre  Cinflitut  delà  Société.xxx\x.P  lai  • 
,doyer  de  Pafquier en faveur de  tuniverfité  contre  % 
•Jes  Jéfuites.  XL.  Autre  plaidoyer de  Jean^Bapt. 
jlu  Mefnil  procureur  général.  XLI  Les  Jéfuites 
jont  la  liberté  de  Continuer  leurs  leçons  fans  être 
-aggregc{â  l'univcr/îté.xLii. Origine  des  troubles 
x<dtsPays  Bas. xiAl. La  publication  du  conciUdc 
.  iTrenuJhrtdemottfàlavévolu.XLivJnflru3ion 
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du  roi  tPEfpagne  au  cornu  d'Egmont  pour  la        '■ 
gouvernante.  XLV.  Philippe  change fis  ordtes >  li*$* 
&  en  envoyé  de  plus  fiveres.  xlvi.  Editde  ta 
gouvernante  pour  faire  exécuter  les  ordres  du  roi 
eFEfpagne.  xlvii.  Baîusfait  imprimer  plu-* 
fleurs  traités  de  théologie.  xLVfii.  Traité  de 
Baius  du  péché  originel.  xLtx.  Traité  du  mérite 
■des  ceuvres.  L.  Traité  de  Baius  %  de  la  première 
juftice  de  l'homme,  lu  Traités  des  vertus  des 
impies.  LU.  Traité  de  Baïus ,  des  facremens  en 
général.  Lin.  Traité  de  la  forme  du  baptême. 
Ll  V.  Différend  entre  les  Cordeliers  au  fit  jet  de 
la  confeffion.  lv.  Les  adverfaires  de  Baïus  cn~ 
voyent  des  proportions  défis  livres  au  roi  (CE fi 
pagne.  lvi.  Lettre  deRaveJiein  à  Villavicentio 
contre  Baïus.LVii.Cenfuresdulivremerveilleux 
par  la  faculté  de  théologie.  LVill.  Rétractation 
du  père  Volant  Cordelier.  Lix.  Conférence  en 
Pologne  entre  les  Pincçdwiens  &  les  prétendus 
réformés.  Lx.  On  commence  par  C  examen  du 
myfteredelaTrinité.  LXI.  Fauffe  explication 
des  paroles  de J oint  Jean .  Lx  I 1 .  LesPinc{pwiens 
fort  irrités  rompent  Vaffimblée  &  fi  retirent. 
LXU.  On  agite  laqueftiondu  baptême  des  petits 
enfans.  LXI  V.  Synode  de  Brefiie  &  de  Wengro* 
vie  fur  cette  quefUon.  LXV.  Suite  de  fhifioire 
de  Valentin  Gentilis.  LXVI.  On  lui  fait  fon 
procès  &  on  lui  coupe  la  tête,  lxviii.  Les  ou- 
vrages de  cet  hérétique,  lxviii.  Hiftoirede  Mat* 
thieu  Gribault  autre  Antitrinitaire.  lxix.5>5 
erreurs  &  fis  ouvrages,  lxx.  Hi foire  de  la  vi* 
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nance touchant  les  lieux  de  débauche  à  Rome. 
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cardinaux.  Lxx V.  Différentes  confiitutions  de 
ce  pape,  lxx  VI,  Ses  ordonnances  font  interpré- 
tées différemment  à  Rome,  lxx  vu.  Converjîon 
remarquable  qu*il  fait  d'un  Juif.  Lxxyin.  Les 
Turcsfe  rendent  maures  de  tifle  de  Chioj. x  x  I  x. 
Ditttc  que  l  empereur  affembU  à  Aus bourg. 
JjXXX.  Le  cardinal  Commendon  arrive  à  la 
ditttc  d% Ausbourg.  LXXXI.  Réponfe  de  C arche- 
vêque de  Mayençe  au  légat  fur  le  concile  de 
Trente.  LXXXII.  Ordres  du  pape  pour  être  fi- 
gnifie^a  P empereur.  LXXXIH.  Fin  de  la  diète 
xPAusbourg.  Lxxxi  v.  Gêncrojitê du  pape  en* 
vers  V ordre  dt  Malte,  lxxxv.  La  conftfjlon 
■d'AusbourgcJl  reçue  à  Magdebouig.  lxxxv i. 
JJévêque  de  munfitr  odieux  afes  chanoines  pour 
youloir  chaffer les concubines.  Lxxxvn.  Le  rcà 
de  France  fe  rend  à  Moulins,  lxxx  vin.  Af» 
J emblée  qu'il  y  tient  9  où  le  chancelier  parle. 
.xxxxix.  Edit  de  Moulins  pour  ce  qui  con- 
cerne rêglife.  xc.  Cet  édit  efi  vérifié  en  parle- 
ment. XCf.  Réconciliation  de  Coligny  &  des 
Guife.JLCii.  Conférence  à  Paris  entre  Us  Ca- 
tholiques &  Protejlans.  XCIII.  Les  Catholiques 
&  les  Prote flans  en  viennent  aux  mains  à  Pal- 
miers, xciv.  Les  habitam  refufent  Centrée  dé 
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ta  ville  au  -comte  de  JoyeuJ'e.  xcv.  On  con-  — — 
damne  par  contumace  quelques-  uns  des  coupa  •  >  S  **• 
Mes.  xcvi.  Suite  des  troubles  de  Flandres. 
xcvii.  Requête  que  les  conjurés  pré/entent  à 
la  gouvernante,  xcvni.  Riponfi  qtt  elle  fait  à 
têtu  requête,  xcix.  Origine  du  nom  de  Gueux 
donne  aux  Ptouftans  des  Pays-Bas.  C.  La 
gouvernante  rend  aux  con/ uris  leur  requête  avec 
la  réponfe  en  marge.  Ci.  Etabliffement  (Tune 
dévotion  de  la  Jointe  Vierge  en  Flandres,  cil. 
Nouvelle  requête  préfomée  à  la  gouvernante. 
cm.  Les  conjurés  publient  un  êetit  pour  ap- 
puyer leur  confédération,  civ*  La  gouvernante  . 
écrit  aux  gouverneurs  des  provinces  touchant 
cet  édit.  CV.  Les  hérétiques  font  des  p  fiches  pu- 
blics ,  ou  le  peuple  accourt,  cvi.  Autre  requête 
qu'ils  pré/entent  à  la  gouvernante,  cvil.  Le 
prince  dOrange  arrive  à  Anvers.  cviv.AjJem- 
bile  des  confédérés  àfaint  Tron.  cix.  Leurs 
griefs qu 'ils propofent au  prince  d  Orange.  CX# 
Autre  requête  des  confédérés  à  la  gouvernante. 
Cxi.  Le  prince  d'Orange  e/i  fait  gouverneur 
d9 Anvers  ,  ù  y  met  garnifon.  exil.  Ordres 
du  roi  tPEfpagne  modérés  t  qui  viennent  trop 
tard.cxm.  Fureur des hérétiques fur les églifcs. 
exi  V.  Ilsfe  rendent  maîtres  de  la  grande  églife 
d  Anvers,  cxv.  La  gouvernante  affemble  le 
confeil  pour  remédier  à  ces  maux.  cxvi.  Elle 
penfe  à  quittez  Bruxelles,  mais  on  l'en  empêche. 
ex  Vil.  Elle  nomme  le  comte  de  Mansfeldfon 
lieutenant  à  Bruxelles ù  cxvjn .  Le  roi  <CEf~ 

■    *:. 
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'.  P*gn*  mande  à  la  gouvernante  de  lever  des  trou- 
{lS67*  pts.Qxxx.  Affemblée  des  confédérés  à  Tentr- 
mondefur  P  arrivée  du  roi  d'Efpagne.  cxx  5er- 
mentfolemnd  que  font  tous  les  confédérés  *CXXL 
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lever  des  troupes,  cxxvi.  Requête  des  confia 
dprês  envoyée  à  la  gouvernante*  cxxvn.  Ré- 
ppnfeu.cette  requête. 

m* '      '      1 1  f  i  ■    i    1 1    .m '  ■  ■'  '  ■* 

Livre  cent  soixante-dixième. 

[2.   Ç  Vite  des  affaires  de  Bains.  11.  Onfolli- 
.  kj  cite  fa  condamnation  à  Rome,  in«  Le 
pape  fait  f on  neveu  cardinal.  1 V.  Mort  du  car* 
dinal  François  de  Gon^ague.  v.  Mort  du  car* 
'  d\nal  François  Craffo.  vi.  Mort  du  cardinal 
Suarius.  vu.  Mon  du. Cardinal  CthfpttVHi* 
Mort  du  cardinal  Ferrero.  ix*  Mort  du  ca/dinat 
François  Je  M endo{a.  x.  Monde  Barthelimi 
Lato  mus  ,x.  Mort  de  Georges Caffartder*  xiî. 
'  Ouvrages  de  cet  auteur,  xïil.  Mort  dt  Jean 

Hefjelius.  xiV.  Mort  de  Barthélémy  de  La$- 
Ca/as.  xv»  M*rt de  Charles  à*  Moklin*xvu 
Requête  de  cet  auteur  au  parlement  t  contre  les 
Calvinifles.xv  1 1 .  Ouvrages  de  Charles  %u  Mou- 
lm<rxviu>  Mort  de  Jirême  Vida,  xii,  More 
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a  Morillon  fon  grand  vicaire,  xli  V.  Lettre  du 
cardinal  à  Morillon,  xlv.  Seconde  lettre  du . 
cardinal  à  Morillon. xLVi.  Morillon  fait  ajfc  m- 
^Urlaf^uiUpowtuifigniJierla  buUt&LViU 
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Le  prinu  d }  Orange  le  refufe  &fe  démet  defts 
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Leduc  dAlbe  envoyé  dans  le  Pays-Bas  avec 
une  armée.  txix.  Il  entre  dans  Bruxelles  &  y  m 
faluerla  gouvernant*.  xxx.  Commencement  du 
jpu%e*nem*M  du  dut*  MX*,  Le  eue  &AU* 
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battit  un  eonfeU  de  dou^e juges. t,xx\i.  Il  fait  lf67i 
biùr  une  citadelle  à  Amers,  lxxiiï.  Le  roi 
part  de  Méaux  avec  la  cour  efcorti  par  les 
Suffis*  hXXtv^Leroi&la  reine  arrivent  heu- 
reufementà  Paris.  LXxV.  Dejfein  des  Calvi- 
niflesdcfefaijtrdelaperfonne  du  roÛLXXYl. 
Le  roi  leur  envâpe  des  députas ,  bUurriponfc* 

de  Paris.  LXXVlit.  flsfe  rendent  maîtres  de  tous 
les environs de  ecttevilk.  lxxix.  On  employé 
la  négociatwetpourtdckerde  Us  ramener  XXXX. 
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IVRE  CENT  SOIXANTE- SEPTIEME. 

:  0*s<^ct  tout  eut  été  réglé  de  la 
façon  dont  on  vient  de  Fexpofer  An,  ijtft. 

!  dans  le  livre  précédent ,  Ton  Ce  mit     ^  l# 
en  devoir  de  tenir  la  feflion,  qui    y^'-Qat» 

'  &t  h  vingt- quatrième  :  elle  coin-  5"*cr.IB^ 

matin  du  onzième  de  Novembre  ,&  Traite. 
dura  jufqu'aflêi  avant  dans  la  nuit  ;  George      r  ,.      .. 
fornaro  ,  évëque  de  Trévi/ê ,  y  célébra  la  mette  eomcJ  t*  ™  * 
du  Saint-Efprit  ;  François  Richardot ,  évcque  p.    «14     £ 
d'Àrras  ,  fit  le  di(cours  en  Latin ,  &  prit  pour  fil* 
(on  fû  jet  l'évangile  tiré  du  chapitre  vingt-unie-  kigF*U**tCm 
jne  de  faint  Jean,  qu'on  lut  enfuite ,  &  où  il  j*ld  ^2% 
eftfait  mention  du  miracle  de  Jefus-Chrifl  aux  c.  8 1  «.  7  fr 
jioces  de  Cana  en  Galilée  ;  on  avçit  choifî  ex-  /«f  • 
près  cet  endroit  pour  s'accommoder  à  la  matie-  i.jf^"^0^* 
re  du Xâcrement  de  mariage,  qu'on  devoit  dé- /.  g   *??*(£ 
cider  dans  cette  feffion.  Ce  prélat  dans  (on  dit  "    '        ' 
cours  dit  ,  qu'il  y  avoit  déjà  deux  ans  que  ce 
feint  concile  étok  dans  le  travail  de  l'enfante- 
ment r  &  tout  le  monde  dans  l'attente  de  Con 
fruit  ;  que  ceux  qui  compofoient  l'aflèmbléf 
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dévoient  donc  bien  prendre  garde  qu'il  n'eft 
jft.  w.  i  f  $3  •  6*rit  ri'én  de  mutilé  ,*  ni  de  contrefait ,  pendant 
que  i'onattendoit  quelque  choie  d'entier  &  d?ac- 
compli  ;  que  pour  réuffir ,  il  falloit  qu'ils  ne 
perdiffent  point  de  vue  les  apôtres,  les  martyrs 
&  l'ancienne  églife ,  afin  que  le  fruit  qu'ils  al- 
loient  mettre  au  jour ,  en  eût  les  traits  &  la 
reflçmblance ,  que  ce  fuflènt  la  même  doctrine  , 
la  mime  difcipline,  la  même  religion,  qui  ayant 
fort  dégénéré  dans  les  derniers  temps ,  avoient 
befbin  d'être  rétablies  dansleur  ancienne  forme  ; 
que  c'étoit-là  ce  que  toute  la  chrétienté  atten- 
doit  depuis  fi  long- temps.  La  méfie  étant  finie, 
en  lut  les  lettres  de  Marguerite  d'Autriche  gou- 
vernante des  Pays-Bas ,  &  les  lettres  de  créance 
des  ambafladeurs  de  Florence  &  de  Malthe  > 
fuivant  l'ordre  de  leur  arrivée. 
•_  ÏÏV.         Enfùite  le  prélat  officiant  lut  à  voix  haute  les 
'iel/doéhine  canons  &  le  décret  du  mariage  précédés  d'une 
touchant    le  petite  préface,  ou  introduction,  qui  contient 
rfanage.        une  expofition  de  là  dodrine  fur  ce  facrement  t 
Labb.  coll  &  qUj  ef|  conçue  en  ces  termes  :  le  premier  père 
&n.ti     aC|  du  genre  humain  par  l'infpiration  du  Saint  Efprit 
Ephef  v.  .1!  â  déclaré  le  lien  du  mariage  perpétuel  &  indiË 
/.  Cor.  vi.  fbluble,   quand  il  a  dit:  Cyeft-là  maintenant 
7i«  Pos  de  mes  os  y  tf  la  chair  de  ma  chair.  C'efl 

Matth,   xlx,  fOUfiUoi  pfjomme  laijfera  fon  fere  Ç?  fa  mère 
*"  four   sy  attacher   À  fa  femme*   &   ils  ne  feront 

tous  deux  quune  même  chair.  Mais  notre  Sei-» 
gneur  Jefiis-Chrift  nous  a  enfeignéplus  ouver-? 
tement ,  que  ce  lien  ne  devpit  unir  &  joindre 
ensemble  que  deux  personnes,  lorfque  rappor- 
tant ces  dernières  paroles  comme  prononcées 
de  Dieu  même ,  il  a  dit  :  Donc  ils  ne  font  plus 
deux  9  mais  une  feule  chair.  Et  auffi-tôt  après 
il  confirme  la  fermeté  de  ce  lien  déclaré  par 
Adam  fi  long- temps  auparavant,  en  difant: 
flore,  x.  9»  Q*'  l'homme  dmç  ne  faare  pas  ce  çuç  Ditq  a 
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joint.  Cefi  auffi  le  même  Jefiis-Chriîl ,  l'auteur  ■ 
&le  confbmmateur  de  tous  les  auguftes  facre-  An.  i$6y% 
mens  ,  qui  par  (k  paffion  nous  a  mérité  la  grâce 
nécefliirepour  perfectionner  cet  amour  naturel , 
pour  affermir  cette  union  in  diffo  lubie,  &pour 
fandifier  les  coni oints.  Et  c'eil  aufli  ce  que  l'apô- 
tre  feint  Paul  a  voulu  donner  à  entendre  ,  quand 
il  a  dit  :  Maris ,  «im**,  vos  femmes  comme  Jefus~  g     ,/*  T  * 
Clri/I  a  aimér^ifty  &  s'efl  livré  four  elle  À  la  ;      »  3 
«wrt.  Ajoutant  encore  peu  après:  C#  facrement 
ef  grand  ,  je  dis  en  Jrjks-Cbriji  $  en  féglife. 
Le  mariage  dans  la  loi  évangélique  étant  donc 
beaucoup  plus  excellent  q  ie  les  mariages  an* 
ciens,  à  csufe  de  la  grâce  qu'il  confère  par  Jefus- 
Chrilt  ,  c'eft  avec  raifbn  que  nos  faints  pères  , 
les  conciles ,  &  la  tradition  universelle  de  l'égli- 
fe  nous  ont  de  tous  temps  enfèigné  à  le  mettre 
au  nombre  des  facre  mens  de  la  loi  nouvelle* 
Cependant  l'impiété  de  ce  fiecle  a  pouffé  dei 
gens  à  un  tel  emportement  contre  une  fî  puifian- 
te  autorité ,  que  non-feulement  ils  ont  eu  de  très- 
mauvais  fentimens  au  fujet  de  cet  augufte  facre- 
ment ,  mais  Cous  prétexte  de  l'évangile ,  ouvrant 
la  porte  felon  leur  coutume  à  une  licence  toute 
charnelle  ,  ils  ont  fbutenu  de  parole  &  par  écrit 
au  grand  détriment  des  fidèles ,  plusieurs  chofes 
fort  éloignées  du  fens  de  Téglife  catholique ,  & 
de  l'ufàge  approuvé  depuis  le  temps  des  apô- 
tres :  c'eft  pourquoi  le  faint  concile  univerfêl 
défirant  d'arrêter  leur  témérité ,  Se  d'empêcher 
que  plufîeurs  autres  ne  (oient  encore  attirés  par 
une  fî  dangereufe  contagion ,  a  jugé  à  propos  de 
foudroyer  les  héréfïes  &  les  erreurs  les  plus  re- 
marquables de  ces  fchifmatiques ,  prononçant 
lesanathêmes  fuivans  contre  les  hérétiques  mê- 
mes ,  &  contre  leurs  erreurs. 

Si  quelqu'un  dit  que  le  mariage  n'eft  pas  vé- 
ritablement ôc  proprement  un  des  fept  facre-. 

A    ij 
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m  h    m  i  meus  de  la  loi  évangeiique,  infHtué  par  notfS 
A »■•  1.563.  Seigneur  Jefus-ChnÛ ,  mais  qu'il  a  été  inventé 
par  les  hommes  dans  l'églifè ,  &  qu'il  ne  confère 
Douze  ca*-  Pomt'a  gr^çe  ;  qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un 
no/is    fur  te  dit  qu'ij.  eÇ  permis  aux  chrétiens  d'avoir  plu- 
mariage*        /leurs  femmes  *  8c  que  cela  n'eft  défendu  pas 
Canon     x.  aucune  loi  divine  ,  qu'il  {bit  anathême.  Si  quel* 
Caitok»  11.  qu'un  dit  qu'il  n'y  a  que  Jes  ftujs  degrés  de  pa- 
Canow  ni.  rçnt£  &  d'alliance  qui  font  marqués  dans  le  Lé- 
^vfr,  vf|,    vitique  qui  puiiTent  empêcher  de  contracter 
mariage ,  ou  qui  puiflent  le  caiïer  quand  il  efl 
contra&é  ,  &  que  i'églifè  ne  peut  pas  donner 
jdifpenfe  en  quelques-uns  de  ces  degrés  ,  ou 
établir  un  phis  grand  nombre  de  degrés  qui  em- 
pêchent &  annullent ,  ou  caffent  le  mariage  ; 
Canon  iv,  qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  l'égLife 
n'a  pu  établir  certains  empêchemens  qui  caftent 
le  mariage ,  ou  qu'elle  a  erré  en  les  établiffant , 
•Canon  v.    qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  le  lien 
du  mariage  peut  être  rompu  pour  caufe  d'héré- 
fie  y  de  cohabitation  fàcheufè ,  ou  d'abfence  a& 
^       fectée  de  l'unie  des  parties ,  qu'il  foit  anathême; 
Canot?  vu  Si  quelqu'un  dit  que  le  mariage  fait  &  non  con- 
fommé  n'eft  pas  an  nulle  par  la  profeflion  folem»- 
nelle  de  religion  faite  par  l'une  des  parties,  qu'il 
Canon  vu.  (bit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  l'églifè  eft 
dans  Terreur  quand  elle  enfèigne  ,  comme  elle 
a  toujours  enfeigné  fbivant  la  éoclrine  de  l'évan- 
gile &  des  apôtres ,  que  le  lien  du  mariage  ne 
peut  être  diifous  pour  le  péché  d'adultère  de, 
l'une  des  parties ,  &  que  ni  l'un  ni  l'autre ,  nom 
pas  même  la  partie  innocente  qui  n'a  peint  don- 
né fùjet  à  l'adultère ,  ne  peut  contracter  d'autre 
mariage  pendant  que  l'autre  partie  eu  vivante; 
mais  que  le  mari  qui  ayant  quitté  &  femme  adu|« 
tere  en  époufê  une  autre ,  commet  lui-même 
un  adultère,  ainfi  que  la  femme  qui  ayant  quit- 
té fon  mari  adultère ,  en  cpouferoit  un  autre  • 
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tju'î!  Coït  anathëme. Si  quelqu'un  dit  que  l'églife  "a  ■  ' 
èft  dans  l'erreur ,  quand  elle  déclare  que  pour  An.  15 
plusieurs  caufês  il  fe  peut  faire  feparation ,  quant  Can.  ▼ 
a  la  couche  fit  à  la  cohabitation  entre  le  mari 
&  la  femme  pour  un  temps  déterminé  ou  non 
déterminé;  qu'il  foi  t  ana  thème.  Si  quelqu'un  dit  Caxok 
que  les  ecclefîafHques  qui  font  dans  les  ordres 
lactés ,  ou  les  réguliers  qui  ont  fait  profeflîon 
folemrielle  de  chaûeté ,  peuvent  contracter  ma* 
riaçe  ,  &  que  l'ayant  eontraâé  ,  il  eu  bon  & 
Valide  ,  nonobftant  la  loi  eccléfiaftique  ,  ou  lé 
Vœu  qu'ils  ont  fait;  que  de  foutenir  le  contraire 
ce  n'eft  autre  chofê  que  de  condamner  le  maria- 
ge, &  que  tous  ceux  qui  ne  fe  (entent  pas  avoir 
te  don  de  chafleté ,  encore  qu'ils  Payent  voué  , 
peuvent  contracter  mariage  ;  qu'il  (oit  anathc- 
me,  puifque  Dieu  ne  refufe  point  ce  don  2 
ceux  qui  le  lui  demandent  comme  il  faut ,  8C 
qu'il  ne  pet  met  que  nous  (oyons  tentés  au-deflus 
de  nos  forces.  Si  quelqu'un  dit  que  l'état  du  ma-  Cano* 
riage  doit  être  préféré  à  l'état  de  la  virginité 
ou  du  célibat ,  &  que  ce  n'eft  pas  quelque  chofe 
de  meilleur  8c  de  plus  heureux  de  demeurer 
dans  la  virginité  ou  dans  le  célibat ,  que  de  Ce 
marier  i,  qu'il  (bit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  Càhov 
que  la  défenfê  de  la  fbletnnité  des  noces  en  cer- 
tains temps  de  l'année,  eftune  (îiperftition  ty* 
l'an  nique  qui  tient  de  celle  des  payens,  ou  fi  quel- 
qu'un condamne  les  bénédictions  &  les  autre» 
cérémonies  que  l'églife  y  pratique  ;  qu'il  foie 
anathème.  Si  quelqu'un  dit  que  les  eau  (es  qui  r 
concernent  le  mariage  n'appartiennent  pas  aux    ANON 
juges  éccléfiaftiqttes  , qu'il  foit  anathème* 

Le  même  évêque  officiant  lut  enfuite  les  deux        j^ 
décrets  qui  (ùivent ,  dont  le  premier  concerne  vSCtq< 
le  mariage,  &  contient  dix  chapitres*  Le  fécond  eh***  le 
gui  traite  de  la  réformation  en  Contient  vïngt-utf.  tl*tfi.  «» 

guorçu'il  iu>  faille  pas  douter  que  les  v******  çh*VitM w 
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i »■■     ges clandeflins  contraclés  du  consentement  K- 

îAn.  1563.  brç  &  volontaire  àes  parties  ne  fbient  valides 
y  &  de  véritables  mariages,  tant  que  l'églifè  ne 

Premier  cha-  *es  a  Pas  rendus  nuls  ,  &  qu'il  faille  par  confê- 
pitre.  Des  quent  condamner,  comme  le  f.int  concile  con- 
mariages  damne  d'arïathême ,  ceux  qui  nient  que  tels 
cUn^eftms&  mariages  hient  vrais  &  valides  ,  qui  foutien- 
enfan$Ude  f°-  nent  ^^ement  <lue  ^es  mariages  contractés  par 
fiyilgr  les  enfans  de  famille  (ans  le  confentement  de 

leurs  parens ,  font  nuls  ',  &  que  les  pères  &  me- 
'  jes  les  peuvent  rendre  bons  ou  les  annuller, 
la  fainte  églife  néanmoins  les  a  toujours  eu  en 
horreur  &  toujours  défendu  pour  de  très-juftes 
rai  for:  s.  M  is  le  feint  concile  s'appercevant  que 
toutes  ces  défènfès  ne  fervent  plus  de  rien  , 
maintenant  que  le  monde  eîl  devenu  fi  rebelle 
&  fi  défobéifTant ,  &  confîdérant  la  fuite  def 
péchés  énormes  qui  naifTent  de  ces  mariages 
clandeflins ,  &  particulièrement  l'état  miférable 
de  damnation  011  vivent  ceux  qui  ayant  quitté 
s  Ja  première  femme  qu'ils  avoient  é^oufée  clanJ 
deûinenvént ,  en  époufènt  publiquement  un* 
autre ,  &  p.afTènt  leur  vie  dans  un  adultère  con* 
tinuel;  auquel  mal  l'églifè  qui  ne  juge  point 
des  chofes  (ècrettes  &  cachées ,  ne  peut  appor- 
ter de  remède ,  û  elle  n'a  recours  à  quelque 
moyen  plus  efficace  pour  ce  fùjet ,  fùivant  les 
termes  du  concile  de  Latran  tenu  fous  Inno-r 
cent  III.  ordonne  ledit  fàint  concile ,  qu'à  l'ave-» 
îiir,  avant  que  l'on  contracte  mariage,  le  pro-» 
pre  curé  des  parties  contraintes  annoncera 
trois  fois  publiquement  dans  l'églifè  pendant  la 
xneflè  folemnelle  ,  ptr.  trois  jours  de  fêtes  con- 
sécutifs ,  les  noms  de  ceux  qui  doivent  contrac- 
ter enfemble  ;  «5c  qu  après  les  publications  ainfi 
faites,  s*il  n*y  a  point  d'oppofitions  légitimes*  .on 
procédera  à  la  célébration  du  mariage  en  face 
VtyjUft  r  $  ^  W&t  aE^s  aYoîr  jpterfjôgé  W3 
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poK  &  Tépoufè ,  &  avoir  reconnu  leur  con--         

lentement  réciproque,  ou  prononcera  ces  pa-An,  156  j 
rôles  :  Je  vous  joins  enftmble  du  lien  du  maria- 
it) au  nom  du  Père  ^  &  du  Fils  ,  Çtf  du  Saint 
Zfyrit  ,  ou  te  Servira  d'autres  termes  fuivant 
l'ufàge  reçu  épi  chaque  pays.  Mais  s'il  arrivoit 
qu'il  y  eut  apparence  ou  quelque  préemption 
probable  que  le  mariage  pût  être  malicieuse- 
ment empêché,  âc  s'il  (e  fai(oit  tant  de  publica- 
tions auparavant ,  alors  ou  il  ne  s'en  fera  qu'une 
feulement  ,  ou  même  le  mariage  Ce  fera  (ans 
aucune,  en  présence  au  moins  du  curé  &  de 
deux  ou  trois  témoins  ;  &  puis  enfiiite  avant 
qu'il  teit  consommé,  les  publications  Ce  feront 
dans  l'églite ,  afin  que  s'il  v  a  quelques  empé-. 
cbemens  cachés  ,  ils  Ce  découvrent  plus  ai(e>, 
ment  ,fî  ce  n'eft  que  l'ordinaire  juge  lui-même 
plus  à  propos  que  lefdites  publications  (oient 
omîtes  ;  ce  que  le  teint  concile  laiflê  à  (on  juge^ 
filent  &  à  (a  prudence.  Quant  à  ceux  qui  en- 
treprendront de  contraâer  mariage  autrement 
(ju'en  prétence  du  curé  ou  de  quelqu'autre  prê-, 
tre  avec  permifïion  dudit  curé  ou  de  l'ordinaire, 
&  avec  deux  ou  trois  témoins ,  le  teint  concile 
les  rend  absolument  inhabiles  à  contracter  de  la 
forte ,  &  ordonne  que  tels  contrats  (oient  nuls 
&  invalides ,  comme  par  le  prêtent  décret  il 
les  caflê  &  les  rend  nuls.  Veut  &  ordonne  auflï 
lue  le  curé  &  autre  prêtre  qui  aura  été  prêtent  e 

a  tels  contrats  avec  un  moindre  nombre  de  té-: 
moins  qu'il  n'eft  prêtent ,  &  les  témoins  qui  v, 
auront  affifté  (ans  le  curé  ou  quelqu'autre  prê- 
tre entemble  les  parties  contractantes,  fbient 
févérement  punis  à  la  diteretion  de  l'ordinaire,' 
Le  (âint  concile  exhorte  de  plus  l'époux  & 
Tépoute  de  ne  point  demeurer  entemble  dans 
la  même  maifon  avant,  la  bénédiction  du  prê~ 
tre  ;  qui  doit  être  reçue  dans  l'églite.  Qrdonjij 
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■"  que  la iite  bénédiction  fera  donnée  par  fe  p t& 
i  k»  j  jij  *pre  curé ,  Se  que  nul  autre  que  le  curé  o*  Toi* 
dinairene  pourra  accorder  a  aucun  autre  prê- 
tre la  permiffion  de  la  donner,  nonobfhnt  tout 
privilège  &  tome  coutume  même  de  temps  im- 
mémorial ,  qu'on  doit  nommer  un  abus  plutôt 
qu'un  ufage  légitime.  Que  fi  quelque  curé  ou* 
autre  prêtre  Coït  régulier  ou  fecûlier  *  étoit  affei 
otë  pour  marier  ou  bénir  des  fiancés  d'une  au* 
tre  paroiflè ,  fins  la  permifiion  de  leur  curé  9 
quand  il  alléguerait  pour  cela  un  privilège  par-* 
«tculier  ou  une  poflèffion  de  temps  imrnémo* 
liai ,  il  demeurera  de  droit  même  fûfpens  ,  y»£ 
qu'à  ce  qu'il  (bit  abfbus  par  l'ordinaire  du  curé 
qui  devoit  être  prêtent  au  mariage,  ou  duquel 
Ja  bénédiction  devoit  être  prîfê. 

Le  curé  aura  un  livre  qu'il  gardera  chez  lui 
bien  fôigneufement,  dans  lequel  il  écrira  le  Jour 

*  le  lieu  auxquels  chaque  mariage  aura  ét£ 
fait ,  avec  les  noms  des  parties  Se  des  témoins* 

Le  faim  concile  exhorte  en  dernier  lieu  ceu* 
qui  Ce  marieront ,  qu'auparavant  que  de  cobh 
trader,  ou  du  moins  trois  jours  avant  là  con* 
Sommation ,  ils  Ce  confeflênt  avec  foin  ,  &  s'ajw 

Îrochent  avec  dévotion  du  iaint  Sacrement  d* 
Euchariftie.  Que  fî  outre  les  chofes  qui  vien- 
nent d'être  prefcrites  il  y  a  encore  en  d'autre* 
pays  quelques  autres  cérémonies  Se  louable* 
coutumes  à  ce  fiijet  qui  foit  en  u(àge ,  le  fâint 
concile  fouhaite  tout-à-fait  qu'on  les  garde  Se 
qu'on  les  obfèrve  entièrement.  Et  afin  que  les? 
chofès  qui  (ont  ici  fi  (àhitairement  ordonnées  ne 
foient  cachées  à  perfbnne,  veut  Se  enjoint  à 
tous  les  ordinaires  d'avoir  foin  que  le  plutôt 
qu'il  leur  fera  poffible ,  ce  décret  Coït  expliqué 
au  peuple ,  Se  publié  dans  chaque  églife  paroi  £ 
fiale  de  leurs  diocèfês  ;  Se  que  dans  le  cours 
|e  la  première  année  on  ea  répète  fouvcAt  Jg, 


faébfe*  &  dans  la  fuite  auffi  fouventqtrïkle  ■■ 
jugeront  à  propos;  Ordctone  finalement  que  le  A  m#  z  j  6  j . 
(rê&nt  décret  commencera  d*avoirforce&  effet 
en  chaque  paroifle  trente  jours  après  que  la  pre* 
miere  publication  y  aura  été  faite* 

a  Ce  décret  a  été  accepté  par  Le*  conciles  prb* 
tindaux,  &  inféré  dans  les  rituels;  ft  enfin 
^ordonnance  de  Mois  a  autorifé  ce  q^i'il  y  g 
de  plus  confidérable*  Les  parlemens  de  France 
néanmoins  caflënt  les  mariages  des  enfans  de? 
famille  faits  uns  le  contentement  des  peres> 
comme  invalides,  quoique  cela  fou  contrai** 
aux  termes  formels  de  ce  décret»  ^ 

L'expérience  fait  voir  que  le  grtind  nombre  Qui*  n* 

~  izr^-r^     -ti  — /i  juetr&-fbuveir -   *  -      * 

çavoir,  dans  1< 

, j'entùit  lorfqirY.. . _ . 

s'en  appercevoïr ,  ou  que  Pon  commet  un  pé-  ^"J^ 
che  conhdérable,  en  continuant  de  vivre  dans  ne  pui<I«<*m* 
ces  fortes  de  mariages ,  ou  qu'il  en  faut  venir  trifter  -— 
à  la  dïflbiùtion  avec  beaucoup  d'éclat  fié  de  "'&*• 
Vandale  dans  le  public.  C'eft  pourquoi  le  fàint 
concile  voulant  pourvoir  à  cet  inconvénient  > 
&  commençant  par  l'empêchement  qui  nait  de 
l'alliance  fpirituelle,  ordonne,  fuivant  les  ira  tu  ts 
des  faims  canons ,  que  ceux  qui  feront  présen- 
tés au  baptême ,  ne  feront  tenus  que  par'  une' 
feule  perfonne ,  fbit  parrain  ou  marraine  ,  otf 
tout  au  plus  par  un  parrain  &  une  marraine* 
ensemble ,  lesquels  contraâeront  alliance  fpiri" 
ruelle  avec  celui  qui  fera  baptif? ,  &  avec  (bn? 
père  8c  fa  mère  V  Se  de  même  celui  qui  aurai 
conféré  le  baptême ,  contractera  pareille  alliany 
ce  (pirituelle  avec  celui  qui  aura  été  baptifS'^ 
&  avec  fbirpere  &  fà  mère  feulement.  Le  eififl? 
avantque  de  fê  difpofer  à  faire  le  baptême ,  sut* 
fcin*  de  s-informer  de  ceux  que  cela  regardera^ 
9iel  eâ  celui \  ou  qui  font  ceux  qu'on'  a*  çbotfit 


r*.  _       a;r  ïesiuii  Js  de  baptême  celui  mii  lui 

ll  _  •.,:%%:  t   ji^ur  ne  recevoir  précifement 

;  v    ' .  *!v  «  -m  leurs  noms  dans  (on  livre  ,  & 

<  ...»  Je  i'Jliance  qu  ils  ont  contractée , 

°N  •  c  fe  puifîent  excufer  fous  prétexte 

.  .v%-  ;  que  fi  d'autres  que  ceux  qui  au- 

...  ii-rq-'cs  mettent  la  main  (ùr  celui  qui 

\^\»ic  %  P<>ur  cela  ils  ne  contracteront  au- 

.îuuce  fpirituelJe  ,  nonobfïant  toutes 

»    avions  contraires  ;  que  s'il  fè  fait  quelque 

.  >  v  filtre  ce  qui  efl  ici  preferit ,  fbit  par  la 

..  .«y  p*r  la  négligence  du  curé ,  la  puni- 

,-ii  cil  laifTée  au  jugement  de  l'ordinaire. 

.  ,.:.k<  qui  fè  contra&e  par  la  confirmation 

„    ^iiera  point  "non  plus  celui  qui  confirme  Se 

/.ii  qui  eit  confirme ,  avec  Ion  père  &  fà  me- 

N  %  &  celui qui  le  tiendra  :  tous  empêchemens  y 

v  ut  A  cette  alliance  fpirituelle  entre  toutes 

?*  .iutres  perfonnes ,  demeurant  entièrement 

Le  Hiint  concile  levé  entièrement  l'empêche- 

.      iu;it  de  jufHce  pour  l'honnêteté  publique  , 

.    ^   .  ••  ^umid  les  fiançailles ,  de" quelque  manière  que 

wo(oit,   ne  feront  point  valides  ;  &  fi  elles  le 

■***    iimt ,  cet  empêchement  ne  s'étendra  point  au- 

%  *  '*'       Jcl\  du  premier  degré ,  l'ufàge  jyant  fait  voir 

que  la  défenfè  qui  s'étend  2UX  degrés  plus  éloi- 

Îjiiés  ne  fe  peut  obferver  fans  inconvénient  ou 
ans  embarras. 
A  l'égard  suffi  de  l'empêchement  qui  naît  de 
•\.      Paffinite  contractée  par  fornication  ,    &  qui 
V^V*1  rompt  le  mariage  qui  fe  fait  enfûite,  le  fàint 
.     .«v  x-uf  conc{]e  porté  par  les  mêmes  raifons  %  &  autres 
.**>»***»    très-confîdér*b!es ,  fe  reflraint  à  ceux  qui  fè 
trouvent  aux  premier  &  fécond  degrés  de  cette 
affinité  ;  &  ordonne  qu'aux  autres  degrés  qui 
font  au-delA  ,  le  mariage  qui  fera  contracté  pax 
^grès  2  ne  fera  point  pour  cela  yompuj 
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Si  quelqu'un  eft  aflêz  téméraire  pour  ofèr 
fciemment  contrader  mariage  aux  dégrés  dé- A  m.  ijéj^ 
fendus  ,  il  fera  féparé  (ans  efpoir  d'obtenir  di£ 
penfê  ;  ce  qui  aura  lieu  auffi  a  plus  forte  raifon  c.    1X# 
a  l'égard  de  celui  qui  aura  eu  la  hardiefle  non-  fe**9m  contre 


folemnelles  &  requifes  à  contrader  mariage  ,  * 
il  fera  fournis  aux  mêmes  peines  ;  car  celui  qui 
méprifê  témérairement  les  préceptes  falufftires 
de  l'églifê ,  ne  mérite  pas  d'en  reffêntir  fî  faci- 
lement la  bénignité  ;  que  fi  ayant  obfêrvé  tou- 
tes les  cérémonies  requifes  on  vient  à  découvrir: 
quelque  empêchement  fècret ,  dont  il  foit  pro- 
bable qu'il  n'ait  rien  fçu ,  alors  on  lui  pourra 
accorder  difpenfê  plus  aifêment  &  gratuite^ 
ment.  Pour  les  mariages  qui  font  encore  à  con- 
traâer, ou  l'on  ne  donnera  aucune  difpenfê, ou 
on  ne  la  donnera  que  rarement  pour  caufê  légi- 
time &  gratuitement.  On  n'accordera  jamais 
de  difpenfê  au  fécond  degré  ,  fi  ce  n'eft  en  fa- 
veur des  grands  princes  ,  8c  pour  quelque  inté- 
rêt particulier. 

Le  faim  concile  ordonne  &  prononce  qu'il         -X; 

ne  peut  y  avoir  de  mariage  entre  celui  qui  a  £haP- 

r     •     '  i  ^     o    i  r  •       Peine  comro 

commis  un  enlèvement ,  &  la  perfonne  qui  a  les  raviffeur» 

été  enlevée ,  tant  qu'elle  demeure  en  la  puif^ 
fance  du  ravifleur.  Que  fî  en  étant  féparée  & 
mifê  en  un  lieu  sûr  &  libre ,  elle  confent  de 
l'avoir  pour  mari*  il  la  retiendra  pour  femme» 
Mais  cependant  ledit  raviffeur  ,  &tous  ceux 
qui  lui  auront  prêté  confeil ,  ai  .le  &  afliftance  , 
feront  de  droit  même  excommuniés,  perpé- 
tuellement infâmes  ,  &  incapables  de  toutes 
charges  &  dignités  ;  &  s'ils  font  clercs ,  ils  fe- 
ront déchus  de  leur  grade.  Le  raviffeur  fera  de 
plus  obligé  2  foit  qu'il  époufe  la  femme  qu'i^ 

A      Y] 


contre 
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■  aura  enlevée ,  ou  non  ,  de  la  doter  fionafte* 

A».  if*^i&ent  à  la  difërétion  du  juge» 

Xl^  Il  Cq  voit  dans  le  monde  beaucoup  de  vaga-* 

Chap.    nu  tonds  qui  n'ont  point  de  demeure  arrêtée  ;  c 
Mariage  des  comme  ces  fortes  de  gens  font  d'ordinaire  fort 
Pn*    ^8*-  déréglés  &  fort  abandonnés  ,  il  artive  très* 
*on*<#'  fouvent  au'après  avoir  quitté  leur  première" 

femme ,  ils  en  époufênr  de  (on  vivant  une  au- 
tre,  &  fouvent  même  plufieurs  en  divers  ein 
droits  ;  le  fâint  concile  voulant  remédier  à  ce 
défotdre ,  avertit  paternellement  tous  ceux  que 
cela  regarde ,  de  ne  recevoir  pas  aifémenr  atf 
mariage  ces  fortes  de  perfbnnes.  Il  exhorte  pa-> 
reillement  les  magiftrats  feculiers  de*  les  obfep» 
ver  févérement;  &  il  enjoint  aux  curés  de  nr 
point  affolera  leurs  mariages  qu'ils  n'en  ayent 
fait  premièrement  une  enquête  exacte  deleurr 
perfonnes,  &  qu'ils  n'en  ayent  obtenu- la  pep- 
million  de  l'ordinaire ,  après  lui  avoir  fait  rap* 
port  de  l'état  de  la  chofe. 
Xir.  C'eft  un  grand  péché  à  des  hommes  qui  nr 

Cnap.  yiij.  font  point  maries  d'avoir  des  concubines,  mais 
Peines  du  c>eft  un  crime  très-énorme ,  &  qui  va  directe* 
concubiaai-  mtnt  ju  méprîs  du  grand  fâcrement  de  maria» 
ge,  que  des  gens  mariés  vivent  dans  cet  état 
de  damnation ,  &  qu'ils  ayent  même  l'impu- 
dence de  garder  quelquefois  &  entretenir  cer« 
aiifcrables  créatures  dans  leurs  maifons  arec 
leurs  propres  femmes.  C'eft  pourquoi  le  feint 
concile  voulant  apporter  un  remède  convena- 
ble à  un  fi  grand  mal  ,  ordonne  que  lefHit* 
concubinaires ,  tant  mariés  que  non  mariés,  de 

relque  état  y  dignité  &  condition  qu'ils  fbient^ 
après  avoir  été  avertis  trois  fois  par  l'ordi» 
naire  r  même  d'office ,  ils  ne  mettent  pas  de- 
hors Heurs  concubines ,  5t  ne  fe  feparent  pas  de 
«nir  commerce  avec  ellèsv  feront  excommu- 
V&i  Sure  feront  point  abfcus,  jufqu'à  ce  qu'il* 
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fait  effeAivement  obéi  à  l'avertiflèinent  qui  ■ 
Mir  aura  été  fait.  Que  s'ils  continuent  pendant  An.  i  fé  j 
n  an  dans  ledit  concubinage  au  mépris  des 
enfûres  ,  l'ordinaire  procédera  contre  eux  en 
>ute  rigueur  (ùivanc  la  qualité  du  crime*  A 
égard  des  femmes ,  (bit  mariées  ou  non ,  qu! 
ivent  publiquement  en  adultère  ou  en  concu- 
binage public  %  fi  après  avoir  été  averties  par 
rois  fois  ,  elles  n'obéiflènt  pas  ,  elles  feront 
hâtiées  rigoureusement  félon  la  grandeur  de 
eur  faute  par  l'ordinaire  des  lieux ,  d'office 
nême,  &  (ans  qu'il  (bit  befoin  de  partie  re- 
niérante  ;  &  elles  feront  chafiées  hors  du  lieu  9 
t  même  hors  du  diocèfe  ,  s'il  eft  jugé  a  propos 
»ar  les  ordinaires  qui  auront  recours  pour  cela  9 
'il  en  eft  )»efoin  9  a  l'affiftance  du  bras  fecuiier» 
Les  autres  peines  établies  contre  les  adultères 
tconcubinaires  demeurant  dans  leur  force  ft 
igueur. 

L'intérêt  &  l'attache  aux  chofes  de  la  terre      xm« 
iveujlent  d'ordinaire  fi  fort  les  yeux  le  l'e^rit^P-  '  *• 
es  Seigneurs  temporels  &  des  magiftrats  ,  que  JJJJ,  forcer 
ien  fou verjt  par  menaces  ou  par  mauvais  trai-  perfonoe  4  i 
;mens  ,  ils  contraignent  leurs^  jufiiciables  de  »iri«, 
un  &  de  l'autre  lexe ,  principalement  ceux 
ui  (ont  riches ,  ou  qui  ont  â  efpérer  quelque 
rande  fùcceffion >  de  fe  marier  contre  leur  gré 
rec  les  perfbnnes  qu'ils  leur  présentent.  Or 
omme  c'eft  une  chofe  tout- à- fait  exécrable  de 
ioler  la  liberté  du  mariage ,  &  que  l'injure 
ienne  de  la  part  même  de  ceux  de  qui  on  de- 
oit  attendre  juftice  ;  le  faint  concile  défend  & 
outes  fortes  de  perfbnnes  ,  de  quelque  état  9 
rualité  &  condition  qu'elles  foient ,  fous  peine 
l'anathéme  qui  s'encourra  par  l'action  même  , 
l'apporter  aucune  contrainte  en  cela  à  leurs 
ufticiables ,  ni  à  quelques  autres  perfbnnes  que 
e  puiflb  eue  >  ni  d'empêcher  en  quelque  ma* 


14  Uifizire  ïtcléfimfame: 

^m~—^  nicre  que  ce  (bit  ,  directement  ou  ïndirecW^J 
A  k.  1 5^3*  ment ,  qu'ils  ne  le  marient  en  tonte  liberté/*  ] 
j^IY  Le  ûlnt  concile  ordonne  que  toutes  perfin^l 

Chip.  x.       nés  obfervercnt  zvec  foin  les  anciennes  défies* .1 
Du  tcrcpsau.  les  des  noces  fôlemnelles  deouîs  Tarent  jusqu'au  "J 
quel  on  peu  jour  de  l'Epiphanie  ,  &  depuis  le  mercredi  des 
nuner.     ^n^es  jufques  à  l'odave  de  Pâques  inclnfîve- 
ment.  En  tout  autre  temps  il  permet  lefdites 
t  fblemnités  des  noces  :  les  évèques  auront  foin 

feulement  qu'elles  fe  paûent  arec  la  modeftie 
&  l'htnnèteté  requifè  ;  car  le  mariage  eft  une 
chofè  feinte  qui  doit  être  traitée  fain  te  aient. 

La  plus  grande  partie  des  pères  approuva  ces 
décrets  ;  mais  il  y  en  eut  qui  formèrent  plufieurs 
difficultés.  Le  légat  Moron  &  plu/ieurs  autres 
trouvèrent  mauvais  qu'on  eût  prononcé  ana- 
théme  dans  le  douzième  canon  contre  ceux  qui 
croyoient  &  qui  di (oient  que  les  caufès  qui 
concernentle  mariage  n'appartenoient  point  aux 
-  *  juges  eccléfîaftiques.  Le  Légat  Moron  ajouta 
que  fur  les  mariages  clandeihns  il  s'en  rappor- 
teront au  jugement  du  pape  ;  le  cardinal  Simo* 
nette  fut  de  même  avis.  Le  cardinal  Navagero 
■approuva  tout  ;  celui  de  Lorraine  croyoit  l'a- 
nathéme  prononcé  par  le  fîxième  canon  trop 
rigoureux.  Il  y  eut  encore  d'autcw  variétés  dans 
les  fentimens  de  plufîeurs  autres  pères.  L'ardie- 
vêqne  de  Nico/ïe,  primat  de  l'églife  de  Chypre  > 
produisit  au  nom  des  Grecs ,  dont  il  étoit  évê- 
que ,  une  profefïion  de  foi  autentique  ;  &  il 
demanda  qu'elle  fût  inférée  dins  les  a&es  du 
concile.  Quand  chacun  eut  dit  (on  avis,  le  pre- 
mier lég  »t  recueillit  les  fuffrages ,  &  dit  enfuite 
à  haute  voix  :  Tous  Jes  pères  approuvent  la 
do&rine  &  les  canons  du  facrement  de  maria- 
[e  ;  mais  quelques-uns  fouhaiteroient  qu'on  y 
it  quelques  additions  ou  quelques  retranche- 
wens,  Le  décret  des  mariages  çjajidefUns  a  été, 
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é  de  la  plus  grande  partie  ;  plus  de  cin-  «*^n 
ite  l'ont  rejette,  &  parmi  eux  le  cardinal  A  N#  l  j< 
onette  légat  du  fîége  apoftolique  ,  fe  remet- 
toutefois  au  jugement  du  faint  fîége  Pour 
,  auffi  légat  du  fîége  apoftolique  ,  j'ap- 
îve  le  décret ,  fi  notre  faint  père  Papprou- 
On  ne  fit  aucune  mention  du  l<fgat  Ofius  , 
:e  qu'étant  malade  ,  il  n'envo)a  (on  avis 
le  lendemain.  Moron  parlant  de  ce  décret , 
lit  pas  Amplement  qu'il  étoit  approuve  » 
une  il  avoit  coutume  de  le  dire  des  autres  , 
que.  le  plus  grand  nombre  des  pères  les  re- 
rient ,  parce  que  deux  des  quatre  légats  qui 
bloient  tenir  la  place  du  pape,  paroifïbient 
traires  à  ce  décret.  Mais  l'approbation  du 
e  qui  fûivit,  &  auquel  tous  les  légats  & 
leurs  des  pères  oppofés  s'en  étoient  remis  , 
l  tous  les  doutes. 

^près  qu'on  eut  publié  ces  décrets  parti  cu- 
s  du  facrement  de  mariage ,  on  continua  de 
pofer  ceux  de  la  réformation  générale ,  dans 
[uels  contre  la  coutume  on  fit  plufîeurs  chan- 
lens  de  l'avis  des  pères.  Voici  ces  décrets 
qu'ils  furent  publiés  dans  la  fe/Iion  au  nom- 
de  vingt-un, 

►i  dans  l'églifè  ,  pour  quelque  degré  que  ce  x^. 
,  on  doit  apporter  un  foin  &  un  difeerne-  ^'  £ 
it  particulier,  afin  que  dans  la  nwilon  du  fbrmatici 
gneur  il  n'y  ait  rien  de  déferdonré ,  rien  r.crs!.-  d< 
ïereglé  ,  il  eft  jufle  de  travailler  encore  avec  "^.non 
ucoup  plus  d'application,  pour  ne  fe  peint  ^^^ 
nper  dans  le  choix  de  celui  qui  eft  établi  au-  * 
Tus  de  tous  les  autres  degrés  ;  car  tout  l'or-  "* 

&  tout  l'état  de  la  famille  du  Seigneur  fera  C*  fra'pa 
neelant,  fî  ce  qui  eft  requis  dans  Te  refte  du  h;fl.  L  8 
ps  ne  fe  trouve  pas  d  ns  le  chef.  Ceft  pour-  ?*©• 
>i  encore  que  le  faint  concile  ait  déjà  fait  ail- 

rs  fluelcjues  ordonnances  fort  utiles  toucha 


fi         #.       Kjtofre  IccUjïafcftt. 
»  ceux  qui  doivent  être  élevés  aux  églife*  €i\ 
A  Hf  l?l?«  orales  &  Supérieures ,  il  eftime  néanmoins 
emploi  fi  grand  8c  fi  important ,  fi  oh  le  a 
fidere  dans  toute  l'étendue  de  (es  fonction 
qu'il  lui  (èmble  qu'on  ne  peut  jamais  avoir  affi 
pris  de  précautions  à  cet  égard.  Pour  eeia  dot 
il  ordonne  qu'autii-tôt  qu'une  églifc  viendra 
vacquer ,  il  Ce  faflè  incontinent  par  ordre  A 
chapitre  des  procédions  8c  des  prières  publi- 
ques &  particulières  par  toute  la  ville  8c  pat 
tout  le  diocèfê ,  afin  que  le  clergé  &  le  peuple 
piaffent  obtenir  de  Dieu  un  bon  pafteur. 

Et  à  regard  de  ceux  qui  ont  du  fiége  apof 
tolique  quelque  droit ,  de  quelque  manière  que 
ce  foie,  à  la  promotion  de  ceux  qui  doivent 
être  établis  aufdites  églifes ,  ou  qui  autrement 
y  ont  part,  (ans  rien  innover  en  cela,  vu  1  état 
prêtent  des  çhofes  :  le  (âint  concile  les  exhorte  * 
8c  les  avertit  tous  en  général  8c  en  particulier 
de  Ce  (buvenir  fur  toutes  chofes ,  qu'ils  ne  peu*  \ 
rem  rien  faire  de  plus  utile  pour  là  gloire  de1 
Dieu  8c  le  falut  des  peuples  >  que  de  s'appli** 
quer  à  faire  promouvoir  de  bons  pafteurs ,  ca-^ 
pables  de  bien  gouverner  l'^glifè  ,  &  qu'ils  po- 
chent mortellement ,  8c  Ce  rendent  complice» 
des  péchés  d'autrui  ,  s'ils  n'ont  un  foin  très-* 
particulier  de  faire  pourvoir  ceux  qu'ils  juge- 
ront eux-mêmes  les  plus  dignes  8c  les  plus  utiles- 
à  Téglifè ,  n'ayant  purement  égard  en  cela  qu'au* 
fcul  mérite  des  perfbnnes ,  (ans  Ce  laîfier  aller 
aux  prières ,  aux  inclinations  humaines ,  ni  i 
foutes  les  (bllicitations  8c  brigues  des  préten- 
dans  ;  8c  obfèrvant  auffi  qu'ils  (oient  nés  de 
légitime  mariage ,  de  bonne'  vie  >  d'âge  com- 
pétent,  8t  qu'ils  ayent  la  (cience  8c  toutes  les 
qualités  qui  (ont  requifês  (ûivant  les  (âints  car 
nons  8c  les  décrets  du  préfènt  concile. 
£t  d'autant  <jue  la  direrfité  des  nations  r  def 
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pies  &  des  coutumes  ne  permet  pas  qu'on  < 

Bfe  établir  par-tout  une  même  manière  de  A  M*  Ijtfj 

céder  dans  toutes  les  informations  qui  fe 

rem  faire  de  toutes  lefttites  qualités ,  &  qui 

rent  toujours  être  prîtes  fur  le  témoignage 

statique  &  irréprochable  des  gens  de  bien  4t 

>erfbnnes  capables  ;  le  faint  concile  ordon-* 

pe  dans  un  concile  provincial  qui  fera  tenu 

chaque  métropolitain  ,  il  fera  prêtent  un* 

nule  d'examen  ,  d'enquête ,  ou  d'informa* 

propre  &  particulière  à  chaque  pays  oU 
rince  ,  félon  qu'on  le  jugera  plus  utile  ft 
;  convenable  aufdits  lieux  ,  kqueDe  doit 
?  approuvée  par  le  très-fàint  père.  Et  lorfi 

dans  la  fuite  une  telle  enquête  ou  Infor* 
ion  de  quelque  prélat  nommé  aura  étéainfi 
e  &  achevée ,  elle  fera  rédigée  en  un  aâ* 
lie  avec  toutes  les  attestations  &  la  profeft 

de  foi  de  laperfbnne  qui  devra  être  pro-i 
ï ,  pour  le  tout  être  envoyé  au  très-fâint  père  j 
.  qu'en  qualité  de  fouverain  pontife  9  ayant 
:  pleine  &  entière  connoiflance  de  toute  l'a£ 
e  Se  des  personnes  y  il  en  puifle  pourvoir  les 
Tes  avec  plus  de  fruit  &  d'utilité  pour  le  trou*' 
a  de  notre  Seigneur ,  fi  par  l'examen  &  l'en- 
te qui  en  aura  été  faite  ils  en  ont  été  trouvés 
ables. 

)r  toutes  ces  preuves  ,  attestions ,  enqué4 
,  informations  faites  par  qui  que  ce  foif  t' 
aie  à  la  cour  de  Rome  touchant  les  qualités 
:eux  qui  devront  être  promus  ,  &  touchant 
at  de  Péglife  y  feront  foigneutement  exami- 
s  par  un  cardinal ,  qui  fera  chargé  d'en  faire 
apport  au  confiftoire ,  &  par  trois  autres  car- 
aux  avec  lui*  Ledit  rapport  fera  figné  dudit 
dinal  rapporteur  &  des  trois  autres ,  &  cha^ 

defdits  quatre  cardinaux  en  particulier  r 
ùfiera  qu'après  y  avoir  apporté  un  foin  exaà 


I  t  Uifloire  TxcUfiajtiqUiZ 

iImmmmi  il  a  trouvé  ceux  qui  (ont  préfentés  potirVUs  < 
Il  Nt  Jf6z»  qualités  requi  esp.-.r  le  droit  &  par  le  préfèd 
concile  de  Trente ,  &  qu'afïurément  au  pé* 
.  de  fbn  (alut  éternel ,  il  les  croit  propres  &  i 
pables  d'être  ét.-.bh's  à  la  conduite  des  églifei 
Ce  rapport  ainfi  fait  dam  un  confiftoire ,  le  jtt 
gement    en  fera  toutefois  encore  remis  à  u 
autre  confi  ioire  ,  afin  que  pendant  ce  tempi 
là  on  puifTe  plus  mûrement  connoître  de  l'en*! 
quête  même  ,  fî  ce  n'eft  que  le  faiht  père  trouve^ 
a  propos  d'en  fiire  autrement.  Déclare  an  Cuti 
plus  le  faint  concile  ,    que  toutes  ces  choies  &1 
autres  généralement  quelconques  qu'il  a  ordor^f 
fiées  ici  ou  ailleurs  touchant  la  bonne  vie,  l'ai 
ge  ,  la  do&rine  ,    &  toutes  les  autres  qualités 
de  ceux  qui  doivent  être  &evés  à  l'épifeopat  j 
font  aufli  également  requises  dans  la  création 
des  cardinaux  de  la  feinte  églife  Romaine,  eiH 
core  qu'ils  ne  foient  que  diacres  ,  lefquels  f*j 
ront  pris  &  choi/îs  par  le  très-fàint  père  ,  de 
toutes  les  nations  de  la  Chrétienté ,  autant  que 
cela  fè  pourra  faire  commodément ,  &  fuivant 
qu'il  les  trouvera  capables.  Le  même  faint  con- 
cile enfin  touché  des  malheurs  del'églife  fi  grandi 
&  en  fi  grand  nombre  ,  ne  peut  s'empêcner  de 
marquer  en  ce  lieu  que  la  chofè  la  plus  néceCj 
faire  dans  l'églife  de  Dieu ,  eft  que  le  très-fàint 
père ,  qui  par  le  devoir  de  fa  charge  doit  veik 
1er  fur  l'égiife  univerfèlle ,  applique  particulier 
rement  (es  fbins  à  n'admettre  au  fâcré  collège 
des  cardinaux ,  que  des  personnes  dignes  de  fou  - 
choix  ,  &  al  ne  commettre  à  la  conduite  des 
églifes  que  des  pafteurs  capables ,  &  fur-tout 
des  gens  de  bien  ;  &  cela ,  d'autant  plus  que 
notre  Seigneur  Jefùs-Chrift  lui  doit  demander 
compte  du  fàng  de  (es  brebis  qui  feront  péries 
par  le  mauvais  gouvernement  despaûeurs  lâches 
&  négligent 


ns  eux-mêmes  ,  ou  en  leur  place ,  sus  f.nodel  4ei 
elque  empêchement  légitime ,  le  plus  an-  diocctci» 
vëque  de  la  province  ne  manquera  pas 
nblerun  fynode provincial, au  moins  dans 
e  depuis  la  clôture  du  concile ,  &  puis  dans 
e  tous  les  trois  ans  au  moins  ,  foit  après 
e  de  la  réfiirre&ion  de  notre  Seigneur  Je- 
irift  ,  ou  en  quelque  autre  tems  plus  com- 
fuivant  l'u&ge  de  la  province.  Et  là  feront 
ment  tenus  de  le  trouver  tous  les  évcqaes 
;  les  autres  qui  de  droit  ou  par  coutume  y 
ît  aduler  ,  excepté  ceux  qui  auroi  ent 
le  trait  de  mer  à  paflèr  avec  un  péril  évt-. 
Mais  hors  l'occafîon  du  Cynode  provincial  ,' 
êques  comprovinciaux  ne  pourront  être 
5s  à  l'avenir  ,  fous  prétexte  de  quelque 
me  que  ce  puifiè  être  d'aller  contre  leur 
l'éghfo  métropolitaine, 
'égard  des  évéques  qui  ne  font  fournis  à 
archevêque ,  ils  feront  choix  une  fois  de 
lie  métropolitain  de  leur  voifinage  ,  au  (y- 
îrovincial  duquel  ils  feront  enfiute  obligés 
trouver  avec  les  autres  ,  &  d'obferver  & 
>bforverles  chofês  qui  auront  été  réglées  ; 

v»m ntîon  &■  1  pu rs  nrnrîl^onps  demeurant1  i 


*#  ÈijtoirelciiytMfHfUi.  i»  « 

—  i""11    ■  les  »  ou  autres  féculieres,,  même  annexé*, 

A  N.  i  f  *}• tous  eeux  9ui  en  ont  k'  &«*  9  que1*  qu'ils  foi 
fimt  obligés  de  Ce  trouver  au  (ynode.  Que  t 
métropolitains  ou  les  évéques,  ou  aucuns  de  e 
dont  on  vient  de  parler ,  te  fendent  négligent  i 
ce  qui  eék  ici  prefcrit ,  ils  enceurreront  les  p(  " 
portées  par  les  faints  canons. 
Y  Tous  patriarches  *  primats,  métropolitain 

Ch,     , ,        évéques  ne  manqueront  pas  tous  les*  ans  de  fa 

De  ît  v[fire  eux-mêmes  la  viiîte  ,  chacun  de  leur  propre 
des   évéques  cèfê  ,  ou  de  la  faire  faire  par  leur  vicaire  génénlj 
dan»  leurs     ou  par  un  autre  vifiteur  particulier ,  s'ils*  OÉL, 
dioceicj.        quelque  empêchement  légitime  de  la  faire  va 
perfbnne.  Et  fi  retendue  de  leur  diocèiê  rie  tatf 
permet  pas  de  la  faire  tous  les  ans  >  ils  en  vifi- 
teront  aji  moins  chaque  atinée  la  plus  grands* 
partie  ;  enforte  que  la  vifîte  de  tout  leur  diocèé 
/oit  entièrement  faite  dans  l'efpace  de  deux  aoti 
ou  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  vifîteurs.  Lsf 
métropolitains  après  avoir  achevé  la  visite  <fc 
leur  propre  diacëfe  ,  ne  vifïteront  point  les  égfe 
fès  cathédrales ,  ni  les  diocèfês  des  églises  de 
leur  province ,  fîce  n'eft  pour  caufè  dont  le  cotfc 
cile  provincial  ait  pris  connoifiànce  ,  &  <£i'iLgjf 
approuvée.  ^  j 

Les  archidiacres ,  doyens  &  autres  inférienrff*  ^ 
qui  jufqiTici  ont  accoutumé  de  faire  légitime* 
ment  la  vifîte  en  certaines  églifès,  pourront  J 
l'avenir  continuer  delà  faire ,  mais  par  eux-m&* 
mes  feulement ,  du  confèntement  de  Pévêque, 
&  afliftés  d'un  fccrétaire.  Les  vifîteurs  pareil* 
lement  qui  feront  députés  par  un  chapitre  qui 
aura  droit  de  viiîte  ,  feront  auparavant  approu* 
rcs  par  Pevêque  ;  mais  pour  cela  l'évéque  ne 
pourra  être  empêché  de  faire  feparément  de  font 
c6 té  la  vifîte  des  mêmes  églifes ,  ou  de  la  faire 
faire  par  fbn  vifiteur ,  s'il  eft  occupé  ailleurs  i 
W  contraire  lefiiits.  .archidiacres  fe  auto»  io£é^ 


Livré  tent  feixtwte-feptteme*  lî 

-ont  tenus  de  lui  rendre  compte  dans  le 
i  la  y  Mite  qu'ils  auront  faite ,  &  de  lui  A  n«  i  jé*j« 
er  les  déportions  des  témoins ,  fictous 
sn  original,  nonpbftant  toutes  coutu- 
me de  temps  immémorial,  exemptions 
jges  quelconques, 
fin  principale  de  toutes  les  vifites ,  fera 

«ne  doârine  faine  &  orthodoxe ,  en 
it  toutes  les  hcrciîes ,  de  maintenir  les 
tours ,  de  corriger  lesmauvaifcs  ,d'ani- 
>eupies  au  fêrvice  de  Dieu ,  à  la  paix  & 
Dence  de  la  vie  par  des  remontrances  êc 
«tarions  preflaQtes,  fc  d'ordonner  teu- 
lutres  choies  que  la  prudence  de  ceux 
int  la  vifite  jugera  utiles  &  néceflàires 
vancement  des  fidèles ,  félon  que  le 
le  lieu  &  Toccafïoa  le  pourront  permet- 
is  afin  que  toutes  choies  ayent  un  fuc- 
facile  6c  plus  heureux ,  toutes  les  per- 
lont  nous  venons  déparier,  à  qui  il  ap- 
tde  faire  la  vifite,  font  averties  en  général 
xticulier ,  de  faire  paroitre  pour  tout  le 

une  charité  paternelle  &  unzeîevrai* 
îrétien  ;  &  que  le  contentant  d'un  train  & 
jite  médiocre ,  ils  tachent  de  terminer  la 
e  plus  promptement  qu'il  fera  poflible  9 
►rtant  néanmoins  tout  le  foin  &  toute 
tude  requilê,  qu'ils  prennent  garde  pen- 
vifîte  de  n'ctre  incommodes  ni  à  charge  à 
le  par  des  dépenfês  inutiles  ;  &  qu'eux  ni 

de  leur  fuite  fous  prétexte  de  vacations 
i  vifite  ou  de  teflamens  dans  ielquels  il  v 
)mme«  laiffées  pour  des  ulàges  pieux  ,  a 
rve  de  ce  qui  eft  dû  de  4r°it  &r  les  legs? 

ou  fbus  quelqu'autre  titre  que  ce  fôit , 

ment  rien,  fbit  argent,  fbit  prélent,  quel 

jifle  être ,  &  de  quelque  manière  qu'il  foit 

nonobflant  toute  coutume  même  de 


4mhmm*  temps  immémori  al ,  excepte  feulement  la  notât  r 
Mu,  |^2#riture,  qui  leur  fera  fournie  à  eux  &  aux  lew^  c 
honnêtement  &  frugalement,  autant  qu'ils  «^  £ 
auront  befoin  pour  le  temps  deleurféiour,  â  [s 
non  au-delà.  Il  fera  pourtant  à  la  liberté  4e  ceuij  :E 
qui  feront  vifîtés  de  payer  en  argent ,  s'ils  l*a&  e 
ment  mieux ,  fuivantla  taxe  ancienne,  ce  qu'ils 
ayoient  coutume  de  payer  ou  de  fournir  pour; 
ladite  nourriture.  Sauf  néanmoins  en  tout  cerf 
le  droit  acquis  par  les  anciennes  convention   s 
paflées  avec  les  monafteres  &  autres  lieux  dtf. 
dévotion ,  ou  églifès  qui  ne  font  point  paroiffia* 
les ,  auquel  droit  on  ne  touchera  point  :  &  quant' 
aux  lieux  ou  provinces  où  la  coutume  eft ,  que 
les  vifïteurs  ne  prennent  ni  la  nourriture,  ni  at*, 
gent ,  ni  aucune  autre  choie ,  mais  faffent  touÇ 
gratuitement ,  le  même  ufàge  y  fera  toujours 
qbfervé.  Que  û  quelqu'un ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plat* 
le  ,  prenoit  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui  eft 
prefcrit  dans  tous  les  fîifdits  cas,  outre  là  reilitu- 
tion  du  double  qu'il  fera  tenu  de  faire  dans  le 
mois,  il  fera  encore  fournis  fans  elpoir  de  remit 
fîon ,  à  toutes  les  autres  peines  portées  par  la 
conûitution  du  concile  général  de  Lyon  ,  qui 
commence  Exigit^  enfemble  à  toutes  les  autres 
qui  feront  ordonnées  par  le  fynode  provincial, 
fuivant  qu'il  le  jugera  à  propos. 

Ne  préfumeront  en  aucune  manière  les  pa^ 
trons  de  s'ingérer  dans  ce  qui  regarde  l'admini£ 
tration  des  facremens ,  ni  de  fe  mêler  de  la  vifî- 
te  des  ornemens  de  l'églife ,  ni  du  revenu  des 
biens  en  fonds  ,.ou  des  fabriques ,  fî  ce  n'eft  qu*ik 
en  ayent  le  droit  par  Pinftitution  ou  fondation: 
mais  les  évéques  connoitront  eux-mêmes  de 
toutes  ces  chofès ,  8c  auront  foin  que  les  reve- 
nus des  fabriques  fbient  employés  aux  ufages 
néceflaires  &  utiles  de  Téglife ,  fuiyant  qu'ils  lt 
jugeront  à  propos, 


^  Livre  attt  Joixante-fepthmf;  %j 

\        Le  fâint  concile  fbuhaitant  que  1  exercice  de 
£  la  prédication  de  la  parole  de  Die  . ,  qui  eil  la  A  n.   i  J63; 
\  principale  fonâion  des  éveques,  lbit  continué      XVIII 
j    le  plus  fbuvent  qu'il  fè  pourra  pour  le  f  lut  des  Ch  :p.  i  v." 
i    fidèles,  &  accommodant  encore  d'une  nr.niere      Du  devoir 
plus  convenable  à  l'état  prélent  des  temps  les  d"  éveques 
canons  autrefois  publiés  à  ce  fu jet  fous  Paul  III.  p0^"-^* 
d'heureufè  mémoire  :  ordonne  q  e  les  éveques 
eux-mêmes  dans  leur  prepre  églife  explique- 
ront les  (ai  n  tes  écritures ,  &  prêcheront  la  paro- 
le de  Dieu ,  ou  s'ils  en  (ont  légitimement  em- 
pêchés ,  qu'ils  auront  foin  que  ceux  à  qui  ils  en 
auront  confié  l'emploi ,  s'en  acquittent  dans  leurs 
cathédrales,  ain/i  que  les  curés  dans  leurs  p.iroiC 
(es,  ou  par  eux-mêmes,  ou  à  leur  défaut  par  d'au- 
tres qui  feront  nommés  pur  les  évêques ,  fbit 
dans  les  villes,  ou  en  tel  autre  lieu  eu  diocefê 
où  ils  jugeront  à  propos  de  faire  prêcher ,  aux 
frais  &  dépens  de  ceux  qui  y  feront  tenus ,  ou 
qui  ont  accoutumé  d'y  fournir,  &  cela  au  moins 
tous  les  dimanches  &  toutes  les  fêtes  fblemnel- 
les  ;  dans  le  tems  des  jeûnes  du  carême  &  de 
l'aven t,  tous  les  jours,  ou  du  moins  trois  fois  la 
fêmaine,  s'ils  le  jugent  néeefïàire ,  &  aux  aïKres 
temps  q;?and  il  fera  expédient. 

L'évoque  avertira  le  peuple  ,  que  chacun  eft 
oblige  d'affilier  à  fa  paroiffe ,  fi  cela  peut  fe  faire 
commodément ,  pour  y  entendre  la  parole  de 
Dieu;  &  nul ,  foit  féculier ,  foit  régulier  ,  n'en- 
treprendra de  prêcher  même  dans  les  églifèsde 
fon  ordre,  contre  la  volonté  de  l'cvcque. 

Les  éveques  auront  foin  pareillement,  qu'au 
moins  les  dimanches  &  les  fêtes  les  enfansfoient 
inftruits  dans  chaque  paroiffe,  des  principes  de 
la  foi ,  &  de  FobéifTance  qu'ils  doivent  à  Dieu  & 
àleursparens;  &  s'il  en  eil  befoin-,  ils  contrain- 
dront même  par  cenmresccuéiîattiques».  eux  qui 
font  chargés  de  cet  emploi ,  à  s'en  acquitter  fi^ 
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lemeht,  nonobfîant  privilège  &  coutume* 
traire.  A  l'égard  de  tout  le  refle ,  ce  qui  a  été«atj 
donné  fous  le  mëmePaui  III,  touchant FempW 
de  la  prédication,  demeurera  dans  ia force  4 
rigueur. 

XlXâ         Xaconnoiflance&ladécifiondescaufogrki  - 
Chq>..    v,     ves  en  matière  criminelle  contrç  les  évêauesj  - 

Djîfiçaufes  comme  auffi  en  matière  d'héréfîe ,  ce  qu'à  Dû*. 

5e**é ê  us. nc  p*a^  qu>onvoie  jamais  arriver  ,  lefquelfel 

v  *ue$#  emportent  dépofition,  ou  privation ,  apparue*» 

drafèulemem  au  fouverain  pontife^  Se  &  lacaoft 

eit  telle ,  qu'il  la  faille  néceflairement  renvoyé» 

hors  la  cour  de  Rome ,  elle  ne  fera  commifêtb* 

fôlument  qu'aux  métropolitains,  ou  aiixévéqnflt 

qui  feront  choifîs  par  le  très-faint  père.  Cetff 

commiffion  fera  Spéciale  Se  (ignée  de  la  proprf 

main  du  fouverain  pontife,  qui  ne  donnera  jfrj 

mais  plus  ample  pouvoir  aufdits  commiflâirei  ^ 

que  d'inflruire  Amplement  le  fait,  &  faire  les 

procédures  pour  lui  être  incontinent  envoyées * 

le  jugement  définitif  lui  demeurant  toujours  ré» 

ferve.  Seront  au  furpiusobCèrvéesd'unchacua 

toutes  les  autres  chofes  qui  ont  été  ordonnées  à 

ce  fii  jet  fous  Jules  III.  d'heureufè  mémoire,  ainj 

que  la  conftitution  publiée  fous  Innocent  IIJj, 

dans  le  concile  général,  qui  commence  Quali- 

Ur  G?  quand*  )&  que  le  faint  concile  renouvelle 

par  le  prélent  deerçt.  Les  caufes  criminelles  du 

moindre  conléquence  contre  les  éveques,  feront 

inftruites  &  terminées  parlé  concile  provincial 

feulement ,  ou  par  ceux  qu'il  commettra  à  cet 

effet. 

En  France  on  fouti  nt  toujours  l'ancien  droit 
feivant  lequel  les  éveques  ne  doivent  être  jugés 
que  par  les  éveques  de  la  province  afTemblés  en 
concile,  en  y  appellant  ceux  des  provinces  voi- 
fines  jusqu'au  nonabre  de  douze;  fauf  l'appel  ajj 

FP** 
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■ur  dioccle ,  (bit  par  eux-mêmes ,  ou  par 
itfonne  qu'ils  commettrons  en  leur  place  à 
et,abfoudre  gratuitement  au  for  de  lacon- 
e  ,  de  tous  péchés  iecrets  ,  même  réfervéf 
*e  apoftolique,  tous  ceux  qui  font  de  leur 
lâion  ,  en  leur  impofant une  pénitence  fâ- 
im  A  regard  du  crime  d'héréfîe  %  la  même 
•au  for  delà  conicience,eft  accordée  à  leur 
me  feulement ,  8c  non  à  leurs  vicaires. 
Hrtiede  ce  chapitre  qui  n'accorde  le  pou- 
abfoudrede  Fheréfîe  qu'aux  ieuls  évéques ,    AUlûm  Rie* 
>rive  exprelTément  leurs  grands  vicaires  ,  e  vs     Rtfulu 
as  fuivie  par  Téglife  de  France  ;  ce  droit  jn. 
au  n'y  a  pas  été  reçu ,  &  la  plupart  des 
?s  du  royaume  Ce  font  toujours  main- 
dans  l'ancienne  pofieflîon  où  ils  étoient 
le  concile ,  de  communiquer  leurs  pou- 
i  cet  égard  non-feulement  à  leurs  grands 
»s»  mais  encore  à  leurs  pénitenciers,  8c  à 
très  prêtres  qu'ils  jugent  à  propos. 
îque  le  peuple  fidèle  s'approche  des  (acre-       XXI. 
rvec  plus  de  refpeâ  &  de  dévotion ,  le  feint    £hafu*.  rI  '• 
e  enjoint  à  tous  les  évéques,  non  feulement  •   .u        rif  * 
xpliquer  eux-mêmes  lufage  &  la  vertu  ,:';nftr,:A;„« 


%'ê  Us/loht  IcclêfiafUq**; 

■«■'■*•■'■.  ce  à.  cette  explication ,  qu'ils  feront  même  çnUffi 

A»«  1^3»  gage  du  pays,  s'il  eftbefoin,&  fi  cela  peut  fefoio5    ^ 

commodément,  fuivant  la  forme  qui  feraprefaf* 

te  par  le  faint  concile  fur  chaque  lacreraent  dans 

chaque  catéchifme  qui  fera  drefle,&  que  les  éifc 

ques  auront  foin  de  faire  traduire  fidéiçment  eQ 

langue  yulgaire ,  &  4e  le  faire  expliquer  an  peu? 

pie  par  tous  les  curés  ,  lefquels  au  milieu  de  h 

grande  meffe ,  ou  du  iêrvice  divin ,  expliqueront 

auffi  en  langage  du  pays  tous  les  jour*  de  fiÊtes, 

ou  folemneïs  le  texte  (acre ,  &  les  avertiflemenq 

falutaires  qui  y  font  contenus ,  tachant  de  kg 

imprimer  dans  les  cœurs  de  tous  les  fidèles ,  fc 

de  les  inftruire  dans  la  loi  de  nôtre-Seigneur  j 

laifTant  à  part  toutes  fortes  de  queflions  inutiles» 

XXII-         L'Apôtre  avertit  que  les  pécheurs  publics  doi» 

Chap.  vil  1.  vent  être  corrigés  publiquement  ;  quand  quet 

De   Téta-  qU»un  donc  aura  commis  quelque  crime  en  po* 

d'ùTVnUep- blic  '  &  â  la  vue.  de  Plufîeups  Perfonnes ,  de  màç 
tier1  P  T  niere  qu'il  n'y  ait  point  de  doute  que  le$  autres 

n'en  ayent  été  offenfés  &  (candalifés ,  il  faudra 
lui  enjoindre  publiquement  une  pénitence  pro- 
portionnée à  fa  faute  ,  afin  que  ceux  qui  ont  éti 
excités  au  dcfordre  par  (on  exemple,  (oient  rap- 
pelles à  la  vie  réglée  par  le  témoignage  4©  fou 
amanderaent.  L'évêque    pourra   néanmoins  ,' 
quand  ifc  le  jugera  expédient ,  changer  cetty 
matière  de  pénitence  publique  en  une  fecrettç» 
Dans  toutes  les  «athédrales  où  il  (e  pourra 
faire  commodément ,  l'évêque  établira  un  péni? 
tencier ,  en  unifTant  à  cette  fonction  la  première, 
prébende  qui  viendra  à  vaquer.  Il  choifira  pou? 
cette  place  quelque  maître  ou  do&eur,  oulicen^ 
tié  en  théologie ,  ou  en  droit  canon  de  l'âge  de 
^quarante  ans,  ou  telle  autre  perfonne  qu'il  trou- 
vera la  plus  propre  à  cet  emploi ,  (elon  le  lieu  ; 
&  pendant  que  ledit  pénitencier  (èra  occupé  à 
éprendre  les  confeTion.*  dans  l'églifê,  il  ieracen- 
fé  &  tenu  préfcnt  à  l'office  dans  le  chceus. 


tiwrt  tmifikMtféfiftiemeï  ^         %j 

■■  Lennêmes  choies  qui  ont  été  autrefois  ordon- 

■fiées  fous  Paul  III  d'heureufê  mémoire  9  &  de-  A  m.  i  f  *i 
fuis  peu  fous  notre  crès-fàint  père  Pie  IV  dans     xxiu 
'fit  même  concjUe  ,  touchant  le  foin  que  les  orôï-  Çhjf^  ,s 
Haices  doivent  apporter  à  vifiter  les  bénéfices    DtUriùtl 
•  même  exempts ,  feront  apffi  obfèrvées  à  l'égard  des  egUiet 
desédifestëculieres,  qui  font  dites  n'être  d'au-  **  ■•  ^ 
On  dtocèô,  lefouelles  feront  vificées  par  Vive-  ^£CIU  *»• 

Ie  (  comme  délégué  du  fiégfc  apofioliqtie  ;  ) 
irtFégUfe  cathédrale  fcra la  plu»  proche,  fi  ce 
Jroifinage  eu  fans  contefiation  ;  finon  par  çejni 

Ïie  le  prélat  dudit  lieu  aura  une  ibis  choifi  dans 
xondle  provincial ,  aonobflant  priviléget^c 
^utumesxoutraires quelles  quelles  Coitût  ,mé- 
.  me  de  tenu  immémorial» 

Afin  que  les  évêques  puiffeot  mieux  contenir     XXfV, 
dans  robciflance&  dans  leur  devoir  les  peuples  C*"P»,  *• 
j^i'ils  ont  à  conduire*  dans  toutes  les  chofes  fui  tP*  ^"^J 
regardent  la  vifite  &  la  corre&ion  des  moeurs  de  domunces 
ceux  qui  leur  (ont  fournis ,  ils  auront  droit  &  pou-  des  év tques 
ïoir ,  même  comme  délégués  du  fiége  apofioli-  dsos  lc»" **: 
que  ,  d'ordonner ,  régler ,  corriger  &  exécuter  ,filw* 
ftivant  les  ordonnances  des  canons  ,  toutes  les 
rfiofes  ,  qui ,  félon  leur  prudence ,  leur  paraî- 
tront néceflaires  pour  l'amendement  de  ceux  qui  < 
leur  font  fournis,  &  pourlebiende  leur  diocèfè; 
fans  que  dans  leschofès  où  il  s'agit  de  vifite,  ou  de 
/corredion  de  mœurs,  aucune  exemption,  défen- 
& ,  appellation ,  ou  plainte  inter jetrée  même 
pardevant  lefiége  apoflolique,  puiflê  empêcher 
coi  arrêter  Pexécution  de  ce  qui  aura  été  par  eux 
enjoint,  ordonné  ou  jugé.  Ce  décret  eft  en  ufà- 

fe  en  France  &  autorife  par  les  ordonnances  de 
rançois  I,  de  Charles  IX,  &  de  Henri  III,  par 
les  lettres  patentes  de  Henri  IV.  données  en  for- 
me d'édit  en  décembre  1 606 ,  &  par  la  déclara- 
taon  de  Louis  XIV  du  mois  de  Mars  1 666.    • 
Comme.ori.yoit  tous  les  jours  que  les  priviLc- 
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■  ■  '     ges  &  les  exemptions  qui  s'accordent  à  plufiew 

An.  15^3.  perfonnes  fous  divers  titres ,  caufènt  beaucoup 
XXV  trouble  aux  évêques  dans  leur  junfdidion ,  fC 

Chap.  xi,  fervent  d'occafion  aux  exenjptsde  mener  une  vie. 
Oc  la  con-  plus  licencieufe ,  le  faint  concile  ordonne  que 
fcrvation  du  s'il  arrive  qu'on  trouve  bon  quelquefois  ,  pour 
«jroitdeswê  ^5  caufe$ juftes  ^  confidérables ,  &  prefque  inf- 
^ttcft  vitables  ,  d'honorer  quelques   personnes  des 

titres  de  protohotaires ,  d'acolytes ,  de  comtes 
palatins  >  chapelains  royaux ,  ou  autres  pareils, 
fcit  en  cour  de  Rome ,  ou  ailleurs  ,  ou  bien  d'en 
recevoir  d'autres  en  qualité  d'oblats ,  ou  de  frè- 
res donnés  de  quelque  manière  que  ce  fbit  en 
quelque  menaftere ,  ou  (bus  le  nom  de  frères 
ièrvans  des  ordres  de  chevaliers ,  ou  monaftere, 
hôpitaux,colléges,  ou  enfin  fous  quelqu'autre  ti- 
tre que  ee  foit;onne  doit  pas  entendre  que  par  ces 
privilèges  on  n'ôte  rien  du  droit  des  ordinaires  ; 
de  forte  que  ces  perfonnes  à  qui  tels  privilèges 
ont  été  accordés  ,  ou  le  feront  à  l'avenir ,  fbient 
moins  foumifes  aufdits  ordinaires ,  comme  délé- 
gués du  faint  fîége  en  toutes  chofès  généralement; 
&  à  l'égard  des  chapelains  royaux ,  aux  termes 
feulement  de  la  conftitution  d'Innocent  III ,  qui 
commence  Cum  capellani  ;  a  la  réferve  néan- 
.  moins  de  ceux  qui  fervent  aduellement  dans  le£ 
dits  lieux ,  &  ordres  de  chevaliers,  &  qui  demeu- 
rent dans  leurs  maifbns  &  enclos ,  &  qui  vivent 
fous  leurobéiflance  ;  &  de  ceux  aufïï  qui  ont  fait 
profeffion  légitimement,  &  félon  la  règle  defdits 
ordres  de  chevaliers ,  dont  Bbrdinaire  fê  rendra 
certain;nonobftant  quelque  privilège  que  ce  (bit, 
même  de  la  religion  de  feint  Jean  de  Jérusalem, 
&  de  tous  autres  chevaliers.  Et  quant  aux  privi- 
lèges defquels  ont  accoutumé  de  jouir  ceux  qui 
demeurent  à  la  cour  de  Rome  en  vertude  la  con£ 
titution  d'Eugène, ou  ceux  qui  font  domeftiques 
lies  cardinaux ,  ils  ne  feront  point  eftimés  avoir. 


tivn  ci*tfoî*ëMtt-fiptiemii  ifi 

lieu  en  faveur  de  ceux  qui  ont  des  bénéfices  < 
eedé/iaftiques,  en  ce  qui  concerne  lefdirs  bé-  An*  15e 
néfices  ;  mais  ils  demeureront  fournis  a  la  ju- 
rifdiâiort  de  l'ordinaire,  nonobfiant  toutes  dé* 
fenfes  contraires. 

.Les  dignités,particulierement  dans  les  édités      XX  VT. 
cathédrales  ,  ayant  été  établies  pour  contenter  CJ*p.    »  1 
&  augmenter  la  difcipline  eccléfîaftique  ,  &  à  £"*^*\ 
deflêin  que  ceux  qui  les  poilcderoient ,  fuflènt  |euu  0m' 
éminens  en  piété ,  fèrvifient  d'exemple  aux  au-  tîoos. 
très ,  &  aidafîênt  officieufement  les  évcques  de 
leurs  foins  &  de  leurs  (ervices  ;  c'eft  avec  juflice 
qu'on  doit  dcfirer  que  ceux  qui  y  feront  appelles 
/oient  tels  qu'ils  puiflent  répondre  à  leur  emploi. 
Nul  donc  à  l'avenir  ne  fera  promu  à  quelque  di- 
gnité que  ce  foit ,  qui  ait  charge  d'«mes ,  qui 
n'ait  au  moins  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  , 
qui  n'ait  paiTé  quelque  tems  dans  1  ordre  cléri- 
cal, &  qui  ne  foit  recommandable  par  l'intégri- 
té de  tes  moeurs,  8c  par  une  capacité  fuffifante 
riur  l'acquitter  de  (à  fonction  ,  conformément 
ia  confiitution  d'Alexandre  III ,  publiée  au 
concile  de  Latran ,   oui  commence  par  ces 
mots  :  Cnm  in  cunttis.  Les  archidiacres  pareil- 
lement qu'on  nomme  les  yeux  des  archevêques, 
dans  toutes  les  églifes  où  cela  fe  pourra ,  feront  * 

maîtres  ou  dodeurs  en  théologie  ou  licentiés  en 
droit  canon  ;  toutes  les  autres  dignités ,  ou  per- 
fonats  ,  qui  n'ont  point  charge  d  âmes ,  ne  laif- 
feront  pas  pourtant  d'être  toujours  remplis  par 
des  eccléfiaftiques  capables,  &qui  n'ayent  pas 
moins  de  vingt-deux  ars. 

Seront  audî  tenus  tous  ceux  qui  feront  pourvus 
de  quelque  bénéfice  que  ce  foit  ayant  charge  d'a- 
mes,  de  faire  entre  les  mains  de  Tévéque  mcme  , 
ou  s'il  eft  occupé  ailleurs ,  entre  les  mains  de  (on 
vicaire  général ,  ou  de  (on  officiai ,  profeffion  pu- 
blique de  Jeur  foi  fc  créance  orthodoxe ,  dans  le 
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1*       .         YJfjlàirttccîtftlttfita 
>  terme  de  deux  mois  r  du  jour  qu'il*  surfont  pâ£ 
A  *•  j  J  63  •  pofièffion ,  jurant  &  promettant  de  demeurer  & 
perfifter  dans  l'obéiflânce  de  l'églife  Romaine* 
Maïs  ceux  qui  feront  pourvus  de  canonicats  on 
dignités  dans-  les  églifes  cathédrale»,  feront  te-- 
nus  de  faire  la  même  chofe ,  non-feulement  ett 
pré/ênce  de  l'évêque,  ou  de  Con  officiai ,  mai* 
suffi  dans  le  chapitre  ;  autrement  tous  lefdttt 
pourvus  comme  defliis  n'acquereront  point  ht 
propriété  des  revenus ,  &  la  poflèffiort  ne  leur  fer-» 


qui  ne  ioit  dans  1  ordre  lacré  qui  1 
quis  pour  ladite  dignité  *  prébende  ou  portion  f 
ou  qui  ne  (bit  d'un  âge  tel  qu'il  puiffè  prendre  le- 
dit ordre  dans  le  tems  ordonné  par  le  droit ,  & 
parle  préfent  fointconcile.  Dans  toutes  leség'i- 
les  cathédrales  à  chaque  canonicat  ou  portion 
fera  attachée  l'obligation  d'être  dans-un  certain 
ordre ,  (bit  de  prêtre,  (bit  de  diacre  ou  de  foudk* 
cre  ;  &  l'évêque  avec  l'avis  du  chapitre  fera  Je 
règlement ,  félon  qu'il  le  jugera  expédient ,  & 
marquera  à  quel  ordre  facré  chaque  prébende  à 
l'avenir  fera  affe&ée  ;  enforte  toutefois  que  la 
moitié  au  moins  des  places  fbient  remplies  de 
prêtres ,  &  les  autres  de  diacres  &  defbudiacres* 
Mais  cependant  aux  lieux,  où  une  coutume  plus 
louable  veut  qu'un  plus  grand  nombre ,  ou  que 
tous  fbient  prêtres ,  on  continuera  absolument 
cet  ufàge. 

Le  famt  concile  exhorte  auffique  dans  les  part 
où  cela  fe  pourra  commodément ,  toutes  les  di- 
gnités ,  &  la  moitié  au  moins  des  canonicats  des 
cglifès  cathédrales  ou  collégiales  confidérables  9 
ne  fbiertt  conférés  qu'à  des  maîtres  ou  doâeurs  » 
ou  bien  à  des  licentiés  en  théologie ,  ou  en  : 
droit  canon.  Il  ne  fera  permis  de  plus  en  vertu 
jfrracun  ftatu(  ou  coutume  à  (eux  gui  £oflîJdçû| 


cadiédfalesoucolfégiales,foitdigni-  mmmÊmmtm^m 
:ats,  perfonats  ou  portions ,  d'être  A  k.  iy6j 
les  églifes  plus  de  tf  bis  mois  chaque 
préjudice  pourtant  de*  continuions 
qui  demandent  un  plus  long  fervice: 
bacttn  des  côntrevenans  fera  privé  la 
née  de  la  moitié  des  fruits  qui  lui  le* 
5gard  de  fa  prébende  &  de  la  réfîden* 
retombe  une  féconde  fois  dans  une 
licence  de  Ton  devoir,  il  fera  privé 
ruits  qu'il  auroit  acquis  cette  années 
en  a  voit  qui  perfevéraflènt  d^ns  leur: 
,  oil  procédera  contr'eux  fuivant  les 
i  des  faims  canons.  A  l'égard  des  diftri- 
tx  qui  fe  trouveront  aux  heures  pref* 
;ecevront  ;  &  tous  les  autres  ,  (ans 
remifè ,  en  feront  privés  ,  fuivant 
Bortiface  VII.  qui  commence  par  ce 
udinem ,  que  le  faint  concile  remet 
mobftant  tous  autres  ftatuts&  coûta- 
nt de  même  tous  contraints  8c  obligés 
eurs  propres  fondions  dans  le  fervice 
fbnne,  &  non  par  des  fubftituts  ;  ert- 
iiîer  &  de  fervir  Tévêque ,  quand  il 
Te  ou  officiera  pontificalement ,  8c  de 
>echieufement ,  diftîrtdement  &  dé- 
s  louanges  de  Dieu  dans  le  chœur  qui 
célébrer  fon  nom  en  hymnes  Se  ett 
irituels. 

t  auffi  toujours  en  habit  décent  fôit 
i ,  ou  hors  de  l'églife ,  &  s'abftiendront 
[ui  font  défendues ,  du  vol  de  l'oifèau  , 
,  des  cabarets  8c  des  jeux ,  ils  feront 
intégrité  de  moeurs  ,  telle  que  leuf 
puine  être  appellée  avec  raifonunfé* 
(Hque# 

ix  autres  chofês  qui  regardent  la  coû- 
te* divin»  U  bonne  manière  de  chan» 


Ji"  Wiftoire  Eccléfîafttfite, 

1  ter  &  pfàlmodier  qu'on  y  doit  obfèrver  ,  les  rf^l 

An.  ifo^.gles  qu'il  faudra  garder  pour  s'aflèmbler 
chœur ,  &  pendant  qu'on  y  fera ,  &  tout  ce 
concerne  les  minières  de  l'églifè ,  ou  autres  ( 
fês  femblables  ,1e  fynode  provincial  en  prefcrirf 
une  formule  félon  qu'il  fera  plus  utile  à  chaque* 
province ,  &  fuivantl'ufàge  du  pays.  Cependant 
Févé  que  a  flirté  au  moins  de  deux  chanoines, 
dont  l'un  fera  choifï  par  lui ,  &  l'autre  par  lecfoJ 
pitre ,  pourra  donner  ordre  aux  autres  félon  qu'il 
le  jugera  à  propos.  '  ' 

En  France  l'âge  requis  pour  être  validemeitt- 
pourvu  d'un  canonicat  d'une  églife  cathédrale ,' 
eft  celui  de  quatorze  ans ,  &  de  dix  pour  celui 
d'une  collégiale  ;  en  quoi  le  concile  de  Trente ,' 
qui  demande  quatorze  ans  pour  toute  forte  de* 
bénéfices  n'eft  pas  fiiivi  :  l'ufage  contraire  établi 
par  ladix-feptième  règle  de  la  chancellerie  ayant 
prévalu. 

Comme  plufieurs  églifès  cathédrales  fe'trou- 
XXV11.     vent  fcrt  refTerrées  ,  &  d'un  revenu  fî  foible, 
Des  tc'Ye»  <lu  ^  ne  répond  nullement  à  la  dignité  épifcopale, 
oui  ont  peu  &  ne  peut  fuffire  aux  nécefïités  des  églifès  •,  le 
■e  levenu*     concile  provincial  ayant  appelle  ceux  qui  y  ont 
intérêt ,  eft  chargé  d'examiner ,  &  de  péfèr  aved 
foin  celles  qu'il  fera  à  propos  d'unir  enfemble,  ou 
d'augmenter  de  nouveaux  revenus ,  à  caufè  de 
leur  peu  d'étendue ,  ou  de  leur  pauvreté,  &  d'en- 
yoyer  les  procès-verbaux  qu'il  en  aura  faits  au 
fbuverain  pontife ,  lequel  étant  par  ce  moyen 
informé  de  l'affaire ,  jugera  félon  fa  prudence  ce 
qui  fera  le  plus  expédient ,  ou  d'unir  enfemble  cel- 
les qui  fè  trouveront  foibles ,  ou  de  leur  procurer 
quelque  augmentation  de  revenu.  Mais  en  atten- 
dant que  ces  chofes  puifTent  avoir  leur  effet ,  le 
fouverain  pontife  pourra  pourvoir  à  la  fubfîftan- 
ce  defHits  évêques ,  qui  par  la  foiblefTe  &  pau- 
vreté de  leurs  diocèfes,  ont  befoinde  quelque 


umre  aux  cnarges  qui  îont  ânes  ;  i  eveque 
foin  ,  s'il  ne  peut  y  pourvoir  par  l'union  de 
ues  bénéfices  oui  ne  foient  pourtant  pas  ré- 
:s,  de  faire  en  forte,  foit.par  l'attribution  de 
ues  prémices  ou  dixmes ,  Coit  par  contribu- 
k  cotifation  des  parottfiens ,  ou  par  quel* 
ire  voie  qui  lui  (èmblera  plus  commode  , 
an  aflèmble  un  fonds  fiiffiunt  pour  l'entre- 
îonnête  du  curé  ou  pour  les  néceffités  de 
%  ;  mais  dans  toutes  les  unions  qui  fe feront, 
our  les  caufès  qu'on  vient  de  rapporter  on 
es*,  les  églifts  paroiffiales  ne  feront  jamais 
à  aucuns  monafteres ,  ni  à  aucune  abbaye  , 
tés  ou  prébendes  d'églifès  cathédrales  on 
iales ,  ni  à  aucuns  autres  bénéfices  fimples  , 
lux  ,  ou  ordres  de  chevaliers  ;  &  celles 
f  trouveront  unies ,  feront  revues  par  les 
lires ,  fùivant  le  décret  déjà  rendu  dans  ce 
»  concile  fous  Paul  111.  d'heureufe  mémoi- 
ui  s'obfervera  auffi  pareillement  dans  les 
s  qui  auront  été  faites  ,  depuis  qu'il  a  été 
jusque  s  A  prêtent  ,  nonobfhnt  quelques 
s  que  ce  foit ,  fous  lefquels  elles  puiflènt 
été  conçues  s  qui  feronttenus  pour  être  ici 
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A  l'égard  des  villes  on  des  Henx  où  la  pWrtfr 
A*»  tfo^fts  n'ont  pas  des  limites  réglées  ,.&  où  le*fto«. 
teurs  n'ont  pas  un  peuple  propre  8c  particulier 
qu'ils  gouvernent  ,  mais  qui  adminiffaenr  les  fà* 
cremens  indifféremment  à  ceux  qui  les  deman- 
dent :  Le  fâint  concile  enjoint  aux  évêques  ,  que* 
pouria  plus  grande  sûreté  du  (âlut  des  âmes  qui 
leur  fontcommifès ,  distinguant  le  peuple  en  cer- 
taines paroifies  propres,  ilsafSgnent  à  chacune  (ô* 
curé  particulier  Scpour  toujours,  qui  puiiTe  con- 
naître les  paroiffiens,  &  duquel  il»  reçoivent  iLEd* 
tement  les  (àcremens  ;  ou  qu'ils  apportent  le  re* 
mede  i  cet  inconvénient  de  quelque  manierepln* 
commode,  félon  que  l'état  &  la  difpofition  du 
lieu  l'exigera»  lis  auront  pareillement  foin  que 
dans  les  villes  8c  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  pa* 
roifle ,  on  travaille  à  y  en  établir  au  plutôt ,  non-' 
ofcftant  tous  privilèges  &  coutumesmême  de  terni 
immémorial. 

En  France  la  feule  conceulon  du  pape  n'eil  pai 
fuffifante  pour  légitimer  le  droit  de  penfion  fur 
tm  bénéfice,  &  pour  pouvoir  le  mettre  à  exécu- 
tion ;  il  faut  pour  cela  fè  réglerfùr  les loix  du  prin* 
ce  ;  il  y  a  un  cas  où  Pévêque  peut  autoriser  une 
pen/îon  en  faveur  d'un  réfignartt  ;  c'eft  lorfque  h 
réfignation  Ce  hit  pour  unir  le  bénéfice  du  ré£* 
gnantàun  autre  bénéfice  en  vue  de  l'utilité  de 
féglife&  du  bien  public. 

Le  pape  ne  peut  non  plus  créer  une  penfioif 
fur  les  cures  qui  (ont  à  la  nomination  des  pa- 
trons laies  fans  leur  contentement  exprès ,  nî 
fur  les  évéchés  ou  fur  les  abbayes  fins  le  con- 
lentement  du  roi.  Quelque  penfîon  qu'on  éta- 
bliflefiir  un  bénéfice  qui  demande  réfîdence  ,  tf 
faut  toujours  que  lapenfion  payée ,  il  refte  franc 
&  quitte  de  toutes  charges,  la  fomme  de  trois 
cens  livres  au  titulaire,  non  compris  le  cafuel, 
&-ce  qu'on apjKJit-  l»<ru  de.  ïégiife  >  à  l'égard 


îfltendre  que  des  titulaires  obliges  a 
:  d'où  il  s'enfuît  que  les  bénéfices  trop 
peuvent  être  chargés  de  pendons,  8C 
doit  remarquer  eu  qu'on  ne  peut  ù 
le  penfiort  fur  une  cure  ,  ni  fiir  une 
i  qu'après  les  avoir  pofTédées  &  dé- 
/pace  de  quinze  ans  accomplis  t  fui* 
dtt  mois  de  Décembre  die  l'année 

que  dans  plnfieurs  étires  ,  Cait  caffac-    x<£T  IL. 
Uégiales  cru  pafoifliales,  les  reg*~  c**,   /... 
lettent*  ou  plutôt  la  m?uv<i&  cw^     t**  ***  * 
xfaiit  que  dans  réieaioe,  r*&e^*£Z~  m* 
nation  ,  inftimtion  +  c^mifhti^ti  ,  ^^^^ 
m  telle  autre  provifion  ^e  <*  &rf  * 
i  admet  queloju'un  à  U  pri£d*  y&> 
îeldueégiilê  caibé^sak,  Mmr4 
cm  prébertde**  on  à  la  y*wjv**a> 
%  ou  diflribmîcnw  jo»rfiai**«**  ;  ve«# 
certaines  ocwxiiiiw  ^***  «  *-*•  -, 
retrancher  ««m:  f»<*  **  **»** 
ins  droits  *   <m  foi*  <*»«**  **• 

p2elqt.e*   ejgfcS*  ^^T^^J^  <+ 
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}£  Bi/loire  EcclefiafHquK 

'  qui  peuvent  être  foupconnés  de  fimonîe  ,  oé: 
•  d'une  avarice  fbrdide;  mais  qu'Us  examinent 
avec  foiniefdits  réglemens&  coutumes  *  &qu'à 
la  réfèrve  feulement  de  ce  qu'ils  trouveront  bon 
&  louable  ,  ils  rejettent  Se  aboliflènt  tout  le  refle 
comme  une  corruption  &  un  fujet  de  fcandalc 
Et  quant  à  ceux  qui  contreviendront  de  quelque 
manière  que  ce  foit  à  ce  qui  eft  contenu  au  prê- 
tent décret ,  ils  déclarent  qu'ils  encourreront  les» 
peines  portées  contre  les  fîmoniaques-  par  le» 
feints  canons  &  -par  plu/îeurs  conûitutions  des 
Souverains  pontifes,  qu'il  renouvelle  toutes  y 
nonobftant  tous  ftatuts ,  réglemens  ,  coutume* 
même  de  temps  immémorial  ,  &  confirmée* 
même  par  autorité  apoftolique  $  Pévêque,  com- 
me délégué  du  fiege  apoftohque ,  ayant  pouvoir 
de  connoître  de  leur  fubreption ,  obreption  ou 
XXIX  défaut  d'intention, 
riiap.  %r*  Dans  les  ^glites  cathédrales  ,  collégiales  con-" 
De  l'aug-  fîdérables  où  les  prébendes  lbnt  en  grand  nom- 
nent^tion  du  bre  &  fî  foibles  en  revenus ,  qu'avec  les  diftri- 
^k11^^8  butions  journalières,  elles  ne  fort  pas  fuffifàn- 
top  £0  blés, tes  Pour  entretenir  honnêtement  les  chanoines 
félon  leur  état  Se  condition ,  eu  égard  au  lieu 
&  à  la  qualité  des  perfbnnes  ,  les  évêques 
pourront  avec  le  contentement  du  chapitre  y 
joindre  Se  unir  quelques  bénéfices  fimples  qui 
ne  fbîent  pourtant  pas  réguliers  ;  ou  û  l'on  ne 
peut  y  pourvoir  par  cette  voie ,  ils  pourront 
Supprimer  quelques-unes  defelites  prébendes  du 
contentement  des  patrons ,  s'ils  font  du  patro- 
nage laïc  ,  Se  les  ayant  réduites  à  un  plus 
petit  nombre,  appliquer  les  fruits  fc  revenus  de 
celles  qui  auront  été  fupprimées  aux  diftribu- 
rions  journalières  de  celles  qui  referont  ;  en- 
forte  néanmoins  qu'il  en  demeure  afîèz  pour 
faire  le  tervice  divin  d'une  manière  qui  répon-- 
de  à  la  dignité  de  l'églite  r  nonobuant  toutes- 
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fifitttttions  &  privilèges  ,  toute  réfêrve  gêné-  ' 


le  ou  fpéciale,  ou  afieâation,&  (ans  quelef-  À  m  156] 
î  dédites  unions  ou  fuppreflions  puifle  être 
ndu  mil  &  arrêté  par  quelque  provision  que  ce 
tt ,  non  pas  même  en  vertu  d'aucune  réfigna- 
m ,  ou  pat  aucunes  autres  dérogations  ni  fiifi- 
niions. 

Quand  le  fiege  fera  vacant ,  le  chapitre  dans  XXX. 
s  lieux  où  il  eu  chargé  de  la  recette  des  re-Chap.  x*r 
mus  établira  un  ou  putfieurs  économes  fidèles  p«s  devoir 
vigilans  qui  ayent  foin  des  affaires  &  du  bien-  *£*.  le  fiSw 
i  Féglife ,  pour  en  rendre  compte  à  qui  il  vacant. 
>paraendra.  Sera  auffi  absolument  tenu  dans. 
s  huit  jours  après  le  décès  de  Pévéque  ,  de 
tanner  un  officiai  eu  vicaire ,  ou  de  confirmer 
lui  qui  Ce  trouvera  alors  remplir  la  place ,  qui 
îtau  moins  doâeur  ou  licenué  en  droit  canon, 
1  qui  Ibit  enfin  capable  de  cette  fon&ien  ,  au- 
nt  qu'il  fe  pourra  faire  :  fi  on  en  ulè  autre-* 
eut,  la  faculté  d\  pourvoir  fera  dévolue  au 
étrofcolitain  ;  &  fi  cette  églife  eu  elle'-méme 
étropolitaine ,  ou  qu'elle  foit  exempte  ,  8c 
e  le  chapitre  ait  été  négligent ,  comme  il  a 
é  dit ,  alors  le  plus  ancien  éve que  entre  les 
ftragans ,  à  l'égard  de  l'églife  métropolitaine  t 
l'évêque  le  plus  proche  à  l'égard  de  celle 
li  fè  trouvera  exempte  *  aura  le  pouvoir  d'é- 
blir  un  économe  &  un  vicaire  capables  de£ 
ts  emplois.  L'évéque  enfuite  qui  fera  choifi 
>ur  la  conduite  de  ladite  églife  vacante ,  fè> 
ra  rendre  compte  par  lefdits  économe  &  vi- 
ire ,  &  par  tous  autres  officiers  &  admîniftra- 
urs  qui  pendant  le  fiege  vacant  auront  été 
ablis  par  le  chapitre,  ou  par  d'autres  en  fa 
ace ,  quand  ils  fèroient  même  du  corps  du 
lapitre ,  de  toutes  les  chofes  qui  le  regardent , 
de  toutes  leurs  fondions,  emplois,  jurifdic- 
>ns ,  geiUons  &  adminifirattons  quelconques  > 


&  aiira  là  faculté  de  punir  ceux  cfiil  f  Htfditr 
f^*#  i$6$*  manqué  &  qui  auront  malverfë ,  encore  quelefr 
dits  officiers  enflent  déji  rendu  leuf  compte  A 
obtenu  quittance  &  décharge  du  chapitre  ou  del  ' 
commiuâifes  par  lui  députés.  Ledit  chapkstf 
fera  pareillement  tenu  de  rendtfe  compte  ail  mé* 
me  évêque  des  papiers  appartenais  à  l'églife,s*if 
en  efl:  tombé  quelques-uns  entre  les  mains  dudk 
chapitre. 

Ce  décfet  efl  eri  ufàge  en  France  à  Regarda* 
lemsque  le  concile  donrie  au  chapitre  pour  nom* 
mer  un  grand  vicaire  *  &  conforme  à  lVtidi 
quarante-cinq  de  l'ordonnance  de  Êlois. 
€Lh  ****  L'ordre  de  Téglife  étant  perverti  ,  quaridml 
De"  i*umté  ^u^  •«Jéfiaftique  occupe  les  places  de  puuietn*} 
dtsliénéficcs  ^  facrés  canons  ont  (aintement  réglé  que  nul  00 
devoit  être  reçu  en  deux  églifes.  Mais  paroj 
que  plusieurs  aveuglés  d'une  malheureuse  paA 
non  d'avarice,  Se  s'abufant  eux-mêmes  *  usé 
qu'ils  puiflènt  tromper  Dieu ,  n'ont  point  de  hon- 
te d'éluder  par  diverfès  adrefïès  des  ordonnant 
tes  Ci  bien  établies ,  &  de  tenir  tcut*à-la-fbit 
plu/îeufs  bénéfices  :  Le  fairit  concile  defîrant  ré- 
tablir la  d!(ciplirie  rtécefTaire  pour  la  bonite  con- 
duite des  églifes ,  ordonne  p^r  le  préléttt  décret 
Sju'il  enjoint  être  obfervé  1  l'égard  de  qui  que  cd 
bit ,  de  quelque  titre  qu'il  (bit  revêtu  ,  quand 
ce  fèfoit  même  de  la  dignité  du  cardinal ,  qu'à 
l'avenir  il  ne  foit  conféré  qu'un  feul  bénéfice 
eccléfïaftique  à  une  même  peffbnne  :  &  f\  tort* 
tefois  ce  bénéfice  n'eft  pas  fuffifant  pour  l'entre- 
tien honnête  de  celui  à  qui  il  eft  conféré ,  il  fera 
permis  de  lui  en  donnef  un  autre  /impie  fiiffi* 
iânt ,  oourvu  que  l'un  &  l'autre  ne  requièrent 
pas  réfîdence  porforinelle.  Ce  qui  aura  lien  non* 
feulement  à  Têtard  des  eglifes  cathédrales ,  mais 
«ifl  d?  tous  autres  bénéfices  tant  féculiers  que 
JT^uliers  >  mime  on  çoauaendQ  de  quelque  ûtff 


.  litH  emt  fJ**nit*fepttemi*.  ^f 
alité  qu'ils  (oient.  Et  pourceux  qui  prefen- 
nt  tiennent  plufîeuts  eglifes  paroiffiales ,  ou  A  «•  ifé 
cathédrale  &  une  autre  paroifuale  ,  ils  feront 
Luxnent  contraints  nonobstant  toutes  difpen- 
k.  unions  à  vie  *  n'en  retenant  feulement 
ne  par  oiffiale  ou  la  cathédrale  feule,  de  quit- 
dans  l'efpacede  fîx  mois  les  autres  paro:ffia« 
autrement  tant  les  paroiffiales  que  tous  les 
es  bénéfices  qu'ils  tiennent,  feront  cenfés 
vacans  de  plein  droit  ;  &  comme  tels  pour- 
:  être  librement  conférés  à  des  perfbnnes  ca- 
les ,  &  ceux  qui  les  pofledoient  auparavant  ne 
rront  en  sûreté  de  confcienceaprèsledittems 
-etenir  les  fruits.  Cependant  le  faint  concile 
Laite  8c  de/ire  que  félon  que  le  fbuverain  pon- 
le  jugera  à  propos ,  il  (bit  pourvu  par  quel* 
voie  la  plus  commode  qu'il  Ce  pourra  ,  aux 
»ins  de  ceux  qui  Ce  trouveront  obligés  de  réfc 
rtde  la  forte. 

a  chofè  la  pîus  avantageuse  au  falut  des  XXXÎt. 
s  9  eft  qu'elles  foient  gouvernées  par  des  eu-  Ch.  xvi  1 
dignes  &  capables.  Afin  donc  qu'on  y  puifTe  ^u  Jhoix 

ux  &  plusaifément  réuffir,  le  faint  concile  .e  l  €X?m 
r     i     r    ->  /    !■/•  -/ri  des  cu.es. 

jnne  que  loriqu  une  eglile  paroiiiiale  vien- 

à  vacquer ,  foit  par  mort ,  par  réiîgnation 

ne  en  cour  de  Rome ,  ou  de  quelqu'autre 

liere  que  ce  foit,  quand  il  y  auroit  lieu  d'al- 

1er  que  la  charge  des  âmes  en  retomberoit  à 

[ifè  même,  ou  à  i'évéque,  &  qu'elle  feroit 

ervie  par  un  ou  plufîeurs  prêtres  ,  même  à 

ard  des  églifès  qu'on  appelle  patrimoniales 

réceptives  ,  dans  lefquelles  I'évéque  a  ac- 

tumé  de  commettre  le  foin  des  âmes ,  à  un 

plufîeurs  ecclcfiaftiques  ,  qui  tous  font  obli- 

par  le  prêtent  concile  de  ubtr  l'examen  ci- 

':$  prefcrit  ;  «juand  de  plus  encore  la  même 

Ce  paroiffiale  feroit  ré'ervée  &  afftcVe  gc- 

&;ueat  eu  fgéçialemeat  en  vertu  même 
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d'un  induit ,  ou  jrtivilége  accordé  en  faveur  def '' 
A  »•  i  j 0*3  #  cardinaux  de  la  fainte  églifè  Romaine  ,  de  quel- 
ques abbés  ou  chapitres ,  l'évëque ,  s'il  en  eft  be-' 
foin ,  fera  obligé  *  auffi-tot  qu'il  aura  la  connoifV 
fànce  que  la  cUre  eft  yacaftte ,  d'y  établir  un  fi- 
caire capable  avec  affignatiort ,  félon  qu'il  le  ju-'. 
«era à  propos,  d'une  portion  de  fruits convena/ 


1  pour  cela  l'évëque  &  celui  qui 
patronage  nommera  dans  dix  jours ,  ou  les  autres 
temps  que  l'évëque  aura  preferit,  quelques  ec- 
cléfîc-ftiques ,  qui  fbient  capables  de  gouverner 
une  églife ,  &  cela  en  préfence  des  co/nmifïàirel 
nommés  pour  l'examen.  Il  fera  libre  néanmoins, 
aux  autres  personnes  qui  connoitront  quelques 
eccléfîaftiques  capables  de  cet  emploi ,  de  por- 
ter leurs  noms  ,  afin  qu'on  puifle  faire  enfùite 
une  information  exacte  de  Page  ,  delà  bonne 
conduite  ,  &  de  lafïiffi&nce  de  chacun  d'eux. 
Et  même  û  l'évëque  ou  le  fynode  provincial  le 
jugent  plus  à  propos ,  fuivant  l'ufage  du  pays, 
on  pourra  faire  fçavoir  par  un  mandement  pu- 
blic que  ceux  qui  voudront  être  examinés,  ayent' 
à  fe  préfenter.  Le  temps  qui  aura  été  marqué, 
étant  pafTé  ,  tous  ceux  dont  on  aura  pris  les 
noms  feront  examinés  par  l'évëque ,  ou  s'il  eft 
occupé  ailleurs  par  fbn  vicaire  général ,  &  par 
trois  autres  examinateurs ,  &  non  moins  :  Et  en 
cas  qu'ils  fbient  ég?ux  ,  ou  finguliers  dans  le -rs 
avis,  l'évëque  ou  fon  vicaire  général  pourra  fè 
joindre  à  ceux  de  ces  examinateurs  qu'il  jugera 
i  propos. 

A  l'égard  des  examinateurs,  il  en  fera  pro- 
pofé  fïx  au  moins  tous  le  ans  oar  l'évëque  ou 
fbn  vic?ire  général  d  ns  le  <vno4e  du  diocèfe, 
kfquels  feront  tels  qu'ils  méritent  leur  agrément 
£  Ton  approbation.  Quand  il  arrivera  que  quejj 
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églife  viendra  à  vaquer,  l'évêque  en  choi-  ■ 
>is  d'entr'eux  pour  faire  avec  lui  l'examen;  Av<  \%6 
and   un  autre  viendra  à  vaquer  dans  la 
,  il  pourra  encore  choifir  les  mêmes  ou  trois 
s  tels  qu'iWoudra  entre  les  fïx.  Seront  pris 
examinateurs  des  maîtres  ou  doâeurs  ou 
itiés  en  théologie ,  ou  en  droit  canon  ;  ou 
jc  qui  paroîtront  les  plus  capables  de  cet  em- 
i  entre  les  ecclé/îafliques ,  foit  féculiers  ,  (bit 
ruliers ,  même  des  ordres  mandians  ,  &  tous 
feront  fur  les  faints  évangiles  de  s'en  acquitter 
iélement  (ans  égard  à  aucun  intérêt  humain* 
sfègarderout  bien  de  jamais  rien  prendre  nî 
evant ,  ni  après ,  en  vue  de  l'examen»  Autre- 
îent  tant  eux-mêmes  que  ceux  auffi  qui  leur    - 
(onneront  quelque  chofè ,  encourreront  la  fimo* 
lie,  dont  ils  ne  pourront  être  abfbus,  qu'en  quit- 
tant les  bénéfices  qu'ils  poffédoient  même  au* 
paravant  de  quelque  manière  que  ce  fut ,  &  de- 
meurant inhabiles  à  en  jamais  poffêder  d'autres* 
De  toutes  lefquelles  chofes  ils  feront  tenus  de 
rendre  compte ,  non  feulement  devant  Dieu  % 
mais  même ,  s'il  en  eft  befoin ,  devant  le  fynode 
provincial ,  qui  pourra  les  punir  feverement  à  fâ 
diferétion,  fi  l'on  découvre  qu'ils  ayent  fait 
ouelque  chofe  eontre  leur  devoir.  L'examen, 
étant  ainfî  fait ,  on  déclarera  tous  ceux  que  les 
examinateurs  auront  jugés  capables ,  &  propres 
2  gouverner  l'églifè  vacante  par  la  maturité  de 
leur  âge  ,  leurs  bonnes  moeurs  ,  leur  fçavoir  , 
leur  prudence  ,  8c  toutes  les  autres  qualités  né- 
ceflaires  à  cet  emploi.  Et  entr'eux  tous ,  l'évê- 
jue  choifîra  celui  qu'il  jugera  préférable  au-de£ 
us  de  tous  les  autres ,   &  à  celui-là  &  non  i 
d'autres  fera  conférée  ladite  églifè  par  celui  al 
qui  il  appartiendra  delà  conférer,  fî  elle  eft  de 
patronage  eccUfiaflique ,  &  que  l'inflitution  en 
apparûeaae  à  l'évêque  &  non  à  d'autres  ,  celui 


fi 


*&  Vifioir*  tccUjSafii^é: 

»  que  le  patron  aura  jugé  le  plus  digne  etifh  cêioll 
A  Kg  i  f  6$  •  gui  auront  été  approuvés  par'  les  examinateur*!    ; 
fera  par  lui  présentée  à  l'évêque,  pouf  étrd    , 
pourvu  ;  mais  quandi'ihftitutiori  devra  être  £utq    - 
par  un  autre  que  par  l'evéque ,  alors  ledit  év&t    1: 
que  fêul,  entre  ceux  qui  feront  dignes,  choifiri   , 
le  plus  digne ,  lequel  fera  préfentépaf  le  patron]   . 
à  celui  à  qui  il  appartiendra  de  le  pourvoir,      , 
Que  fi  réglife  eft  de  patronage  laïc  ,  celui 
qui  ferapréfènté  par  le  patron,  fêta  examine  par** 
les  mêmes  commiffaires  députés ,  comme  il  a  ét£ 
dit  ci-deffus ,  &  ne  fêta  point  admis  *  s'il  h'effc, 
trouvé  capable*  Et  dans  tous  les  cas  fufdits ,  oifc . 
ne  pourvoira  de  ladite  églife  aucun  autre  que, 
l'un  defdits  examinés  &  approuvé  par  lefdiût- 
examinateurs,  fîiivant  la  règle  ci-deffus  pre&ri-ç 
te ,  fans  qu'aucun  dévolu  ou  appel  interjette  mê* 
mepardêvant  le  fiége  apoftolique  ,  les  légats^ 
viceTlégats ,  eu  nonces  dudit  fiége ,  ni  devant 
aucuns  evêques  ou  métropolitains  ,  primats  oii 
patriarches ,  puifle  arrêter  i'effet  du  rapport 
defdits  examinateurs,  ni  empêchef  qu'il,  foit  mil 
à  exécution.  Autrement  le  vicaire  que  l'évêque- 
aura  déjà  commis  à  fbn  choix  pour  un  temps ,  oa- 
qu'il  commettra  peut-être  dans  la  fuite  à  la  gar* 
de  &  conduite  de  réglife  vacante,  n'em  ferai 

Îoînt  retiré ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'en  ait  pourvu*. 
û-même  ,  ou  un  autre  approuvé  &  élu  com- 
me deflus.  Et  toute  provifîon  &  indications' 
faites  hors  la  forme  fbfdite ,  feront  tenues  & 
cflimées  fiibreptices,  fans  qu'aucune  exemp** 
lion  puiffè  valoir  contre  ce  préfent  décret ,  ni 
aucun  induit ,  privilèges ,  préventions ,  affeda* 
tions ,  nouvelles  provifions ,  induits  accordés  à 
certaines  univerfités ,  même  jufqu'à  une  certai- 
ne fomme ,  ni  quelqu'autre  empêchement  que 
fe  foit.  "' 

Si  néanmoins  les  revenus  de  ladite  paroiÇi 
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ta  petits ,  qu'ils  ne  méritent  pas  qu'on  l'ex-       ■  ■ 

e  aux  formalités  de  tout  cet  examen  ;  ou  s'il  À  m«  1 y  $3  • 
a  perforrae  qui  fê  prefênte  à  fubir  l'examen  , 
fi  à  caufè  des  (Mentions  &  des  radions  ma- 
ndes cjui  (è  rencontrent  en  quelques  lieux* 
'  aVoit  lieu  de  craindre  qu'il  ne  s'élevât  a 
te  occaiîon  de  plus  grands  bruits  &  de  plus 
inds  démêlés  ;  l'ordinaire  pourra ,  fi  avec 
ris  des  commiuaires  députés  il  le  juge  ex- 
ilent en  fa  conscience ,  omettre  ces  formali- 
,  &  s'en  tenir  à  un  autre  examen  particulier, 

observant  néanmoins  les  autres  choies  ci-» 
flûs  prescrites.  Et  fî  même  dans  ce  qui  eft  ci- 
Oiis  marqué  touchant  les  formalités  de  l'exa- 
>n,  lefynode  provincial  trouve  quelque  chofê 
jouter  ou  à  relâcher ,  il  pourra  pareillement 
faire. 

Par  ce  décret  le  concile  établit  ce  qu'on  ap-* 
lie  concours  en  différens  pays,  mais  qui  n'eS 
bit  ordinaire  en  France. 

Le  Gin t  concile  ordonne  que  les  mandats EXXXÏIi. 
îr  pourvoir,  &  les  grâces  que  l'on  nomme  r>^£*c'e« 
>eâatives  ne  feront  plus  accordées  même  à  expe&anves* 
uns  collèges.,  univerfucs,  fénats,  non  plus&  des  réfwr 
i  aucunes  personnes  particulières,  non  pas***» 
me  Cous  le  nom  d'induits ,  ou  jufquVi  une 
raine  fbmrne,  ou  Cous  quelqu'autre  prétexte 

ce  (bit  ;  &  que  nul  ne  Ce  pourra  fervir  de 
es  qui  ont  été  juPpi'à  prêtent  accordées.  On 
xordera  plu-,  pareillement  a  p*rfbnne,  non 
même  aux  cardinaux  de  la  fa  in  te  églife  Ro-? 
ine ,  de  réferves  mentales ,  ou  autres  grâces  , 
îlles  qu'elles  (oient ,  qui  regardent  les  béné- 
ïs  qui  doivent  vaquer,  ni  aucuns  induits  fur 
églifes  d'autrui,  &  monafteres;  &  tout  ce  qui 
-a  été  jufqu  ici  accordé  de  pareil»  fera  cenfé 
:  &  abrogé. 
Qa  ap£«Ue  grâce  expetfativc  *  un  rçfcrit  cfer 


y. 

aces 
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que  le  patf  on  aura  jugé  le  plus  dif-^ 


\nu   1*63. qui  auront  été  approuvés  pat }&$? 
fera  par  lui  préferitée  à  M-J/JF 
pourvu;  mais  quandl'intotuV^  j  T 
par  un  autre  que  par  VH  ^  f  F 
que  feul>  entre  ceux  qu5v  i  *  f 
le  plus  digne, lequel  f;^  ?. ■  / 
à  celui  à  qui  il  àôpa'  •  f  •  r  f 
Que  fi  l'églite'  /  / 

qui  fera  préfenté  ;. ".         _;:  / 
lesmêmescom*  t    ------ 

dit  ci'deflus .  ^r  celles  qui  reçaf^  - 

trouvé  capa'  .ijultaires,  les  brevetant 

jie  pouryr  -^ciité  &  joyeux  avènement  à  la 

l'un  def 

examî      appelle  réferve  ou  réfervation,  la  faculté 
te  f     le  paPe  &  réserve  de  conférer  de  certains 
tnr  &6^es  »  *  ^  bon  *u*  femDle  »  interdifant  an 
r     jj^teur  la  collation  des  bénéfices.  Il  y  a  une; 
5fcrve  qu'on  nomme  perpétuelle,  &  une  autre 
^ipporelle.  La  perpétuelle  eft  lorfque  le  pape 
£  fait  la  réferve  de  certains  bénéfice»  à  lui ,  1 
fe$  fuccefTeurs  &  au  faint  fiege.  La  temporelle 
tik  lorfque  le  pape  Ce  réferve  de  conférer  un 
bénéfice  quand  il  lui  plaira»  Le  pape  fèul  peut 
tifer  de  réferve ,  &  par  fes  réferves  il  n'ôte  point 
de  iouiflance  à  l'ordinaire ,  mais  il  en  détourne 
feulement  Pufage  pour  un  temps. 
%$%W*       Toutes  les  caufès  qui,  de  quelque  manière 
CM»-  %x'   que  ce  fo^*  f°nt  de  la  iurifiiiâion  eccléfiaftique,  " 
t^iontle'  quan(l  eHes  feroient  bénéficiales ,  n'iront  en  pre- 
fjîifci    doi   miere  infiance  que  devant  les  ordinaires  des 
yeflt  être     lieux  feulement,  &  feront  entièrement  termi- 
tn»tf«.  <fafis  nées  dans  l'efpace  au  plus  de  deux  ans ,  à  comp- 

doacccléfiaf  ter  ^u  îour  ^ue  *e  Proc^s  aura  ^  intenté  ;  au- 

jiguc.  trement  après  ce  temps -là,  il  fera  libre  aux 

parties,  ou  à  une  d'elles  de  Ce  pourvoir  devant 

des  juges  fiipérieurs;  mais  qui  foient  néanmoins 


! 


^\  *    *■***    iSf  .aUront  foin  c»u>clle  Am.  U*J. 

W%*  *t£*  Mai*  avant  ce  terme  de 

'\\^.  x  *>«  pourront  êtrecommi- 

"v  ^  "i.  \  ■  binaires ,  &  ne  pourront 

>  :.>  V*£  appellations  interiettées 

\  "x"  n'%;  *■>  "ont  ctre  relevées  par 

\  \ \      *  ^^  'Je  ce  (bit;  lefauels 

*         ""C    ^V^  tv de commiflions 

-"-_  ^  ence  définitive  , 

.  dont  le  grief  ne 

^  k  ci  que  Ton  feroit  de  la 

_c  règle  font  exceptées  les  caufès ,  qui 
„*i  les  ordonnances  canoniques ,  doivent  aller 
|t  lievant  le  fiege  apoftolique  ;  ou  que  le  fouverain 
>  pontife  pour  des  raifons  juftes  &  prenantes ,  ju- 
j  géra  à  propos  de  commettre  ou  d'évoquer  à  lui 
f  gar  un  re/critipécialngné  de  la  propre  main  de 
^ûÉûnteté.  Les  caufès  concernant  les  mariages  , 
I  .&  1»  criminelles,  ne  feront  point  laiffêes  au 
w jugement  du  doyen,  de  l'archidiacre,  ni  des 
autres  inférieurs ,  même  en  faisant  le  cours  de 
leurs  vifites ,  mais  feront  de  la  connoifTance  & 
V.  de  la  jurifdidion  de  l'évéque  feulement  ;  en- 
core qu'entre  quelque  évéque  &  le  doyen ,  ar- 
chidiacre, ou  autre  inférieur  il  y  eût  mainte- 
nant même  quelque  procès  pendant ,  ou  quel- 
que inftance  que  ce  (bit  touchant  la  connoifTance 
de  ces  fortes  de  caufes. 

Si  jen  fait  de  mariage  l'une  des  parties  fait 
devant  l'évéque  preuve  véritable  de  fa  pauvre- 
té ,  die  ne  pourra  être  contrainte  de  plaider  hors 
la  province  *  ni  en  féconde  ,  ni  en  troifieme  int 
tance  ,  fi  ce  n'elt  que  l'autre  partie  voulût  four- 
nir à  fes  alimens  &  aux  frais  du  procès.  Les 
légats  mêmes  à  latere ,  les  nonces,  les  gouver- 
neurs eccléfiaûiques ,  &  autres  en  venu  ie 
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44  .     Biftoirt  JîccUjtctfiqtte. 

■  pape ,  qui  ordonne  au  collateur  de  donner  \i 

À  M»  i^3#  premier  bénéfice  vacant  de  fà  collation  à  une' 
perfbnne  que  le  refcrit  défîgne.  Les  mandat»' 
de  ptQviitndo  ,  ne  font  autre  chofe  que  de»' 
grâces  expeâatives  qui  regardent  non  pas  ief 
bénéfices  actuellement  vacans ,  mais  feulement 
ceux  qui  viendront  à  vaquer  ;  &  G'eft  ce  qui 
les  difîingue  des  provifîons  for  rélïgnation  ott' 
par  mort ,  qui  (ont  d'un  bénéfice  actuellement 
vacant.  Ces  grâces  expedatives  ont  été  abolie*'  - 
par  le  concile  dans  le  chapitre  qu'on  vient  de : 
rapporter.  Il  faut  en  excepter  celles  qui  regar- 
dent les  gradués,  les  indultaires,  les  brévetairer 
de  ferment  de  fidélité  &  joyeux  avènement  à  la 
couronne. 

On  appelle  réferve  ou  rélervation5  la  faculté 
que  le  pape  fe  réferve  de  conférer  de  certains 
bénéfices ,  à  qui  bon  lui  femble ,  interdifant  au 
collateur  la  collation  des  bénéfices.  Il  y  a  un*; 
réferve  qu'on  nomme  perpétuelle ,  &  une  autre 
temporelle.  La  perpétuelle  eit  lorfque  le  pape 
le  fait  la  réferve  de  certains  bénéfices-  à  fau  ,  à 
(es  fuccefleurs  &  au  faint  fîege.  La  temporelle 
eft  lorfque  le  pape  fe  réferve  de  conférer  un 
bénéfice  quand  il  lui  plaira.  Le  pape  feul  peut 
ufèr  de  réferve ,  &  par  fes  réfèrves  il  rFôte  point 
de  jouifTance  à  l'ordinaire ,  mais  il  en  détourne 
feulement  i'ufage  pour  un  temps. 
XXXIV.       Toutes  les  caufes  qui,  de  quelque  manière 

C De  lam  . ^Ue ce ^^ *°nt ^e *a iuri^^on eccléfiaftique/ 
nîerc  donHe"  <lu.and  elles  feroient  bénéficiales ,  n'iront  en  pre-  ' 
causes    doi   miere  in  fiance  que  devant  les  ordinaires  des 
vent  être     lieux  feulement,  &  feront  entièrement  ternuV 
traitées  dans  n£es  fa^  Tefpace  au  plus  de  deux  ans ,  à  comp-# 

tîoRecciefiaf  ter  ^u  *0Ur  ^ue  *e  Proc^s  aura  &&  intenté;  att- 
aque, trement  après  ce  temps -là,  il  fera  libre  aux 
parties,  ou  à  une  d'elles  de  fe  pourvoir  devant  i 
«tes  juges  fupérieursj  mais  <jui  foient  néanmoim 
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pétens  ,  lefquels  prendront  la  caufè  en  l'état  mmmmmmmm^ 
cl  elle  fè  trouvera ,  &  auront  foin  qu'elle  An,  i  f  *  Jt 
terminée  au  pu  tôt.  Mais  avant  ce  terme  de 
:  ans  lefdites  caufes  ne  pourront  êtrecommi- 
.  d'autres  qu'aux  ordinaires ,  &  ne  pourront 

évoquées ,  ni  les  appellations  interiettées 
les  parties ,  ne  pourront  être  relevées  par 
Iques  juges  Supérieurs  que  ce  Toit  ;  lefquels 
pourront  non  plus  délivrer  de  commiflions 
le  défenie ,  que  fur  une  fèntence  définitive  , 
me  qui  ait  pareille  force ,  &  dont  le  grief  ne 
être  féparé  par  l'appel  que  Ton  feroit  de  la 
«nce  définitive. 

)e  cette  règle  font  exceptées  les  caufès ,  qui 
n  les  ordonnances  canoniques ,  doivent  aller 
ant  le  fîege  apoftolique  ;  ou  que  le  fbuverain, 
itife  pour  des  raifons  jufles  &  prefTantes ,  ju- 
a  à  propos  de  commettre  ou  d'évoquer  à  lui 

un  refcrit  fpécial  figné  de  la  propre  main  de 
Sainteté.  Les  caufès  concernant  les  mariages, 
tes  criminelles,  ne  feront  point  lai  (Té  es  au 
ement  du  dcyen,  de  l'archidiacre,  ni  des 
res  inférieurs ,  même  en  faifontle  cours  de 
rs  vifites ,  mais  feront  de  la  connoifTance  & 
la  jurifdi&ion  de  l'évéque  feulement;  en- 
e  qu'entre  quelque  évéque  &  le  doyen  ,  ar- 
diacre,  jou  autre  inférieur  il  y  eût  mainte- 
it  même  quelque  procès  pendant ,  ou  quel- 
>  inftance  que  ce  foit  touchant  la  connoifTance 
ces  fortes  de  caufès. 

5i  en  fait  de  mariage  l'use  des  parties  fait 
rant  l'évéque  preuve  véritable  de  fa  pauvre- 
elle  ne  pourra  être  contrainte  de  plaider  hors 
province  ,  ni  en  féconde  ,  ni  en  troifîeme  int 
ice,  fi  ce  n'efl  que  l'autre  partie  voulût  four* 

à  Ces  alimens  &  aux  frais  du  procès.  Les 
ats  mêmes  à  latere ,  les  nonces,  les  gouver- 
irs  eccléfiafiiques ,  &  autres  en  venu  it 
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quelques  pouvoirs  &  facultés  que  ce  fett  * 


J 


An»  1563.  feulement  n'entreprendront  point d'empéçlÉ 
les  évéques  dans  les  caufèsfùfdites,  tilde ptig 
venir  leur  jurifdi&ion ,  ou  de  les  y  troubler^ 
quelque  manière  que  ce  foit;  mais  ne  procMI 
ront  point  non  plus  contre  aucuns  clercs,  | 
autres  perfonnes  eccléfiafHques ,  qu'après  f| 
l'évéque  en  aura  été  requis,  &  qu'il  s'y  fera  àf 
du  négligent:  autrement  toutes  les  procédait 
&  ordonnances  feront  nulles  $  &  ils  feront  tetfl| 
de  fatisfaire  aux  dommages  &  intérêts  de*  p# 
ties. 

De  plus,  fi  quelqu'un  appelle  dans  lef  ei 
permis  par  le  droit  ,&  fait  plainte  .de/juejtaj 
grief  qu'on  lui  ait  fait,  ou  qu'autrement  il  m 
recours  à  un  autre  juge  à  raifbn  du  terme  k 
.deux  ans  expiré,  comme  il  eft  dit  ci- défini 
il  fera  tenu  d'apporter  &  remettre  à  fis  fak$ 
dépens  &  devant  le  juge  de  l'appel ,  toutes Jp 
pièces  du  procès  intenté  devant  l'évéque,* 
d'en  donner  avis  auparavant  audit  évëque  ,  étf 
-que  s'il  eftime  qu'il  y  ait  quelque  chofe,  doàl 
il  doive  informer  ledit  juge  de  l'appel ,  pcfcfc 
Finftru&ion  du  procès,  il  puifle  le  lui  faireljtr 
voir.  Que  fi  l'intimé  comparoît  il  fera  obligé 
de  porter  fa  part  &  portion  des  frais  qu'il  awa 
fallu  faire  pour  le  tranfport  des  pièces  ,  en  a* 
qu'il  s'en  veuille  fervir;  fi  ce  n'eu  que  la  çouttfe- 
me  du  lieu  fbit  autre ,  c'eûVà-dire  ,  que  ce  fil) 
l'appellant  à  fournir  tous  les  frais. 

Au  fur  plus  le  greffier  fera  tenu  de  délivrer. 
audit  appellant  la  copie  des  pièces  le  plusprompr 
tement  qu'il  fe  pourra ,  &  au  plus  tard  dan» U 
mois,  moyennant  le  fàlaire  raifbnnable  qui  ki 
fera  payé  ;  &  fi  par  fraude  &  par  malice  il  dif- 
-  fere  de  délivrer  les  pièces  ,  il  fera  interdit  de 
la  fon&ion  de  fa  charge  autant  de  temps  qtfij 
flaira  à  l'ordinaire  ,  &  condamné  i  la  p^ipf 
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|h  double  de  ce  à  quoi  pourra  aiier  le  procès  ;  ■»  m  ■  ■ 
pour  ladite  amende  être  partagée  entre  l'ap-  A  tn$  *1t$% 
pliant  &  les  pauvres  du  lieu»  Mais  fi  le  juge 
même  eu  contentant  8c  complice  de  ce  délai  ou 
retardement  9  ou  de  quel  qu'autre  manière  que 
ce  (bit,  ij.  mette  empêchement  à  ce  que  toutes 
les  pièces  (oient  entièrement  remUès  dans  le 
temps  entre  les  mains  de  l'appellant,  il  fera 
ienu  comme  deiïus  a  la  peine  du  double,  non- 
rf>/hnt  à  l'égard  de  toutes  les  chofes  dont  on 
vient  de  faire  mention ,  tous  priyileges ,  induits, 
concordats  qui  n'obligent  que  leurs  auteurs ,  & 
toutes  autres  coutumes  à  ce  contraires» 

La  clauie  de  ce  décret ,  qui  excepte  des  eau- 
ys  dont  le  jugement  doit  appartenir  aux  ordi- 
naires, celles  que  le  pape  voudra  commettre  , 
ou  évoquer  à  foi,  fut  une  des  raifons  pour  le£ 


L'églife  Gallicane ,  qui 
firent  pas  qu'on  permette  au  pape  d'évoquer  à 
lui  les  cauiès  des  eccléfïaftiques  pendantes  de- 
jrantles  ordinaires.  De  plus  en  France  on  n'a 
point  d'égard  à  ces  deux  ans  dont  le  décret  fait 
mention  ;  en(brte  que  pendant  toute  Tinftance , 
quelque  temps  qu'elle  dure ,  on  ne  peut  s'adreÊ 
fer  à  aucun  autre  juge  Supérieur ,  ni  métropo- 
litain ,  ni  primat. 

Le  feint  concile  fouhaitant  qu'il  ne  naîiïè  ja-     XXXV. 
maïs  de  difficultés  à  l'avenir  à  Toccafïon  des  Ch^P*  e **?• 
décrets  qu'il  a  publiés ,    &  expliquant  pour  que  q  J*^ 
cela  les  paroles  ftiivantes  contenues  dans  le  de-  termes  ne  la 
cret  publié  de  la  première  fefïi  n  Cous  le  très-  dix-feptieme 
faint  père  Pie  IV.  fçavoir  :  Qu'il  y  foit  traité*  kffion« 
If  s  légats  y  préjidans  ÇJ>  propofans  les  çbo/es  de 
ce   qu'il  parottra  audit  faint  concile  propre  & 
convenable  ,    pour    adoucir    les    malheurs  des 
ternes  9  appaifer  les  controverfes  de  la  religion  9 
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■  i  «  i  ■  réprimer  lès  langues  malignes  $   trûmpeufet] 

A  m,  156  u  corriger  les  abus  Ç$  la  dépravation  Je  s  mm*r$9 
$  établir  dans  l'églife  une  paix  véritable  (j 
chrétienne.  Déclare  que  fa  penfce  n'a  point  été 
que  par  les  paroles  que  l'on  vient  de  rappav 
ter,  la  manière  ordinaire  &  accoutumée  dt 
traiter  les  affaires  dans  les  conciles  généraux 
fût  en  aucune  façon  changée,  ni  que  rien  dt 
nouveau  au-delà  de  ce  qui  eft  établi  jufques] 
préfent  par  les  faints  canons  ,  ou  par  la  fora* 
des  conciles  généraux,  fût  donné  ou  ôté  à  per- 
ïbnne. 
XXXVI.        Après  que  tous  ces  décrets  eurent  été  hu,' 
Obferva-  \e  carcJinal  de  Lorraine  peu  content  des  articles 
quel  prélats  concernant  la  réformation ,  &  les  regardant,  an 
fur    ces  de-  moins  plufîeurs,  comme  donnant  quelques  a*- 
crets.  teintes  aux  privilèges  du  roi  de  France  &  aux 

Pallavic.  ^ro'lts  fe  fa  couronne  ,  dit  qu'en  (on  nom  &  en 
Tild^L**  ce*u*  ^e  tous  *es  évêquès  Erançois,  il  renott- 
c.  xi,  «.$•  Vvefloit  la  proteflation  qu'il  avoit  faite  depuis 
deux  jours  dans  la  congrégation  ;  à  fçavoir ,  qu'il 
ne  recevoit  pas  cette  rérormation  dans  Con  en- 
tier, &  qu'il  Tacceptoit  feulement  en  ce  qu'elle 
pou  voit  être  un  commencement  &  une  voie 
pour  arriver  à  une  plus  parfaite  ;  ce  qu'on  de- 
voit  efperer  ou  des  nouveaux  conciles  qu'on 
tiendroit  dans  la  fuite ,  ou  du  zèle  des  fouve* 
rains  pontifes,  &  en  particulier  de  Pie  IV.  après 
qu'avec  le  fecours  de  ces  décrets ,  qui  ne  tou- 
choient  que  légèrement  au  mal ,  la  république 
chrétienne*  trop  foible  &  trop  malade  à  présent 
(èroit  devenue  propre  à  ftipporter  de  plus  vio- 
lens  remèdes ,  en  renouvelant  les  anciens  ca- 
nons ,  &  fur  tout  ceux  des  quatre, premiers  coin 
ciles.  Il  ajouta  qu'il  approuvoit  le  chapitre  cinq 
des  caufès  criminelles  des  évéques,  fi  les  pères 
y  confèntoient,  d'autant  plus  qu'il  leur  avoit 
paru  la  veille  que  ce  chapitre  ne  dérogeoitpoint 

aux 


livt+cent  foîxante-ptptîtme;  '4* 

nr  privilèges  des  princes»   Qu'il  apprcuvoit  ■■  ■ 

acore  le  vingtième  touchant  les  premières  inf-  A  K#  1 5  6  }• 
tnces  des  caufès,  pour  les  prov.nces  qji  ne 
luiffoient  pas  de  ce  droit  dans  toute  fon  éten- 
de ,  comme  la  France.  Qu'il  demandoit  qu'on 
itërat  dans  les  aâes  fit  proteftation  8c  celle  des 
rcques  François ,  afin  qu'on  pût  en  rendre  té- 
moignage ,  &  qu'il  parût  qu'il  s'étoit  oppofé  à 
es  deux  décrets ,  pour  ne  porter  aucun  p-é:u- 
xce  aux  droits  de  l'empire  &  de  la  nation  Aile- 
lande.  Enfin  il  rejetta  l'exception  mie  dans  le 
îxième  chapitre  touchant  la  faculté  accordée 
ux  évéques  d'ablôudre  de  l'héré/ie  occulte  dans 
es  provinces  où  il  y  avoit  inquifittor. 

Le  cardinal  Madrucce  qui  parla  en  fuite ,  fut 
lu  (entiment  du  cardinal  de  Lorraine,  pour  ce 
|ui  concernoit  lescinquième&  vingtième  chapi- 
res.  Les  autres  donnèrent  après  lui  k-urs  avis 
ibrt  différemment.  En  général  on  pe-Jt  d.re  qu'il 
f  en  eut  peu  qui  trouvaient  quelque  cUoCe  à 
rorriger  ,  &  qui  ne  confenâtlent  à  la  teneur  des 
>ropofitions  qu'on  avoit  établies.  Il  y  en  eut 
fui  voulurent  qu'on  conlervât  la  manière  de 
pourvoir  aux  befbins  des  pauvres  clercs  ;  d'au- 
.tes  qu'on  donnât  pli  s  d'éten  ue  au  décret  qui 
regardent  les  premières  inilances  ,  &  d'autres 
qu'on  y  mit  quelques  reftridio-  s.  Il  y  en  eut 
un  qui  rejetta  abfolument  le  ternie  de  penfîon  , 
&  qui  ne  voulut  pas  qu'on  en  fit  aucune  men- 
tion. Un  autre  prétendit  qu'il  f  illoit  reftraindre 
la  faculté  d'abfoudre  accordée  aux  évéques  feu- 
lement pour  les  cas  occultes  ;  &  quelques-uns 
jugèrent  que  la  défenlede  pofféder  deux  cures 
m  même-temps  ne  devoit  pas  s'étendre  à  ce  ./  , 
qui  étoit  fait  jufqu'alors ,  mais  ne  regardât  que;  *   *  _, 

l'avenir.    Enfin   d'autres   n'approuvèrent  pas;  ■-.  \ 

çi'on  parlât  des  cardinaux  dans  les  décrets.^  ^. , 

Apres  qu'on  les  eût  tous  écoutés ,  comme  il 
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fù  fliftoire  tcclêjiafitqne. 

m  m  étoit  déjà  deux  heures  de  nuit ,  &  qu'il  étoît 

4V  w.  1*63.  trop  tard  pour  conférer  ces  avis  les  uns  avec 
les  autres  ,  le  cardinal  Moron ,  premier  des ic- 
*Ù  '  cm  ici  2ats  *  ****  à.  voix  liaute,  que  tous  lç;s  décrets 
jJé^îTt  ^prou.  avoient  prefque  l'approbation  générale  ;  qifljl 
v  :  ces  <fc-  y  avoit  néanmoins  plu/îeurs  pères  qui  y  avoient 
jtçtu  ajouté  quelques  remarques,  &  qui  vouloient 

^ju'on  y  fit  des  déclarations  $  mais  que  ces 
changémens  n'étoient  pas  effenticls ,  &  ne.tou- 
.choient  point  le  fon^s;  qu'on  avoit  fait  quel- 
ques observations  fur  les  fécond  9  troifîème, 
cinquième  &  iixième  chapitres  ,  qui  feroient 
réglés  félon  le  plus  grand  nombre  des  (barrages, 
&  pourrpientitreregardés  comme  s'ils  avoient 
été  établis  &  déterminas  dans  la  pré  fente  fit 
non, 
XX  J&VIfl.      Enfuitele  prélat  officiant  lut  Hndiftion  de  la 
Diciec  de  feflîon  fuivante,  qui  fut  fixée  au  neuvième  de 
J^  '^"jjf  décembre,  &  qui  fut  la  dernière/  L'on  fe  ré 
vante.         "  fo*va  néanmoins  Je  pouvoir  d'abréger  ce  temps* 
J'Mjv.  îb.  &  d'avancer  la  feflion  ,  (î  les  matiores  étoieg 
â. M,*?}.!,  plutôt  prêtes  &  qu'on  le  jugeât  à  propos,  Çt 
décret  -étoit  conçu  en  ces  termes  :  Ordonne  U* 
déclare  de  plus  Je  même  feint  concile ,  que  ht 
prochaine  feflion  Ce  tiendra  le  jeudi  d'après  la 
.Conception  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie4 
<jui  fera  le  neuvième  du  mois  de  Décembre  pro- 
chain .,  Ce  réfervant  toutefois  la  liberté  d'abréger 
ledit^terme.  Il  fera  traité  dans  ladite  &m*on  c|h 
iîxième  chapitre  qui  eft  maintenant  remis  iuî- 
ques-là ,  &  des  chapitres  redans  de  la  réforma* 
don  déjà  pré  (en  tés  ,   &  autres  concernant  le 
même  fujet.  S'il  eft  jugé  à  propos ,  &  que  1« 
temps  le  permette ,  on  y  pourra  auflfi  traiter  de 
quelques  dogmes ,  fùivànt  qu'ils  feront  prbpofef 
en  leur  temps  dans  les  congrégations, 
OC  XXIX.    t  ^  P*PC  ^e  W  <lu*  ^ôuhaitok  la  fin  du  cou- 
JJLajpntran-  iUe  avec  beaucoup  d'ardeur ,  trs^aUIoit  de  fi» 


Livrt  cent  Jcixantc-ftptieme»  ft 

à  y  faire  contentir  les  princes,  fîir-tout 
ippe  II ,  qui  y  paroifïbit  le  plus  cppol?  ;  la  A  h.  i  f  rfj. 
cipale  raiion  de  ce  prince  étoit  que  le  con-  cej  ^  foi 
ayant  été  convoque  pour  définir  le  dogme,  d'Efpagnc  au 
rmer  l'églife ,  &  ramener  les  hérétiques  ,  pape  pour 
nie  de  ces  trois  choies  n'étoit  encore  ache-  c°nci«*«r   I« 
,  <foù  il  concluok  qu'il  falloit  continuer  le  Qom*1  *#  .  . 
cile ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  fût  conduit  à  fa  m  *£*£** 
ïdion.  7r.<U.  14  ,'c. 

.'extrême  longueur  de  cette  afTemblée ,  Ten-  1  f  «.  u 

de  ceux  qui  la  compofoient  &  dont  plu- 
rs  s'étoient  déjà  retirés  fans  per million ,  les 
enfes  qu'il  fclloit  faire  chaque  jour ,  &  qui 
ient  déjà  épuifé  les  biens  de  piu/îeurs  y  en- 
la  crainte  d'une  guerre  prochaine ,  depuis 

les  Proteflans  s'étoient  rendus  maîtres  de 
rtzbourg,  toutes  ces  raifons  firent  plus  d'îm- 
flîon  au  pape ,  que  celles  de  Philippe  1 1. 
(fi  ticha-t-il  de  les  faire  goûter  à  ce  prince  y 
s  lequel  il  envoya  dans  ce  deflein  Vifconti  f 
que  de  Vintimille ,  qui  partit  peur  TEfp.igne 
trentième  d'Oétobre.  Pendant  Ton  voyage 
légats  députèrent  au  pape  le  douzième  de 
vembre  Jean-Baptifte  Vi&orius  ,  pot;r  lui 
:e  Içavoir  l'heureux  fticcès  de  la  dernière 
ion,  IlletrcuvaàCivita-Vecchi?.,  &  Pic  IV 

témoigna  beaucoup  de  joie  de  la  manière 
it  les  enofes  s'étoient  peflees.  Il  n'approuve 
cependant  la  proportion  que  les  légats 
lient  faite  de  Ce  retirer  fi  le  comte  de  Lur.e 
itinuoit  à  mettre  des  obftacles  à  la  fin  du 
icile  y  parce  qu'il  ne  convenoit  pas  qu'un 
icile  fût  abandonné  pour  les  chicanes  d'un 
ticulier.  Mais  il  les  exhorta  par  les  réponfes 
tt  il  chargea  Viétorius  ,  à  continuer  leurs 
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«_———  pereur  ;  les  évcques  Eipagncis  non-feulement 
A  k.  I5^>-  ne  s7  °?P°  olem  plus  ,  mais  ils  marquoient 
même  par  leurs  empreflemens  qu'ils  la  dâîroient 
comme  les  autres.  Dans  une  aflêmbléc  qui  fut 
.  ^"  -  ai tenue  fjr  ce  fùjet  le  douzième  de  Novembre  , 
de  ^rraîce  *e  cardinal  de  Lorraine  dit  qu'au  commence- 
periuaâe  la    ment  l'empereur  &  le  roi  Catholique  s'étaient 
fin  cp  coati  oppolts  à  la  fin  du  concile  ;  mais  que  touchés 
**  p  //      a  **"  reinontraaces  qu'on  leur  avoit  fait  li-dek 
lm  £m™ç%  2]  fus ,  &  du  danger  auquel  on  s'expolôit  de  voir 
».  4/    *     '  ailembler  un  concile  national  en  France,  ils 
fr*-Pëçlo  9  s'étoient  fournis  ,  comme  des  fils  obéiuans  ,  aux 
■'/V*  volontés  du  pape.  Que  depuis  le  colloque  de 

Poifly  on  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  retenir 
le  clergé  de  France ,  &  tous  les  ordres  de  ce 
royaume ,  qui  vouloient  prendre  des  mefiires 
contraires  au  concile  ;  &  qu'ils  les  prendraient 
infailliblement ,  fi  on  ne  le  terminoit  au  plutât. 
Que  de  plus  les  prélats  François  (eroient  obli- 
ges de  (è  retirer  avant  la  fin  ,  (bit  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  (ôutenir  plus  long-tems  la  dé- 
pend ,  (bit  pour  d'autres  befôins  publics  & 
particuliers  ;  qu'on  fçavoit  qu'il  y  en  avoit  déjà 
un  grand  nombre  qui  étoient  partis  ,  &  que  la 
autres  ne  manqueroient  pas  de  les  (ùivre  ince£ 
(animent,  G  on  differoit  plus  long- temps,  que 
lui-même  étoit  obligé  de  s'en  retourner  avant 
Noél,  &  qu'il  ne  tenoit  qu'aux  pères  de  lui  pro- 
curer la  confolation  de  porter  en  France  Pheu- 
reu(è  nouvelle  de  la  fin  du  concile  ,  &  les  re^ 
médes  (âlutaires  pour  extirper  Terreur. 
3ÇL1.  Toute  railëmblée  (é  rendit  aux  rai(bns  du 

Les  légat*  cardinal ,  &  conclut  à  terminer  entièrement  le 
«cfwcspom  concile,  excepté  les  évéques  de  Lerida  &  de 
difpof  :r  les  Léon ,  qui  demandèrent  qu'on  en  obtint  aupa- 
scan^res.  ravant  le  contentement  du  roi  Catholique  ,  & 
PtUav.  \h  quelques  autres  qui  vouloient  qu'on  agitât  en- 
*. *%&*£ ' core  Tlc4l,,cs  <luci£on|  |  mai*  fitf  laquelle* 


livn  tint  Joia*ntt-fiptiet*$l  ^  f  $ 
îlsn'ïnfîfterent  que  foiblemcnt.  Le  premier  légat  - 
ayant  communiqué  aux  ambafiadeurs  eccléûaf-  A  m.  15c 
tiques  les  avis  de  cette  aflemblée ,  celui  du  car- 
dinal de  Lorraine  prévalut ,  &  Ton  ne  penfa 
plus  qu'à  traiter  de  la  manière  dont  on  de  voit 
le  conduire  pour  terminer  heureufêment  VaC- 
femblée.  On  convint  qu'il  falloit  s'attacher  a 
établir  les  décrets  de  discipline  qui  avoient  déjà 
été  conclus,  8c  ceux  qui  étoient  encore  à  faire  % 
mais  d'être  modérés  dans  ce  qui  fèroit  décidé 
fur  la  réformation  des  princes.  C'eft  pourquoi 
Pon  approuva  fort  le  modèle  du  décret  envoyé 
par  le  pape,  dans  lequel  on  renouvelloit  les 
fiatuts  des  anciens  canons  ,  8c  l'on  ft  fèrvoit  à 
l'égard  des  princes  de  monitions  paternelles  au 
lieu  d'anathémes.  Touchant  les  dogmes  du  Pur- 
gatoire ,  des  indulgences ,  de  l'invocation  des 
Saints ,  &  du  culte  des  images ,  on  remarqua 
que  quoiqu'il  y  eût  déjà  beaucoup  de  choies 
décidées  fur  ces  matières  dans  les  conciles  pré- 
cédens,  il  étoit  toutefois  à  proposM'en  parler 
dans  celui  de  Trente  pour  corriger  les  anciens 
abus.  Le  cardfnal  de  Lorraine  à  l'occafion  des 
images  produifïtun  décret  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  ,  qui  fut  fort  approuvé  des  pères. 
Les  légats  s'afTemblerent  donc  le  quatorzième 
de  Novembre  avec  le  cardinal ,  &  résolurent 
qu'on  ne  traiteroit  que  des  dogmes  qu'on  avoit 
produits ,  &  dans  la  forme  dont  on  a  parlé* 
Pour  cela  ils  appelèrent  quelques  prélats  à  qui 
ils  découvrirent  leur  defTein  ;  &  après  en  avoir 
choifî  cinq  pour  chaque  queftion  ,  ils  les  char- 
gèrent d'en  dreflèr  les  décrets  avec  cinq  théo- 
logiens qu'on  leur  joignit ,  &  d'expédier  le  tout 
en  peu  de  jours. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  on  commença  le      XLît. 
quinzième  de  Novembre  à  tenir  des  congréga-     Cong-ti». 
tions  générales  deux  fois  chaque  jour,  pour  tionsgcntt. 

C   iij 
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■  opiner  &r  les  quatorze  articles  qui  refloientde 

An.  1563.  la  réformation  ;  &  comme  l'envie  qu'on  avoit 
Us  poar  exa-  ^e  *"^r  au  P^tôt ,  faifbit  qu'on  rejettok  ce  qui 
miner  le  dog-  pxrciîToit  inutile ,  &  qu'on  ne  s'attachoit  qu'J 
miSt.zdiki  ce  qu'on  jugeait  abfôlument  néceflaire,  cha- 
pljne.  cun  fut  en  ^tat  ^e  donner  Ton  avis  le  dix- 

PalUv.  «1  huitième  du  même  mois.  Le  légat  Moron 
fip.  UK  24  ,  chzrmé  d'une  G  grande  promptitude ,  expoû 
49  **  en  peu  de  mots  que  le  concile  avoit  jufju'i 

prêtent  travailla  en  vain  pour  ramener  les  hé* 
rétiques  ;   qu'il  y  avoit  beaucoup  d'avantage» 
à  tirer  de  (es  décidons  tant  pour  le  dogme  que) 
pour  la  difèiplîne  ;  qu'il  étoît  vrai  qu'en  pou- 
voit  en  efpcrer  de  plus  grands ,  mais  que  fui- 
vant  la  conjoncture  des  tems ,  il  falloit  choinr 
un  moindre  bien  ,  quand  on  ne  pouvoit  en  ob- 
tenir un  plus  grand.  Que  Dieu  peut-être  pour 
rc-compen(èr  les  pères  de  leur  zélé  &  de  leurs 
bonnes  intentions  ,  leur  procureront  des  temps 
pus  favorables.  Que  le  peu  qui  refloit  à  exa« 
miner,  Ce  trouvoit  fi  jufle  &  fî  bien  digéré  » 
qu'il  étoît  inutile  d'avoir  recours  à  des  disputes  • 
publiques.  Qu'on  avoit  reformé  l'article  des 
princes  ;  &  que  c'étoit  aux  évêques  à  les  enga- 
ger à  faire  leur  devoir  par  leurs  bons  exemples, 
plutôt  que  par  des  anathemes  &  des  cenfùres. 
XLTII.      Qu'ain/i  rien  n'empechoit  qu'on  ne  finit  entîe- 
Nouvcaux  rement  dans  la  prochaine  feiîiori.  Après  que 
articles  pro-  phifîeurs  prélats  eurent  dit  auffi  leurs  avis,  011 
potes  par  dit-  pr0p0fa  qUatre  nouveaux  chapitres.  Le  pre- 
lat».  mler  touchant  la  vie  frugale  des  eveques  ,  « 

p  ,,  l'uftge  qu'ils  dévoient  faire  des  biens  de  l'égli- 

fup'lfil  cî  &•  C'étoit  dotn  Barthelemi  des  Martyrs  ,  ar- 
2  /1/3  &  4.  cheveque  de  Brague  qui  avoit  propofe  cet  ar- 
ticle. Le  fécond  concernoit  les  dixmes  dont 
jouiffoient  les  laïcs.  Le  troifîème  pour  mo- 
dérer les  cenfùres  &  anathemes.  Le  quatrième 
pour  établir  un  droit  dans  les  églifes  ,  où  l'on 


•dant  des  états,  ne  pourraient  félon  lui  fe  frugale  des 
?a  cette  vie  fobre  Se  frugale  cju'on  de-  ***jKi9v  B. 
it  d'eux ,  fans  décheoir  de  leur  dignité  &  *^  m*\w4*c. 
du  trouble  dans  leur  pays.  L'archevcque  5\"„.  yf  Jfr 
gue  réfuta  ces  prétextes  ,  &  dit  que  pour  7* 
royoit  qu'il  falloit  prescrire  aux  éveques 
uiieredevie  conforme  a  la  (àin  te  té  de  leur 
régler  leurs  meubles  &  leurs  domefti- 
&  les  obliger  même  à  rendre  compte  au 
e   provincial,  de  l'ufage  qu'ils  auraient 
\  leurs  revenus  ;  qu'ils  étoient  à  la  vérité 
s  de' la  portion  qui  leur  étoit  nécefTaire  ,- 
lu'ils-  n'étoient  que  les  économes  du  fur- 
Mais  de  £  (âges  remontrantes-  ne  furent 
outées  par  les  pères» 

:  de  jours  après  cette  congrégation,  le      XLV. 
de  Lune  qui  voyoit  avec  quel  emprefle-  tLec?",-ï   . 
otf  coliroif  vers  la  fin  du  concile ,  en  nt  vouioirqu»,m 
proches  à  quelques  ambafiâdeurs  ;  il  dé"  attende  la  ré«* 
aux  légats  qu'il  ne  pouvoit  (oufirir  qu'on  ponfe  du  roi 
t  ain/i  termine?  fans  attendre  la  réponfe  d'Efpagne, 
i  d-Efpagne  (on  maître  ,  &  leur  lignifia    PalUv.  In* 
mployeroit  tous  fês  efforts ,  non  pour  em-/v«  «t**9* 
r  la  fin  du  concile  ,  ne  voulant  point  agir 
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1  qu'il  n*encouroit  pas  feulement  la  colère  dt 
K  n,  1^3.  Dieu ,  mais  encore  celle  du  Roi,  dont  il  méri- 
tait d'être  févérement  puni  ;  que  (à  conduite  & 
Ces  «li  (cours  montroient  fon  penchant  pour  les 
hérétiques ,  &  que  le  roi  d'Efpagne  étoit  trop 
attaché  à  la  religion  Catholique  pour  approu- 
ver ces  excès.  Il  le  dit  encore  plufîeurs  autres 
chofes  moins  importantes  ,  après  lesquelles  on 
Ce  (epara  fort  mécontens.  Deux  jours  après, 
c'efl-a-dire ,  le  vingt-neuvième  du  même  mois 
'  de  Novembre ,  on  tint  une  autre  congrégation 
où  l'on  réfblut  de  nouveau  de  terminer  promp- 
tement  le  concile ,  malgré  les  oppofîtions  con- 
tinuelles du  comte  de  Lune. 

Le  Colr  du  même  jour  on  apprit  à  Trente 
que  le  pape  étoit  très-dangereufement  malade, 
ic  qu'on  craignoit  beaucoup  pour  fa  vie.  Un 
autre  courrier  dépêché  par  le  cardinal  Borromée 
arriva  cinq  heures  après  avec  des  lettres  aux 
légats  qui  confirmoient  la  même  nouvelle  ,  & 
qui  les  exhortoient  à  preffer  la  conclufion  du 
concile  au  plutôt,  fans  Ce  mettre  en  peine  des 
oppofitions  qu'on  y  voudroit  faire ,  afin  de 
prévenir  un  fchifme  que  cette  mort  poùrroit 
procurer  par  la  divi/ion  qui  naîtroit  auffi-tôt 
entre  le  facré  collège  &  le  concile ,  touchant 
le  droit  d'éleâion  d'un  nouveau  pape.  Cette' 
lettre  étoit  datée  du  vingt-feptieme  de  Novem- 
bre ;  &  les  légats  auffi-tot  qu'ils  l'eurent  reçue, 
mandèrent  les  deux  cardinaux  de  Lorraine  St 
Madrucce  avec  les  ambaiïadeurs  de  Tempe* 
reur  &  du  roi  d'Efpagne ,  &  les  exhortèrent 
à  s'employer  pour  finir  au  plutôt  le  concile.  Les 
Impériaux  quoiqu'impatiens  de  voir  cette  con- 
clue on  ,  ne  laifferent  pas  de  demander  le  jour 
entier  pour  en  délibérer  :  &  le  lendemain  dans 
une  autre  affèmblée  compofée  des  autres  am- 
fcaflàdeurs ,  &  d'environ  cinquante  prélats ,  ils 
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donnèrent  leur  contentement;  les  autres  furent    ■  ■  ■ 

de  même  avis ,  à  l'exception  du  comte  de  Lune  A  n.  i/tfjt 
fui  s'y  oppofa  fortement  avec  les  évéques  Et 
pagnols  8c  trois  Italiens* 

Tout  le  tems  qui  reftoit  jufqu'àla  (êflion  fut     XLVI. 
employé  par  les  préfidens  &  par  les  pères  à      Les  pères 
former  les  décrets  qui  dévoient  y  erre  publiés ,  s'appliquent 
&  dès  le  deuxième  de  Décembre  les  légats  tin-  *  C*P€  !*r 
rent  une  congrégation  générale ,  dans  laquelle  ^  ^u£*£ 
Us  portèrent  tous  les  décrets  concernant  le  pur- 
gatoire ,  les  images,  les  reliques ,  le  culte  &  Tin- 
vocation  des  fàints ,  qui  avoient  été  dreflès  par 
le  cardinal  Ofius  &.les  autres  commiflTaires  ;  6t 
Ton  produisît  enfùite  les  articles  qui  regardoieht 
la  réformation  de  la  difeipline.  Comme  le  dé- 
cret des  indulgences  n'étoit  pas  encore  prêt ,  on 
réfolut  dans  une  congrégation  particulière  tenue 
la  veille,  qu'on  l'omettroit,  contre  l'avis  de  plu- 
fleurs  ,  8c  particulièrement  des  Impériaux  qui 
néanmoins  y  consentirent,  fiippofë  qu'on  ne  pût 
autrement  empêcher  le  départ  des  François 
avant  la  clôture  du  concile* 

Le  cardinal  Moron  premier  des  légats  parla     XLVII. 
encore  aux  pères  fur  la  néceffité  de  finir  le  D»fcours  da 
concile.  Il  fit  voir  que  les  matières  les  plus  im-  Pre*lCr  légat 
portantes  avoient  été  déjà  traitées  :  que  pour  ce  *"*,.  1"  cîô- 
qui  concernoit  la  foi ,  qui  étoit  le  premier  but  ture  du  cha- 
que s'étoit  propofé  le  concile ,  on  l'avoit  très-  cile. 
bien  établie  en   parlant  de  la  juftification  &     Raynald.i* 
des  (àcremens  ;  que  les  héréfies  du  tems  étoient  ann*&b.  A#c 
condamnées  dans  plufieurs  canons  :  que  les  ann-  n*  20?» 
hérétiques  dont  on  fouhaitoit  la  converiîon  &    ~.  ïgi#   i* 
le  lalut ,  avoient  été  invités  par  le  pape ,  par  ^egat.  Tridn 
les  légats  &  par  (es  nonces ,  avec  l'offre  d'un  a>chiv.  Vaû*. 
fàuf-conduit  dans  toutes  les  formes  fans  qu'on  *»*•  kn* 
eut  pu  les  gagner:  Qu'on  avoit  même  prié  les  *!?f  ï/"  4** 
princes ,  &  fur- tout  l'empereur,  qui  avoit  beau-/tt-f  a$**    " 
coup  de  crédit  fur  leur  efprit,  de  les  engager  ^  ' 

9*   ■  •' 
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à  venir  ;  mais  que  Ravoir  été  ians  fiiccès.  Plût 
&  m.  î  j$j.  à  Dieu,  dit-il,  qu'ils  euflènt  affiliés  au  concile 
&  qu'ils  fe  fuiïènt  fournis  à  (es  décrets;  rien  ne 
pouvcit  arriver  de  plus  heureux  &  pour  eux  & 
toute  la  chrétienté.  11  faut  prier  le  Seigneur  de  ' 
leur  inspirer  de  meilleurs  fentiraens,  &une£ 
prit  fournis  aux  décifions  del'églifê  ,  mais  com- 
me il  n'y  a  plus  d'efperance  de  les  voir  ici ,  il  eft 
inutile  de  perdre  le  temps,  les  affaires  du  con- 
cile fe  trouvant  dans  un  état,  où  rien  n'empêche 
qu'on  ne  le  finiffè  quand  on  voudra. 

Il  s'étendit  enfùite  fur  la  réformation  qui 
étoit  l'autre  but  du  concile,  il  rappela  ce  qui 
avoit  été  réglé  dans  la  fèfiion  précédente ,  & 
dit  qu'en  obfervant  exaâement  (es  décrets  » 
on  verroit  bien-tôt  le  clergé  rétabli  dans  foa 
ancienne  difcipline.  Qu'il  étoit  vrai  qu'oit  pon- 
voît  mieux  faire ,  mais  que  ceux  qui  corapo- 
fbient  le  concile  étoient  des  hommes  ,  &  non 
pas  des  anges,  &  qu'eu  égard  aux  malheurs  des 
temps ,  on  devoit  fe  contenter  de  ce  qu'ils 
avoient  pu  faire,  laiflànt  à  Dieu  le  foin  de  faire 
le  refte.  Que  les  pères  avoient  devant  les  yeiw 
le  peu  qui  reftoit ,  tant  pour  la  doûrine  que 
pour  la  réformation  ;  que  le  tout  avoit  été  fi 
bien  examiné  &  dirigé ,  qu'on  n'avoit  pas  be- 
soin d'en  difputer  davantage ,  que  le  chapitre 
des  princes  avoit  été  reformé ,  &  qu'on  de- 
voit les  engager  à  faire  le  bien  plutôt  par  le 
bon  exemple  que  par  des  cenfures  &  des  ana- 
thèmes.  Qu'enfin  l'on  pouvoit  tout  finirsdans  la 

Prochaine  fefïion  ;  que  fa  fàinteté  le  fbuhaitoit 
brt ,  de  même  que  l'empereur  &  les  François, 
iùivant  le  témoignage  du  cardinal  de  Lorraine  : 
le  concile  ayant  été  principalement  aflemblé 

}>our  ces  derniers ,  dont  les  états  étoient  fi  cruel- 
ement  ravagés  par  Phcrcfïe.  Que  le  roi  Ca- 
tholique étoit  entré  dans  ces  vues,  afin  de  pour- 
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fcïrau  filut  de  l'Allemagne  &  de  h  France.  11  — — — 
û  donc  temps*,  continua  ce  cardinal,  enadre£  A  n.  i%6j+ 
ànt  la  parole.- atix  pères,  que  vous  alliez  recueil- 
ir  le  fruit  de  vos  travaux  ;  vos  brebis  vous  at- 
tendent, 8t  ne  peuvent  plus  fippoi  ter  une  plus 
longue  abfënce;  expédiez  donc  ce  que  vous  avez 
entre  les  mains;  finiflezle  concile  en  mettant 
fin  à  vos-  veilles  &  à  vos  fatigues  ,  perfectionnez, 
votre  ouvrage,  &  attirez  par  vos  prières  la  béné- 
diâion  du  Seigneur  fur  une  (aime  œuvre  ,afin 
que  les  peuples  en  retirent  tout  l'avantage  qu'il» 
en  peuvent  efperer. 

Le  même  four  deuxième  de  Décembre  on  re-    XLVTflT. 
-eut  la  nouvelle  que  le  pape  étoit  non-leulement    Y «ngf-*»»- 
Aors de  danger,  mais  que  &  fâroé  même  deve-  ^^^ffi**. 
«oit  beaucoup  plus  ferme  qu'eilenel'étoitavant  ducenrîfe^la: 
&  maladie.  Le  pape  lui-même  confirma  le  lén-  neu  v  ie  n* 
demain  cette  nouvellepar  une  lettre ,  &  fe  fer*  fou*  *£  llf~ 
•vit  de  cette  occafionpour  prier  de  nouveau  les  i€^a^talu 
pères  de  finir  promptementie  concile.  Ses  voeux  lA\F  894^- 
furent  exaucés;  dès  le  jour  même  troisième  Dé-/*?  trp  16591* 
eembre ,  on  tint  la  vingt-cinquième  (èffion ,  qui      pdlar,  ib* 
fut  la  dernière  depuis  le  commencement  du  con-  u  2  $ .  *.  5 , 
cile  ,  &  la  neuvième  fous  le  pontificat  de  Pie  »*    4- 
IV.  Les  pères  Gérant  rendus  à  l'églife  avec  les     *7"«« 
cérémonies  ordinaires,  la  méfié  y  fut  célébrée  J^oa  &fi& 
ièiemnellemenr  parZambeccari,  evèque  ée  Sui- 
mone  ;  8c  h  fèrmon  en  latin  prêche  par  Jérôme* 
Ragazzoni  ,  Vénitien  ,  évequedeNazianze,  & 
alors  coadjuteur  de  Famagoufie»  Il  prit  pour 
tente  ces  paroles  du  plèaume  .48.  Peupler  , 
écoute*.  c*s  ebofe*  ,  habitons  Je  la  terre  ,  prit  et 
n*s  l'oreille.  Il  invita  toutes  les- nations  a  être 
attentives  à  cet  heureux  jour  auquel  le  temple 
de  Dieu  (è  rétabliuoit,  &  le  vaiflèau  arrivoir 
an  port  après  de  fi  longues  &  de  fi  furieufês 
empetes.  Il  dit  que  fa  joie  eût  été  beaucoup 
tJu&grande ,  $  lesprotefians  euflent  voulu  pari 

Gvj 
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miinm  ,  ticiper  1  la  conftruétion  de  ce  grand  édifice,  mais 
L  tu  i  j^î.  lue  ce  n'étoit  la  foute  ni  du  pape ,  ni  du  con- 
cile ;  qu'on  avoit  choifi  pour  tenir  le  concile 
une  ville  en  Allemagne ,  qui  éroit  comme  lient 
porte ,  Ans  Ce  fortifier  par  aucune  g \r  Je  ,  afin 
qu'ils  n  euflènt  rien  à  craindre  pour  leur  libertés 
qu'ils  avaient  été  pries ,  invités ,  attendus  ;  qu'on 
n'avoitrien  épargné  pourles  guérir ,  (bitducoté 
des  dogmes  de  la  foi  catholique  qu'on  avoit  ex* 
piiqués ,  foit  par  rapport  au  récabliflTement  de  la. 
dUfcipline  de  l'églife  dans  les  articles  de  la  réfoiv. 
dation. 

Jfl  récapitula  en  fuite  tous  les  décrets  faits  par 
le  concile  en  matière  de  fof ,  il  montra  com- 
bien il  avoit  retranché  d'abus  dans  les  cérémo- 
nies ;  que  quand  il  n'y  auroit  pas  eu  d'autre- 
ilijet  de  convoquer  le  concile  ,  U  eut  toujours 
fallu  le  faire  pour  arrêter  le  cours  des  mariages 
dandeftins  ;  venant  en  fuite  aux  articles  de  la  ce- 
formation  ,  il  fit  voir  de  point  en  point  l'utilité 
qui  en  reviendrait  à  l'églile ,  &  ajouta  que  ce 
«onttie  avoît  travaillé  plus  exaâement  que  tous 
les  autres  précédens  à  la  réformation  des  mœurs; 
<£  ie  les  argumens  des  hérétiques  avoiept  été 
diieutés  à  diverfès  repri  fes  &  fbuvent  avec 
beaucoup  de  difputes  8c  de  conteftations  ,  non 
pas  cju'il  y  eût  de  la  divifîon  &  de  la  dilcorde 
parmi,  les  pères  *  n*y  en  pouvant  avoir  parmi 
des  perlbrines  d'un  même  avis  ;  mais  pour  dé- 
velopper la  vérité,  de  la  même  manière  qu'on 
eût  fait ,  fi  les  hérétiques  euflènt  été  préfens.  II 
conjura  tous  les  pères  d'en  faire  exécuter  les 

•  décrets ,  dès  qu'ils  (êroient  de  retour  dans  leurs 
diocèfès,  &  de  remercier  après  Dieu,  le  pape 
Pie  IV.  qui  n'avoit  épargné  ni  peines ,  ni  fati- 
gues,, ni  dépenfes  pour  conduire  une  oeuvre  fi 

-  tomte  à  un  heureux  fuccèc.  Il  conclut  par  un 

*  -iloge  des  légats  &  fur-tout  du  cardinal  Morpn^ 
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félicita  tous  les  pereslùr  la  gloire  qt*ils  at  _ 

loïent  s'acquérir  dans  toute  la  poftérité  y  ft  du  A  m.  r? 6** 
le  joie  qu  Us  dévoient  procurer  £  lents  peuples 
par  leur  retour* 

En  fuite  le  célébrant  monta  dans  la  tribune  XUX. 
&  lut  à  voix  haute  les  décrets  dont  le  premier  *******•**" 
concernant  le  purgatoire  é toit  conçu  en  ces  ter-  lé^imSîî 
mes  ;  L'églife  Catholique  infinité  parle  Saint*»  ft. 
El  prit ,  ayant  toujours  enfêiffné-  y  lôivant  les  IMt  <*/« 
bonnes  écritures ,  &  la  tradition  ancienne  des  hP*  *"*•  ** 
peres  dans  les  fainrs  conciles  précédent ,  &4*m.pâamt  j|u 
puis  peu  encore  dans  ce  concile  général  *  qutttY  ,    * 

aun  purgatoire  ,  &  que  I «s âmes  qui  y  (ont  dé- 
tenues  (ont  foulagées  par  lés  (Ufiajtes  des  fide* 
les,  &  particulièrement  par  le  fâcrUicê  de  ftnfr» 
fel  T  H  digne  eferre  agréé  de  Dieu*  Le  ûînt  con- 
cile ordonne  aux  évéques  ,  qu'ils  ayent  on  foin 
particulier,  que  U  foi  &  la  créance  des  fidèles 
touchant  le  purgatoire,  (oit conforme  1  la fil- 
tre domine  qui  nous  a  été  donnée  par  les  ûintt  .^ 
pères  ,    &  par  les  fainrs  conciles  ,  ft  qu'ell* 
ïbit  préchée  &  en  fe  ignée  de  la  (ont  en  tout 
lieux.  Qu'ils  banniflenr  des  prédications  pnbli* 
ques  qui  fc  font  devant  le  peuple  ignorant  ft 
groflier  ,  les  guettions  difficiles  ft  trop  fubûlas 
•fur  cette  rainure,  qui  ne  fervent  de  rien  pour 
•rectification ,.ft desquelles  d'ordinaire  il  ne  & 
'tin  aucun  avantage  pour  la. piété.  Qu'ils  ne 
permettent  point  non  plus  qu'on  avance,  ni 
•qu'on  aghe  Ar  ce  fiijet  des* choies  incertaines., 
■ft  qui  ont  apparence  de  fauflêté  ;  ft  qu'ils  deV 
•fendent'  comme  un  (ujet  de  Scandale  ft  de  mau- 
vaise édification  pour  les  fidèles,  tout  ce  qui 
tient  d'une  certaine  curiofité  ou  manière  de  (ù- 
'pefftmonyau  qui.  refient  un  profit  Sordide  ft 
-mefleant  ;  mais  que  les  évéques  s'appliquent  à 
làireenSôrt*  que  les  Suffrages  des  fidèles',  con»- 
<**!*  «eft* ,  U*  prières*  J^s  aumônes  ft  Jt% 


"€*  ïïijfoire  lccléfi*ftian9r 

autres  oeuvres  de  piété  que  les  fidèles  quîfcmf  i 
An*  1563» cette- vie  ont  coutume  d'offrir  pour  les  ai 
fidèles  défunts ,  foient  faites  8c  accomplies 
piété  &  dévotion ,  félon  l'ufàge  dé  i'églhe  ; 
que  ce  qu'on  leur  doit  par  fondations  teuamt 
taires  ou  autrement ,  fôit  acquitté  avec  foui 
cxaâitude ,  &  non  par  manière  de  décharge  p 
les  prêtres,  ou  par  ceux  qui  fervent  à  i'églile, 
autres  qui  y  (ont  tenus. 
t.  Ce  décret  fut  fùivi  de  celui  qui  regarde  Kl 

Second  de  vocation  des  Saints ,  leur  culte ,  leurs  reli 
cret  de  l'm-  &]es  imag^  dont  voici  la  teneur;  Le  faint 
vocation  des    M         .  P     \  A        ,       , .a  •*  %  ^ 

faims  dcleurs  ^"e  enjoint  a  tous  les  evequeseta  tous  ai 
reliques  ,  &  qui  font  chargés  du  foin  &  de  la  fonâion  <T( 
des  images,   ieigner  le  peuple ,  que  ,  fûivant  ftifage  de  Xir 
LahU  coU  glile  Catholique  8c  Apoftolique  reçu  dès  lepierJ 
U8.  eonc  u  mier  temps  de  la  religion  chrétienne  ,  coefo»- 
14  P  PÛav9**  cément  au/G  au  fentiment  unanime  des-  ùim 
JB».c!  a  \  «!fercs?  ^  aU3t  décrets  des  faints  conciles,  ife 
5.  *        *      înflruifênt  fur  toutes  chofes  les  fidèles  ave? 
iôin  touchant  l'interceffion  8c  l'invocation  do* 
faints,  l'honneur  qu'on  rend  aux  reliques  &jf«- 
-fage  légitime  des  images;  leur  enfeignentqur 
les  faints  qui  régnent  avec  Jefus-Chriff  ,  offre* 
à  Dieu  des  prières  pour  les  hommes  ;  que  ctef 
«ne  choie  bonne  &  utile  de  les  invoquer ,  & 
.Supplier  humblement,  d'avoir  recours  à  ÛW 
'prières ,  à  leur  aide  8c  à  leur  affiftance  ,  pfur 
^obtenir  des  grâces  8c  des  faveurs  de  Dieu  par 
ion  fils  Jefùs-Chrift  notre  Seigneur ,  qui  oft  fett 
•notre  Rédempteur  8c  notre  Sauveur  ;  &  91e 
<eux  qui  nient  qu'on  doive  invoquer  les  fàini» 
qui  jouiflènt  dans  le  ciel  d'une  félicité  éternelle, 
-ou  qui  fbutiennent  que  les  faints  ne  prient-poaat 
JDieu  pour  les  hommes ,  ou  que  c'elt  une  ido- 
lâtrie de  les  invoquer  ,  afin  qu'ils  pçientméme 
-pour  chacun  de  nous  en  particulier  ,.  ou  âne 
<&&une>çhole  <juji  répugne  à  h  paxok  delà*» 


lareiilement  porter  refoeâ  aux  corps 
martyrs  &  des  autres  faints  qui  vivent 
is-Chrifl  ;  ces  corps  avant  été  autrefois 
>res  vivans  de  Jefus-Girift  ,  ft  le  tem- 
tim-Efprit ,  &  devant  être  un  jour  ref 
our  la  vie  éternelle  ,  &  revêtus  de  la 
Heu  même  fàifànt  beaucoup  de  bien 
nés  par  leur  moyen,  de  forte  que  ceux 
ennent  qu'on  ne  doit  point  d'honneur 
ération  aux  reliques  des  fâints ,  ou  que 
rflement  que  les  fidèles  leur  portent 
aiiriî  qu'aux  autres  monumens  fàcrés  , 
efi  en  vain  qu'on  fréquente  les  lieux 
;  à  leur  mémoire  pour  en  obtenir  fè- 
oivent  être  auffi  tous  abfolument  ccn- 
comme  l'églifê  les  a  déjà  autrefois 
es  ;  8c  comme  elle  les  condamne  en- 
réfènt.  De  plus  qu'on  doit  awir  8c  con- 
rincipalement  dans  les  églifès  %  les  ima- 
fiis-Chrift,  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu , 
utres  Saints  ;  &  qu'if  leur  faut  rendre 
r  8c  la  vénération  qui  leur  eft  dne  ;  non 
croit  qu'il  y  ait  en  elles  quelque  divi- 
quelque  vertu  pour  laquelle  on  leur 


_..»!i  r-:ii~  î j_ 


*4  Esftoire  Kcciijuifttqm* 

'couvrons  la  tête  &  nous  nous  pfol 

A- h,  1^3.  nous  adorons  Jefùs-Chrifl ,  &  rendons  nos 
peffcs  aux  Saints  dont  elles  portent  la  refl 
blance ,  ainfi  qu'il  a  été  prononcé  &  défini  _ 
c  les  décrets  des  conciles ,  8c  particulièrement 

1  «a.'  ?  Tfr  ce*u*  ^e  ^icée  contre  ceux  -V**  attaquoient 

&    '',4     image. 

Les  évêques  feront  auffi  entendre  arec 
que  les  hifloires  des  myfleres  de  notre-  rédi 
tion  exprimées  par  des  peintures  ,  ou  par  cft 
très  représentations,  font  pour  imlruirelepi 
pie  &  pour  l'accoutumer  &  raffermir  dan* 
pratique  du  Souvenir  continuel  des  articles 
.notre  foi.  De  plus  que  Ton  tire  encore  un  ar 
tage  confîdérable  de  toutes  les  Saintes  imaj 
non-feulement  en  ce  qu'elles  fervent  au  [ 
pie  à  lui  rafraîchir  la  mémoire  des  faveurs 
des  biens  qu'il  a  reçus  de  JeSïis-Chriû  ,  t 
parce  que  les  miracles  que  Dieu  a  opérés 
les  faints ,  8c  les  exemples  Salutaires  qirôls 
ont  donnés  font  par  ce  moyen  continuelle! 
expofés  aux  yeux  des  fidèles ,  afin  qu'ils 
rendent  grâces  à  Dieu  ,  qu'ils  règlent  leur  vjii 
êc  leur  conduite  fur  le  modèle  des  faints,  S 
qu'ils  Soient  excitas  à  adorer  Dieu  ,  à  l'aimer - 
êc  à  vivre  dans  la  piété*  Si  quelqu'un  enfèignt  •■ 
quelque  chofê  de  contraire  à  Ces  décrets,  oi|:< 
qu'il  ait  d'autres  fèntimens ,  qu'il  (bit  anatht» 
me.  Que  s'il  s'eft  giiffé  quelques  abus  parmi 
ces  obfèrvations  fi  Saintes  8c  fi  fàluraires ,  le  Saint 
concile  Souhaite  extrêmement  qu'ils  Soient  en* 
tierement  abolis  ,  de  manière  qu'on  n'expoft 
aucunes  images  qui  puiflent  induire  à  quelque 
fauflè  doârine,  ou  donner  occafîon  aux  per- 
ibnnes  grofïïeres  ,  de  tomber  en  quelque  erreur 
dangereufè.  Et  s'il  arrive  quelquefois  qu'on  faut 
faire  quelques  figures  ou  quelques  tableaux  des 
hiftoires ,  ou  évenemens  contenus  dans  b  Saint* 


Livrt  ont  fûixantt-feptitmt.  éf 

e ,  (êlon  qu'on  le  trouvera  expédient  pour  «— _>•— db 
Kondu  peuple,  qui  n'a  pas  la  connoif- An.  i$6u 
es  lettres,  on  aura  foin  de  le  bien  inftrui- 
on  ne  prétend  pas  par-là  représenter  la 
l ,  comme  fi  elle  pouvoit  être  apperçue 

yeux  du  corps  ,  eu  exprimée  par  des 
r$  &  par  des  figures. 

;  l'invocation  des  fâints  ,  la  vénération 
ques  ,  &  le  firfnt  ufàge  des  images ,  on 

auffi  toute  forte  de  fiiperftitions  ,  on 
ra  toute  recherche  de  profit  indigne  & 
,  8c  on  évitera  enfin  tout  ce  qui  ne  fera 
orme  à  l'honnêteté ,  de  manière  que  dans 
ture  ni  dans  l'ornement  des  images  on 
«e  point  d'agrémens  ,  ni  d'ajuftemens 
5  &  affeâés,  8c  qu'on  n'abufè  point  de  la 
té  des  fêtes  des  faints ,  ni  des  voyages 
titreprend  à  deflein  d'honorer  leurs  reli- 
eur Ce  laiflèr  aller  aux  excès  &  à  l'ivro- 

comme  û  l'honneur  qu'on  doit  rendre 
nts  aux  jours  de  leurs  fêtes ,  confiftoit 
iflêr  en  débauches  8c  en  déreglemens* 
ques  enfin  apporteront  en  ceci  tant  de 
ant  d'application  ,  qu'il  n'y  paroiflè  ni 
î  ,  ni  tumulte  ,  ni  emportement ,  rien 
»  profane  ni  de  contraire  à  l'honnêteté  , 
la  (àinteté  convient  à  la  maifon  de  Dieu* 
que  ces  chofes  s'obfèrvent  plus  exa&e- 
Ke  fàint  concile  ordonne  qu'il  ne  foit 
à  qui  que  ce  foit  de  mettre  ou  faire  met- 
ne  image  extraordinaire ,  &  d'un  ufage 
kl  dans  aucun  lieu  ou  églife  >  quelque 
:e  qu'elle  puiffe  être ,  fans  l'approbation 
Ique  ;  que  nuls  miracles  nouveaux  ne 
idmis  non  plus  ,  ni  aucunes  nouvelles 
,  qu'après  que  Pévêque  s'en  fera  rendu 

8c  y  aura  donné  fon  approbation  ;  8c 
a  auffi-tôt  qu'il  viendra  fur  ces  matières 


6 6.  Wftdrè  Ecclcfinfttyti; 

"  quelque  chofe  à  fà  connoiflance  ,  il  en  pr 
A  u+  i  763  r  dra  avis  &  confeil  des  théologiens  &  autres  j 
fbnnes  de  piété ,  &  il  fera  enfoite  ce  qu'il  juj 
à  propos  ,  conformément  à  la  vérité  àfrfei 
aux  règles  de  la  piété.  Que  s'il  Ce  rencoi 
quelque  ufage  douteux  à  abolir,  eu  quel 
abus  difficile  à  déraciner,  ou  bien" qu'il  « 
quelque  queftion  importante  fur  ces  mêmes 
tieres,  l'évêque,  avant  que  de  rien,  pronon 
attendra  qu'il  ait  pris  le  fentiment  du  métr< 
litain  &  des  autres  évêques  de  la  même  ' 
vince,  &  dans  un  concile  provincial;  eoi 
néanmoins  qu'il  ne  Ce  décide  rien  de  nom 
&d'inufîté  jufques  à  prêtent  dans  l'églûe  , 
en  avoir  auparavant  informé  le  très-faint  poi 
Romain, 

Sur  ce  décret  de  l'invocation  ée$  faints, 
les  pères  convinrent  de  condamner  diftii 
ment  toutes  les  opinions  contraires  i  l'ufii  { 
Tégli(e  Romaine ,  mais  il  y  eut  quelque 
culte  fiir  le  fait  des  images  ;  car  l'archevêq 
Lanciano  (butenoit  qu'elles -ne  dévoient 
honorées  que  par  relation  à  ce  qu'elles  i 
fient.  Et  le  père  Laynez  ajoutoit ,  qu'outr 
honneur  qui  leur  eft  rendu  a  caufè  de  leu 
préfëntatioir ,  il  leu  r  en  eft  du  un  autre  qui 
eft  propre ,  lorfqu'elles  (ont  pofées  dans  ur 
d'adoration ,  &  il  appeAloit  ce  culte  objedi 
l'autre  relatif;  car ,  diftit-ii ,  comme  les 
&  les  habillemens  (âcrés  (ont  dignes  d'ui 
peâ  qui  leur  eft  propre  à  raifon  de  la  conl 
tion ,  quoiqu'ils  ne  représentent  aucun  i 
de  même  il  eft  dû  un  culte- à  l'image  à  cil 
la  dédicace ,  outre  celui  qui  lui  eft  dû  en 
de  larepréfèntatioft.  Le  cardinal  Ofïusav< 
ces  deux  avis  dreflele  décret  de  telle  (brte, 
♦xprimoît  leftntiment  du  premier  ,c'èu>à 
de  l'archevêque ,  qui  étoit  clair  &  facile . 


le  tout  au  pape  &  au  /îege  apofto- 
rêque  de  Guadix  ajouta  qu'il  approu- 
vé des  décrets,  mais  qu'il  condam- 
a  précipitation  avec  laquelle  on  enr 
i  lut  en  fuite  les  autres  décrets  au  nom- 
gt-deux  chapitres  touchant  les  régir- 
religîeufes  en  ce»  termes, 
e  (àint  concile  pourfùivant  la  matière 
nation  a  jugé  à  propos  d'ordonner  ce 


Ll. 


t  concile  n'ignorant  pas  combien  P&-   Chapitre  ?  ; 
ieu  tire  d'éclat  &  d'avantage  des  mo-  De  la  t  éforl 
en  réglés  &  bien  conduits  ,  &  vou-  mation    dtt 
oir  à  ce  que  la  difiripline  ancienne  &  réguhcn, 
Ht  plus  aifcment  &  plus  prompte- 
>lie  aux  lieux  où  elle  eft  déchue,  8t 
unie  plus  constamment  en  ceux  où  elle 
rrée  ,  a  jugé  néceflaire  d'ordonner  9 
ordonne  par  le  prêtent  décret ,  que 
gulier&de  l'un  &  de  l'autre  fèxe  me-. 
ne  &  gardent  «ne  conduite  conforme 
(ont  ils  ont  fait  profeffion;  &  fiir-tout 
•vent  fidèlement  les  chofes  qui  regar- 
feâion  de  leur  état  >  comme  font  les 

Çifîànré»  -  de  naiivreté  fr  de  chafteté  •> 


r 


'68  Hifloire  Eccléfiaftifmï 

_  diligence ,  (oit  dans  les  chapitres  générai» 

An»  i*6%.  provinciaux,  fbit  dans  leurs,  vi  fi  tes  auxque 

ils  ne  manqueront  pas  de  (atisfaire ,  à  teni 

main  qu'on  ne  s'écarte  point  de  l'obfênral 

de  ces  chofes  ,  étant  très-certain  qu'il  n'eft 

en  leur  pouvoir  de  rien  relâcher  de  cequieJ 

l'efTence  de  la  vie  régulière.  Car  fi  on  ne  nu 

tient  pas  exactement  les  chofês  qui  (ont  cou 

les  bafes  &  les  fondemens  de  toute  la  difcipj 

régulière ,  il  faut  de  néceflité  que  tout  l'édi 

tombe  par  terre. 

IX\%  Il  ne  fera  donc  permis  à  aucuns  régulier 

Chapitre  ir.  l'un  ni  de  l'autre  (exe  de  tenir  ou  poflïdc 

Défenfe  à  propre ,  ni  même  au  nom  du  couvent,  an< 

tousrégulicrs  y         meubles  ou  immeubles ,  dequeiqw 

ée  rien  polie-  ,•!/••  •   j  i  • 

dercupropre.  ture  <!u"s  ^oi^ntJ  &  de  quelque  manière  q 
*  ayent  été  par  eux  acquis  ;  mais  tels  biens  fi 
incontinent  remis  entre  les  mains  du  (upéi 
&  incorporés  au  couvent.  Et  ne  pourront 
plus  dorénavant  les  (upérieurs  accorder  à  a 
régulier  des  biens  en  fonds,  non  pas  même 
en  avoir  fimplement  l'usufruit  ou  l'uûge 
pour  en  avoir  l'adminiftration  ou  la  comme 
mais  l'adminiftration  des  biens  des  monal 
ou  couvens  appartiendra  feulement  aux  offi 
defdites  maifbns  qui  feront  deftituables  (èl 
volonté  des  fupérieurs.  A 1  égard  des  meu 
les  fupérieurs  en  permettront  l'ufâge  aux*] 
culiers ,  de  telle  manière  que  tout  répo 
l'état  de  pauvreté  qu'ils  ont  vouée,  &  qu* 
ait  rien  de  (uperflu ,  mais  que  rien  du  nécc 
ne  leur  (bit  aufli  refufe.  Que  fi  quelqu' 
reconnu  &  convaincu  pofTéder  quelque 
autrement  que  de  cette  manière,  il  fera 
pendant  deux  ans  de  voix  a&ive  8c  pafliv 
puni  même  de  plus  rigoureufès  peines  fuh 
règle  Se  les  conftitutions  de  (on  ordre. 
Le  (àint  concile  accorde  la  permtffion  d 


vue  u  «|uci«|u  un  uc  ce»  iicuA  «tui^uci»  biei)s    ea 
ite  apoitolique  ,  il  avoit  été  ^  ernr.is  de  tonds, 
le  fèmblables  biens ,  en  ont  été  «iépouil- 
int  concile  ordonne  qu'ils  leur  (oient 
lus  &  reftitués.  Dans  tous  leldirs  mo- 
5c  mailbns  t~nt  d'hommes  que  de  fem- 

qu'ils  pofledent  des  biens  en  fonds  > 
n'en  pcfîévient  point ,  on  n'établira ,  & 
'de* a  à  l'avenir  que  le  nombre  des  per- 
li  pourront  être  commodément  entre- 
a  des  revenus  propres  des  monafleres  , 
rmônes  ordinaires  &  accoutumées;  & 
ttirra  à  l'avenir  établir  de  ces  maisons 
voir  auparavant  obtenu  la  permiffion 
laire ,  c'eû  à-dire  de  1  evéque  dans  le 
uquel  on  voudra  faire  la  fondation. 
la  congrégation  on  l'on  examina  ce  k  J*'*'?**1*  * 
i  chapitre  «  qui  permettoit  à  tous  les  y*©  *  îl"f' 
I  de  pofléder  des  biens  en  fonds ,  <juoir 
ffit  contre  leurs  règles ,  François  Za*« 
léral  des  OMèrvan  tir  s  demanda  que  (on 
:  excepté ,  &  allégua  qu'il  vouloit  gar- 
;gle  de  faint  François  ,  &  qu'il  n'étoit 
d'en  excepter  ceux  qui  ne  le  deman- 
s  ;  on  eut  égard  à  (a  demande ,  &  à  cel- 


To  Hiftofr*  Eccîéfiafliqnei 

■  pour  entretenir  beaucoup  d'étudians ,  qui  ri 

An.  1563.  toient  pas  encore  religieux  ;  néanmoins  les  iq 

fons  profeflês  où  conlîfloit  eflentieliementj 

fbciétë ,  ne  pou  voient  vivre  que  d'aumônes.  ({ 

crut  devoir  avoir  aufli  égard  à  £à  demande  \wà 

dès  le  lendemain  il  fe  rétracta ,  &  demandl 

être  compris  dans  l'exemption  :  non  pas,dM 

que.  les  m  ai  fons  profeffes  de  Ùl  foc i  été  ne  wj 

lu  fient  vivre  toujours  dans  la  mendicité  >  ^ 

elles  ne  Ce  fbucient  pas ,  ajouta-t'il ,  d'enal 

l'honneur  dans  le  monde ,  &  elles  fe  contée 

d'en  avoir  le  mérite  devant  Dieu.  Leur  cosà 

te ,  dit- il  encore ,  lui  plaira  d'autant  plus,  { 

pouvant  fe  prévaloir  de  là  permifGon  du  coa 

le ,  elles  ne  voudroient  point  s'en  fervir. 

L1V.  Le  faint  concile  défend  qu'aucun  régufi 

*3wp-  IV*     fous  prétexte  de  prêcher,  ou  d'être  emploj 

religieux  "ne  <lue^ue  occupation  fàinte  &  pieufè ,  ne  fe  n* 

pourra  s'eioU  au  fervice  d'aucun  prélat ,  prince ,  univerf 

gner  de  fon  communauté ,  ou  de  quelqu'autre  perfonm 

couvent  fins  maifon  que  ce  foit^  fans  permiffion  de  fonfi 

perm.ffion  de  rieur:  nui  privilége.ou  faculté  obtenue  d'aili 

monluperieur~       1   •     '  «     *  '  /•      •    \       r  •       o    i*« 

*  ne  lui  pourra  de  rien  fervir  a  ce  fu  jet;  &  s  il  < 

trevient  en  cela  ,  il  fera  châtié  à  la  difcrétio 
fon  nipérieur  comme  défobéiffant.  Ne  pour 
non  plus  les  réguliers  s'éloigner  de  leurs  1 
vens ,  même  fous  prétexte  d'aller  trouver  L 
fupérieurs ,  s'ils  ne  font  par  eux  envoyé 
mandés  ;  &  quiconque  (era  trouvé  fans  une 
dience  par  écrit ,  fera  puni  par  les  ordioj 
des  lieux  5  comme  déserteur  de  fa  règle.  Q 
à  ceux  qui  font  envo)és  aux  universités 
étudier ,  ils  ne  pourront  demeurer  que  dai 
couvens  ,  autrement  il  fera  procédé  contre 
par  les  ordinaires. 
LV.  Le  faint  concile  renouvellant  la  conflitt 

Chap.  ^  v.  deBoniface  VIII ,  commande  à  tous  les  évé 
De  U  cldttt-  fous  ^  œenaçe  ^u  jugement  de  Pieu  qu'il  p 


livre  cent  foixante-fiptïeme.  i\ 

lin ,  &  de  la  malédiâion  éternelle  ;  que 

itorité  ordinaire  qu'ils  ont  fur  tous  les  mo-  \  N#  ,  ç  6 
s  qui  leur  font  fournis,  &  à  l'égard  des  au-       *         \* 
r  autorité  du  fîége  apoftolique,  îk^^tlLff  *  rcU* 
tout  particulerde  foire  rétablir  la  clôture         *** 
gieu(es  aux  lieux  où  elle  (e  trouvera  avoir    \?m^èr 
Se  :  &  qu*ils  tiennent  la  main  à  la  confer-  "  îtgaUrilîm 
"on  entier  dans  les  maifons  où  elle  (ê  fera  6, 
une-;  reprimant  par  censures  eccléfîaûi- 
>ar  autres  peines ,  (ans  égard  à  aucun  ap- 
utes  perfbnnes  qui  pourroient  y  apporter 
on  ou  contradiction  ,  &  appellant  même 
la  ,  s'il  en  eft  befôin  ,  le  lêcours  du  bras 
••  En  quoi  Je  faim  concile  exhorte  tous  les 
chrétiens  de  leur  prêter  affiilance ,  &  en- 
:ous  magifrrats  (eculiers  de  le  faire,  (bus 
^communication  5  qui  s'encourra  de£ 
me  efièdivement.  Et  cette  permiffion  ne 
nnée  par  l'évêque  ou  par  le  (tipérieor  9 
b  les  occafîons  néceiTaires  >  iâns  qu'aux 
rela  puifle  en  aucune  manière  donner  en 
'aucune  faculté  ou  induit ,  qui  ait  été  juf 
ccordée ,  ou  qui  puifle  l'être  à  l'avenir, 
autant  que  les  monafleres  des  religieu(ès^ 
t  établis  hors  les  murs  des  villes  &  des 
,  (ont  expofés  (buvent  (ans  aucune  défen- 
luve-garde ,  aux  brigandages  &  aux  au- 
iiltes  des  méchans  ;  les  éveques  &  autres 
ursauront  (bin,  s'ils  le  jugent  ainiî  à  pro- 
faire venir  les  religieuses  de  ces  mona£ 
i  d'autres  nouveaux ,  ou  dans  les  anciens 
ms  l'enceinte  des  villes  ou  des  bourgs 
s ,  apppcllant  même  pour  cela ,  s'il  e(k 
,Je  (ecours  du  bras  (eculier ,  &  contrai- 
.  obéîrpar  cenfures  eecléfiaiHques ,  ceux 
idroient  y  apporter  empêchement ,  &  re- 
snt  de  s'y  (bu  mettre. 
que  tout  fe  pafle  comme  il  faut ,  &  (ans 


j%  Wftoire  Icclêjïajtiqxel 

»  fraude  dansl'éledion  de  quelques  fiipérienrsq 


An.  i  J63  •  ce  foit ,  d'abbés  qui  font  pour  un  teins  ,  &  tfft-i 

Ly  I#       très  officiers  &  généraux ,  comme  auffi  des  1' 

Chap .   vi .    befTes  &  autres  Uipér.eures  ;  le  faint  concile. 

.De  la  ma*  toutes  chofes  ordonne  :rès~étreitement  que 

ni«e  d'élire  tes  |es  personnes  (ù  i  dites  foient  éiues  par  & 

ifi.-"*         fies  îecrets,  de  manière  que  les  noms  en 
rieurs»  *>  ,.      .       T         .  .  ^ .  .   ■ 

culier  de  ceux  qui  donnent  leurs  voix  ,  ne 

nent  jamais  à  être  connus.  Il  ne  (èra  permis 
l'avenir  d'établir  aucuns  provinciaux ,  abbéir| 
prieurs,  ou  autres,  fous  quelque  titre  quece&è» 
a  l'effet  de  faire  élection ,  ni  de  fuppléer  les  vu 
&  les  fûffrages  des  abfens  :  8c  fi  quelqu'un  eft  ék 
Contre  l'ordonnance  du  préfent  décret,  réfec- 
tion fera  nulle;  &  celui  qui  aura  consenti  tf être 
créé  à  cet  effet  provincial ,  abbé  ou  prieur  ,  de 
meurera  inhabile  à  avoir  à  l'avenir  aucunesçta* 
ges  dans  la  religion  :  toutes  facultés  &  poirain  i 
accordés  à  ce  lu  jet  feront  eftimés  dès  mainte*  i 
nant  pour  abrogés  ;  &  fi  à  l'avenir  il  s'en  acepp. 
de  quelques-uns,ils  fèronttenus  pourfùbrepOQpa, , 
LV1I.  11  ne  fera  point  élu  d'abbeflè ,  prieure ,  ûpé- 

Çkap.  vu.  Heure ,  ni  de  perfbnne  enfin  ,  de  quelque  nom 
•  D^  l'fleV  <lue^e  Rappelle ,  pour  être  propofee  au  gotuver- 
rieures  des  «ement  *  iu'eil5  n'a^  quarante  ans  ,  &  qu'elle 
tnonafteresde  n'en  ait  parfé  huit  depuis  jfàprofeffipn  9  dans  une 
filles.  conduite  louable  &  fans  reproche.  Que  s'il  ne 

s'en  trouve  point  avec  ces  qualités  dans  le  mi- 
me monaftere ,  on  en  pourra  prendre  d'une  autre 
maifbn  d,i  même  ordre  ;  &  fi  le  fupérieur  oit 
préfîde  à  Téledion  trouve  en  cela  quelque  in- 
convénient ,  du  contentement  de  l'évêque  01 
autre  fupérieur ,  on  en  pourra  élire  une  entre 
celles  de  la.  même  maifbn  qui  auront  plus  de 
trente  ans ,  Se  qui  depuis  leur  profeflion  ,  au- 
ront au  moins  pafTé  cinq  ans  dans  la  maifbn  » 
avec  une  conduite  fage  &  réglée. 
Nulle  inférieure  ne  pourra  être  prdpofee  » 

gouvernement 


Mbei^t  dedetncffioAaAéret;  ft  S  fiel-  -s8888* 
?  trouve  en  aroir  deux  on  plimeua  fous  A  w*  iy9ft 
tte,  elle  fera  obiigée,n*«n  tardantqu'ttn 
1er  tous  les  autres  dam  Sx  mois;  ft-i 
te  fait  pas  apres.ledit.tem*,  tons  iferost 
le  droit  même.  A  l'égard  de  celui  eu! 
tàJ*éIeâion,  (bit  Pévéqueeu  autre  lir- 
,.  il  n'entrera  point  pour  cela  dans  Iad4>- 
noUaftere;  mais  il  entendra  «u  prendra 
de  chacune  devant  la  petite  fenêtre  de 
.  Au  liirpfos  on  ob&nrera  les  confthti- 
!*togue  ordre  oumonaftere.  #  9       ^^ 

In  monafleres  qui  ne  (on  jpoint  (bumtt     LVïîï* 
«pitres  générasse,  *  qui  n'ont  point  c^f;1I^ 
«tors  rtpdiete  orânaires  ,  mais  qui  ,^  jE"55 
jttfmé  <Petre  (bus  la  conduite  ft  Ibusfe  m0naftes*té- 
itrinunédiate  du  faint-fiege^  (feront  tç»  tant  f<m*  ia> 
6  réduire  en  congrégation  dans  l'année  Pfôt^irt*- 
dotnredapréTent  concile,  &  de  tenir  gjJSr 
éo  enlûtte  de  trois  ans  en  trois  ans  ,  (fe* 
tane  de  la  conflitution  d'Innocent  IIL 
cale général,  laquelle  commence  infingn-     +  ç.*  u 

il  feront  députées  quelques  perfennes  ^««k  gi*i- 
ret  pour  délibérer  &  ordonner  touchant  rai  à*  Létrom 
Se  la  manière  déformer  lefdites  congre-  IV  *H*  **• 
,  &  touchant  les  ftatuts  qui  y  doivent 
ffervés.  Que, fi  on  s'y  rend  négligent  ,  il 
rmis  au  métropolitain  dans  la  province 
lefdits  monafteres  ferontfitués ,  d'en  faire 
ocation  pour  les  caufes  (utilités  en  qua- 

délégqé  du  fiege  apoftolique  ;  mais  fi 
Etendue  d'une  province ,  il  n'y  a  pas  un 
e  luffifant  de  tek  monafleres  pour  éféger 
agrégation ,  il  s'en  pourra  faire  une  des 
ères  de  deux  ou  trois  provinces. 

Îand  le(Hites  congrégations  (feront  éta- 
urs  chapitres  généraux,  &  ceux  qui  y 
•été  élus  préfidens  ou*ifiteurs  auront  la 
m  XXXIV,  I> 


J 


»4  Biftohe  tccUfimfkupù 

♦*■■■■■»  même  autorité  fur  les  monailcres  de  leur  ces* 
A  *•  '5^3  •  grégation ,  &  ftirjes  réguliers  qui  y  demeure» 
jont,  que  les  autres  préfïdens&vifiteurs  oot 
„dans  les  autres  ordres»  Ils  feront  auifi-tenus  dr 
leur  côté  de  vifiter  fervent  les  monafieres  dt 
Jeur  congrégation  ,  de  travailler  à  leur*éformç 
jfir  d'obferver  en  .cela  les  çhofès  qui  ont  été  or- 
données dans  les  fàints  canons  »  &  dans  Je  pré* 
iènt  concile»  Mais /î  après  les  inflaaces  du  mé* 
*ropolitain  ,,ils  ne  fè  mettent  pas  encore  en  de» 
.voir  d'exécuter  tout  ce  -que  deJTus  ,  les  (ùi3itl 
lieux  demeureront  fournis  aux  éveques  dans  les 
jdiocefès  desquels  Us  feront  fitués  »  comme  d£i 
légués  4U  fîege  apoftojique. 
^  On  a  jugé  en  France  ce  décret  de-réfbrmn 
•tion  fi  fieceflàire*  qu'il  a  «té  fui  vi  par  redit  de 
1 571 ,  article  fèptieme,  lequel  porte  que  les  re» 
lîgieux  qui  font  fans  chef  d'prdre >  feront  tenu 
&  contraints  de  <choifïr  un  ordre  certain  pour 
jétre  viiîtés.,  fans  préjudjœ  de  la  jurifHiâion  o> 
dinaire  des  prélats,..  Il  a  été  prefeat  dans  l'article 
.dix  -  feptieme  de  l'ordonnance  de  JHois  es 
jces  termes.  Tous  monaûeres  qui  ne  (ont  fôw 
.chapitres  généraux,  &  qui  fe  prétendent  fujets 
immédiatement  au  faint  fîege  apoftoliçue,,  fe 
<*ont  tenus  dans  un  an  pour,  tout  .délai  &  préfi» 
pion ,  de  Ce  .réduire  à  quelque  congrégation  de 
Jeur  ordre  en  ce  royaume,  en  Jaquêue  feront 
^relies  flatuts ,  &  commis  vifiteurs  pour  faut 
.exécuter ,  garder  &  obfèrver  ce  qui  aura  été  a* 
jrëté  pour  la  difcipline  régulière  ;  8c  en  cas  de  re* 
fus  ou  délai,  y  fera  pourvu  par  Tévêque.  JL'arttV 
-cle»  trente  dit  qu'en  tous  monafleres  régulien 
:tant  d'hommes  que  de  femmes  *  les  religieux  et 
religieufes  vivront  en  commun ,  &  félon  là  re- 
^gle  en  laquelle  ils  ont  fait  profeflion  ;  4c  à  ceC 
.effet  feronMenus  les  archevêques ,  évoques, oï 
^hefc  tfcrçjre^  e^^anjtJLa  vjfitfi  4e$*iiona% 


T3*>re  uni  foixant^JeftiemeZ  fjf 
ne*,  dépendans  de'  leurs  charges ,  y  rétablir  la  » 
lilcipline  monafHqué&  oblervance  filtrant  la  A  tu  j  f  *j 
première  infiitutîon  deOks  monafteres  ,  &  d'v 
mettre  le  nombre  dereligteux  requis  pour  la  c«- 
ébration  du  fervice  divin ,  &  ce  qui  fera  par 
nrx  ordonné,  fera  exécuté  nonobstant  oppofi-% 
Sons  on  appellations  quelconques, 

L'édh  donné  Sir  les  remontrances  du  clergé 
en  TI96  j  article  fèptieme,  s'exprime  ainfi  :  Lu 
attendant  que  les  abbés  Se  religieux  qui  font  . 
exempts  de  là  juriOidîon  &  vifttatton  des  ardie- 
vêques  &  évéques ,  fe  réduifènt  enutoe  congré- 
canonde  leur  ordre,  nomment  &  éliferrt  des  vi- 
Steurs  pour  la  réformation  des  monaûeres ,  les 
archeveaues  &  évéques  chacun  dans  leur  dio- 
cèfè ,  vinteront  lefdits  monafteres ,'  &  pourvoi- 
ront a  ce  qui  fera  de  la  réformation  &  discipline 
régulière,  ayant  appelle  avec  eux  deux  pères  de* 
l'ordre  deïHits  monafleres  ;  &  ce  quiïèra  ordon- 
né par  lefdits  archevêques  Se  évéques ,  fera  ex&- 
-cuté  nonobàant  oppo&ions  ou  appellations  quel- 
conques* 

Les  m onaîleres  des  religîcufès  qui  fijrtt Inanc-      ~ZXXm 
diatementfbumis  aufaîntfioge apoftolique,iôtis^'h.aP'   IX# 
le  nom  même  de  chapitres  de  fâifltPiefre^oude^g"!  < em™nt 
(kint  Jean ,  ou  de  quelqù'autte  nom  qu'on  les  àp-  pour  ie  >  rel» 
pelle,  feront  gouvernes  par  les  évéques,  com-gieuu*. 
me  délégués  du  mémefainrfîege,  nonobftant 
tous  dfages  contraires;  &  pourxreux gui  feront 
régis  par  des  députés  des  chapitres  généraux*  ou 
par  d'autres  réguliers,  ils  feront  laiffés  à  leur 
loin  &  conduite. 

Par  les  trente  &  trente-unième  articles  deTdt- 
donnance  de 'Blois,  &  par  une  autre  otdonnan*-  ■ 
cède  1619 y  article  quatre ,  il  eft  expreflement 
-enjoint  à  tous  prélats,  tant  réguliers  que  iecu- 
.^iers ,  de  procéder  fîxmois  aprèsla publication 
ie ladite, ordonnance^  ila reformatioti  des*fe, 


7*  #  Bifh'reEcctfjitfifne. 

1  bayes ,  prieurés  fc  autres  ma*&as.de  leurs  £0» 

^A'IjU  i^^3«  ceres>tantdereligieuxquedereligieufesfqaini 
font  point  en  congrégation  réformée-,  d  y.&fo 
garder  la  règle  monaililqug'&  clôture,,  honob- 
ftant  toutes  referyes  au  faim  nege.,  &  détenir  b 
main  que  les  fûpérieurs  deÇlifes  congrégations 
-faflent^leur  devoir.  En  eonfëquence  cfece  règle- 
ment les  évéques  furent  maintenu  4ans.  le  drok 
de  vifite  fur  lesmonafteresdeFqitttvrauItptr 
arrêt  contradictoire  du  con feil  privé  du- vingt- 
féptiéme  d!Aout  165-5.  Lrév,êquè  ,d)Apt  donna 
une  fentence  p*ur  Je.rétabljfl^rnent  de  la  réfbf- 
me  des  religienfes  defaime,  datherine  d,*Apt  do 
l'ordre  de  iaint  AugufUn  Je  vingt-unième  Dé- 
cembre 1636,  laquéue  fut  confirmée  par  u  narra 
du  parlement  die  Provence  du  vingt-neuvième 
Juin.i^35».yabbefle&lesTçlig^ufèsdeJaiTgJ« 
'die  l'ordrede  (âintBenoît furent  déclarées  fixâ- 
tes à  la  vifite,  &  àtoujte  aurre  jurifdidion&fr 
jpériorité  del'çvêgue  de  Limoges  ,  par  arrêt  jk 
parlement  de  Pari*  du:  fixienîe  Mars  1^5  3.  L'é- 
vêque  du  Çuy  .fut;  aufli  maintenu  au  droit  Cen- 
trer dans  Je  monaûeçe  de  fainte:CJaire  de  ladite 
ville  de  la  réforme  de  fainte  Collette,  ponry 
,  vifîter  la^çldture ,  nonobfîant  Jeurs  privilèges  & 
^exemptions ,  par  arrctcontradtâoire  duconfejl 
jr}vé  dû  vingfcfixieme  d'Août  x6s\» 
ÎS%^  Les  évêques  &  autres  fppérjeurs  des  maifôns 

<Ch»p.  x.  relîgieufes,  auront  un  foin  particulier,  que  dans 
.  .Cc.  9ul  'fe  les  conflitutions  defdkesreligieufes  elles  fbient 
p!"?* >  re£  serties  de<è  çonfeflèr,>&  de  recevoir  la  très- 
gîeufcs  i  Té-  iâintcEuchariftie  au  moins  tous  les  mois  /  afin 
^ard  de  la  <jue  munies  de  jeette  fauve-garde  fa  lu  taire  elles 
confeffian  &  puHTentfurm  enter  courageufement  toutes  les at- 
lwC<WlM*  ta<lues  du  démon.  Outre  le  conf^flèur  ordinaire 
^*  l'évêaue  ou  les  autres  (ùpérieurs  en  présente- 

ront deux  ou  trois  fois  l'année  un  autre  extract-' 
jjfcuire  poux  entendre  les  confefligns  ietQVUfi* 


IJpri  ttnt  fiix**t9-fipitmt?  -fîr 
igiettfes.  QUant  à  ce  qui  eft  de  garder  le  É  '.  '.■ 
int  Sacrement  dans  le  chœur  du  dedans,  A  *•  i  f  *j. 
s  l'enclos  dtfmonaflere,  au  lieu  de  1?  mét- 
is l'églife  publique  du  dehors  ,  le  faint  cen- 
difend  ,.nonobflant  quelque  induit  ou  prj- 
quecefbit.  ... 

is-les-monaûeres  ou  maifbns  cPhçmmes  LXL  • 
ïmmcs  ,,où  il  y  a  droit  d*exefcer Jesibrtc-  C*»jp»  *f  •  # 
nriaUs  à  Mgatd  de  ouelqiïesfèailiers,  »^eamï!?é!!E 
te  les  domeSiques  défaits  lieux  &  mona£  ies  aK>mft«- 
ceux  qui  exercent  cette  fonction ,  (bit  res  les  fonc- 
bient  réguliers  ou  (éculiers,  feront  immé-  joiucunal*» 

MfiUrteb. >*m  ««tatsaîs: 

charge  d'âmes  &  radininiftration  des  fa- 
ns, a  bjuriffiâian,  vifîte  &  correction 
rjSque  dans  le  diocefe  duquel  lefdites  mai- 
?  trouveront:  Et  nul  ne  pourra  être  con*- 
ceite  fonâion  f  (  quand  ce  feroit  à  condi- 
e  pouvoir  être  deititué  à  volonté ,  )  fans  le 
itement'.dudit  évëque ,  &  fans  avoir  été 
ivanr  examiné  par  lui ,  ou  par  fôn  vicaire 
il  ;  le  monaftere  de  Cluni  avec  fes  dépens 
s  demeurant  toujours  excepté,  enfèmbde 
>nafteresr&  lieux  dans  lefquels  les  abbés  ge> 
k  ou  chefs -d'ordres,  ont  leur  réfîdence 
pale  &  ordinaire;  comme  auffi  les  monafte- 
maifbns  dans  lesquelles  les  abbés  ou  autres 
eurs  des  réguliers  ont  la  jurifHi&ion  épifco- 
:  temporelle  fur  les  curés  &  fur  les  paroi  f- 

fàuf  néanmoins  le  droit  des  évéques  qui 
ne  jùrifdi&ioir  majeure  fur  lefdits  lieux  de 
mes. 

;  cenfiires  &  les  interdits ,  non- feulement  LXIT. 
rm  font  émanés  du  iîegeapoftolique,  mais  Ch  a  p.  -wi. 
auflft  qui  viennent  des  ordinaires ,  feront  Le»  régu- 
s  par  les  réguliers  dans  leurs  églife»,  furie  J*"s  de 'pa- 
tinent de  l'évêque,  &  feront  pareuxob-^jjer  £c  d'afc- 
►  Les  jours  de  fêtes  que  l'évêque  aurAÇon*-  fcrvcdewe*» 
D    Uj 


i 


•  suadés  dzns  (b&tLiocefè  y  feront  fèmblabte 
A  k.  1 5^3*  gardes  par  tous  les  exempts mcmerégulier 
fees&iato  Touslesdifeœ&pourlëpas&lapréf! 
dits  éo  cte-î0*  s'élèvent  bien  (carrent  avec  grand  fea 
y  es.  entre  les  ecdcnaiiqaes  tant  fcculiers  que 

LXm%  fiers,  fbit  dans  les  procédions  publiques 
*3*  "j»r*  aux  cntei  renie»»  (oit  pour  porter  le  dai 
tends  pwi  li  entres  occanons  Semblables,  feront  accomx 
prtteiaceea  par  rèrcqne  uns  appel ,  nonobâant  tout  ( 
ne  le*  eedé-  pomrdtétreallégué:  Ettousexemptstant 
******  ft-  fiaâfques  ficnHers  que  réguhers  ,  6t  mëm 
mben  feront  lnoûws  api*Ws  auxprocenlons  publiques  1 


par  obligésdesVtrouver,  à  f exception  toute! 

rcveqve.      ceuxqnipaifcmlciirviedaranneclàtureét 

Tout  régulier  non  fournis  à  Pévêque  ,  f 

Cûin    «t  fibVmeureda»Ud6tuxedtfbnmoBaile 

Comment  V1*  *u  dehors  fera  tombé  fi  notoirement  e 

•n  doit  pro-  te  >  que  le  peuple  en  fôit  (candaliff,  fera  fi 

•Her  au  chà*  ment  puni  par  fbn  fupérieurà  Pinfhmce  de 

iimcnide  «.  ^ d      j  temsqu'il marquera;  &  fe 

étlcox.         nu  ^u  supérieur  de  rendre  1  éveque  cert 

chitiment  qu*i!  enaura  fait;  autrement  ilfè 

même  privé  de  fâ  charge  par  fbn  fupérieu 

le  coupable  pourra  être  puni  parfévéque 

LXV.  En  quelque  religion  que  ce  foit  tant  d'Ko 

Cha?.^  xv.     que  de  femmes,  on  ne  fera  point  profeflïon 

Qu'on  ne  ^j^  ^j  accomplis:  &  on  ne  recevra  pet 

profeflbnairC  *  ladite  profeflïon,  qu*il  n'ait  au  moins pa 

^u'à  feize  ans  an  entier  dans  le  noviciat ,  après  avoir  pri 

pattes  ,     &  bit  :  toute  profeflïon  faite  plutôt  fera  nu. 

après  unine  portera  aucun  engagement  àTobfèrvat 

noviciat.  qUei^ue  regie  ^  ou  or(Jre  qUÇ  ce  foit,  nï  à  a 

autre  chofê  qu  i  pourroit  s'enfii  ivre. . 

LXVI.         Nulle  renonciation  non  plus  ni  nulle  o 

**  DP*i  %*U  t*olt  ^*te  avant  *a  Profcffion ,  même  ave 

niere%ên?fement>  *en  *▼«"  de,  quelque  œuvre  i 

ëoirem  fcîie  <lue  ce  fou,  ne  fera  valable,  n  elle  n'efl 

avec  la  permjffioj*  dei'évêque  ou  de  Ton  v 


ZtviHttht'fohântè-fatieMiï  *]% 

Général  ,  dans  les  deux  mois  précédens'immé-  « 
étalement  la  profeffiôn  ;  &  elle  ne  fêrrftûint  A*k.  1563. 
entendue  avoir  (on  effet  qHe  la  profeAwne 
sfen  (bit  enfiiivîe  ;  autfement'quand  on  auroit  *5*  obliga- 
mêrae  renoncé  expreflement  au  bénéfice  pré-  SSincSûioS 
lent  que  le  concile  accorde,  ou  quand  biffe  fe-  fa  aoviccsy 
toit  engagé  par  ferment  ",  le  tout  fera  nul  &  fans 
effet* 

Le  temps'dù  noviciat  étant  fin!,  lesfûpérieuri 
recevront  à  la  profeffiôn  les  novices  en  qui  ils 
auront  trouvé  les  qualités  requifès  ;  iînon  ils  1er  ' 
mettront  hort  du-moftâflere;  Par  cetterordon- 
nance  le  faint  concile  n'a  pas  intention  de  riefi 
changera  l'égard  de  la  religion  des  clevcs  de  lfc 
compagnie  de  Jefïis*  ni  à^empêchtr  qu'ils  ne' 
'  rendent  fèrvice  à  notre  Seigneur  &  a  (on  églitê 
conformément  à  leur  pieux  inftitul'approuvc" 
par  le  (àint  fiége  apofloliqùe.  Avant  la  prôfeP 
Son d'un noviceou d'une  novice  ,  ne" pourront 
leurs  parèns  &  leurs  proches,  où  leurs  cura- 
teurs, donner  au  monàfteré  ,  (bus quelque  pré- 
texte que  ce  (oit ,  aucune  chofe  de  leur  bien  que 
ce  qui  fera  requis  pour  leur  nourriture  &  leur 
vêtement  pendant  le  téms'du  noviciat',  depeifr 
que  ce  ne  leur  (bit  une  occafîon  de  ne  pouvoir 
fer  tir ,  parce  que  le  monàfterë  tiendroit  tout  le 
bien  ou  la  plus  grande -partie  ;  &  que  s'ils  fbr- 
tôient ,  ils  né  pourvoient  pas  facilement  le  re- 
tirer. Défend  même  le  faint  concile  que  cela  (è 
f^fle  en  aucune  manière' ,  (bus  peiné  d'anâthê- 
me  contre  ceux  qui  donnerohent  ou  récevroieht 
quelque  chofe  delà  forte.  Veut  &  ordonne  qu'on 
rende  à  ceux  qui  s'en  iront  avant  la  profefïïon 
tout  ce  qui  leur  appartient ,  6*c  que  Pévêque  j 
contraigne ,  s'il  en  e(l  befbin ,  par  centres  ec- 
cléfiafiiques;  afin  que  cela  s'exécute  plus  ponc- 
tuellement. 
Le  &int  concile  voulant  pourvoir  à  la  liberté 
D  ht 


$0  mjêfre  Tsit/fofiifnt. 

—* ■■■*■■■ •  de  la-profefli  on  des  vierges  qui  doivent  être  cm* 
An»  1563  •iàcries  à  Dieu ,  établit  &  ordonne  qu'une  fille 
LXV1I      ^u^wi^ra  prendre  l'habit  >  ayant  pins  de  douze 
Chap.  xv  11.  ^^  ne  le  prendra  point,  &  que  ni  elle  enfu^ 
De*  Texa-  ni  telle  autre  que  eefbit,  ne  fera  profeffion  qn'ao* 
*en  <ju«  doit  paravant  l'évéque ,  ou  s'il  eft  abfênt  ou  empé- 
fiùrel  evêque  cté  8  ftn  grand  vicaire ,  ou  quelque  autre  par 
turentfic%Viol  eux  commis  &  à  leurs  dépens  r  n'ait  fbigneufê- 
fcffion  des    Aient  examiné  la  volonté  de  la  fille  ,  fi  elle  n'a 
wfkptnku    point  été  contrainte  ou  féduite ,  Se  &  elle  Gpk 
Jiien  ce  qu'elle  fait.  Et  après  que  Ton  aura  re- 
connu fôn  pieux  defir ,  &  que  fa  volonté  eft  li- 
,bre ,  enfemble  qu'elle  a  les  qualités  &  condi- 
tions requifês ,  conformément  à  Tordre  &  à  la 
zegle  du  monaftere ,  &  enfin  que  la  mai(on  1m 
effpropre  &  convenable  ;  il  lui  fera  permis  de' 


Supérieure  < 

auparavant  ;  &  fî  elle  manque  à  le  faire  f  elle 
fera  interdite  de  la  fonction  de  û  charge  aufi 
long*  tems  qu'il  plaira  à  l'évéque. 

L'ordonnance  de  Blois  diffère  de  ce  décret  dn 
concile  de  Trente  ,  io.  en  ce  qu'elle  n'exige  pas 
que  la  Supérieure  avertiffè  1* evêque  pour  l'exa- 
men de  la  vêture ,  mais  feulement  pour  celui 
de  la  profeffion.  20.  En  ce  qu'elle  laifle  à  la  fupé- 
rieure  la  liberté  de  s'adrefler  pour  cela  à  l'évéque 
ou  au  Supérieur  de  Tordre» 
1XVI1I.        Le  fàint  concile  prononce  anathéme  contre 
€hA  Xv,VU  tous'  ^un  cnacun  V  de  quelque  qualité  fit  con- 

^„tl  *t«!  dition  qu'ils  foient  ,  tant  eccléfiaftiques  que 
contre    ceux  i  ,     t,  A  »  ^ 

qui  contrai-  laïcs ,  feeuhers  ou  réguliers ,  même  de  quelque 
gnent  d'en-  dignité  qu'ils  (oient  revêtus  ,  qui ,  de  quelque 
trer  en  reli-  maniere  que  ce  fbit ,  contraindroient  une  mie 
gion  ♦  °<>qui  ou  Une  veuve  ,  ou  quelqu'autre  femme  que  ce 

chenil  *       ^ô**  »  ^ors  *es  cas  exPr*mcs  Par  *e  droit ,  à  en* 
ttstf  dans  un  monaftere  ,  ou  à  prendre  Thabit 


otite.  Déclare  pareillement  fujets  au 
îathéme  ceux  qui  (ans  jufle  (ujet  met- 
te quelque  manière  que  ce  fi>it  empê- 
t  au  £unt  defir  des  filles  ou  autres  fem- 
^rendre  le  voile  de  la  religion  ,  ou  d'en 
.y  ceux. 

utes  ces  ehofès  qui  Ce  dévoient  ob(êrver 
i  profeflîon  ou  dans  la  profeffi on  menue 
gardées  non-feulement  dans  les  mona£ 
unis  à  l'évêque .,  mais  aufir  dans  tous  lçs 
juels  qu'il»  foient.  Les  femmes  qu'on 
pénitentes  ou  converties  demeureront 
s  exceptée»,  ft  à  leur  égard  leurs  c.onitt- 
(êrontobfervées. 

régulier  que  ce  (oit  qui  prétendra  êtne     LXIX. 
ir  force  ou  par  crainte  en  religion ,  ou  c^aP*  *}*• 
i  même  qu'il  a  6it  profeffion  ayant  l'âge  -,  £*£,££ 
ou  quelque  autre  choie  fembkble  T  ou  de    réclamer 
dra  quitter  l'habit  pour  quelque  caufe  que  contre  fct 
ou  s'en  aller  arec  L'habit  (ans  la  permit  *•»*• 
fupérieurs  ,.  ne  fera  aucunement  écouté 
lègue  des-cholès  dans  les  cinq  premières 
du  jour  de  (à  profeflîon  ;  &  (i  encore  il 
s  déduit  (es  prétendues  raifbns  devant  Coa 


fe  t     IB/totr*  lèclefiafHimA 

+*—* ■"-»     Nul  régulier  ne  pourra  non  plus ,  en  vertu  de 
i&N.  17*3*  quelque  pouvoir  ou  faculté  que  ce  (bit,  être 
transféré  dans  une  religion  moins  étroite  ;  £  ne 
fera  accordé  permiffionà  aucun  régulier  de  por- 
ter en  fècret  l'habit  de  (à  religion, 
LXX.  Les  abbés  qui  (ont  chefs  -d'ordres  &  les  autra  : 

Chap.  xx.    (upérieurs  des  ordres  qui  ne  (ont  point  fuie», 
^^^auxévêques,  8c  qui  ontune  junfdîaîon  légitime 
rcsquinefoot  ^d'autres  monafteres  8c  prieurés  qui  dépen- 
pas  fournis  dent  d'eux ,  vifîteront ,  (êlon  leur  devoir,  chacuo 
aux  é  vaques»  en  leur  temps  &  en  leur  rang,  lefdits  monafteres 
8c  ^  prieurés  qui  leur  font  fournis  ,  encore  qtfib 
(bien t.  en  commande  ;  lefouels  étant*  fournis  1 
leurs  chefe-d'ordrès ,  lé  faint  concile  déclare 
qu'ils  ne  (ont  point  compris  dans  ce  qui  a  été 
jarre  té  ailleurs  touchant  la  vifite  des  monafteres 
fin  commende  :  mais  tous  ceux  qui  auront  là 
conduite  des  (ufflits  monafteres,,  quels' qu'ils 
fbient ,  feront  ténus  de  recevoir  leOitsvifiteuri 
éc  d'exécuter  leurs  ordonnances. 

Les  monafteres  mêmes  qui  font  chèft-d'ordréi 
feront  vifïtés  fûivant  les  conftitutions  du  faint 
£ege ,  &  celles  de  chaque  ordre  en  particulier; 
8c  tandis  que  lefdites  commendes  dureront ,  fe- 
ront établis  par  les  chapitres  généraux  ou  par 
les  vifïteurs  des  mêmes  ordres,  des  prieursclauf- 
traux ,  ou  des  fupérieurs  dans  les  prieures  où  3 
y  a  couvent ,  pour  la  correction  8c  la  conduite 
Spirituelle.  Dans  tout  le  refte  les  privilèges  & 
facultés  defdits  ordres ,  en  ce  qui  concerne  les 
per formes ,  les  lieux  8c  les  droits  j  demeureront 
fe>mes  8c  inviolables. 
IXXL         La  plupart  des  monafteres ,  même  dès  àb^ 
hap.  xxi.  bayes  ,  prieurés  &  prévôtés  ayant  fôuffèrr  plu~ 
Leimonaf-fieufs  dommages  confidérables  ,   tant  dans  le 
*reJeiJ*0{ll"'fpiritueI  que  dans  le  temporel  par  la  mauvaife 
chefc*  d'o/-  admîniflration  de  ceux  à  qui  ils  ont  été  comi 
ërcsoc  pwif-IW  i  le  âutceacUe  fbubaiteroU  beaucoup  ^ 


livre  cent  foixante-ftptîemti         l£ 
les  ramener  entièrement  à  la  discipline  conve-  ———m 
nable  à  l'état  monaftique:  mais  la  condition  des  A  n*  i  5 
items  eu  fî  dure  &  fi  difficile  ,  qu'il  n'eft  pas  po£ 
fible  ni  d'apporter  fî-tôt  remède  à  tous ,  comme  ront*tn& 
on  le  fôuhaiteroit ,  ni  de  faire  aucun  règlement  m' d*c«  « 
ii  général  qu'il  puiffe  être  également  par-tout  tiers, 
exécuté.  Cependant  pour  ne  rien  omettre  des 
moyens  qu'il  peut  y  avoir  de  donner  ordre  quel* 
ques  jours  avec  fùccès  à  ces  chofes ,  le  laint  con- 
cile s'afîùre  en  premier  lieu  que  le  très-fai nt 
père  ,  félon  &  piété  &  fâ  prudence  ordinaire  % 
aura  foin,  autant  qu'il  verra  que  les  temps  le 
pourront  permettre ,  qu'aux  monafteres  qui  (ont 
présentement  en  commende  &  qui  ont  leurs 
couvens ,'  fbient  propofées  des  perfbnnes  régu* 
lieres  ,  profeflès  précifément  du  même  ordre  y 
&  qui  puifTent  donner  exemple  &  gouverner  le 
troupeau.  Quant  à  ceux  qui  vaqueront  à  l'ave?- 
nir ,  ils  ne  feront  conférés  qu'a  des  réguliers  », 
d'une  vertu  &  d'une  fàinteté  reconnue.  Et  à  l'eV 
gard  des  monaûeres  qui  font  'chefs  ou  les  pre- 
miers des  ordres,  foit  qu'on  les  appelle  abbayes 
ou  prieurés ,  &  filles  defHits  chefs-d'ordres  ,  fe- 
ront obligés  ceux  qui  les  tiennent  préfentement 
en  commende  ,  fi  on  ne  leur  a  pourvu  d'un  fùc- 
cefiêur  régulier,  de  faire  fblemnellement  dan* 
fix  mois  profeffion  delà  religion  propre  &  parti- 
culière defflits ordres ,  ou  de  s'en  défaire,  autre- 
ment lefflites  commendes  feront  cerifées  vacaïK. 
tes  de  plein  droit,  - 

Et  afin  que  dans  toutes  &  chacunes  de  ces  cho*' 
fês ,  il  ne  fèpuifiè  commettre  aucune  furprile ,  lp 
fàint  concile  ordonne  que  dans  les  lettres  de  pro~ 
vifîon  pour  lefdits  monafteres  les  qualités  des 
perfbnnes  en  particulier  foient  nommément  e^p- 
primées ,  &  que  toute  provifion  autrement  faite 
paffe  pour  fûbreptice ,  &  ne  puiffe  être  vaKde 
dans  la  fuite  par  aucune  poifeflton  même  trient 
Hàle*  Pvj 


64  Bifiôire  Icetijhfttquêi   . 

■■  ■       h        Le  concile  dans  ce  chapitre  n'a  pas  condamné 
A  m»  i£6$«  absolument  les  commentes ,  il  a  feulement  dé- 
claré que  (on  intention  étoit  que  les  momfieref 
tenus  en  commende  fnflent  gouvernés  au-dedim 
par  des  réguliers  du  même  ordre  ;  qu*i  l'avenic 
ils  ne  fuflent  conférés  qu'en  règle,  &  fie  kl 
chefs-d'ordre  y  fuiïènt  dès-lors  remis. 
LXXll.        Le  (âint  concile  ordonne  que  toutes  chofe* 
*tTS"  d*V  Vc<Jntenues  dans  *es  d&rets  ci-deflus  ,   (oient 
icrvedesp'ré-  généralement  ofcfervées  dans  tous  les  convens,, 
ce  :cn*  régie-  monafleres  ,  collèges  &  maifons  de  ouelques 
«eus.  moines  &  réguliers  que  ce  (bit ,  &  de  tout» 

forte  de  religieufês*  filles  &  veuves,  encore 
jqu'ils  (oient  (bus  la  conduite  des  |  ordres  de 
chevalerie ,  &  de  celui  même  de  Jerufalem  »  ou 
*utre  de  quelque  nom  qu'on  l'appelle,  fous  quel- 
•que  règle ,  ou  conftitution  que  ce  (bit;  &  fous  la 
garde  ou  conduite  ,  (ùjétion,  union. ou  dépen- 
dance de  quelque  ordre  que  ce  puiflè  êtee  4  sien- 
-dians  *  on  non  mendians ,  ou  de  quelques  autre* 
réguliers ,  moines  ou  chanoines  que  ce  foi*,  non- 
«obftant  tous  leurs  privilèges  en  général,  ou  en 
particulier ,  (bus  quelque  forme  &  en  quelque 
termes  qu'ils  (bien*  conçus,  tels  que  ceux  qu'on 
■appelle  Mare  magnum ,  &  ceux  même  qui  ont  été 
obtenus  dans  la  fondation,&  nonobûant  pareille- 
«îent  toutes  conftitutions  &  règles  autorifées  par 
ferment ,  comme  auffi  toutes  coutumes  &  prêt 
-çriptions  même  de  temps  immémorial.  Que  fil 
y  a  quelques  réguliers  de  l'un  ou  de  l'autre  fèxe  , 
-qui  vivent  (bus  des  ftatuts  ,  ou  (bus  une  règle 
4>lus  étroite  ,  l'intention  du  fàint  concile  n^ft 
-pas  de  les  tirer  de  leur  inftitut  8c  obfervance* 
excepté  feulement  en  ce  qui  regarde  la  factage 
«qu'il  leur  accorde,  depoiféderen  commun  dej 
(biens  immeubles.  Et  parce  que  le  fàint  concile 
defire  ,que  toutes  les  choies  ci-deflus  foient  mi- 
4jt$  au  [iutiSt  à  exécution,  il;QrdGnjjie. à  tous  les 


Lhf4  ctmtfêlxfUitefeptiâm*.  8f 

gués  à  l'égard  des  monafteres  qui  leur  font 
rais ,  Ac  a  l'égard  aufli  de  toutes  les  autres  An»  1 1*%% 
fis  qui  dans  Tes  précédera  décrets  leur  ont 
(pécialement  commifès,  comme  aufli  à  tous 
abbés  &  généraux  d'ordres ,  &  autres  (ûpé- 
îrs  des  ordres ,  d'exécuter  ans  délai  tout  ce 
>  deflus  ;  que  s'il  fê  trouye  quelque  chofe  qui 
[bit  pas  exécutée,  les  conciles  provinciaux  j 
îgeront  les  évêques  &  Suppléeront  à  leur  ne- 
gence  ,  &  les  chapitres  généraux  Se  provin- 
ux  a  celles  des  réguliers  ;  &  au  défaut  des 
ipitres  généraux ,  les  conciles  provinciaux  y 
urvoiront  en  députant  à  cet  effet  quelques 
riônnes  du  même  ordre. 
Le  fàxnt  concile  exhorte  auffi  tous  les  rois  , 
s  princes  ,  les  républiques  &  magiftrats  ,  fit 
ur  ordonne  en  vertu  de  la  (àinte  obéiflànce , 
t  vouloir  interpoler  leur  autorité  pour  l'exéctt- 
on  de  la  réforme  ci-deiTus ,  &  de  prêter  povr 
»la  leur  affiftance  toutes  les  fois  qu'ils   en 
iront  requis,  à  tous  évêques,  abbés ,  généraux 
:  tous  autres  fiipérieurs,  afin  que  toutes  ces 
io(es  puiflent  être  exécutées  (ans  aucun  obf- 
icle  à  la  gloire  de  Dieu  tout-puiflànt. 

Tous  ces  vingt-deux  chapitres  qui  concer-     *&*>•  •* 
oient  les  réguliers,  ne  furent  pas  unanimement^^  "  ^  '• 
pprouvés.  Le  vingt-unième  qui  parloit  des*' 
nonafteres   en   commende    trouva  beaucoup 
'oppoiîtions  :  la  plupart  vouloient  qu'on  ne 
it  aucun  règlement  nouveau  for  ce  fû  jet.  Mais 
«fin  ce  décret  paflà  comme  les  autres ,  &  lorP- 
[u'on  en  eut  fait  la  ledure  ,  le  prélat  officiant 
:ontinua  de  lire  les  décrets  ou  chapitres  fuivans 
iu  nombre  de  vingt -.un  touchant  la  réforma- 
ion  en  général. 

Il  eu  a  fouhaiter  que  ceux  qui  entrent  dans    LXXIII. 
•épifeopat  ,  reconnoiflent  quelles  font  leurs     D^^ 
&ligations ,  &  qu'ils  comprennent  bien  qu'Us 


*4  Wjfwre  EccUJfafliquê. 

■  '  i       *■       Le  concile  dans  ce  chapitre  n'a  ; 
A  k,  1 5 *  $ •  absolument  les commences  ,  i l  a  ' 
claré  que  (on  intention  et  oit  qu'ft 
tenus  en  comraende  fuient  go*£  pi 
par  des  réguliers  du  même  rL  &  *; 
ils  ne  fuflent  conférés  qp*£t  I 
chefs-d'ordre  y  fuflent  dr  * 
Le  (aint  concile  orrf  ^V? 
i1  '.contenues  dans  les  $\$ \ 
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dJahS*' 


ter 


urvie;cequieftcor 

éguljr      «cation  continuelle  i  m 

obi*     tellement  toute  leur  con. 

pa^r*  A*  *utrcs  puiflènt  prendri 

Jcs  de  frugalité,  de  modeftie 

'{cette  Grime humilité  qui  nov 

3  Dieu.  Pour  cela  donc  à  Pim 

res  aflèmblés  au  concile  de  Ca 

nequeles  évêquesrton-feulen 

j  de  meubles  modeftes ,  &  d'ur 

Ç  £  turc  frugale  ;  mais  qu'ils  pren 

2ue  dans  le  refte  de  leur  mai 
ans  toute  leur  maifon ,  il  n< 
foît  éloigné  de  cette  fainte  pi 
refonte  la  (implicite ,  le  zélé  < 
pris  des  vanités  du  fiécle.  Il  le 
abiblument  de  s'attacher  à  en 
de  Péglifè  ni  leurs  parens,  ni  1 
Les  canoas  mêmes  des  apôtre: 


%  «&*n*veuripare,B/<;ntA"-  \%*%. 

!>/%.  »A**\Pîirrcomme  à  des     . 

-^  ^^  ^Veun  Le  fiint  con-  fc  7  j . 

*%, %^  utant quHl  eft  en      Cent.  An* 

^«C^VVfr  *  n|ncnt  de  cctte  tl0€h*  c%  aj  • 

^•^V^^' V  *  Pour  *eurs 

rens ,  qui 

ftfe. 

.ci  pour  les 

.t  être  obfèrvées 

.  ues  bénéfices  ecclé* 

*s  que  réguliers  ,  chacun 

-ur condition;  mais  le  concile 

•*  regardent  auffi  les  cardinaux  de 

-gii/e Romaine;  car  -afliftant  de  leurs 

p/jfj?  frk-feint  père  dans  Padminiflration 

^"ejaivêrfelle ,  ce  feroitune  chofe  bien 

jJP? "^même-temps  il  ne  paroiffoît  pas 

•^  te  venus  fi  éclatantes  &  une  vie  fî  ré- 

JJftdk  pût  attirer  juftement  fur  eux  les 

**  tout  le  monde. 


jf^n  négliger  de  ce  qui  peut  paroitre  utile  Xlllvcs  Pre" 
«featio»  des  peuples  8c  au  maintien  de  la  ^mJ^ 
Colique.  Ceft  pourquoi  le  (âint  concile  en*  promettront 
*  tour  patriarches^  primats*,  archevêques  ,  folemnellc- 
'«s  8c  tous  autres  ,  qui  de  droit  ou  par  mc.m  jj*  rc5e' 
'Hé  doivent  affilier  aux  conciles  provins  J^Serles  d£ 
>  que  dans  le  premier  qui  le  tiendra  en  cha-  frets  du  coa- 
tovince  après  la  clôture  du  préfent  con-  cile« 
ils  reçoivent  publiquement  toutes  &  chat 
les  choies  qui  ont  été  définies  &  ordonnées 
même  concile  ;  qu'ils  promettent  &  pro» 
t  une*  véritable  oBéiflïnce  au  (buverairi 
9  y  8c  q/fiïs  détefienf  ft^âoatbématiftnt 


Ï8"  SljMri  Kcclefiafltque; 

\  ■*"  '*  "  n'ont  pas  été  appelles  à  cette  dignité  poulr"  'f 
À  m,  1563.  chercher  leurs  propres  intérêts  ,  pour  amaffer' 
tkm  Cha  "-  ^es  nc^e^es  >  *"  Pour  X  vivre  ^ans  l'opulence  & 
tre  *  preimer  ^ans  }e  *uxe  î  ma*s  Pour  v  travailler  à  la  gloire' 
delà  conduite  de  Dieu ,  8c  pour  y  pafTer  leur  vie  dans  un  foin 
de  vie  des  &  une  vigilance  continuelle  ;  car  on  ne  doit  pas- 
prélats.  douter  que  tous  les  autres  fidèles  ne  (oient  beau* 

LatK  coll  cauP  plus  aifément  portés  &  animés  à  la  piété 
•onc.  u  14  «  &  à  l'innocence  de  la  vie ,  quand  ils  verront 
F*   96J     &  ceux  qui  font  prépofes  à  leur  conduite ,  s'applî- 

Pallar  ut  ^uer  au  ^Ut     s  amcs  &  aux  P6"^65  àelzcé» 
fip*  l*  4,*  c  ^e  Patr*e  »  plutôt  qu'aux  chôfês  du  monde,  • 
7t^*  1»        Ced  pourquoi  le  faint  concile  confîdérant  ce 
point  comme  le  plus  important  au  rétablife- , 
ment  de  la  difeipline  eccléfîaftiaue ,  avertit  to»C 
les  évéques  d'y  faire  fôuvent  reflexion  ,  afindbx 
fe  montrer  véritablement  &  en  effet  conforme 
à  leur  état ,  &  à  leur  emploi  dans  toutes  les  ao  •- 
tions  de  leur  vie  ;  ce  qui  eft  comme  une  manière'  ^ 
de  prédication  continuelle  ;  mais  fur-tout  de  ri?  £ 
gler  tellement  toute  leur  conduite  extérieure1,  ^ 
que  les  autres  puifTent  prendre  d'eux  des  exeon  ^ 
pies  de  frugalité,  de  modefHe,  de  continence* 
de  cette  fàinte  humilité  qui  nous  rend  fî  agréable 
à  Dieu.  Pour  cela  donc  à  l'imitation  de  nos  pè- 
res afTemblés  au  concile  de  Car  thage,  il  ordon- 
ne que  les  évéques  rton-feulement  fe  contentât 
Cvnt.  Car-  &e  meubles  modeftes ,  &  d'une  table  8c  nourri- 
ikigin.  IV  c?  ture  frugale  ;  mais  qu'ils  prennent  garde  encore 
JJv  que  dans  le  refte  dé  leur  maniéré  de  vivre,  ^ 

dans  toute  leuT  maifon  y  il  ne  paroifle  rien  < 
foit  éloigné  de  cette  fainfe  pratique  i  &  qui 
refTente  la  fimplicité ,  le  zélé  de  Dieu ,  Se  le  me*' 
-  pris  des  vanités  du  fiécle.  Il  leur  interdit  de 
abfblument  de  s'attacher  à  enrichir  des  revi 
de  Téglifè  ni  leurs  parens,  ni  leurs  domefft 
L^canoiismêmesdesagôtresleur^eûi" 


i 
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r  à  leurs  proches  >  les  biens  de  l'cglife  qui 
tiennent  a  Dieu  :  que  fi  leurs  parens  (ont  A  m.  1  <6i* 
es  ,  ils  leur  en  fanent  parr comme  à  des 
es  ;  mais  qu'ils  ne  lés  ditf  pent  pas,  ni  ne    ^"m  J9* 
tournent  pas  en  leurfaveur.  Le  fàintcoir-  £  - j. 
s  avertit  au  contraire ,  autant  qu'il  eft  en      Co<w.  An* 
>uvoir ,  de  fèdéfaire  entièrement  de  cette  "**•  «•  *J» 
n  &  de  cette  tendreffè  fènfible  pour  leurs 
,  leurs  neveux  &  leurs  autres  parens ,  qui 
e  Cource  de  tant  de  maux  dans  réglife. 
tontes  les  chbfès  qui  font  dites  ici  pour  les 
es  ,  non-ièulement  doivent  être  obfèrvées 
ras  ceux  qui  tiennent  des  bénéfices  ecclè- 
ues ,  tant  féculiers  que  réguliers ,  chacun 
leur  état  &  leur  condition;  mais  le  concile 
re  qu'elles  regardent  aufli  les  cardinaux  de 
ite  églifê  Romaine;  car  -afltftant  de  leurs 
ils  le  très-fàint  père  dans  Padminiftration 
glifeuniverfelle  ,  ce  fèroitune  chofe  bien 
je ,  fi  en  même-temps  il  ne  paroifloît  pas 
x  des  vertus  fi  éclatantes  &  une  vie  fl  ré- 
qifelle  pût  attirer  juftement  fur  eux  les 
de  tout  le  monde. 

s  malheurs  des  temps  &  la  malignité  des    LXXT  W 
es,  qui  fe fortifient  de  jour  en  jour,  oblige  Chap,   1 1. 
ien  négliger  de  ce  qui  peut  paroître  utile  9ueJes  Pr*"  " 
ification  des  peuples  de  au  maintien  de  la  fSpérieors^ 
tholique.  Ceft  pourquoi  le  (âint  concile  en*  promettront 
a  tous  patriarches ^  primats-,  archevêques  >  folemnelle- 
les  &  tous  autres  ,  qui  de  droit  ou  par  mc£e  **  r£5eJ 
me  doivent  affilier  aux  conciles  provins  Z°ller]e™t. 
,que  dans  le  premier  qui  le  tiendra  en  cha-  Cret$  du  coa- 
rovince  après  la  clôture  du  préfent  con-  cile» 
ils  reçoivent  publiquement  toutes  &  chaf 
;  les  chofès  qui  ont  été  définies  &  ordonnées 
î  même  concile  ;  qu'ils  promettent  &  pro* 
it  uneTéritable  o&éifiancte  au  (buverairi 
fe  '9  Se  qu'ils  déteftent  ft-âoatbémaHf«nt 


M  Hiftctr*  Eccléfiafli fmà 

•  toutes  les  héré/îes  qui  ont  été  condamnées  par 
A  *•  1563*  *e$  ^a^nts  canons  des  conciles  généraux  ,  &  par- 
ticulièrement par  ce  même  concile  :  &  que  toq* 
ceux  qui  feront  élevés  à  l'avenir  aufclites  diemV 
tés  de  patriarches  ,  primat»,  archevêques  &ev& 
ques  ,  observent  entièrement  la  même  chofê 
dans  le  premier  fynode  provincial  auquel  ils  & 
trouveront.  Que  h  quelqu'un  d'entr'eux  ,  (.  ce 
nu'à  Dieu  ne  plaife  ) ,  refufbit  de  le  faire  ,  le* 
évêques  de  la  même  province  feront  tenus,  fou* 
pleine  d'encourir  l'indignation  de  Dieu  ,  d'en 
donner  incontinent  avis  au  Souverain  pontife,  $ 
.pendant  ce  temps-là  s'abftiendront  de  (a  com- 
munion. Tous  les  autres  pareillement  qui  ont 
présentement  des  bénéfices  eccléiiafliques,  ov 
qui  en  auroientà  l'avenir,  ou  qui  fè  doivent  trou» 
ver  aux  Synodes  des  diocèfes,  feront  &  obfêr~ 
veront  auffi  la  même  chofe  dans  le  premier  fy- 
«ode  qui  fe  tiendra  en  chaque  diocefe  y  autrt* 
paient  ils  feront  punis  fuivant  les  canons* 

Pareillement  tous  ceux  qui  (ont  chargés  it 
la  conduite ,  vifite  &  réforme  dés  univerûtt» 
et  études  générales  ,  auront  un  Coin  particulier, 
que  les  canons  &  les  décrets  du  prêtent  faint 
concile  foient  entièrement  reçus  par  leOite» 
universités ,  &  que  conformément  a  iceux,  1er 
xnakres ,  doâeurs  &  autres  expliquent  &  enfèi- 
orient  dans  lefflites  universités  ce  qui  eâ  delà 
foi  catholique ,  s'obligeant  même  par  un  fer- 
ment iolemnel  au  commencement  de  chaque 
année  à  garder  ce  règlement.  S'il  fè  trouve  outre 
<cela  quelques  autres  choies  qui  méritent  correc- 
tion &  reforme  dans  lefHites  univerfités  ,  ceu? 
à  qui  il  appartient ,  y  apporteront  le  remède  & 
l'ordre  néceflàire  pour  l'avantage  de  la  religion 
&  de  la  difcipline  eccléfîadique.  À  réganuks 
liniverSîtés  qui  font  fous  la  protedionimmédi*r 
te dufouveriio  pontife,  Si.Gmpifks  à  &  vïfitr, 
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(âiaiflteté  prendra  le  foin  qu'elles  (oient  utile- 
ment vifitées  par  ceux  qu'elle  commettra  à  cet  À  iu  i.  J  *\\ 
ttfctj  8c  fbienr  réformées  en  la  manière  ci-deÊ 
b,  8c  felon  qu'il  lui  paroitra  lephw  à  propos. 

En  confëquence  de  ce  décret ,  il  fat  ordonné 
p'on  feroit  une  bulle ,  par  laquelle  on  ordon- 
nerait à  tous  les  profefliurr  des  univer/ités  de 
laire  prôfeffibn  de  Ja  foi  catholique  dans  letempt 
pteCrit  parla  bulle,  8c  que  ceux  qui  afpireroient 
m  doâorat  ne  fêroient  point  reçus  doâeurs 
p'ils  n'enflent  fait  la  même  profewon ,  le  tout 
gratuitement. 

Quoique  le  glaive  de  l'excommunication  (bit  Ch     ^J/ 
t  nerf  de  la  £(cipline  eccléfiaftique ,  8c  qu  il c  Qu",^  #fc 
>it  très-fèlutaire  pour  contenir  les  peuples  dans  comment  on 
sur  devoir,  iiiaut pourtant  en  uftr  (bbrement  doit  ofer  de 
vec  grande  circonfpedion  ,  l'expérience  faitànt  rexcomma- 
oir  que  fil'ons'enfèrt témérairement,  pour  des  nuUiaa» 
i jets  légers ,  il  eft  plus  méprife  qu'il  n'ell  redou- 
é,  8c  cauft  plus  de  mal  que  de  bien.  Ceft  pour- 
voi toutes  ces  excommunications  qui  font  pré- 
édêes  des  monitoires ,  &  qui  ont  coutume  d'è- 
re portées  pour  obliger ,  comme  on  dit ,  de  vê- 
tir à  révélation ,  ou  pour  des  choies  perdues  ou 
"buflraires ,  ne  pourront  être  ordonnées  que  par 
l'évéque,  &  encore  pour  quelque  occanon  ex- 
traordinaire qui  touche  l'efprit  dudit  évêque* 
après  avoir  lui-même  examiné  la  chofe  mûre- 
ment 8c  avec  grande  application  &  non  autre- 
ment ,  (ans  qu'il  fe  laifle  induire  à  les  accorder 
par  la  considération  de  quelque  perfbnne  fecu- 
liere  que  ce  Coït ,  quand  ce  feroit  un  officier  pu* 
blic  ;  mais  le  tout  fera  entièrement  la! (Té  à  (bit 
jugement  &  à  &  conscience  ,  pour  en  ufer  félon 
les  circonuances  de  la  chofe  même  ,  du  lieu  , 
du  temps  &  de  la  perfbnne  ,  ainfi  que  lui-mé- 
jœ  le  jugera  à  propos. 
À  l'égard  des  caufes  judiciaires  »  il  efi  **• 
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b  donné  à  tous  juges  eccléfiaftiques  de  quelque 
ÀW  rjto.  dignité  qu'ils  (oient ,  tant  dans  les  procédural 
*  que  dans  le  jugement  définitif,  de  s'abftenirdd 
cenfùres  eccléfiaftiques  ou  de  l'interdit,  toute 
les  fois  que  l'exécution  réelle  oirperfbnnelle  ei 
quelque  état  decaufè  que  ce. (bit ,  pourra  êtri 
frite  par  eux ,  &  de  leur  propre  autorité  ;  nia 
dans  les  caufes  civiles  qui  de  quelque  manier 
que  ce  Coït ,  appartiendront  à  la  jurifdiction  ec 
cléfiaftique  ;  ils  pourront ,  s'ils  le  jugent  à  pre 
pos,  procéder  contre  quelques perfbnnes  quec 
Heit ,  même  contre  les  laies ,  &  terminer  le  pn 
ces"  par  amendes  pécuniaires',  qui  ,  dès  qu'e 
les  auront  été  levées  *  feront  appliquées  &  (Kl 
tribuées  aux  maifôns  de  piété  du  lieu  même 
eu  par  fàïfïe  des  biens ,  &  emprifbnnëfnent  à 
perfonnes  ,  qu'ils  feront  faire  par  leurs' propn 
officiers  ou  autres,  ou  par  privation  de  bénél 
ces  ou  autres  remèdes  de  droit.  Que  fi  ï'onn'e 
*eut  pas  venir  de  cette  manière  à  Pexécutiû 
réelle  ou  personnelle  contre  les  coupables  i  l 
qu'ils  foient  rébelles  à  la  juflice ,  alors  le  jugé 
outre  les  autres  peines ,  pourra  àuffi  les  frappe 
tfa  glaive  d'anathême  ,  félon  qu'il  jugera 
propos. 

Pareillement  dans  les  caufes  criminelles 
quand  l'exécution  réelle  ou  perfbnnelle  fii 
poffible,  comme  defïùs,  U  faudra  s'abftenir  à 
cenfùres:  mais  s'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  venir  aif 
ment  à  une  telle  exécution ,  le  juge  pourra  utf 
de  ce  glaive  fpirituel  contre  les  coupables , 
toutefois  la  qualité  du  crime  le  requiert  ainfi, 
après  deux  monitions  au  jnoins  préableme 
faites  &  publiées.  Défenfe  cependant  à  qtt 
que  magiÔrat Téculier  que  ce  (bit ,  d'empéci 
un  juge  eccléfiaftique  d'excommunier  quelqu' 
ou  d'ordonner  qu'il  révoque  une  excommuni 
tkm  gu'il-aura  portée  ?  fousprçjçxte  de  jfy 
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Menré  les  choies  eontenuesdans  le  préfent  *•■ 


!t  y  attendu  que  cette  connoiflance  n'appar-  A-».  *  f  •*$* 
qu'aux  juges  eccléfîafiiques,  non  pas  aux 
f  féculiers.  Or  tout  excommunié  qui  ne 
ira  point  à  réfipifcence,  après  avoir  4té  due- 
t  admonefté* ,  non-feulement  fera  exclu 
acremens,  #dela  communion  &  fréquen- 
ii  des  fidèles  ;  mais^fi  étant  lié  par  les  cen- 
,  il  perfide  pendant  un  an  avec  un  coeur 
né  dans  f  infamie  -de  fôn  crime  ,  on  pourra 
te  procéder  contre  lui  comme  contre  une 
>nne  fùfpede  d'héréfieé 

arrive  fbuvtnten  certaines  «glifês,  ou  qu'il  rf**^^*  " 
ni  fi  grand  nombre  de  méfiés  à  dire  parles  di-  Dc3&*rédiic— 
^fondations  oiriegs  pieux  des-défnntsvpitan  tiondes  neu 
eut  pas  y  Satisfaire  précisément *ux  jours  Tes  dont  ist 
2ttésparleste(lateursyou  que  les  aumônes  rétribution! 
mtétélaifféespouracquitterleraitesmeflês,  ^ 
fî  foibles ,  qu'on  ne  trouve  pas  aifèment  de 
bnnesquis'en  veuillent  charger  :  d'où  ilarri- 
ne  les  pieufes  intentions  de  ceux  qui  les  ont 
lées,  demeurent  fans  effet ,  &  que  la  con-- 
nce  dVceux  à  qui  il  appartient  dé  les  faire- 
iftter,  fè  trouvent  par-là  expofee.  Or  le  faintr 
;ile  délirant  qu'il  fbit  fatisfait  le  plus  pleine- 
rt  &  le  plus  utilement  qu'il  fera  poflîble  aux 
its  legs  pieux ,  donne  pouvoir  aux  évêques  , 
;s  avoir  ferieufèment  examine  la  chofe  dans- 
mode  de  leur  diocèfe  *.&  aux  abbés  &  géhê- 
i  d'ordres,  après  avoir  fait  la  même  chofe 
s  les  chapitres  généraux ,  dérégler  8t  ordon- 
àcet  égard  dans  lefîfiteségllfès  qu'ils  connoî- 
ït  avoir  befbin  qu'on  y  mette  ordre  ,  tout  ce 
ls  jugeront  félon  leur  confeienee  de  plus  ex- 
ienti  l'honneur  6t  au  fèrvice  de  Dieu  &  à  l'a- 
tage  des  églifès;  de  forte  néanmoins  qu'il  fè 
»  toujours  mémoire  des  défunts,  qui  ont  lart* 
es  legs  pieux  pour  le  falut  de  leurs  âmes,  ' 


La  raifbn  veut  que  dans  les  chofês  ouï oot^j 
A*.  *$6$*  bien  établies ,  on  n'altère  rien  par  des  ordai 
LXX.VIT     nances contraires  :  quand  donc  parl'ére&ioo  q 
Chap.  r.  *   fondation  de  quelque  bénéfice  que  ce  (bit, q 
Qu'on  ne  par  d'autres  réglemens,  certaines  qualités  foi 
changerarien  requifês  pour  les  pofTéder.,  pu  quand  on  y  in 
^*"^ lc$  fon*po(è  certaines  charges ,  on  n'j  dérogera  poil 
** •         dans  la  collation ,  ou  autre  difpofition  que  i 
puifle  être  de*  bénéfices.  On  observera  là  mê» 
choie  a  l'égard  des  prébendes  théologales ,  nu 
gi(lr«>les  .do&orales,  presbyterales,  dtaconalèsi 
foudîacon  les,  lorsqu'elles: auront  ^été  établi 
fous  l'obligation  de  ces  titres  y  de  manière  <p 
dans  aucune  provi/îon  on  ne  déroge  aux  quai 
tés  ou  ordres  ;  &  toute  provifîon autremei 
faite ,  fera  tenue  pour  fiîbreptice i 
XXXVIIT.       Le  fâint  concile  ordonne  que  le  décret  reo4 
De*   Vln   *°us  **au*  ****  d'heureufë ;  mémoire  ,  qui  cou 
manière  les C  mence  »  caçrinU. c*thtàraUttm y  fôit    obfèrf 
évoques  doî  dans  toutes  les  égKfèscathédrales  &  collégiale* 
venttn  mUx  à  non-fêulemenr  lorfque  l'évêque  y  fera  fa  vifîtt 
eha  *itr  ***    ma*s  toutes  *es  *°*s  <lue  d'office *  ou  liir  la  réqq 
«xen»pt$S       Gtion  de  quelque  particulier^il  procédera  cont* 
quelqu'un  de  ceux  qui  font  compris  dans  ledf 
décret,  de  manière  néanmoins  que  lorfqu'ilagj 
ra  dans  le' cours  de  fà  vifite  ,  toutes  les  choif 
fiiivantes  foient  gardées;  Ravoir,  qu'au  com- 
mencement de  chaque  année  le  chapitre  faff 
cle&ion  de  deux  perfonnes  du  corps  ,  &  qui 
l'évêque  on  ion  vicaire  général  foient  tenus 
tant  en  commençant  la  procédure ,,  que  da$ 
tous  les  autres  aâes  jufqu'à  la  fin  du  procès  iç 
clufivement ,  de  procéder  de  leur  avis  &  co» 
lentement.,  à  condition  toutefois  qu'on  fè  G* 
vira  du,  greffier  de  l'évêque  ,  &   aue  tout  ( 
paflera  dans  fà  maifbn  ou  dans  le  heu  ordinal 
jrede  juftice.  Lefdits   deux  députés  n'auron 
enfêmble  qu'une  voixi  mais  pourtant  l'un  <£eu 


rdent  pas  encore  dans  l'élection  de  ce 
me,  le  choix  en  fera  dévolu  au  plus  pro- 
év£que,~&le  chef  fur  lequel  onétoit  en 
nd  fera  terminé  fuivant  l'avis  auquel  ce 
me  le  joindra  ,  autrement  la  procédure 
•a'été  faite,  &  tout  ce  quls'en  fera  enfùivt 
al  9  -'&  ne  fera  d'aucun  effet  en  jufiice* 
fois  dans  les  crimes  qui  procèdent  d'in- 
jtnce  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  dé* 
es  concubinafres ,  &  dans  les  autres  cri- 
roces  qui  emportent  dépontion  ou  dégra- 
^  lorfqu'il  y  a  firjet  de  craindre  que  le 
>Ie  n'échappe;  &  qu'aînfi  pour  ne  pas 
r  Iteu  à  'éluder  le  jugement,. il  eft  befôin 
litxer  de  fa  perfbnne  :  i'évêque  pourra 
encer  fêul  l'information  fômmaire ,  8c 
1er  àia  détention  néce flaire  de  l'accule  -, 
■dan  t  toutefois  dans  la  fuite  l'ordre  ci- 
marqué  :  on  aura  cependant  égard  en  tou- 
tes de  cas /que  les  coupables  mêmes  fbient 
dans  un  lieu  qui  convienne ,  félon  la  qua- 
i  délit  &  des  perfônnes.  Au  refie  ,  Ton 
i  par-tout  aux  évêques  l'honneur  qui  eft 
ur  dignité ,  &  fbit  au  chœur,,  Toit  au  cha- 
aux  ornceffinns  .  i&  autres  cérémonies  M\ 


ï 
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■"  ■■'  ""  ou  des  leurs  ,  ils  affembleront  eux-mêmes  3j 
A  M.  i$Sj$+  chap  itre ,  prendront  les  voix ,  &.  concluront!  h 
pluralité  :  mais  en.  l'absence  de  l'évêque  %  tovt 
le  fera  entièrement  parceux  du  chapitre,  1  qji  ; 
.de  droit  ou  de  coutume  il  appartient ,  (ans  m 
le  vicaire  général  de  l'ëvéques'en  puifie  méleu  g 
danc  toutes  les  autres  chofes  la  jurifdi&ion  &  ^ 
.  l'autorité  du  éhapitre  ,  s'il  en  a  quelqu'une* 
aufli-bien  tque  radminiûration  du  temporel  I14 
îèra  totalement  laiflee,  fans  qu'on  y  donne  «K 
vCune  atteinte* 

Mais  à  regard  îde  ceux  qui  n*ont  •point  de! 
dignité,  &  qui  ne  (ont  point  du  chapitre ,2* 
feront < tous  fournis  à  l'évêque. dans  les  caufc 
^ccléfîaftiques ,  nonobûant  à  l'égard  des  cho- 
fes fufdites ,  tous  privilèges  établis  même  pa 
la  fondation ,  toutes  coutumes ,  quand  elles  ft- 
r oient  de  temps,  immémorial ,  toutes  lêntences» 
fêrmens  '&  concordats  qui  n'obligent  quel* 
^auteurs ,  fauf  toutefois  en  toutes,  choïês.  les  pri- 
vilèges qui  ont  été  accordés  aux  univerfités  A 
l'on  tient-école  publique  dé  toutes. les  fciences* 
i«ou  aux  perïbnnes  qui  féfîdent. 

Au  îurplus  le  faint  concile  déclare  que  toutes 
,-ces  chofès  n'ont  point  de  lieu  à  l'égard  des  égli* 
fur  fur  lesquelles  les  évoques  ou  leurs  .vicaires 
généraux ,  parles  réglcmens  particuliers  du  lies 
ou  par  privilèges,  coutumes  ,.  concordats,  on 
par  quelque  autre  droit  que  ce  îbit,  ont  une 
puiflànte  autorité ,  &  jurifdidion^  plus  grande 
que  celle  dont  eft  £:it  mention  dans  le  préfêflt 
décret,  à  quoi  il  n'a  pas  intention  de  ftéroget» 
XXXIX*        Tout  ce  qui  a  l'apparence  d'une  ftcceUion 

••Chap.    ^^héréditaire  .dans  les-  bénéfices  eccîéfiafiiques, 
De?  accès  oc  •         _ .  ..*     ■ 

degrés ,  &  en  étant  odieux  aux  laints  canons ,  ce  contraire  aux 
^uet  cas  Les  décrets  des  pères,  on. n'accordera  dorénavant 
.coadjutore-  à  qui  que  ce  foit ,  d'un  contentement  commua 
ffîewSc*nt  -6^^  d'accçs  ou  regrès  3  aycuA  bénéfice  i^ 


livre  cent  fêixafite-fiptUmf.  jtf 
ifiafiîque  ,  de  quelque  qualité  qu'il  Coit  :  &  < 
iUes  qui  juîcm'àpréfent  auront  été  accordées,  ^Hi  i  J  64 
s  pourront  être  lufpendues ,  étendues,  ni  tran  A 
rces.  Le  prêtent  décret  aura  lieu  en  tous  benê- 
ts ecclé/îaftiques,  &  à  l'égard  de  toutes  for-» 
s  de  perfonnesfquanielies  feraient ionoréet 
n  titre  de  cardinal. 

On  ob(êrvera  pareillement  la  même  choft 
ans  les  coadjutoreriçs ,  portant  faculté  de  fuo 
éder;  ç?eû>à-diref  qu'eues  ne  s'accorderont  a 
erlbnne  pour  quelque  bénéfice  ecclé/îaflique 
[ue  cefolt.  Que  C\h  nécefîité  preflante  de  quel* 
|ue  églife  cathédrale ,  ou  de  quelaue  mon  a  itère 
ni  bien  quelque  utilité  manifefte  demandoit 
lu'on  donnât  au  prélat  un  coadjuteur  ,  il  ne 
pourra. lui  être  donné  avec  faculté  de  lui  Ac- 
céder ,  quçlaraifon  nîen  ait  été  auparavant  bien 
Connue  au  très- fâint  père  ;  &  ou'il  ne  foit  conG» 
tant  que  toutes  les  qualités  qui  font  requi(èsp2C 
le  .droit  &  par  les  décrets  de  ce  faint  concile  , 
dans  les  évêques  &Jes  prélats,  fê  rencontrent 
,en  fàperfônne,  autrement  toutes  concédions  en 
cette  matière  feront  cenfées  fiibreptices. 

Malgré  cette  décifion  du  concile  de  Trente 
.on  n'a  pas  laiffe  d'autorifèr  en  trois  cas  dans  la 
/uite  le  regrès  ;  c'efl-à-dire ,  la  demande  pour 
wntrer  dans  un  bénéfice  qu'on  a  réfigné.  i°. 
Dans  le  cas  de  convalescence,  comme  celui  qui 
Jcfîgne  étant  dangereusement  malade ,  ne  ren% 
Jjnoit  que  par  la  crainte  de  la  mort  ,&  avec  une 
condition  tacite  de  rentrer.  20.  Dans  le  c?.s  de 
minorité,  C  celui  qui  eft  au-deffous  de  vingt- 
cinq  ans  y^  été. féduit  pour  réfîgner  contre  le 
gré  de  (on  père  ou  de  Cqtï  >tuteuç.  $°.  Dans  le 
£as  de  défaut  d'accompJilTemens  de  quelque 
Condition  de  la-réfigna^ion  yenforte  qu'elle  fèm* 
£>leétre  mifè  au  rang  des  contrats  ordinaires. 

jÛ4^cor£Jj£.aver4t  tous  ceux  qui  po2& 


9*  Eifar*  fMÎé/imjHqnU 

dent  des  bénéfices  ecdéfiafHques  , 
Av.  iS*J-  ou  réguliers,  de  s'accoutumer  autant  quel 
frYT3C,     revenu  le  pourra  permettre  ,  d'exercer  i 
Oap  ▼«»•  **!*  &  douceur  l'hofpîtalitjé,  qui  a  été  £ i 
Réglemeos  Vent  recommandée  par  les  fàints  petes  ,  C 
poai  tes  bé-<ioUTeD^taueceux^u£s>a£Q^on||ent^] 

*éfiCWl"d»t-  ^V*  ^e  CCIte  VCflu  »  reçoivent  Jefin 
nft  r*atn>&  des  même  dans  la  perfonne  de  leurs  hâtes. 
jM^ittoJu  regard  de  ceux  uni  tiennent  en  commende 
régie,  ou  fous  quelqu'autre  titre  que  ce 
des  hôpitaux ,  ainfi  qu'on  les  appelle  or- 
nement ,  ou  d'autres  lieux  de  dévotion 
particulièrement  pour  l*ufâge  des  pèlerins 
malades,  ou  vieillards,  ou  pauvres.,  er 
tjue  lefdits  lieux  Aillent  unis  àleurs  éfllifc 
quand  mcmeîl  arriveroit  que  des  égliles  p 
«aies  fe  trouveroient  unies,  à  des  hôpitaux , 
accordées  à  ceux  qui  en  fêroient  patrons^  fôirl 
«en  avoir  l'adminiÂration  ,  le  (àint  concile  JÀ 
commande  à  tous  absolument  des'acqnittsr  dér 
devoirs  &  des  fondions  qui  y  font  attache!  « 
=&  d'employer  réellement  à  l'exercice  de  Chdfj 
pitalité ,  dont  ils  font  chargés ,  les  revenus  <f& 
y  font  deflinés ,  fùivant  la  conftitution  du  con- 
cile de  Vienne  ,  déjà  renouvelïée  dans  ce  mê- 
me concile  focs  Paul  III.  cfheureufe  mémoire  « 
laquelle  commence  ,  quia  contigit* 

Que  fi  lefdits  hôpitaux  ont  été  fondés  pour 
7  recevoir  une  certaine  forte  de  pèlerin*,  oé 
-malades ,  ou  autres  personnes  d'une  certaine, 
«qualité ,  &  que  dans  le  lieu  où  font  ledits  ht» 
pit .ux  il  ne  fe  trouve  pas  de  telles  personnel* 
ou  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  fort  petit  nombre;  m 
ordonne  encore  que  les  revenus  en  (oient -con- 
vertis en  quelqu'autre  pieux  4i  (are  quiapprocht 
le  plus  qu'il  le  pourra  du  deflem  de  la  fond» 
tion ,  &  qui  foit  le  plus  utile  félon  le  temps  * 
te  lieu,  fuivant  que  ïordinaîse :a*ec  deux  <fc 

cbapittl 


Lis  ,  le  mieux  qu  u  mi  icra  pointue, 
ne  aucuns  de  tous  les  fufiiits  en  général 
xticulier  ,  de  quelque  ordre  &  religion 
lelque  dignité  qu'ils  fbient  ,  quand  ce 
lême  des  laïcs  qui  auroient  l'adminîftra- 
fdits  hôpitaux  (  pourvu  qu'ils  ne  foient 
mis  à  des  réguliers  où  Pobfèrvance  ré- 

foh  en  vigueur)  après  avoir  été  ave** 
l'ordinaire ,  manquent  à  exercer  effedi- 
t  l'hofpitalité  avec  toutes  les  conditions 
s  «,  non-feulement  ils  pourront  y  être 
nts  par  censures  ecclé/iaftiques  &  par 
voies  de  droit ,  mais  même  être  privés  à 
lité  de  la  conduite  &  de  l'adminidration 

hôpitaux ,  pour  en  être  mis  &  fubftitués 
s  en  leur  place  par  ceux  à  qui  il  appar- 
l.  Seront  encore  cependant  les  (ùfiits  te- 
confeience  à  la  reftitutïon  des  fruits  dont 
Mit  joui  &  ufif  contre  Finftitution  defHits 
ux  ,  (ans  qu'aucune  grâce ,  remile  ,  ni 
•fition  leur  puifle  être  accordée  à  cet  " 
:  &  ne  fèracommifè  à  l'avenir  l'adminiC 
t  &  conduite  defHits  lieux  à  la  même 
ne  au-delà  de  trois  ans,  s'il  ne  fè  trouve 
ans  la  fondation  il  en  ait  été  autrement 


«5  ^     Wftoire  tcclêfiâftiquêl 

■        ■       ■■  eccléfîaftiques ,  ni  nobles ,  ni  officiers,  mais  des 

An.  i  5^3»  marchands  ,  &  autres  fimples  bourgeois ,  c'eflr 

à-dire ,  de  bons  pères  de  famille  ,  înfiruits  des 

affaires  &  de  l'économie,  &  que  Ton  putfich 

lement  obliger  à  rendre  compte. 

LXXXI.      s  Comme  0  n'eu  pas  jufte  d'oter  les  droits  1& 

Chap.     iz.  gitimes  de  patronage ,  ni  de  violer  Jes  pieufèt 

Ordonnai!-  intentions  que  les  fidèles  ont  eues  dans  leur  . 
droit  de*  pi"  ^n^^ution  9  aufli  ne  faut-il  pas  fouffirir  l'entre. .. 
tfonage.  Pr^e  uuolente  de  plufieurs  perfonràes  »  qui  »  fonf  ' 
ce  prétexte ,  r.éduifènt  les  bénéfices  eccléfiaffi- 
ques  en  une  manière  de  lèrvitude.  Pour  garder 
donc  en  toutes  chofes  ce  qui  eft  de  railon ,  )f 
faint  concile  ordonne  &  déclare  que  la  juJKfi- 
cation  du  droit  de  patronage  doit  être  tuée  4o 
la  fondation  ou  dotation ,'  &  prouvée  parquet 
que  ade  autentique ,  &  autres  preuves  requûes 
par  le  droit ,  ou  même  par  un  grand  nombre 
de  préfènjtations  réitérées  pendant  le  cours  d*nux 
fi  long-temps ,  qu'il  paflè  la  mémoire  des  nom* 
mes ,  ou  autrement  encore  fiiivant  la  diipofir 
tion  du  droit.  Mais  à  l'égard  des  perlbnnes  , 
communautés  ou  univerntés,  par  lesquelles 
d'ordinaire  il  y  a  lieu  de  prefumer  que  ce  droit 
a  été  ufùrpé  plutôt  qu'autrement ,  fera  requi$ 
encore  une  preuve  plus  entière  ,&  plus  exaâe 
pour  juftifier  la  vérité  du  titre  :  &  la  preuve  du 
temps  immémorial  ne  leur  (èrvira  de  rien  >  6 
cutre  toutes  les  autres  chofes  qui  y  font  nécet 
faires ,  on  ne  fait  aufli  paroître  par  des  écritures 
autentiqu.es  tles  présentations  continuées,  même 
fins  interruption  9  pendant  Fefpace  au  moins  de 
cinquante  ans  9  qui  toutes  ayent  eu  leur  effet. 
Tous  droits  de  patronage  autres  que  defius ,  fia 
quelque  bénéfice  que  ce  &it ,  (colliers  ou  régttr 
liers ,  paroifles  ou  dignités ,  ou  quelques  autres 
bénéfices  que  ce  puifle  être  ,  dans  une  églift  ca,- 
ffa^drale  pu  çoUégiale^çomjne/auffi  toutes  &fgh 


tffédent  des  royaumes  ,  &  aux  autres  hauts 
ilans  fèigneurs  &  princes  qui  (ont  fouve- 
dans  leurs  états  ;  comme  aufli  ceux  qui 
se  accordés  en  faveur  des  écoles  générales 
lies  les  (ciences ,  feront  tenus  pour  entié- 
ît  nuls  Se  abrogés  ,  avec  la  prétendue  pol- 
1  qui  s'en  .«(l  enfume  ;  de  forte  aue  tout 
5  bénéfices  pourront  être  conférés  libre- 
par  leurs  coUateurs  ,  &les  provifîons  qu'ils 
nneront  auront  leur  plein  &  entier  effet* 
fvéque  outre  cela  pourra  refufcr  ceux  qui 
t  préfèntés  par  les  patrons,  s'ils  ne  fe  trou- 
sas  capables ,  &  fi  l'entière  infHtution  ap- 
int  à  des  inférieurs ,  ils  ne  laifleront  pas 
fois  d'être  examinés  par  Pévêque  ,  fûivant 
itres  ordonnances  de  ce  feint  concile ,  au- 
mt  l'inititution  faite  par  lefdits  inférieurs 
îulle  &  de  nul  effet. 

pendant  les  patrons  des  bénéfices  ,  dû 
[ue  ordre  &  de  quelque  dignité  qu'ils  (oient., 
d  ce  fèroit  même  des  communautés ,  uni* 
:és  ou  collèges ,  quels  qu'ils  puifTent  être  9 
ifiafliques  ou  de  laïcs  f  ne  s'ingéreront  nul* 
nt  pour  quelque  caufè  &  occa/ion  que  ce 


Y06  \Hiftoirt  Ecclèfiafliquem 

»'»  «  à  d'autres ,  contre  les ordonnanccsicanoniquesj 

A  n#  i$6 3^/le  droit  de  patronage  à  titre  de  vente  ou  autte* 
-ment  ;  &  s'ils  le-font ,  ils  encourront  les  peines 
^e  l'excommunication  &  de  l'interdit,  &  feront 
privés ,  de  droit  même  _,  de  leur  çlroU  de  patro».    ! 
>nage-       '  , 

Quant  aux  jondiqns  faites  par  vole  d'union,' 
4e bénéfices  libres  à  deséglifes  ft  jettes  au  pa- 
tronage^ même  de  perfon nés  laïques ,  fcitégU» 
/êsparoiAîales ,  ou  tels  autres  bénéfices  jueçe 
-£bit,jncmeiimples ,  ou  dignités ,  ou  hôpitaux; 
.de  manière  que  les  fufdits  bénéfices  libres  fbienf 
faits  &  rendus  de  même  nature  que  ceux  aux- 
quels ils  font  unis  &  fournis  par4à  au  même 
droit  de  patronage  :  G  elles  n'ont  pas  encore  eu 
leur  plein  $  entier  effet  :  elles  feront  tenues 
pour  fubreptices ,  aufli-bien  que  celles  qui  fe* 
ront  ci-après  accordées  à  Tinftance  de  qui  <jut 
ce  foit ,  &  par  quelque  autorité  que  c«  puifft 
ctre,  même  apoftolique  ,  &  pour  obtenues  par 
£irpri(e  ,  ainjî  que  les  unions  mêmes ,  nonobÊ 
tant  quelques  termes  que  ce  feit  qui  y  foient 
inférés  ,  &  quelque  dérogation  qui  foit  tenue 
pour  exprimée ,  &  ne  feront  plus  mifes  à  exé- 
cution :'  mais  les  bénéfices  mêmes  ainfi  unis  ve- 
nant! vaquer  ,  feront  librement  conférés  com- 
me avant  l'union.  A  l'égard  de  celles  qui  ayant 
été  faites  depuis  quarante  ans ,  ont  été  lûmes 
{le  l'effet  &  de  l'entière  incorporation ,  elles  nt 
Jaiflèront  pas  d'être  revues  &  examinées  par  les 
ordinaires  ,  comme  délégués  du  fiége  apoftolir 
que  ;  &  .celles  qui  fe  trouveront  avoir  été  ob- 
tenues par  iùbreption  ou  obreption  f  feront  dé- 
clarées nulles,  auffi-bien  que  les  unions  ;  Bc 
lefdits  bénéfices  feront  féparés  &  conférés  1 
d'autres.  Pareillement  auffi  tous  droits  de  pa-. 
tronage  for  les  églifes ,  ou  fur  quelques  béné-r 
fices  <pxe  ce  foit,  ou  même  f*r  les  dignités  ju* 


pkfti  antfrijnMti-ffpSfmt*         *ot 
ftant  libres ,  acquis  depuis  quarante  ans  ,     ■    ■      ■  — 
niis'acquerefont i l'avenir;  (oit  pour  avoir  An»  15*£ 
mente  la  dot  r  fbit  pour  avoir  fait  quelque 
rel  édifice ,  ou  pour'quelqu'autre  caufê  fèn> 
►le  ,-  même  par  l'autorité  du  fiége-  apofto*     • 
e  v  feront  fôigneufêmenc  reconnues  par  le» 
nés  ordinaires ,  en  qualité  de  délégués  com» 
deflùs- ,  (ans  qu'ils  puifiènt  être  empêches 
ela  par  les  facultés  ou  privilège»  de  qui  qu* 
hit\:  &  ceux  qu'ils  ne  trouveront  pasavoit 
légitimement  établis  pour  quelque  befoin  Si 
ïflité  bien  manifefte  r  (bit  de  l'égliie  ,  benc- 
ou  dignités-,  feront  par  eux  entièrement 
iqués  j  &  leÙiixs  bénéfices  remis  en   leur  ' 

nier  état  &  liberté  ,  fans  aucun-  dommage 
rtant  de  ceux  qui  les  poffederont  ,  &  e.t 
tuant  aux  patrons  ce  <fu  ils  a  Voient  donne 
r  l'acqui/îtion  de  ce-  droit,  nonobstant  rcua 
iléges  ,  coutumes  &  comlitutions  mime  de 
ps  immémorial*  I YX  ^  M 

a  maligne.  fûggefHon- des  demandeurs,  Si  ciap.  xV 
Iqucfois  aufïi  Téloignement  des  lieux  étant      Oes  ;  ;;  s 
Ce  que  fouvent  on  ne  peut  pas  avoir  une  dil-^u..^:  ■» 
iàite  connoifTance  des  perfônnes  à  qui  l'or?1"5  ^t,,U4*i# 
imet  les  caules  ;  &  arrivant  par-là  qu'elles 
:  quelquefois  renvoyées  fur  les  lieux  à  des 
es  qui  ne  font  pas  fort  capables ,  &  propres- 
1  connaître.,  le  faint  concile  ordonne  que 
s  chaque  concile  provincial,   ou  dans  les 
jdes-de  chaque  diocèfe ,  on  défïgne  quelques - 
tonnes  qui  ayent  les  qualités  requifes  par  la 
fKtution  de  Boniface  VIII ,  qui  commence-, 
uumy  &  qui  d'ailleurs  encore  fbient  pro-     Can.  flatu. 
s  à  cette  fondion  ;.  afin  qu'outre  les  ordinai-  *  \m  •  .**  rcfm 
des  lieux ,  on  aitaufli  à  la  main  lefdites  pe?- cnpt*  M  *' 
nés  auxquelles  à  l'avenir  les  eau  (es  ecela- 
îques  qui  regardent  le  fpirituel  &  qui  appar- 
urent à  la  jurifdtâion  eccléJÎH#i<jue ,  puiffent 
E  d'y 


lot"  m  Uijlctre  ZtcIc/taftifMt. 

être  commïfès  en  cas  de  renvoi  fur  les  fient; 


An.  x  j  6".} .      Que  s'il  arrive  que  quelqu'un  de  ceux  qui  an* 

ront  été  défignés ,  vienne  a  mourir  ,  Pordinaiw 
du  lieu  ,  de  ravis  du  chapitre  ,  en  fubfHtuen 
un  autre  en  fà  place  jùfcm'au  prochain  fynode 
de  la  province  ou  du  diocèfè  ;  de  manière  qu'ilj 
ait  toujours  quatre  personnes  au  moins  dam 
chaque  diocèfe  ,  ou  même  ou  plus  grand  nom- 
bre ,  du  mérite  &  la  qualité  fufHite ,  auf 
quelles  lefdites  caufes  (oient  commîtes  par  les 
légats  ou  les  nonces ,  &  même  par  le  fîége  apoP 
toxique  -,  8c  après  cette  désignation  que  les  évo- 
ques envoyerontincefiammentau  (buverain  pon- 
tife ,  toutes  délégations  des  juges  adreffées  a  as- 
tres que  les  défignés ,  feront  tenues  pour  fib- 
reptices. 

Exhorte  de  plus  le  faint  concile  ,  tant  les  or- 
dinaires que  tous  autres  juges ,  de  s'appliquer  1 
terminer  les  affaires  le  plus  brièvement  qu'il  fe 
pourra ,  &  à  prévenir  par  tous  moyens ,  (bit 
en  marquant  un  tems  préfix ,  ou  par  quelque 
autre  voie  légitime  que  ce  foit,  les  artifices  & 
les  chicanes  des  plaideurs  dans  les  fuites  &  dé- 
lais y  foit  en  la  conte  dation  du  fond  du  procès , 
ou  dans  les  autres  încidens  de  caufe. 
tXXXIÎl.       Les  égliles  (ont  (ujettes  à  fouffrir  beaucoup 
Chap  xi.    de  dommages ,  quand  au  préjudice  des  fiiccet 
re*  dont^lts  ^eurs  >  on  **re  ^e  l'argent  comptant  des  biens 
baux  à  ferme  <IU2  ^on  donne  à  ferme  :  c'eft  pourquoi  toutes 
des  bénéfices  ces  fortes  de  baux  à  ferme  ,  qui  (e  pafleront 
Gérant  fait*.  fous  condition  de  payer  par  avance  ,  ne  feront 
nullement  tenus  pour  valables  au  préjudice  des 
fucceffeurs ,  nonobftant  quelque  induit  ou  quel- 
que privilège  que  ce  foit ,  &  ne  pourront  être 
confirmés  en  cour  de  Rome  ni  ailleurs.  Il  ne  fera 
pas  permis  non  plus  de  donner  à  ferme  les  jurif 
didions  eccléfiaftiques ,  ni  les  facultés  de  nom* 
met  ou  défuter  des  vicaires  dans  le  (pirituelj 


Ligue  ,  le  feint  concile  déclare  nuls  tous 

ni  étant  faits  depuis  trente  ans  en  ça  pour 

g  terme ,  ou  pour  vingt- neuf  ans ,  ou  deux 

mgt-neuf  ans ,  comme  on  les  appelle  en 

ns  endroits ,  feront  par  lui  réputés  préjudi- 

s  à  Péglife ,  &contraâés  contre  lesordon- 

s  des  canons.  ^  ^  '    LXXXIV. 

e  faut  point  fbuffrir  (ans  châtiment  ceux  Ch-p.    >  1 1  - 

ient  par  divers  artifices  de  fouftraire  les    Du  P  y  " 
.   F .  •  ±  !•/•  .  ment  Oc*  di- 

s  qui  doivent  revenir  aux  églifes ,  ou  qui  m2u 

eentreprifc  téméraire  s'emparent  de  celles 

s  autres  devroient  payer  aufdites  églifes  , 

tournent  à  leur  profit.  Car  le  payement 

unes  efl  une  dette  que  l'on  doit  à  Dieu  ; 

s  qui  refuient  de  les  payer ,  ou  qui  empc- 

les  autres  de  le  faire ,  raviflênt  le  bien 

u*  Le  fàint  concile  ordonne  donc  à  toutes 

nes9  de  quelque  état  &  condition  qu'elles 

,  qui  font  tenues  au  payement  des  dix- 

u'elles  ayent  entièrement  à  l'avenir  celles 

s  doivent  de  droit ,  fbit  à  la  cathédrale  , 

d'autres  églifes  oui  quelques  perfonnes 

fbit  9  à  qui  elles  font  légitimement  dues. 

eux  qui  les  fouilraient ,  ou  qui  empêchent 

lui  Iac  nava     fniA«f  ov/>nmmiin<Ap     2r  «nv'il* 


*<>4    t  ^      RiftoirettcléfitJUfngl 
»'■  ■      leurs  éyêques  &  leurs  curés,  qui  ont  de*  égEfa 

An.  1563.  «l'un  foible  revenu ,  &  par  l'honneur  qirïb  doi- 
vent à  Dieu  ,  &  pour  donner  moyen  aux  paf 
teurs ,  qui  veillent  pour  le  falut ,  de  fbutenirle* 
dignité. 

LXXXV.       Le  ùdnt  concile  ordonne  que  dans  tous  k» 
Chap.  xiii,  lieux  où  la  quatrième  portion  qu'on  appelle  te 

Des  droits  r      *     -n  •    j  »i 

des  fuaérail-  *uneraiHes  *  avoit  «e  coutume  ,  il  y  a  quarante 
les.  ans ,  d'être  payée  à  l'églife  cathédrale  ou  paroit 

fîale  ;  &  où  depuis  par  quelque  privilège  que  ce 
foit ,  elle  acte  appliquée  à  d'autres  monafteres, 
hôpitaux,  ou  autres  lieux  de  dévotion, la  paît 
ou  portion  toute  entière ,  &  avec  tous  les  droits, 
tels  qu'auparavant,  (bit  à  l'avenir  payée  à  ladite 
cathédrale  ou  paroiffiale,  nonobftuit  toutes  coft- 
ceffions,  grâces,  privilèges,  ceux  même  qu'on 
«ppelle  mate  magnum  ,.&  autres,  quels  qu'ils 
puifïènt  être* 

Ce  règlement  fut  fait  par  le  concile ,  pour  mo- 
dérer l'ufage  dans  lequel  étoient  beaucoup  de 
.  perfonnes  riches ,  qui  choifîfToient  leurs  fépultu- 
res  dans  des  monafteres  au  préjudice  des  cathé- 
drales &  des  paroifTes  ;  &  il  a  été  ordonné  qu'en 
quelque  lieu  que  fut  la  fépulture ,  l'églife  où  fc 
défunt  devoit  recevoir  les  facremens ,  &  ouirles 
divins  offices ,  auroit  toujours  le  quart  de  ce  qu'il 
auroit  laine ,  comme  une  efpece  de  légitime  : 
c'eft  ce  qui  s'appelle  portion  canonique  ;  les  di- 
.yerlos  coutumes  des  lieux  en  ont  réglé  différem- 
ment la  quantité.  En  France  elle  n'eft  pas  en 
iifàge. 
LXXXV1.       ^e^  une  v^^  manifefte,  par  telcandalegé- 
Chap.   xiv.  néral qu'en  prennent  tous  les  fidèles,  &  par  l'M- 
peines  con».  trême  deshonneur  qu'en  reçoit  tout  l'ordre  ec- 
tte  les  clercs  défiaftique  :  qu'il  eft  honteux  à  des  hommes, 
concubinai-    ^ui  fe  font  dévoués  au  fervice  de  Dieu ,  &  que 
teSt  c'eft  une  chofe  indigne  dunom  qu'ils  portent,de 

s'abandonner  auxdefordres  de  rimpudicitë,  fl; 


Zkfft  ont  foÎMMfitê-feptferttei  Wf 

re  dans  l'ordure  d'un  concubinage.  Afin  . 
je  les  minières  de  l'églife  puifient  être  a  h«  îf*?>. 
es  à  cette  continence  ,  &  cette  pureté  de 
ienfeante  à  leur  caradere  ;  &  que  le  peu*- 
>renne  à  leur  porter  d'autant  plus  de  re£ 
[u'il  les  verra  mener  une  vie  plus  charte 
honnête  :  Défend  le  fâirtt  concile  à  tous 
iniques  ,  de  tenir  dans  leurs  mailbns  ou 
,  desconcubines ,  ou  autres  femmes ,  dont 
Se  avoir  du  fbupçon ,  ni  d'avoir  aucun 
îrce  avec  elles  ;  autrement  ils  feront  punis 
Jies  portées  par  les  faints  canons ,  ou  par 
uts  particuliers  des  églifes.  Que  fi  iprès  ' 
\té  avertis  parleurs  fiipérieurs ,  ils  ne  s'en- 
nentpas  ,  iUièrontdeflors  même  effè&i- 
t  privés  de  la  troisième  partie  des  fruits- f 
&  revenus  de  tous  leurs  bénéfices  &  pen- 
laquelle  fera  appliquée  à  la  fabrique  de 
y  ou  à  quelqu'autre  lieu- de  piété ,  félon 
airaàl'évéque.  Mats  fi  perfevérant  dans 
ne  défbrdre  avec  la  même  femme ,  ou 
Jelqtfautre,  ilsn'obéiflèntpas  encore  à 
ronde  monition ,  non-feulement  ils  per- 
rons les  fruits  &  revenus  de  leurs  bénéfi- 
penfions,  qui  feront  appliqués  aux  lieux 
,mais  ils  feront  encore fufpens delà fonc— 
leurs  bénéfices ,  tant  que  l'ordinaire,  corn- 
égué  même  du  fiéjge  apoilolique,  le  jugera 
>s«  Etfi  étant  ainn  fufpens,  ils  ne  chaïïent' 
core  ces  perfonnes»*  ou  diminuent  leur 
is  commerce  avec  elles  «  ils  feront  pour 
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ïô*  Wftotre  IccîiJSafliquù 

•  après  les  avoir  une  fois  renvoyés ,  ils  font  aflex 
^Ki  1563.  ofés  pour  recommencer  le  commerce  qifils 
avoient  interrompu ,  ou  pour  reprendre  d'antres 
pareilles  femmes  fcandaleufes  ,  outre  les  peines 
fufdites  ,  ils  feront  encore  frappés  du  glaive 
d'excommunication ,  (ans  qu'aucune  appellation 
ni  exemption  puiflent  empêcher  ou  arrêter  l'exé- 
cution de  ce  que  deflus.  La  cennoiûance  de  tou- 
tes ces  chofes  n'appartiendra  point  aux  archidia- 
cres ,  ni  aux  doyens,  ni  autres  inférieurs ,  mais 
diredement  aux  évéques  mêmes  t  qui  fur  la  fiai- 
pie  vérité  du  fait  reconnue  ,  pourront  procéder 
fans  bruit ,  &  fans  formalité  de  jiriUce. 

A  l'égard  des  eccléfiafliques  qui  n'ont  ni  béné- 
fices ,  ni  penfîons  félon  la  qualité  de  leur  faute, 
Se  félon  qu'ils  y  auront  plus  ou  moins  perfevefle 
avec  contumace  ,  ils  feront  punis  par  l'évéque , 
par  emprisonnement,  fuÉpenfîon  de  lafonâion 
de  leurs  ordres  ,  déclaration  d'incapacité  à  tenir 
quelque  bénéfice  que  ce  foit ,  ou  par  d'autres 
voies  conformément  aux  fàints  canons. 

Que  iî  même  il  arrivoit ,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaifè,  que  les  évêques  tombaient  en  ces  fortes 
de  crimes ,  &  qu'après  avoir  été  admoneftés  par 
le  fynode  provincial,  ils  ne  Ce  corrigeaflenrpzr, 
ils  feront  réellement  &  de  fait  fùfpens:  &  sftls 
continuoient  encore  après  cela ,  ils  feront  défé- 
rés par  le  même  fynode  au  très-fàint  père,  qui  f 
félon  la  qualité  du  crime ,  en  fera  le  châtiment 
&  la  punition ,  jufqu'à  les  priver  de  leur  £ege, 
s'il  en  eft  befbin. 
tvYTViT       ^our  Dann^r  *a  mémoire- de  Pincontinence 
Cha p.  x J.    des  pères,  le  plus  loin  qu'il  fera  poffible  des 
1  Les  entans  lieux  confàcrés  à  Dieu ,  où  la  pureté  &  la  fainte- 
illégitimes     té  font  à  fouhaiter  fur  toutes  chofes ,  les  enfin* 
des  clercs  fe-  ^  clercs ,  qui  ne  font  pas  de  légitimes  mariages» 

îu"-?-.    ne  pourront  dans  les  mêmes  êglifes  où  leurs  pe- 
de  certains  r  ,         ,  y  ,c  •  */;  V 

béni&cas,      *«  ont  ,  ou  ont  eu  quelque  bénéfice  eçcléfiaftfc 


Livre  cent  feixante-feptiemel  lof 
Çie ,  poiïeder  aucun  bénéfice  même  différent ,  •■■■■■■—• 
ni  fèrvir  de  quelque  manière  que  ce  fbit  dans  A  M»  IJ63, 
lefdites  églifes ,  ni  avoir  des  penfïons  fiir  le  re- 
venu des  bénéfices  que  leurs  pères  poiTedent 
ou  ont  poflèdés  autrefois.  Que  s'il  fè  trouve  pré- 
sentement qu'un  père  &  un  fils  ayent  des  béné- 
fices dans  la  même  églife ,  le  fils  fera  contraint 
de  réfîgner  le  fïen  dans  trois  mois,  ou  de  le  per- 
muter contre  quelqu'autre  hors  de  ladite  egli- 
(è  ,  autrement  il  en  fera  privé  de  droit  même:  & 
toute  difpenfe  à  cet  égard  fera  tenue  pour  fubrep- 
tice. 

De  plus  toutes  réfîgnation  s  réciproques ,  s'il 
s'en  faix  quelqu'une  ci-après  par  les  pères  en  fa-* 
veur  de  leurs  enfans  ,  à  deflein  que  Tun  obtienne 
le  bénéfice  de  l'autre  ,  feront  absolument  tenues 
&  déclarées  faites  contre  l'intention  du  préfènt 
décret,  &des  ordonnances  canoniques  ;  &  les 
collationsxjui  s'en  enfui  vront  en  vertu  d'une  telle 
réfîgnation  ,  ou  de  quelques  autres  que  ce  fôit , 
faites  en  fraude  9  ne  pourront  fèrvir  de  rien  aux 
enfans  des  clercs. 

Lefàint  concile  ordonne  que  les  bénéfices  ec-  LXXXVIIt 
clé/îaftiques  féculiers ,  de  quelque  nom  qu'on  les  Chap.    x  / 1 . 
appellerai  dans  la  première  inlKtution  ou  autre-  .  *^  * vl  a** 
ment ,  de  quelque  manière  que  ce  fou ,  le  trou-  tucucs. 
vent  avoir  charge  d'ames ,  ne  puiffent  être  con- 
vertis à  l'avenir  en  bénéfices  fîmples ,  en  aflï- 
gnant  même  une  portion  congrue  à  un  vicaire 
perpétuel  ,  nonobitant  quelques  grâces  que  ce 
(bit ,  qui  n'auront  point  eu  encore  leur  plein  & 
entier  effet. 

Mais  à  l'égard  des  bénéfices,  où  contre  leur 
ïnflitution  ou  fondation ,  on  a  fait  pafTer  la  char- 
ge d'ames  à  un  vicaire  perpétuel ,  quand  ils  Ce 
trouveraient  en  cet  état  depuis  un  temps  immé- 
morial ,  fi  on  n'a  point  afligné  de  portion  con- 
grue  au  vicaire >  de  quelque  nom  qu'on  Taf^ 

E  vi 


1*1      .•     JBftoire  Eccléfiafiïfme; 

pelle,  elle  lui  fera  au  plutôt  aflignée;  c\ 
tS  >k  ï  **  j»  ^ire  \au  mo*ns  dans  un  an ,  du  jour  de  la  clc 

du  préfèntconciie,  au  jugement  de  lWin; 

&  fuivant  la  forme  du  décret  rendu  fous  ?rV 

/V  d'heureufe  mémoire  ;  que  fi  la  chofe  ne  Ce 

Jy^j/rfl  pas  faire  commodément  y  ou  qu'elle  ne  foi 

\Z.  \?f.  7"  *xécutée  dans  ledit  terme  ,  aufli-tôt  que  Pu. 

l'autre  place  du  vicaire ,  ou  du  reôeur  vien 

vaquer  par  ceffion  ou  décès  de  l'un  des  d 

ou  de  quelqu'autre  manière  que  ce  fbit ,  la  cl 
"d'ames  fera  réunie  au  bénéfice,  le  nom  d 

caire  fera  éteint ,  &  tout  fera  remis  en  Con  ai 

état. 
I.XXXIX.       Le  fâint  concile  ne  feauroit  entendre  (ans 
O  p.  *VI1  -  -      -  - 


des  rois  ,le<î  gouverneurs  &les  au  très  feigne 
non-  feulement  jufqif  a  leur  céder  la  place ,  < 
me  fe^oiéht  les  moindres  minières  de  l'ai 
mais  jufqu'à  les  fervir  eux-mêmes  en  perfl 
avec  une  indignité  in  fùppor  table.  C'èft  pour 
le  fàint  concile  ayant  en  horreur  toutes  ces 
fèfTes  ,  &  autres  (emblables  ,  8c  renouve 
pour  cela  touslesfàints  canons,  les  décret 
conciles  généraux ,  &  toutes  les  autres  or 
narices  apoftoliques  qui  regardent  la  bienflf 
&  la  confèrvation  de  l'honneur  &  de  l'auti 
épifcopale  ,  ordonne  à  tous  les  évêques  de  s 
tenir  à  l'avenir  de  toutes  ces  indignités,  leu 
commandant  que  foit  dans  l'églife  ou  au  deh 
ils  ayent  toujours  devant  les  yeux  leur  rai 
leur  dignité,  &  Ce  fbuviennent  par-tout  q 
font  pères  &  pafteurs  ;  8c  à  tous  les  prince 
autre*  perfbnnes  quelles  qu'elles  fbient ,  d'à 
pour  e  ux  le  refpeâ  qui  leur  eft  du ,  &  de  leur 
ter  honneur  comme  à  leurs  peresA 


livré  cent  foîxânU-feptienMl  io£ 

mme  il  cft  expédient  au  bien  public  de  «  _ 

ier  quelquefois  de  la  févérité  de  la  loi ,  &  a  m,  i*6xi 
iccommoder  à  la  néceffité  des  temps  &       ' 
Lvers  accidens  qui  arrivent ,  pour  procurer  £,   X~\ 
i  avec  plus  d'avantage  l'utilité  commune  ;  Qu"on  j^our* 
que  de  difpenfêr  trop  fouvent  de  la  loi ,  ra   difpMfer 
:order  tout  indifféremment  à  l'exemple  des  décrets  en 
t  qu'à  la  confédération  de  la  choie  &  des  "^«ini  cm  , 
mies,  ce  feroit  donner  une  ouverture  gé-  ict<c^Si-  * 
e  à  la  tranfgreifion  des  loix  :  pourcela  donc  lions» 
:ous  en  général  (cachent  &  (oient  avertis 
;  font  obligés  d'obfèrver  les  fàints  canons 
ement  &  fans  difHnâion  autant  qu'il  fè 
ra.  Que  fi  quelque  raifbn  jufte  &  preflan* 
k  quelque  avantage  plus  grand,  comme 
rive  quelquefois,  demande  qu'on  ufè  de 
nfê  à  l'égard  de  quelques  perfonnes  ,  il 
procédé  par  ceux  a  qui  il  appartient  de  la 
er,  quels  qu'ils  fbient,  avec  connoifTancè 
.ufê,  mure  délibération  &  gratuitement.  & 

difpenfè  accordée  autrement  fera  cenfee 
ptice. 

i  France  l'ufàge  eft  de  ne  reconnoître  pour 
e  aucune  difpenfè  accordée  par  le  pape  fiir 
:hofè  au  fu  jet  de  laquelle  les  fàints  canons 
i  permettent  pas  de  difpenfer ,  ou  qui  efl 
aire  aux  maximes  de  l'églife  Gallicane  & 
>yaume.  ^  Yrr 

ilàge  déteftable  des  duels  introduit  par  Par-  cna       *  îr. 

du  démon ,  pour  profiter  de  la  perte  des  L'ufoge    des 

par  la  mort  fànglante  des  corps  ,  fera  en-  duels  défen- 

nent  banni  de  toute  la  Chrétienté.  L'em-  dus  fj>u*  pei- 

i  .      i  •  i  ne  d  excom* 

ir,  les  rois,  les  princes,  duc  ,  marquis ,  mu0lcati0n, 

es  &  tous  autres  feigneurs  temporels ,  de 
u'autre  nom  qu'on  les  appelle ,  qui  accor- 
\t  fur  leurs  terres  un  lieu  pour  le  combat 
lier  entre  des  chrétiens ,  feront  des-i  a  me- 
^communies ,  &  cenfés  priyés  de  h  juriÊ 


ÏÏO  Eiftoin  Zccl/JtafttfUe: 

diâion  &  du  domaine  de  la  ville ,  fortereflë  otf 


t 


À»t  if^3«  place  dans  laquelle  ou  auprès  de  laquelle  ib    >rç 
auront  permis  le  duel,  s'ils  tiennent  ledit  liej    -l: 
de  Téglife;  &  fi  ce  Con t  des  fiefs ,  ils  feront  dès-tf    r. 
même  acquis  au  profit  des  fèigneurs  directs.       ~ci 
Pour  ceux  qui  fe  battront,  &  ceux  qu'on  ci 
appelle  leurs  parrains ,  ils  encourront  la  peint   t 
de  l'excommunication ,  de  la  prescription  de 
tous  leurs  biens ,  8c  d'une  perpétuelle  infamie, 
&  feront  punis  fùivant  les  faints  canons  comme 
des  homicides  ;  &  s'ils  meurent  dans  le  combat 
même ,  ils  feront  pour  toujours  privés  de  la  fr 
pulture  ecclélîafttque.  Ceux  pareillement  <fA 
auront  donné  confeil  pour  le  fait,  ou  pour  le 
droit  en  matière  de  duel ,  ou  qui  de  quelqm 
autre  manière  que  ce  fbit  y  auront  porte  quel- 
qu'un, auffi-bien  que  les  fpeâateurs  ,  feront 
aufïi  excommuniés ,  8c  fournis  à  une  perpétuelle 
malédiction ,  nonobftant  quelque  privilège  qae 
ce  fbit  ou  mauvaifè  coutume ,  même  de  temps 
immémorial  • 
Cha      xx*        ^e  ***nt  conc^e  Souhaitant  que  la  discipline 
Onexhorte  ecclcfiaftique  non -feulement  foit  rétablie  par 
les  princes  à  le  peuple  chrétien,  mais  auili  qu'elle  fbit  ton- 
protéger  les  jours  confèrvée  en  fbn  entier,  &  à  couvert  de  1 
eccléftafti-     toute  entreprife ,  outre  les  chofès  qu'il  a  ot-  . 
*ues'  données  touchant  les  perfbnnes  eccléfîaftiques, 

a  jugé  à  propos  d'avertir  aufïi  les  princes  lecu- 
liers  de  leur  devoir ,  fè  confiant  qu'en  qualité  de 
Catholiques,  &  comme  établis  de  Dieu  pour  ctce 
les  protecteurs  de  la  fàinte  foi  &  de  l'égltfe, 
non-feulement  ils  donneront  les  mains  qu'elle 
fbit  rétablie  dans  lès  droits,  mais  porteront  mê- 
me tous  leurs  fujets  à  rendre  le  refpeâ  qu'ils 
doivent  au  clergé ,  aux  curés  8c  aux  ordres  fin 
périeurs  de  Péglifè  ;  &  qu'ils  ne  fbuffriront  point 
que  leurs  officiers ,  ou  les  magifrrats  inférieurs 
violent  par  intérêt  ou  par  quelqu'autre  motif 
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Bon  ,  les  immunités  de  VégllCe  8c  des  ■ 

nés  eccléfîafHques ,  qui  (ont  des  droits /^M#  l%6% 
par  l'ordre  de  Dieu  ,  &  par  les  ordon-       *        * 
canoniques  ;  mais  les  obligeront ,  leur 
niant  eux-mêmes  l'exemple ,  à  porter 
ur  &  déférence  aux  conflitutions  des  papes 
conciles» 

feint  concile  enjoint  donc  à  tous  gêné- 
ent  &  leur  déclare  qu'ils  Ce  doivent  croire 
s  d*ob(èrver  exactement  les  (âints  canons» 
screts  de  tous  les  conciles  généraux  &  le» 
i  ordonnances  apoftoliques  Faites  en  faveur 
erfbnnes  ecclénaftiques  &  de  la  liberté  de 
~e%  &  contre  ceux  qui  la  violent  ;  toutes 
îUes  il  renouvelle  même  par  le  préfènt 
t.  Pour  cela  il  avertit  l'empereur ,  les  rois  , 
•publiques ,  les  princes  de  tous  autres  en 
•al  &  en  particulier ,  de  quelque  état  & 
té  qu'ils  (oient,  de  re(peder  d'autant  plus 
teiuement  tout  ce  qui  eft  de  droit  ecclé- 
nie,  comme  appartenant  à  Dieu  d'une 
ère  particulière  &  étant  fous  (a  protec- 
(péciale ,  qu'ils  font  plus  avantagés  par- 
s  les  autres  en  biens  temporels  &  en  éten- 
3e  puiiïànce  fur  les  peuples:  de  ne  point 
rir  qu'aucuns  hauts  juftlciers,  gentilshom- 
,  gouverneurs  ou  autres  (eigneurs  tempo- 
ou  magûlrats,  &  fur- tout  qu'aucun  de 
propres  officiers  &  domeftiques  y  don- 
aucune  atteinte  ;  mais  de  punir  févére- 
t  tous  ceux  qui  pourroient  entreprendre 
re  (à  liberté ,  Tes  immunités  &  fa.  jurifdic- 
,  leur  donnant  eux-mêmes  l'exemple  dans 
»s  les  adions  de  piété  &  de  religion  ,  & 
la  prote&ion  de  l'églife,  à  limitation  des 
:es  leurs  prédéceffeurs  6  bons  &  fi  reli- 
x  ,  qui  ne  (ê  contentant  pas  de  la  mettre  à 
ert  des  entreprîtes  étrangères,  ont  pareil-! 


»  lement  contft>ué  par  leur  autorité  &çw 
Si  Mr  i  f  6$+  libéralité  à  procurer  (es  avantages  :  & 
de  remplir  fr  bien  en  cela  chacun  leurs 
gâtions ,  que  Dieu  puifle  être  fervi  (àinte 
Se  uns  diftraâion,  &  que  les  prélats  i 
très  eccléiïafHques  puident  demeurer  paî 
ment  y  &  (ans  aucun  empêchement  dai 
Keux  de  leur  réfidence,  appliqués  à  leurs 
rions,  à  L'avancement  &  à  Tédificatioi 
peuples. 

Tel  eft  le  décret  qui  concerne  lès  p 
laïcs ,  8c  au  lu  jet  duquel  on  avoit  fait  t 
bruit  dans  les  congrégations  précédentes 
fut  caufè  de  la  protestation  de  du  Ferrie 
baûadeur  de  France.  Il  étoit  d'abord  bea 
plus  étendu,  comme  nous  l'avons  rapp 
mais  les  oppofïtions  qu'il  trouva  tant, de] 
des  François  que  du  comte  de  Lune  an 
deur  d^Èfpagne,  fit  qu'on» en  retrancha 
coup  de  choies;  qu'on  en 'adoucit 'les  te 
&  qu'on  le  mît  dans  la  forme  qu'on  vz< 
rapporter.  Cependant  malgré  tous  ces  ad 
femens,  la  France  n'a  jamais  reçu  ce  d 
parce  que  le  concile  y  veut  que  toutes  le: 
titutions  des  papes  en  faveur  des  eccléfiai 
ibient  exécutées  ;  ce  qui  eft  trop  génér 
qu'il  y  a  plusieurs  décrétâtes  que  le  ro] 
n'a  jamais  reçues. 
Ch"*^1*1,  i       ^e  ***nt  corrc^e  déclare  en  dernier  liei 
cfaufe*ap-  toutes  chofès  en  général  &  en  partîculie 
poféeaux de-  fous  quelques  claufes  &  quelques  terme 
crets  du  con-  ce  foit  %  ont  été  établies  touchant  la  réf 
****•  tion  des  mœurs  &  la  discipline  eccléfà 

dans  le  fàint  concile,  tant  fous  les  (buv 
pontifes  Paules  III ,  &  Jules  III  d'heureui 
moire ,  que  fous  le  très-fâint  père  Pie  1 
été  ordonnées  de  telle  forte  ,  qu'on  < 
toujours  à  cet  égard  que  l'autorité  du 


livrt  ont  fotxânti-ffptitme.  i  if 

tolique  foit  &  demeure  (ans  atteinte»  mmhmi 

omme  les  François  n'avoient  jamais  approu-  A  lu  1563^ 
les  décrets  faits  fous  Jules  III  &  qu'ils  s'é- 
it  retirés  avant  la  fufpeniîon  du  concile  , 
me  on  Ta  dit ,  ce  chapitre  vingt-unième 
t  pas  leur  approbation ,  non  plus  que  la 
le  qui  efi  la  fin*  Âinfi  finit  l^feffion  pour 
jour. 


ti4"  Biftoire  tcclijtafliqutl 
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^mmmÊ^mm  (~^  Omme  on  n'avoit  pu  achever  dalisla 

,m  \^  précédente  la  levure  de  tous  les  décrets,*. 

A  n.  ^i  S  63 .     ty  en  re^0jt  encore  un  aflêz.  grand  nombre  &fj 

Suite  delà  des  matières  importantes,  onfè  raflemblaleiei- 
vingt  -  cin-  demain.  Le  matin  de  ce  jour  quatrième  Décea- 
auu  me    fef-  bre ,  on  tint  une  congrégation  générale  pour  di> 

C*  '  t-  ttbérer  fi"- ^s  matières  que  Ton  vouloit  propofir 
tion0"?'^!!  l'après-midi ,  &  qui  dévoient  enfin  terminer  b 
drefle  &  ap-  concile.  On  y  agita  fortement  la  queftiondes 
pro«vcle  de-  indulgences ,  &  la  plupart  furent  d'avis  de  de-, 
cret  des  in-  mancgr  une  décifîon  fur  ce  fu jet. 

«EmV.  Le  decret  en  fut  dollc  ***&  &  Iû  dans  <*"• 
tonc.  Trié.  il  congrégation  ;  mais  comme  on  y  avoit  in/crf 

24,  c.  8»"-  *•  qu'il  étoit  défendu  d'exiger  quelques  aumôna 
%m*i '**^° ' PoWr  0Dten^r^es  indulgences,  &  de  fiiipendn 
Oit  6tJL      bu^es>  .<ÏUI  accof dent.decertaîneîi  permiiBoiii  a 
y  7)       77  'p0Uf  en faire  valoir  d'autres,  l'évêque  de  Safa  3 
manque  &  le  comte  de  Lune  représentèrent  qtt  t 
par-là  on  abrogeoit  beaucoup  de  privilèges  do 
l'Efpagne  (ils  dévoient  dire  beaucoup  d^bns) 
&  la  congrégation,  ayant  égard  à  leurs  repréfefr 
tarions,  fiipprima  ce  qui  pouvoit  faire  de  la  peti 
ne  aux  Espagnols  dans  ce  décret. 

L'après-midi  on  reprit  la  feffion  de  la  veille; 

..  &  l'on  commença  par  la  leâure  du  decret  des 

indulgences,  qui  étoit  conçu  en  ces  termes: 

tl.  Le  pouvoir  de  conférer  les  indulgences  ayant 

Decret  toui  été  accordé  par  Jefts  Chrift  à  l'églifc ,  yiî  dès 

S^înt  ***  in"  les  premiers  tems  mémeaufé  de  cette  puiflance, 

*  fiCqCM#     qui  lui  a  été  donnée  de  Dieu:  le  feint  concile  or- 

donne  &  prononce  qu'on  doit  garder  &  retenir, 

dans  l'églifè  Pufage  des  indulgences ,  comme 

très-ûlutaire  au  peuple  chrétien,  &  approuré 


Zkrn  tint  Jolxanît-hniflimil  T  î  f 

ar  l'autorité  des  fâints  conciles,&  condamne  en  — ■^■^^ 
némc-tems  d'anathême  tous  ceux  ou  qui  difent  A  *.  1 5  ^  J« 
D'elles  font  inutiles  ,  ou  qui  nient  que  l'églifè  ubkc  -,  col- 
\t  la  puiilànce  de  les  accorder.  Il  défîre  ncan-  UH.  tout*  «i 
wins  que,  fùivant  la  coutume  ancienne  &  ap-  (*?• 
rouvée  de  l'églifè ,  on  les  accorde  avec  rcfer- 
e  &  modération ,  de  peur  <jue  par  trop  de  faci- 
ité  ,  la  difcipEne  eccléfîafhque  ne  s'affbiblifte. 
fais  à  l'égard  des  abus  qui  s'y  fontgliflés,  & 
.  Poccafion  defquels  ce  nom  favorable  d'indul- 
jenee  eft  blafphêmé  par  les  hérétiques  ;  le  faint 
oncile  fouhaitant  extrêmement  qu'ils  fbiene 
étonnés  &  corrigés  ,  ordonne  en  général  par  le 
rréfènt  décret ,  que  toutes  recherches  de  profits 
ximinels  dans  la  difiribution  9  (oient  entiére- 
nent  abolis ,  comme  ayant,  été  la  caufe  de  plu* 
ieurs  abus  qui  Ce  font  répandus  parmi  le  peuple 
Arétien.  Et  pour  tous  les  autres  abus  qui  (ont 
remis  ou  de  fuperÛirion ,  ou  d'ignorance  ,  ou 
Pfrrévérence",  ou  de  quelqu'autre  caufe  que  ce 
oit ,  comme  ils  ne  peuvent  pas  être  aifement 
pécifiés  en  détail ,  à  caufe  de  la  grande  variété 
es  défôrdres  de  corruptions  qui  le  commettent 
cet  égard ,  félon  la  diverfité  des.  lieux  &  des 
rovinces  ;  il  ordonne  à  tous  les  évêques  de  re- 
iieillir  chacun  foigneufèment  dans  leurs  diocè- 
rs  toutes  ces  fortes  d'abus ,  &  d'en  faire  le  rap- 
otft  dans  le  premier  (ynode  provincial  ;  pour  , 
près  avoir  été  auffi  reconnus  par  le  (emiment 
es  autres  évêques,  être  incontinent  renvoyés  au 
îuverain  pontife ,  afin  que  par  fbn  autorité  & 
►ar  (à  prudence ,  il  (bit  réglé  ce  qni  fera  expé- 
ient  à  l'églifè  univerfèlle ,  &  que  par  ce  moyen 
s  trefbr  des  fàintes  indulgences  foit  difpenfé  à 
dus  les  fidèles  avec  piété ,  avec  faintetc  &  fans 
oruption. 

Ce  décret  des  indulgences  fut  fuivi  d'un  autre"       jjj 
bat  voici  le  termes  ;  Le  fàint  concile  exhorte;  Décret  touf 


*rf  Hijlotre  tcelêfitfRpte* 

>  de  plus  &  conjure  tous  les  paÔeurs>,  pat 

/kH»  1563.  ûïnt  avènement  de  notre  fêigneur&i 

■  .    de  recommander  (ôigneufëment  comm 

J^^^ve^roldats^tous  les  fidèles  toutes  le 

les  jeunes  &  9ue  l'a  fâinte  églifè  Romaine  la  mère  & 

les  fêtes.       trèfle  de  toutes  les  églifes ,  a  ordonnée 

l*l>be,cQl-  reillement.auffi  toutes  celles  qui  ont  éi 

USt,  cône,  innées  &  décidées,,  tant  dans  le  préfènt 

fup.  p.  91S.    que  <jans  \QS  autres  œcuméniques  y  &  cf 

L  il^*™*©   toute  *°rte  ^e  *°*n  &  ^e  diligence,  poui 

»•  î7  '  **     '  Ie*  PeuP^es  *  s'y  Soumettre,  &  particuH 

à  pratiquerlesobfervations  qui  tendent 

fier  la  chair ,  comme  (ont  les  choix  de! 

&  les  jeûnes  ;  &  celles  qui  contribuent  à  ; 

ter  la:  piété ,  comme  la  célébration  piei 

vote  des  jours  de  fêtes  ;  les  avertiïlànt 

d'obéijà  ceux  qui  (ont  prépofés  à  leur  c 

puifque  ceux  qui  les  écouteront ,   en 

Dieu  ,  qui  les  invitera  un  jour  à  la  récc 

&  que  ceux  au  contraire  qui  les  mép: 

éprouveront  fa  vengeance. 

rvv         Après  ce  décret  on  publia; celui  quicc 

Décret  tau  -  le  catalogue  des  livres  défendus,  le  cat< 

chant  les  li-fe  bréviaire  &  le  mifTel,  en  ces  termes: 

vres   fl"^  concile  dans  la  féconde  fèflion  tenue  Coi 

dus,  le  cate-  N     - .  .     ,        , 

chifme  ,    ie.notre  tres-lamt  père  avoit  donne  corn 

bréviaire  &  quelques  pères  choi/îs  exprès  ,  d'exai 

le  miffel.      qu'il  y  avoit  à  faire,  à  l'égard- de  diveri 

LahU ,  col-  res ,  &  de  plufieurs  livres  fufpe<fls  &  pe 

UH.     conciL  &  d'en  faire  le  rapport  au  fàint  concile 

*k^  plJnf'  me  il  apprend  maintenant  qu'ils  ont  m 

Ifico  /«/Xniere  maifl  àcet  ouvrage,  &  que  cepi 

multitude  &  la  variété  aes  livres  ne  pe 

pas  que  le  faint  concile  en  puiffe  ai  (en 

fur  le  champ  le  difcernement  nécefla 

donne  que  tout  leur  travail  (oit  port» 

iaint  père ,  afin  qu'il  fbit  terminé  &mi 

félon  qu'il  le  jugera  à  propos  &  fous  fi 
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donne  pareillement  aux  pères  qui  avoient  1  __ 

îarjgés  du  cathéchifme ,  de  faire  la  même  An.  1 563V 

A  regard  dudit  catéchifine  ,  auffi-bien  que 

iffel  &  du  bréviaire* 

1  lut  enfuite  une  déclaration  Curie  rang  que         y# 

abaflàdeurs  avoient  tenu  dans  le  concile,  Déclaration 

pi'on  n'en  pût  trrer  aucune  conséquence  fur  lerangdes 

*  les  droits  &  prérogatives  des  princes,  jmlwfladeuri 
e  déclaration  étoit  connue  en  ces  termes:  ci*°*  ^  <0°" 
tint  concile  déclare ,  que  par  la  place  qui 

iaffignée  aux  ambaiïadeurs  tant  eccléfiaC  '  Lahle+uU 

*  que  fcculiers,  foit  dans  la  féance-,  fbit  ua* C0Miil  '• 
la  marche ,  ou  dans  quelques  autres  aûions  **  •  '•  9*S* 
*foit,il  n'a  été  établi  aucun  préjugé  à  regard 

ligue  ce  (bit;  &  que  tous  les  droits  &  pre- 
uves de  leurs  perlonnes  &  de  leurs  maîtres  , 
le  l'empereur  ,  des  rois,  des  républiques  & 
rinces ,  refient  en  leur  entier  &  fans  attein- 
k  demeurent  dans  le  même  état  qu'elles  Ce 
voient  avant  qu'on  «ut  aflemblé  le  concile» 
n  fit  fuivre  un  autre  décret ,  compofé  avec       VI. 
coup  de  réflexion  par  Jes  cardinaux  de  Lor-     Décret  6m 
>&deMadrucc*,&danslequelonavoitpéfé  £  '«cption 
lestermesnlregardoitlarecepuon&lexc- tjon  de$  de^ 
n  du  concile  :&.ces  deux  éminences  avoient  crets  du  cou- 
idées  dans  ce  travail  par  Antoine  Augu£  cile. 
wbiie  canonifte ,  &  évêque  de  Lerida ,  &     t^h.  coll. 
ce  Covarruvias  évêque  de  Civita-di-Ca£  tonc   ut  fup. 
Voici  ce  décret:  La  calamité  de  ces  der-     Pallav.  **. 
temsa.été fi  grande,  &  lamalice  des  héré- £  **'  Ct  •»  "* 
i  fi  opiniâtre ,  qu'il  n'y  a  rien  eu  de  fi  clair 
la  confirmation  de  notre  foi  x  rien  de  (î  cer- 
nent établi  dans  tous  les  fiecles  ,  qu'ils 
«.corrompu  par  quelque  erreur ,  à  la  per- 
m  de  l'ennemi  du  genre  humain  :  c'eÔ  ce 
obligé  le  fàint  concile  de  s'attacher  particu- 
aent  à  condamner  &  anathématifer  les  er- 
principales  des  hérétiques  de  notre  tempsj 


fi*  Hl/Wf#  Xcclifiaftiim: 

»■  ■     jpomme  il  les  a  condamnés  &  aflatbémari 

J^  *•  1 5*3»  à  expofer  &  à  enfèigner  la  dodrine  vétjit 

catholique,,  ainfi  qu'en  effet  il  Ta  déclaré 

Or  comme  ij  ne  Ce  peut  faire  quetani 

mies  affemblés  de  tant  de  différentes  pr< 

de  la  chrétienté,  puifiènt  être  /i  long^tei 

fens  de  leurs  églifes  fans  un  dommage  coi 

ble  du  troupeau  qui  leur  a  été  confié, 

Î|u'il  (bit  en  péril  de  tous  côtés;  &  comn 
eurs  il  n'y  a  plus  aucune  efpérance  que  1 
tiques  fi  long-tems  attendus,  &  tant  défi 
tés,  même  par  une  affurance  publiqm 
qu'ils  l'ont  eux-mêmes  défîrée,  viennpni 
formais;  &  qu'ainfi  il  efttems  démettre 
clôture  au  prêtent  concile; il  ne  reûe  ply 
tenant  que  de  convier  tousses  princes, 
il  fait  au  nom  du  Seigneur,  à  prêter  deti 
niere  leur  affi  fiance,  qu'ils  ne  permette» 
les  chofes  qu'il  a  ordonnées ,  (oient  cprr 
ou  violées  par  les  hérétiques  ;  mais  plut< 
les  (oient  embraffées  ayec  piété,  &  £d< 
obfèrvées  par  les  princes  mêmes ,  &  par 
général.  Que  s'il  s'éleye  quelque  difficu 
fa  réception  de  ces  décrets ,  ou  qu'il  fil 
quelque.çhofe ,  (ce  qu'il  ne  croit  pas  poi 
qui  demande  explication  ou  réfolution;  < 
autres  moyens  établis  par  la  préfènte  aff 
le  fàint  concile  a  cette  confiance  au  ti 
père,  que  pour  la  gloire  deDieu&la  tra 
tédel'églilè,  il  aura  loin  de  pourvoir 
foins  particuliers  desprovinces,£bit  en  a] 
à  lui  des  lieux  particulièrement  ou  la  d 
fera  mue  ceux  qu'il  jugera  à  propos  ,  p< 
ter  de  l'affaire ,  foi:  en  aflêmblant  même 
cile  général  s'il  le  juge  néceflaire',  ou  p 
qu'autre  voie  que  ce  (bit  ,  qui  lui  pai 
plus  propre ,  Je  tout  dans  la  vue  de  pro< 
gloire  de  Jtyeu  &  la  tranquillité  de  Tégl 
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h  qu'eut  eût  lu  &  approuve  ces  décrets  ; 
du  contentement  de  tous  les  pères  ceux  An»  15634 
oient  été  faits  &  publiés  fous  Paul  III.  8c       vil. 
III.  &  qui  regardoient  le  dogme  &  les  Décret  pour 
5,  Cette ledure  finie,  le  fécretaïre  qui  l'a- ,a  cl?tUT*  <■■ 
ite,  vint  au  milieu  de  l'affcmblée ,  &  dit:  %S£^ 
ffimes  teigneurs  9  révérendiffimes  pères  , 
z-vous  bon  qu'à  la  gloire  de  Dieu  tout- 
ît ,  on  mette  fin  au  prêtent  Oint  concile 
énique  ,  &  que  la  confirmation  de  toutes 
:une$  des  chotes  qui  ont  été  ordonnées 
nies,  tant  fous  les  ftuverains  pontifes  Paul 
Jules  III.  d'heureute  mémoire  ,  que  fous 
très-teint  père  Pie  IV.  foit  demandée  au 
lu  prêtent  teint  concile  par  les  préfidens 
ts  du  fîége  apoflolique  au  très-teint  père  ? 
cpofldirënt  ;  Nous  le  trouvons  bon.  En- 
.'illuftriffime  &  révérendiffime  cardinal 
i9  le  premier  des  légats  &  pré.fident, 

la  (>énédiâion  au  teint  concile ,  &  dit  : 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu ,  revérendif* 
wej9  retirez-vous.  Ils  répondirent:  Ain  fi 

La  plupart  pleuroient  de  joie  de  te  voir 
iu  comble  de  leurs  defirs  ;  &  ceux  qui 
\t  confervé  quelque  froideur  &  quelque 
fitéentr'euXjS'embrafTerent  avec  plaifir', 
ëliciterent  mutuellement  d'avoir  mis  la 
;re  main  à  un  ouvrage  commencé  depuis 
lit  ans ,  &  continué  avec  tant  de  fatigues 
lifficultés  ;  les  acclamations  retentifloient 
ites  parts ,  pour  imiter  ce  qui  s'étoit  pra- 
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r  g™nd  archevêque  &  cardinal.  Cela  n'ét 

{An,  1 5  tf  3 .  toute^°is  &ns  exemple  •,  puifque  dans  le  1 
'me  concile  général,  ce  ne  fut  pas  un  c 
qui  entonna  le  Te  Deum  en  acHon  de  gr: 
Ion  heureux  iûccès ,  mais  le  président  1 
me  :  voici  quelles  étoientces  acclamation: 
me  on  les  lit  dans  les  aâes* 
VIII*  ^e  card*nal  de  Lorraine»  A  notre  tri 

Acclama-  f*re  le  pape  Pie ,  pontife  de  la  fàinte  égli 
tlonspronon-  yerfèlle ,  longues  années  &  éternelle  mé 
CéCl*  PiaCdle  Réponfi*  des  ^«»  Seigneur  Dieu ,  < 
Loreaine  %c vez  ^ongues  «années  le  très-faint  père  ; 
iesréponfes.églitè. 

labbt  col-     Le  tardinnî*  Notre  Seigneur  daigne  ac 

UH.  conàl%  ty  paix  t  gloire  éternelle,  &  félicité  dans  la  li 

^Conelfrid.       Saints,aux  âmes  des  bienheuxeuxiôu' 

*■  fi™  y^pontifesPaulIII.&  Jules  HLfousTautor 

%y  quels  le  fàint  concile  général  a  été  comm 

Les  fer  es*  Leur  mémoire  foit  en  bénéc 

Le   cardinal*  La  mémoire  de  Pem 

Charles  V.  &  des  féréniffimes  rois  qui  oi 

mu&  protégé  Paflèmblée  de  ce  Xaint  * 

univerfèl ,  (oit  en  bénédidion. 

Les  pens*  Ainfi  foit-il,  ainfî  foit-IL 
Le  cardinal»  Au  fércniflime  empereur 
«and ,  toujours  augu&e  ,  orthodoxe  &  pat 
&  à  tous  les  rois  ,  aux  républiques  9  & 
princes  longues  années. 

Les  pères.  Conservez,  Seigneur  «,  le  p: 
chrétien  empereur.  Mettez  tous  votre  | 
tion,  empereur  du  ciel,  les  rois  delà  terr< 
fervateurs  de  fa  créance. 

Le  cardinal.  Grandes  adions  de  gr» 
longues  années  aux  légats  du  fîege  apofi 
Romain ,  préfidans  en  ce  concile. 

Les  pères.  Grandes  aôions  de  grâces  , 
gneur  les  récompenfè. 

Le  çarditiaU  Aux  révérendiffimes  car 


m  livre cewfoixanti-bnltiemê.   ^      fit 

.«  îlluflres  ambaffadeurs ,  grandes  a&ions  de  l] 

.grâces.  An*  if4|< 

Lt s  ptrcs*  Grandes  aâlons  de  grâces,  longues 
.années. 

.    ^  Le  cardinal»  Aux  très-faints  évêques ,  longue 
vie  &  heureux  retour  à  leurs  cgi i (es. 

Les  pères.  Aux  hérauts  de  la  vérité ,  mémoire 
perpétuelle.  A  l'aiTemblée  orthodoxe ,  longues 
années. 

Le  cardinal.  Le  fâint  &  facre  concile  œcumé- 
t  nique  de  Trente  !  Confeflbns  fa  foi ,  gardons  à 
jamais  Ces  décrets. 

Les  près.  Oui  confeflbns  1  jamais  &  foi  ,' 
mi  gardons  a  jamais  Ces  décrets, 
* .     Le  cardinal.  C'eft  notre  commune  créance  i 
-  tous.,  ce  font  nos  communs fenti mens,  que  nous 
ibuXcrivons  tous  d'un  même  accord  &  d'une  mê- 
me affedion  ;  c'eft  la  foi  de  (aint  Pierre  &  des 

*  apôtres,  c'eft  la  foi  des  pères,  c'eft  la  foi  des 
.  orthodoxes. 

Les  pères.  Oui ,  c'eft  notre  créance ,  ce  (ont 
nos  lèntimcRS ,  c'eft  à  quoi  nous  fou  (cri  rons  tous. 

Le  cardinal.  Que  ceux  qui  Ce  tiendront  ,\  ces 
décrets,  foient  rendus  dignes  de  la  mifericorde 
&dc  h  grâce  du  premier  &  du  grand  prêtre  fbu- 
verain  Jefus ,  l'oint  de  Dieu ,  par  l'intcrcefltoa 
de  Notre-Dame ,  la  ûinte  mere  de  Dieu ,  tou- 
jours .vierge ,  &  de  tous  les  (aints. 

Les  pères.  Amen ,  amen,  qu'il  Coit  ain/î ,  qu'il 
(bit  ainfî. 

Le  cardinal.  Anathéme  à  tous  les  hérétiques. 

Les  pères.  Anathéme  ,  anathême. 

Ainiî  finirent  les  acclamations.  Les  François 

*  blâmèrent  le  cardinal,  de  ce  qu'après  celîes  de» 
5    pères  &  des  empereurs  fous  lefquels  le  concile 

*  avoit  été  célébré ,  il  avoit  nommé  tous  les  roi» 
ensemble,  fans  faire  aucune  mention  particulière 
du  roi  de  France,  comme  on  avoit  fait  au  cou)» 

TomeXXXlVi  6' 


tîf  llif.nr*  Ycdefiift\q*t. 

■  mencement  du  concile  du  vivant  de  Charles  Vî 

A  h*  1 5  £j .  afin  ûr.s  coûte,  de  ne  pas  déplaire  au  roi  d'Eipfr 

gre  Philippe  II.  mais  le  cardinal  répondit,  lott-  fe 
que  le  ccr.leil  du  roi  lui  en  fit  des  reprochesiû* 
retour;  qu'il  n'en  avoit  agi  aiiui  que  ponrcoafo' 
ver  la  paix  entre  deux  puiffans  rois,  &  procmtt 
par  cette  union  le  bien  de  toute  la  chrétienté.. 
IX.  Les  acclamations  finies,  les  légats  défendire* 

lPnfouf  "£- *  tous  les  psres  fous  Peine  d'^commuoicitifli  1 
tion  de"  a&es  ^e  ^e  ret*rer  ^e  Trente  (ans  avoir  figné  détail 
aux  pères,     propre  msin  les  acles  duconcile,&  fans  les  arci 
P  lUv   ut t&,JS   approuvés.     Le  promoteur  chargea  ta 
/i/i>.  /i5.  a^Cf  fecri:aires  qui  étoîen:  prefens  de  les  infcrireîl 
S,  *•  iy       après  que  le  Te  Dejuneutcté  chanté,  le  te* 
Moron  qui  l'avoit  entonné ,  donna  la  bénéw 
tion  aux  percs ,  &  leur  dit  :  Allez  en  paix.  Ll 
iccrc:?ire  MafFarel  joint  à  d'autres ,  eut  foin  A 
ramaiTer  tous  les  décrets  ,  &  de  recevoir  tefrl 
gnatures  des  peres.comme  il  lui  avok  étéenjotffc 
Le  nombre  de  ceux  qui  (bulcrivirent  (è  moft- 
toit  à  deux  cens  cinquante-cinq;(çavoir,qnattf 
légats,  deux  cardinaux,  trois  patriarches,  vingt 
cinq  archevêques ,  cent  fbixante-huit  évqueî, 
trente-neuf  procureurs  revêtus  de  pouvoirs  pont 
les  abfèns ,  fèpt  abbés ,  un  de  Clairvaux,  $» 
tre  du  Mont-Cafîîn ,  le  fïxieme  de  Clugny,* 
le  fêptieme  de  Bertrand* ,  dans  la  province dri 
Tarragone  en  Espagne;  fèpt  généraux  d*ordresç 
fçavoir ,  des  Dominicains ,  des  Mineurs  obfa* 
vantins ,  des  Mineurs  conventuels ,  des  Hennir, 
tes  de  S.  Auguftin  ,  des  Servites ,  des  Carmes  &  I 
des  Jéfuites.Tous  à  ce  mot,  paîfof*fcrit%z)<nri 
terent,  en  dtfniffant ,  exceptez  les  procureur*,  4 
qui  n'avoient  jamais  joui  du  droit  de  (û  tirage. 

Après  toutes  ces  foufcriptions  ces  ades  forent  \ 
atteftés  comme  vrais  &  fîneeres  par  Ange  Mat  I 
dfarel  évéque  de  Télefè ,  fècréraire  du  (âme  col*  I 
jp  (te  de  Trente  ?  Marc- Antoine  Perejgrin  de  (ft 
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ément  des  foufcrjptiens  des  pères* 
irs-fbulcriptions ,  non  félon  l'ordre* 
ée-,  comme  on  Pavoit  d'abord  pro- 
rn  quelque  manière  félon  l'ordre  de 
tes  places*  De  plus ,  la  fîgnaturc  de 
ir  des  Suiflès  fut  faite  féparément;  Se 
un  autre  fécrétaiTe-,  (ans  qu'on  en 
on  ;  de  forte  qu'il  y  eut  quatre  écries 
s  premier  ,  qui  fut  fïgné  par  les  am- 
;cléfîafiiques ,  c'efi-a-dire  ,  les  In> 
Lxepréfentoient  laperfonne  de  Pein- 
es autres  quiTepréfèntoient  celle  dm 
ains  ,  &duprincehéréditaire-;  ceux 
,  de  Savoye ,  de  Florence ,  &  le  j>a- 
érufàlem ,  parmi  lefijuels  il  y  entua 
5  d'un  eccléuaâique  r  Ravoir ,  SigiÊ- 
rin  -,  fur  lequel  il  n'y  eut  aucune  dit 
bnne  ne  lui  difpu tant  fa  prérogative» 
Hid  écrit  étoit  la  fîgnature  feule  de 
baïïaJdeur  du^clergé  des  Cantons  Ga- 
►ans  le  troifièmeetoit  confirmée  l'ao- 
s  ambafladeuTS  de  Portugal  &  de  la 
de  Venife-;  &'le  dernier  étoit  fîgné 
r  Luffi ,  autre  ambafladeur  des  Sui£ 


jk  les  légats  Moroa&  Simonetteprin 

•de  Rome  dans  le  deiTein  de  rendre 

-p?.pe  de  ce  qui  s'étok  pafle  au  conci 

-r  ilire,  de  lui  répéter  ce  qu'il /^avoit  c 

Arrivée  ée$      Hs  -arriyetent  à  Rome  quelques  ; 

■deux    légats  Noël;  .&  le  pape  leur  donna  pluïïei 

/Maron  &  Si-  Ces ,  dans  lesquelles  il  leur  temoig 

SÔme"*  *    Ae^oup  d'amitié.  Dan*  l'une  il"* 

.beration  S'rl  confirmer  oit  les  décifîof 

P*lUr.  ib.  ]c^  &  ie  trentième  Décembre  il  tin 

«•  ï/  *  ^'^oicè  dans  lequel  il  dit:  qu'il  rend 

Dieu  d'avoir  procuré  au  concile  une 

-reufè;  qu'après  Dieu ,  on  en  étoiti 

4apictédePempereur^  quii'ayokto 

*égé  de  Ton  crédit.,  &  -honoré  de  tkb 

:ce  ;  qu'à  ce  prince  il  falloit  joindre  J 

-tholiques  &  les  légats  *  qu'il  ne  po 

Jouer  de  teur  fageffe ,  de  leur  vigil 

leur  courage  dans  tous  les  travaux  qi 

•effuyés  pour  furmonter  les  difficuk 

.embarraffantes ,  &  maintenir  la  dig 

ge  apoftolique> 

Il  .^'étendit  .en  foi  te  fur  la  «éiôjuti 
«être»,  de  faire  obferver  ces  décrets 
-du  ire -une  parfaite  réformation  dans  i 
•&  pour  diflSpjer  en  particulier  la  ma 
4iion  qu'on  avoit  conçue  de  fà  conj 
fes  intentions  ,  en  publiant  qu'il  awc 
été  très-éloigné  de  cette  réforme ,  & 
toujours  empêché  le  concile  de  la.  f; 
&  parfaite.  Il  ajouta  que  Ion  defièii 
me  d'aller  plus  loin  que  le  concile ,  <3 
voit  les  réglemens  trop  modérés ,  < 
*rer  qu'il  ne  craignoit  rien  tant  cp 
çpodeitendaj^e# 
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clara  qu'il  vouloit  que  les  cardinaux  Mo- 
Simonette  priflènt  foin  de  veiller  à  ce  A  n,  i  5^3. 
e fit  aucun  règlement  qui  pût  donner  at-*        jf  1. 
à  fes  décrets*  &  il  dit  qu'il  vouloit  chan--    MoiUrc»  du 
•légats  des  provinces,  de  l'état  ecciéfîafti-  pape      pour 
Eles>vifîterkwnêmer&  que  pour  con-  ^nfi.r.°*î  }• 
davantage  à  L'oWèrvation  des  décrets  du  &;"£  \^J^ 
,il  falloir  que- tous  les  évêques  (ê  ren-  ter. 
inceflàmment  dans  leurs  diocèfes  pour     pa'[a¥    m 
t:-  il  ordonna  que  fi  quelques  cardinaux  fup.  l  24 ,  Cé 
voir  renoncé  a  leurs  évcchés  ,   en  re-  9 ,  *.  6* 
it  les  revenus  &  l'adminiftration  ,  les- 
ren  titre  qui  rempliflbient  leur  place, 
vient  dans  leurentierv  il  loua-fort  comme 
etinfpiré  par  le  Saint-Efprit ,  Tétabliflè- 
frfêminaires,  &  dit,  qu'il  vouloit  lui-mé- 
mer  le  premier  exemple ,  en  failàntun- 
)liflèment.  Pour  faciliter  le  travail  aux 
rdinaux  Moron  &  Simonette ,  charges  de 
ion  dés  décretsduconcile,il  nomma  trois 
ardwaux,fçavoirGicala,  Vitelli&Bor- 
,  pour  délibérer  avec  eux  for  la  manière- 
irmer  le  concile ,  &  de  le  faire  entiere- 
récuter;  H  aflura  que  fbn  deiïëin  étoif 
:tir  le  concile  de  l'autorité  pontificale, 
î  fes  aôes  &  Ces  décrets  fufTent  invio- 
mt  gardés ,  &  que  ni  la  faveur  ni  le  cré- 
grandsn?y  puifTent  donner  aucune  attein- 
jouta  que  fî  l'on  Ce  trouvoit  obligé  fur" 
î  point  de  s'éloigner  de  les  décidons ,  Con 
m  étoit  que  les  cardinaux  nommés  ne  dé- 
itrien  qu'après  avoir  reçu  lès  ordres.  En- 
oteftaque<:omme  tousses  défordres  ve- 
de  ce  qu'on  nommoit  aux  évêchés  des* 
«s  peu  capables  de  les  remplir,on  n'y  en: 
it  aucun  à  l'avenir  qu'auparavant  on  ne 
)ien  afTuré  de  la  pureté  de  (es  mœurs- 
.doctrine.  Cette  réfôlution •  étoit. fàgef 
F  ii) 


heureux  G  Pexécution  sten  fut  fiiivièT 


An.  i$6"$.      A  regard  du  parti  qu'il  paroiflbitayoîr  întw1- 
xn        tion  de  ïïiivre ,  qui  étoit  de  confirmer  les-aâeF 
On  conseille  dû  concile,  il  comulta  avant  que  de  prendre!» 
au    pape  de  dernière  ré  Solution.  v  les  cardinaux  de;  la  Bo«r* 
confirmer  le  daiflere  &  d'Amula ,  &  les  principaux  officia* 
concile  de    je  \z  chamhre  apoftolique,  de  la  chanceiler&tt 
e"*^      .  &  delà  rote,  qui  tous  lui  confeillerentde  lefaire* 
Trii.Lv" Huoues.Boncompagnon-,  évêque  de Refte , flft 
kift.   Ub.  24»  "**  &ms  **  "ate  cardinal ,  &  enfin  p«pe  fous  le 
i.  7*  ».  4.    *  nom  de  Grégoire  XIII  ,  fut  du  même  ayis ,  t 
Fra-Pâolo ,  en  fit  voir  la  juftice ,  &  coqu'il  dit  détermina 
utfip.l.  6V»plufi€Urs-  autres  à  (ûivre  le  même  parti»  D  re- 
**'  T^1*      pré(ènta  entr'autres ,  que  la  confirmation» 
donneroit  pas  au  concile  plus  d'autorité  arïa&x 
autres  conciles  ,  aux  décrets  &  aux  décrétâtes, 
dont  le  grand  nombre  &  les  déclarations  for- 
melles contre  la  corrtrptiorrdes  mœurs  ,  étoient 
plus  fartes  que  les*  décrets  de  Trente  très-ime- 
lùr-és  dans  leurs  expreffions.  Que  fi  le  papecom- 
mandoit  aux  juges  de  recourir  au  (aint  fiege  pom 
l'explication  de  leurs  doutes, fansie  mêler  d*êtn 
les  interprêtes  dû  concile ,  perfonne  ne  pourrai 
fè  prévaloir  de  (es  décrets  contre  la  cour  de  Ro» 
me ,  qui  au  contraire  par  (es  déclarations  pour» 
roit  les  accommoder  au  be(bin  de  l'églifè.  Que 
comme  il  y  avoit  à  Rome  une  congrégation  d'in- 
quifiteurs,  dont  le  (èrvice  étoit- très-utile,  h 
pape  pouvoit  de  même  en  établir  une  autre ,  ai 
Ton  s'adrefsât  de  tous  les  endroits  du  monde 
pour  être  éclairci  de  (es  doutes.  Si  cela  (e  fait 
di(ôit-il ,  Je  (butiens  que  l'autorité  duffégeapof 
tolique ,  ni  les  droits  de  l*égli(e  Romaine  ne  fi 
ront  point  blefles  par  ces  décrets  ;  mais  qu'il 
en(èront  même  fortifiés ,  félon  que  ces  moyen 
feront  employés.  Ces  rai(bns  furent  goûtées 
&  le  pape  prit  dès  ce  moment  la  ré(bluttorHTo 
ftrenir  aune  confirmation  abfolue&  fànsréfortt 
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ridant  tous  ces  mouvemens ,  la  France  fout    ■  i    ■ 

de  plus  grandes-  &  de  plus  funeftes  agita-  An.  1563. 
de  la  part  des  Calvini  des.-  L'amiral  de  Co-       xm 
derèmi  chtf  de  ces  rebelles  depuis  la  prife  r  t  va-cs"  de« 
ince  de  Condé  ,  traverfa  la  Beauce  pour  Ctlvimftes 
pafler  le  refte  do  l'hyver  dans  la  Sologne  en  France  a- 
ns  le  Berri.  Leséglifes  y  furent  piltées,  jJ*j!,I^J[l; 
jnterie  fondue  &  employée  au*  payement       *      ^  ^ 
oupes.  La  petite  vilie  de  Sully  tut  furpri-  A^  *#.  34°  «•* 
quatorzième  de  Janvier  de  cette  année  7#. 
,  trente-fix  Prêtres  y  furent  tués ,  &  beau- 
d'autres  jettes  dans  la  Loire. 
vas  le  même  teins  le  duc  de  Guife  quicom- 
loit  l'armée  royale ,  &  qui  avoit  toute  l'au- 
f  depuis  la  détention  du  connétable  de 
imorency ,  reprit  les  villes  d'Etampes  &  de 
iers  ;  &  l'amiral  ayant  appris  que  ce  duc 
rôchoit  d'Orléans  avec  l'armée  du  roi ,  s'y 
it  promptement  pour  mettre  cette  ville  en 
le  faireunë  longue  &  vigoureuse  réfiftance  :• 
n'ayant  voulu  s'y  renfermer  ,  il  y  établit 
ielot  fontfrepe  potir  commander  »  *  pawit 
les  reitres  vers  la  Normandie  pour  recevoir 
ent  qu'on  lui  envoyoit  d  Angleterre. 
»  duc  de  Guifè  perfiiadé  qu'il  extermineroit       X  l  V. 

.rti  Calvinifte ,  s'il  pouvoit  devenir  maître  n.t  d"\  ? 
.,  /•         j»     «  u        «,  Guiie  cft  tue 

leans ,  le  rendit  devant  cette  ville  ,  &  en  devant    q,. 

a  le  jîége  le  fîxiéme  de  Février.  Mais  (à  leans, 

précipitée  fit  abandonner  cette  entreprise.      De  Tfl0u 

uc  fut  bleflfé  à  mort  d'un  coup  de  piftolet ,  -in  hifl.utfuj. 

uifut  tiré  par  Jean  Poltrot ,  gentilhomme 

ttimois,  un  des  plus  déterminés  du  parti 

initie  :  c'étoit  le  dix-huitième  Février.  La 

lire  fût  trouvée  mortelle  ,  &  il  rendit  l'ame 

Sèt  le  vingt-quatrième  du  même  mois.  Pol- 

iprès  ce  coup  s'enfonça  dans  la  forêt  d'Or- 

\\  mais  il  fut  pris  le  lendemain  ;  interrogé 

îgt-un ,  &  condamné  à  mort  quelques  jours 


lit  Wftoîre  IcclefîjftifUt. 

r  après*  Il  fin  conduit  à  Paris  pour  y  être  exé- 

A  *•  15^3*  cuté  ;  mais  il  mourut  à  la  queûion.  Comme  il 
avoit  déclare  que  c'étoit  ramiral  de  Coligny 
qui  Pavoit  porte  a  tuer  le  duc  ,  l'amiral  fit  pour 
le  juffifier  une  apologie  qui  ne  perfuada  prêt 
que  perfenne  :  mais  on  veulut  bien  l'épargner,' 
3c  d'ailleurs  les  conjonctures  du  temps  obli- 
gée i  eut,  finon  à  le  regarder  comme  innocent,1 
au  moins  à  ne  pas  tenter  de  le  punir  comme 
coupable.  Théodcfè  de  Be^e,  dont  les  difeouîï 
féchieux  n'avoient  pas  peu  contribué  à  la  ré- 
volte ,  ne  Ce  crevant  pas  alors  en  fiireté  en 
France ,  Ce  retira  1  Genève  ,  où  il  perfiûadani 
fà  fureur  contre  la  vraie  religion. 

Dans  le  même  temps  la  reine  régente  crai- 
gnant que  la  guerre  ne  diminuât  l'autorité  dont 
la  mort  du  duc  de  Guiîe  Pavoit  mifê  en  poffeP- 
iîon ,  envoya  pîufîeurs  fois  Henri  Clutin  d'Ojr- 
iel  &  l'évêque  de  Lymoges  à  la  princefle  de 
Condé  &  à  Dandelot ,  pour  traiter  de  la  paix* 
Mais  en  fuite  appréhendant  que  le  grand  crédit 
du  prince  de  Condé  ne  fut  un  obuacie  à  l'en- 
vie qu'elle  ayoit  de  dominer  ,  elle  réfblut  de 
donner  la  conduite  des  affaires  fous  elle  à  Chri£ 
tophle  de  Wirtemberg  ,  prince  Allemand  9  à  qui 
elle  députa  à  cet  effet  Rafcalon  ,  créature  do 
duc  de  Guife.  11  étoit  chargé  d'inviter  ce  prin- 
ce à  venir  en  France,  ou  du  moins  fur  la  fron- 
tière ,  &  la  reine  promettoit  de  le  venir  joindre 
au  plutôt. 
XV.  Le  duc  de  Wirtemberg  ayant  reçu  Rafcalon 

La  reine  To'-  le  cinquième  de  M  ts  ,  &  eut  communication 
Il '"f  W" * -dUC  ^e  ce  clul  ét°îtcontenu  dans  ^es  lettres  de  créan- 
ts de  venir  ce  »  demanda  qu?tre  jours  pour  en  délibérer, 
en  France.  &  il  répondit  enfuite  q-i'il  remercioit  fort  le 
Dr  rhou  9  roi  &  la  reine  ,  &  qu'il  plaignoit  la  deftinée  du 
tufup*  royaume  de  France  ,  pour  la  confervation  du- 

quel U  faifbit  tous  les  jours  des  prières  en  parti» 


Livrt  ant  Jotxanti-huitiemt*        lie 
Cuiller  «  &  en  faifoit  faire  en  public.  Qu'au  refte  a 

il  ne  Ce  fentoit  pas  zftez.  fort  pour  fou  tenir  la  A  n.  if6j. 
charge  cpi'on  lui  offroit ,  &  qu'il  ne  pouvoie  ve- 
nir en  t  rance ,  ni  fiir  la  frontière  9  comme  on 
l'en  prioit.  Qu'il  croyoît  que  ceux  du  parti  du 
prince  de  Condé  n'avoient  pris  les  armes  que 
contre  les  infraâeurs  des  édits  du  roi  ;  qu'ainfi 
la  reine,  pour  détourner  la  colère  deDieu,fcroit 
mieux  de  s'appliquer  à  rétablir  en  France  le 
culte  divin  dans  fa  pureté  &  (ans  aucune  fuperÊ 
tition  ,  en  étant  les  fù  jets  de  mécontentement  & 
de  fèrupule,  &  faisant  publier  une  confeffion  de 
foi  fèmblable  à  celle  d'Ausbourg ,  qui  avoit  été 
faite  pour  rendre  la  paix  à  l'égiile  d'Allema- 
gne. 

La  négociation  pour  la  paix  fut  plus  heu-      XVI. 
rcufê  ,  quoiqu'elle  ne  pût  être  terminée  (Las     £  le  com« 
beaucoup  de  difficultés.  Il  y  eut  i  ce   fujet  men**    de . 
plufîeurs  conférences  entre  le  prince  de  Condé  ^cUpIixi 
&  le  connétable  de  Montmorency.  Le  premier 
fut  tiré  dans  ce  deflèin  de  fa  prifon ,  &  amené 
fous  bonne  garde  au  camp  du  roi ,  fit  en  faite 
dans  rifle-aux-bœufs  près  de  la  ville  d'Orléans. 
U  écouta  tout  avec  patience  ;  mais  il  dit ,  qu'il 
fle  pouvoit  confentir  à  rien  que  préalablement 
on  ne  promît  l'exécution  entière  de  Té  dit  de 
Janvier.  Le  connétable  Ce  récria  avec  vivacité 
fur  cette  proportion ,  &  prétendit  que  cet  édit 
étoit  la  fource  de  tous  les  maux  où  la  France 
fè  voyoit  plongée,  La  reine  qui  vouloir  ache- 
ter la  paix ,  propofà  de  modifier  cet  édit,  & 
consentit  que  le  prince  de  Condé  entreroit  dans 
Orléans  pour  y  confulter  ceux  de  Ion  parti. 
Des  que  le  prince  fut  dans  la  ville ,  il  aiïembia 
les  minières ,  leur  demanda  leurs  avis ,  &  tn 
choifit  trois  pour  répondre  par  écrit  à  ces  deux 
demandes  :  La  première  ,  s'il  devoit  protéger 
à  la  régente ,  que  n'ayant  pris  les  armes  que 

F  y 


ijo  Htfloire  IxvUfaÊi/jnei 

■  pour  l'exécution  de  Tédit  de  Janvier  votiiievoe*- 

Ami.  i  j^.loit  point  les  pofêr  cjuecet  éditnfeû tété  rétabli.. 

*  La  féconde ,  f\  furie  refus  de  la  reine ,  il  pou- 

voit  h  prier  de  propofèr  elle-même  ce  qu'elle' 

jugeoit  être  du  bien  de  l'état  pour  appaifêr  leit 

ttoubles  &  pacifier  le  royaume  r  en  mettant  in* 

aux  maux  <jui  l'affligeoient^ 

Les  miniirres  Jugeant  aflezéqmtablement  par 
i^smirif-  *e  discours  &a  Prince ,  qu'il  n'était  pas  éloigné1 
fret    deman*  de  ûcri  fierl'édit  de  Janvier  aux  conditions  d'une- 
dent  Texécu  paix  qu'il  (ôuhaitoit  ardemment  T  lui  répendi-  ■ 
tion  de  l'édit  rent,  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  lé'droit  ac— 
de  Janvier.    ^u  js  p^  p&j  jt  «fe  Janvier  ,  qu'il  étoit indifpen- 
^  Be\e,  <fa«fablement  obligé  de  le  maintenir  v  s'il  ne  vou— 
Vhjfl.  de  /Y- 1^.  manifeftement  ruiner  la  religion-;-»  qu'il* 
*  DêTkou  9  n,awo"  point  d'autre  parti  à  prendre  qu*â  rom-- 
**  M»         '  Pre  *a  conférence ,  fi  la  régente  ne  vôuloit  laL- 
paix  qu'à  ce  prix*  Le  prince  leur  promît  de  iè  - 
conformer  à  leur  avis ,  &  les  pria  cependant 
d'aflembler  leur  confïffoire  *  &  de  délibérer- 
entr'eux  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.*  HsVaflèm-- 
blerent  donc  au  nombre  de  (binante  8cf éouzt%. 
&  dreflèrent  un  mémoire  de  leurs  demandes  r 
ils  conclurent  que  les  Cal  vinifies  ne  pouvoient 
quitter  les  armes  ,  fî  on  ne  leur  accordait  tou- 
tes  leurs  prétentions  >  &  en  préfèhtant  an  -prin- 
ce leurs  fèntimens  rédigés  par  écrit ,  ils  protêt 
terent  qu'ils  étoient  réfolus.de ne s!en point  d£ 
partir. 
XVIÎt.         ^es  artîclès  que  dëmandoient  ces*  minifires. 
Articles  "de  étoient ,  t<>.  Que  fans  aucune  exception  on  ré^ 
ptixpropofés  tablît  l'édit  qui  avoit  été  rendu  <hi  confènte- 
par  les  minif- ment  jes  ^putés  de  toutes  les  provinces  de> 
£^CaUinlf' France,  &  qui  avoit  été  publié  dans  tous  1er 
Dt  Thou  ,  parlemens  du  royaume.  2».  Qu'afïn  de  couper 
hlffl.  in  fine  \  court  à  toutes  les  fèdes  &  aux  opinions  mont 
L  34.  trueufès  que  la  licence  avoit  introduites  ,  le  rot 

permit  la  confeffion  de  foi  propofée  dans  le.  moii 


Zivfê  ctnt foixantt-huititm*;  ^     t$t 
if6i  9  &  que  Payant  autorlfëe,  il  don-  «■■■*■■»* 
e  que  les  athées ,  les  libertins ,  les  Tri-  A  m.  i  f *)« 
,  les  Anabaptiftes  &  Servitiftes  fuflent 
rarement*  3  o.  Que  les  Calviniftes  euflènt 
:é  de  s'affembler  &  de  tenir  des  fynodes 
onMoires  â  leur  volonté ,  pourvu  que 
c  deftinés  à  cet  effet  leur  appartinrent* 
on  ne  rebaptisât  point  ceux  qui  avoient 
baptême  parmi  eux ,  8c  que  leurs  ma- 
illent tenus  pour  bons  8c  valables ,  8c 
is  qui  en  proviendraient  reconnus  légi- 
;om  Que  leur  religion  ne  fut  plus  quali- 
louvelle ,  ni  de  prétendue ,  mais  fini- 
:  de*  réformée.  6*0.  Qu'ils  feraient  tous 
dans  les  biens  ,  dignités,  honneurs  , 
c  charges  publiques  dont  ils  avoient  été 
our  caufè  de  religion  :  aue  les  jugemens 
contre  eux  feraient  révoqués ,  &  que 
îs  non  fùfpe&s  en  pourraient  connoitre 
«au.  70.  Qu'on  ferait  des  informations  ' 
es  des  mauacres  de  Vaffy  8c  de  Sens>* 
ire  le  procès  aux  coupables  ,  s'ils  vi- 
iicore,  ou  à  leur  mémoire  s'ils  n'étoient 

•ince  reçut  ces  articles  parce  qu*il  n\>fa   te  pr în/e  de 

ter:  mais  voyant  qu'ikétoient  pluspro-  Condé  rejette 

allumer  la  guerre  qu'à  réteindre ,  il  (e  ces  articles  9 

iende  les  produire  dans  la  conférence.  *   ne  trair* 

t  joindre  la  reine  dans  un  efprit  pire  pa-  g™  £&" 

T8t  traita  avec  elle  julqu'au  douzième  de 

pie  la  paix  fut  conclue  &  arrêtée ,  &  les  .  Dê  ^ou  » 

(ignés  tels  qu'ils  font  contenus  dans  l'é-        m  '"** 

lé  en  conféquence  le  dix-neuvième  jour" 

dans  le  château  d'Amboifè  \  cet  é  dite  on*- 

;s  articles  quifuiven  t.' 

ne  dans  toutes  les  villes  où  ceux  de  la  '    A?P*j% 

prétendue  réformée  avoient  le  libre  V^V  é'Am! 
5  de  ladite  religion  r  le  fêptième  du  mê-  beife  po«r  1* 
F  vj 


r$ï      m       Uifloire  ^cclêfiaftique. 

me  mois  de  Mars ,  ils  Ty  auroient  encore  à  IV 

An.  15^3.  venir,  excepté  toutefois  dans  les  églifes&  mai-, 

.     fons  des  eccléfîaftiques.  IL  Qu'en  chaque  bailiia- 

$Z**rini&c**  ëe  &  Réchauffée ,  &  gouvernement  tenant liea 

de  bailliage  ,  comme  Peronne ,    Mondidier, 

^U™  Utoût Roye  &  la  Rochelle  »  &  autres  dc  Semblable  na- 
<r  qui  Sefl ture  »  Te^oTt\ttknt  des  cours  de  parlement ,  ex- 
paffé  pour  &  cepté  la  cité,  fauxbourgs  &  prévôté  de  Paris, il* 
contre  les  auroient  pareillement  un  lieu  commode  pour 
Prouflans  ,  ^exercice  de  leur  religion  dans  les  fauxbourgs 
par  U  Ferre  ,  ou  ^  fcfâ^  villes.  III.  Que  les  feigneurs& 
Meuray  ,  gentilshommes  hauts-juiticiers  auroient  leme- 
térégi  chron.  me  exercice  libre  dans  toutes  leurs  terres ,  pour 


4  »  ck,  11.  culieres.  IV.  Que  tous  les  prifbnniers  de  guerre 
feroient  rendus  (ans  rançon  de  part  &  d^utre. 
V.  Que  les  gens  de  guerre  étrangers  feroient 
congédiés  &  renvoyés  dans  leur  pays  ,  tant  Cal- 
vin 1  (les  que  Catholiques.  VI.  Que  le  roi  accor- 
deroit  une  abolition  générale  au  prince  de  Con- 
dé,  à  l'amiral ,  &  à  tous  ceux  qui  l'avoient  fùivi 
&  fervi  durant  les  derniers  troublés  ;  fa  majefté 
déclarant ,  que  tout  avoit  été  fait  pour  Ion  fer- 
vice  ,  (ans  qu'ils  puiïent  être  recherchés  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pane.  VIL  Que  ceux  de  ladite  re- 
ligion prétendue  réformée  ne  pourroient  con- 
tracter alliance  avec  les  étrangers  ,  ni  les  appel- 
îer  en  France  pour  quelque  eau (e  que  ce  (bit  t 
ni  faire  aucune  levée  de  gens  de  guerre  ,  ni  de 
deniers  fans  commiffion  &  permiffion  expreflè 
de  fa  majefté. 
XXI»  L'amiral  qui  au  premier  bruit  de  cette  négo» 

L'amiral  dation  étoit  accouru  pour  la  traverfer  ,  voyant 
part  ck  Nfcr-  <ju,elie  étoit  terminée  lorfqu'il  arriva  ,  tenta  au 
^!"iî.v.*ï0lfl  moins  d'en  empêcher  l'effet:  mais  i\  le  tenta 

enyoyé  au  parlement  de 


mtelec   la  moins  d'en  empêcher 
pâîx,  inutilement,  L'cdit  fut 


livre  cent  fixante  hmtlemt,  I j  § 

'ans  pour  être  vérifié.  Mais  la  plupart  des  con- 
êillersne  pouvant  Ce  réfoudre  à  enregistrer  un  A  M*  !?£}• 
dit  qui  laiffcit  un  libre  exercice  dans  le  royau-      -#    ^m 
îe  à  une  religion  juftement  profcrite ,  ne  vou-  etcuj)  «]  2. 
irent  point  y  donner  la.  main  ;  &  tout  ce  que  le      Di  Thou  , 
arlement  crut  pouvoir  faire  ,  fut  d'ordonner  *(£•  *•  a5 l  » 
lie  cet  édit  fèroit  mis  entre  les  mains  des  gens lluUùm 
&  roi.  C'étoit  multiplier  les  obftacles  à  l'enre-      XXII. 
pulrement  :  le  roi  le  prévit  bien  ,  & poury  re-      UtAit  eft 
îédier,  il  envoyale  duc  deBourbon  &le  duc  de  ^2,^^ 
ïontpenfîer,  qui  le  vingt-fèptième  Ce  rendirent  p^'j,  f  pour 
u  parlement  accompagnés  du  m  iréchal  de  Mont-  lc  vérifier, 
îorency  ,  gouverneur  de  Paris ,  pour  exhorter 
I  cour  à  la  vérification  de  l'édit ,  &  ils  réunirent» 
*  parlement  de  Provence  réfîfta  long-tems,  de 
lême  que  celui  de  Touloufè  ;  mais  enfin  ils 
béirent  aux  lettres  de  jufCon  de  (à  majeftécom- 
le  les  autres.  vxiIT 

Comme  par  la  paix  les  Calvinifles  dévoient     LefcalVï-i 
racuer  la  ville  d'Orléans  ,  ils  en  fortirent  le  Biftes     eva- 
ngt-huitieme  de  Mars  après  avoir  fait  jnibli-  caent  li  ville 
tement  la  cène  dans  Téglife  de  feinte  Croix.  d'Orléans, 
ans  le  même  temps  Ton  congédia  la  cavale- 
e  Allemande  ,  &  le  prince  Porcien  fut  chargé 
i  la  conduire  :  mais  comme  elle  n'avoit  point 
é  payée ,  elle  demeura  long-temps  en  Cham- 
igne  ,  où  elle  fit  beaucoup  de  ravages  ,  en 
tendant  qu'on  lui  eût  compté  ce  qui  lui  étoit 
iu 

Il  s'agifToit  enfuite  de  rentrer  dans  le  Havre     ?^I^%  . 

e  Grâce,  que  les  Calviniftes.avoient  livré  aux  rnrn!l™x  ,f!t 

t   •    u        9  »    /  i  »/     •  lommer    le 

Jiglois  l  année  précédente ,  c  etoit  encore  une  comte   de 

es  conditions  de  la  paix.  Ainfî  le  roi  envoya  Warvick    de 

n  trompette  pour  fbmmer  le  comte  de  War-  lui  rendre  le 

ick  qui  commandoit  dans  la  ville,  de  la  lui  Havre» 

ïndre.  Le  comte*  dit  qu'il  failoit  s'adreffer  à  la     &*  Ti*<>u  $ 

?ine  d'Angleterre  (à  maîtreffe  qui  l'avoit  char-    •**•  '•    3J  > 

é.de  la  garder  en  fon  nom ,  &  de  la  défendre  **  3* 


rj4  ttifioire  icctéjutflqtttl- 

■  ■'     contre  tous  ceux  qui  Pattaqueroient ,  cottmeU 
Air»  1563*7  étoitré(blu  au  perfide  fa  vie  &  de  tous  ceux 
qui  étoient  avec  lui.  Sur  cette  réponiela  guerre 
fut :  déclarée  à  Elifabeth, reine  d'Angleterre ?lr 
fixième  de  Juillet",  &  la  régente  trouva  fi  Me* 
le  fècret  de-  réunir 'les  deux  parties,  en  obli- 
geant les  uns  &  les  autres  de  travaillera  l'enti 
au  recouvrement  du  Havre-de-Grace ,  que  fi  le» 
XXV.      Catholiques  eurent  l'honneur  de  commencer  lr 
S\ir  le  refus  ^ege  >  Ie*  Cal  vinifie  s  remportèrent  la  gloire 
4u  comte,  les  d'avoir  agi  dans  les  tranchées  avec  beaucoup  dé 
Frmeois  af-  valeur.-  fi  n*y  eut  que  l'amiral ,  qui  voulant  & 
v/lfe"  ou*  f  ^^^^ l'amitié  des  Anglois  pour  quelqu'autre 
rend»      '    C  occafion ,  ne  voulut  point  s'y  trouver.  Le  Havre 
Mim     ^  &t  affiégé  le  vingtième  de  Juillet  ,  &  le  vingt- 
CêfttUéu^  /.  huitième  Jes  Anglois  capitulèrent  à  ces  condi- 
j:,  ch  a.        tions. 

Bdcûr.im  Que  ]e  comte  dé  Warvick  remettroit  h  pla* 
tp^m^2i  ce  entre  les  mains  du  connétable  de  Mont* 
morency,  avec  tous  les  canons  &  les  muni- 
tions que  les  Anglois  y  avoient  trouvés  en  y 
entrant  ;  qu'il  laifieroit  aunTtous  les  vaifieaux 
qui  étoient  au  roi  &  à  (es  (u jets ,  avec  les  équi- 
pages ,  lesmarchandifes  &  autres  effets  appar- 
tenais aux  François  ;  que  la  grofle  tour  îeroit 
dans  le  moment  même  remile  au  connétable, 
&  iqu'on  y  mettroit  garnifbn  Françoi(e ,  qnf 
néanmoins  ne  pourroit  entrer  dans  la  ville  ,  ni 
arborer  l'ctemlart  de  France  ;  âç  que  la  porte' 
qui  regardoit  la  ville  demeureroit  au  comte  à? 
Warvick  en  donnant  quatre  otages.  Que  le* 
lendemain  matin  l'on  feroit  (brtir  les  (bldats  dit' 
fort  de  l'Heure  ,  qu'on  livreroit  enfiiite  au  con- 
nétable ;  que  les  prifbhniers  de  part  &  d'autre* 
iêroient  rendus  (ans  aucune  rançon  ;  qu'il  feroit 

rrmis  au  comte  &  aux  Anglois  qui  étoient  dans- 
ville  ,  d'en  (brtir  librement  avec  tout  ce,  qui 
étoix  ieu^ce  qu'Us  feroient  dansTefpaçe  dç- 


Iitnr*€é*tfoix*nt9-b*itkmt*  I^rr 

tx  jours ^  s'ils-  n*eir  étoient  empêchés  par  les  • 

vents, contraires.. Que  ponr-cela  il  fêroit  libre  A  N»  BStfg^» 
aux  vaiflèaux  Anglois&  aux  autres  deftincs  à 
Rembarquement-  des  troupes  ,  d'entrer  dans  le 
ffort,  êc  qu'ils  en  for  ti  roi  en  t  de.  même,  fans 
jotan  put  les  en  empêcher. 
La  reine  régente-,  en  faifâhtlà  paix,  avoir 

Emis  au  prince  de  Condé  de  le  pourvoir  de  la 
itenance-  générale  dans  tout"  le  royaume  ;  ■ 
nuis  craignant  avec  raifbn  l'autorité  que  ce  po£  - 
te  alloit  lui  donner ,  elle  l'en  exclut ,  en  persua- 
dant au  roi  de  fe  faire  déclarer  majeur  ;  c'étoir 
en  effet  l'unique  moyen  de  pouvoir  gouverner* 
fcaleious  (on  autorité.  Mais  comme  le  roi  n'a— 
roit  pas -encore  l'âge  requis ,  c'efl-à-dire  r  qua- 
torze ans  pleins  &  entiers  ,  &  que  le  parlement 
de  Paris  toujours  oppofë  au  dernier  cdit ,  qu'il 
felloit néanmoins  que  le  roi  confirmât  pourpre— 
flûer-aâe  de  fa  majorité  ,  n'auroit  pas  manqué 
de  relever  ce  défaut  d'âge  ;  on  réfolut ,  pour  - 
prévenir  les  difficultés  que  cette  cour  pourrait 
Elire  de.  mener  le  roi  à  Rouen ,  &  le  parlement 
le  cette  ville  entra  facilement  dans  les  vues  de. 
rcour,-- 

CharlesIX.  y  fut  déclaré  majeur  le  dix-/êp--    XX  Vf.' 
teme  du  mois  d'Août ,  &  dans  le  difcours  qu'il  ^î13'1'1,^' 
t  à  cette  occafîon ,  il  dit  entr'autres  :  qu'il  pré-  :  *urVu  parte 
endoit  quel'édit  qu'il  avoit  rendu  fût  religieufè-  ment    de 
rient  obfèrvê  dans  tout  le  royaume,  jusqu'à  ce  Rouen, 
aie  les  différends  de  la  religion  fuïïent décidés     De  Thou  + 
iar  le  concile  de  Trente, ou  qu'il  eneût  lui-mê-  «  M»W»  Î5» 
ne  autrement  ordonné:  que  ceux  qui  le  violer  **  ** 
oient  fuflèntptmis  comme  rebelles  &  réfraâai*      Belcar.  im 
es  à  Ces  ordres.  Qu'il  vouloit  auifi,  que  dansles  comment.  U 
îUes  &  villages  de  Con  royaume ,  on  quittât  les  50  ,.  ».  &• 
irmes ,  &  qu'il  déféndoit  fur  peine  d'être  punis . 
wnme  criminels  de  lèze  majefté»  à  tous  fès  fu- 
jçts,  fans  même  en.  excepter  fesfrercs  7  d'avoir  r 


I$6  Wfloire  HccUfiaflique* 

1f4——**~  (ans  fâ  permiffion  ,  aucun  commerce  avec  les 
JA  w  1^3.  étrangers ,  ni  aucune  alliance  fècrette  avec  les 
princes ,  ou  alliés ,  ou  ennemis.  Que  de  plus  on 
ne  levât  aucun  argent  (ans  Ces  ordres ,  &  qu'il 
feroit  là-deffus  un  édit  qui  feïoitpubliédans  tou- 
tes les  cours  du  royaume.  Il*  avertit  enfin  les 
confeiliers  de  rendre  exactement  la  ju(Hceren 
forte  que  chacun  vivant  en  paix  &  en  afTurance 
demeurât  dans  l'obéiiïance  qui  étoit  due  aufbn- 
verain.  Le  chancelier  de  l'Hôpital,  &  le  pre- 
mier préfîdent  parlèrent  après  le  roi,  dont  ils  ne' 
firent  prefque  qu'étendre  le  dilcours,  après  quoi 
la  reine  s'étant  levée,  dit  qu'elle  remettoit libre- 
ment entre  les  mains  du  roi  (on  fils  devenu  ma- 
XXVII.  jeur>  l'adminiflration  que  les  étatsluiavoienf 
La  reine  fe  confiée  ,  &  dans  le  même  tems  pour  rendre  un  ■ 
démet  de  la  témoignage  public  de  fa  foumiflion  ,  elle  s'ap- 
regence.  procha  du  roi,  qui  descendant  de  ton  tronc y 
iïtiem.  *  '  vmt  *  tc^te  nue  *a  recevoir  &  l'embraSk  y  en  Fat 
furant  qu'il  ne  recevoit  (à  démillion  que  dans  le 
de(Tein  de  partager  avec  elle  l'autorité-  fbuverai- 
ne  :  le  roi  enfuite  s' étant  remis  fur  fbn  trône,  les 
princes  &  les  fèigneurs  qui  étoient  préfens, 
s'approchèrent  de  lui ,  &  lui  baifêrent  la  mainî 
genoux.  Après  cette  cérémonie ,  on  ouvrit  les 
portes,  afin  de  permettre  au  peuple  d'entrer;  & 
le  premier  (ecrétaire  de  la  cour  lut  à  haute  yoix 
Tédit  dont  on  a  parlé ,  qui  fut  vérifié  &  enregît 
tré  fur  la  réquiiïtion  du  procureur  général,  nu- 
vant  la  coutume.  Entre  ceux  qui  rendirentleurs 
devoirs  au  roi  dans  cette  occafîon  ,  on  y  vit 
Odet  de  Coligny ,  cardinal  de  Châtillon.  Quoi- 
qu'il eût  été  excommunié  par  le  pape  dans  un 
confïffoire ,  dépofé  du  cardinalat  &  de  la  digni- 
té épifcopale,  il  y  parut  néanmoins  avec  toutes 
les  marques  du  cardinalat ,  qu'il  affecta  de  porter 
dans  toutes  les  cérémonies ,  &  même  en  Ce  ma- 
riant l'année  fiuvame  avec  IfabeUc  de  Haute^ 
ville  de  Lorc. 


Livré  ctftt  foixante-buitiente*  î$f  •  . 

ss  que  le  roi  eut  été  déclaré  majeur ,  il  (ê  «■■»«■*■■ 
i  Dieppe,  où  il  rétablit  les  dixmes  en  fa-  A  n.  a  5^3% 
1  cierge ,  qui  fè  plaignoit  qu'on  lui  6toit 
jours  quelques-uns  de  les  droits,  &  que  XXVIII. 
de  on  l'accabloit  de  vexations.  ur|  édiTret" 

it  de  la  majorité  fut  dans  le  même  tems  b  it  lei  dîmes 

au  parlement  de  Paris  pour  y  être  véri-  aux  eccléfiaf* 
.rouis  de  Saint-Gelais ,  (èigneur  de  Lan-  tÎ!l^.x 
:  chargé  de  cette  commiifion.  Mais  ce  (ei-     1^  parîe- 
rouva  cette  compagnie  fi  irritée  de  Tin  ju-  mentdc  Pari» 
lie  venoit  de  recevoir,  qu'elle  réfuta  tout  refufe   J'édU 
n  lui  demandoit:  elle  accompagna  (on  de  lima joriié 
î  remontrances  dont  elle  chargea  Chrif-  *u  rou 
le  Thou  premier  préiîdent,  Nicolas  Pré-     D*  ™  • 
fident  aux  enquêtes  ,&  Guillaume  Vio-  ut  MÎ{eray  9 
exiler ,  qui  reprefènterent  au  roi  :  qu'il  abrégé  chron. 
mtre  la  coutume  qu'un  édtt  fût  publié  en  u  j ,  f.  115. 
e  parlement  que  ce  fut,  avant  que  de  Pa- 
»  dans  celui  de  Paris  qui  étoit  là  cour  des 
5c  qui  avoifi  l'autorité  des  états  du  royau- 

roi  après  une  réponfe  pleine  de  douceur,      XXX. 
ju'il  étoit  de  leur  devoir  d'obéir  à  (es  or-    Réponfe  du 


oiiTance  ne  leur  appartenoit  point  :  qu'ils  ibU*  utfuf% 

nt  été  établis  par  les  rois  Ces  prédéc?£- 

|ue  pour  rendre  indice  aux  particul«ers  , 

Jes  coutumes  &  ies  ordonnances  ;  qu'ils 

fnt  donc  au  roi  la  conduite  de  l'ét.it  ,  & 

;  prifTent  plus  les  titres  de  tuteurs  des  rois, 

rurs  du  royaume  &  protecteurs  de  P^ris. 

>utr's  ayant  fait  leur  rapport,  le  parlement 

:ho(e  en  délibération,  &  les  voix  s'ér.nt 

îs  également   partagées  ,  les  unes  pour 

iftrement,  les  autres  contre,  on  ne  don- 

it  d'arrêts ,  mais  on  députa  au  roi,  Pierre 

r  président  à  mortier  ,  &  François  d'Oxfc 


^   *  fit  Bifletre  tcclêfiajlïptf* 

*  ■'■  my  préfïdent  aux  enquêtes  ,  pour  lui  donner 

jftlfr  i  S  6$,  avis  de  ce  partage  d'opinions,  &  faire  de  nou- 
velles remontrances.  Alors  la  reine4  fit'  donner 
dans  le  confeii  d'état  un  arrêt,  par  lequel  le  roi 
révoquoit  comme  nul ,  ce  qui  avoit  été  fait  a 
parlement  de  Paris ,  touchant  la  publication"  dfe 
l'édît  de  fa  minorité ,  comme^yant  été  fait  par 
des  juges  à  qui  la  connoiflance  des  aitairesaé* 
tat  n'appartenoit  point. 

Il  ordonnoit  de  plus  que  l'éâit  de  û  majorité 
fut  enregistré  par  le  parlement  (ans*  aucune  o{K 
p  d  fît  ions  &  fans  remontrances.  H  enjoignit  a 
\  tous  lespréfidens  &  tous  les»  conseillers  de  fr 

trouvera  cette  publication  fous  peine  cPêtre in- 
terdits de  l'exercice  dé  leurs  charges^  &  défen- 
dit au  parlement  de  délibérer  jamais',  ni  de  ne 
rien  ordonner  fur  toutes  les  chofês^qui  coneei* 
noient  le  gouvernement  de  l'état.  Le  parlement 
obéit ,  &  redit  après  avoir  été  vérifié  ,  futpo?  * 
blié'le  vingt-huitième  de  Septembre. 
^P^^J ,       Par  une  déclaration  datée  du  deuxième  et 
fadVimpfi-  m*me  mo^»  k.ro*  Refendit  qu'aucuns  livres*»»* 
meraucunslil  Veaux  fuffent  imprimés  (ans  avoir  été  aupank 
rres  fans  ap-  vant  examines  &  approuvés  par  des  perfbnnes 
ftob%ÙQa»     commifès  pour  cela  par  le  roi ,  (bus  peine  de  la 
vie  aux  contrevenans  ,  8c  de  là  confiscation  de 
leurs  biens.  Cet  édit  fut  fait  non-feulement  pour 
réprimer  la  licence  des  libraires  ,  qui  impri- 
snoient  toute  forte  de  livres  8c  de  libelles  (ans 
permiffion  :  mais  encore  pour  arrêter  la  fureur 
des  partifans  de  la  maifôn  de  Guifè  ,  &  de  cens 
de  l'amiral  de  Coligny,  qui  fe  faifbient  uneguer* 
re  continuelle  par  des  libelles  très-injurieux. 
XXXII.        Il  fût  aufïï  ordonné  en  faveur*  du  clergé  dir 
Autre  édit  diocèfède  Paris,  que  les  prêtres  &  curés  feroient 
^feveur des  exempts  de  charges  publiques,  de  logemensdé 
Dt  Tkou    gens^e  guerre ,  &  de  fournir  des  vivres  Se  an- 
ftt  fup.       '  très-  choies  poux  la  fiihfîfiance  de^foldatidanf» 


Mort  ductrV 
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unes.,  11  y  auroit  un  maître  ou  ecoiatre 

:  chargé  crinftruire  les  jeunes  gens  dans 

n  &  dans  les  lettres ,  8c  qu'on  luiaffede- 

venu.  d'une  prébende. 

gfrfixieme  d'Avril  précédent  de  la  mê- 

»  i#3,lecardindduIW 

e  loixante-neuf  ans.  Il  étoit  ne  a  Nice  du  Puy. 

ice  d'une  famille  noble  le  neuvième  de*  #  Ciacon.  i* 

4P  % ,  &  avoit  étudié  le  droit  fous  le  ce-  ■*•     ^°*11'- 

rre  de  Accoltis,  l'un  de  plus  fçavans£?*r  *  **  ** 

ultes  de  fort  tems  ;  il  lui  (ùcccda  même     ' 

emplois ,  &  fut  honorablement  reçu  par 

quile  fit  auditeur  de  Rote,  charge  qu'il 

tndant  quinze  ans  avec  beaucoup  d'hon» 

e  probité.  Jules  III.  qui  l'avoit  particu- 

t  connu,  avant  qu'il  fut  élevé  au  fouve- 

ificat,  lui  donna  l'archevêché  de  Ba- 

rgea  d'afiàires-  importantes  &  difficiles, 

ira  du  chapeau  de  cardinal  en  ij  ji  + 

itre  de  fàlnt  Siméon.  Le  pape  l'aïïbcia 

tal  Cicada  pour  examiner  &  abolir  1er 

nstles  biens  eccléfîaûiques  faites  contre» 

utiondePâul  H.  fir  pour  libérer  les  biens 

éôtiques,&  les  cens  de  quelques  églifes 

ut  du  domaine  de  Péglifè  Romaine. 


*40  Hifloire  Eecléfiajlspu» 

•  veu»  Pîe  IV.  venoit  de  le  nommer  pour  être  tm 
A.  m»  i  £6}.  des  préfidens  du  concile  de  Trente  en  la  place  da 
cardinal  Séripande,  lorsqu'il  mourut.  L'on  a  de 
ce  cardinal  quelques  ouvrages,  comme  les  déci- 
dons de  la  Rote ,  de  la  différence  des  momioies, 
XXXÏV.    *  plusieurs  lettres.  Il  avoitvu  quelques  mois  an- 
Le  pape  fait  par  avant  une  création  de  deux  cardinaux  que  le 
de  ux    cardi-  pape  a  voit  faite  le  fîxieme  de  Janvier  de  la  même 
Ba4*«         .   année  ;  Ravoir ,  celle  de  Frédéric  de  Gonzague, 

wiî/Tw  fils  de  Fré  !eric  L  duc  de  Mant™e  &  ^  *ar- 
&7i'dU  i/ù  guérite  P;,leologue  Jame  de  Montferrat,&  celle 
T.*  F  94J.  àe  Ferdinand  de  Medicis ,  fils  de  Cofme  grand 
duc  de  Tofcane ,  &  d'Eleonore  de  Tolède. 
XXXV,  Quoique  la  religion  catholique  ne  fut  pas  ou- 
fùfed'cxcom- verteînent  perfecutee  en  Angleterre  fous  le  rc- 
muni.;r!ar  1-  gned'Elifibeth,  cependant  le  pape  fouffroit  avec 
ne  ^'Angîc- peine  qu'elle  n'y  fut  pas  autorifee.  Les  uns  lui 
terre.  propofoient  d'excommunier  la  reine,  &  de  met- 

Riymld.     tre  Ton  royaume  en  interdit ,  d'autres  plus  mode- 
*d   hune  an-  rés  peniôient  au  contraire ,  qu'en  fuivant  cet 
™&/ig  "'  llJ  con^e^s ->  ce  fèroit  tout  perdre ,  &  engagercette 
Sandtrus  ,  P«nceflè  à  fevir  contre  les  catholiques.  Pie  IV, 
Ai/f.    fihifm.  foivit  ce  demieravis ,  &  en  conséquence  Fem- 
<4*£tic   L  3.pereur  Ferdinind  écrivit  à  Elifabeth  pour  la 
prier  de  traiter  avec  douceur  les  évêques  catho- 
liques ,  qu  elle  rererroit  en  prifbn  -y  ôrde  ne  point 
faire  d'édit  fi  fevere  contre  ceux  qui  faifoient 
profeflion  de  la  dodrine  de  l'églife. 

Cette  princefïè  lui  répondit  qu'elle  recevoit 
avec  ref  >e&  (es remontrances,  &  qu'elle  aurait 
égard  -i  (es  prières:  cequiobligeal'empereurde 
lui  écrireune  féconde  foispourla  remercier  (Tune 
fi  favorable  réponfè.  Sa  lettre  eft  du  vingt-qua- 
trième de  Septembre.  Mais  il  neparoît  pas  que 
la  reine  y  ait  eu  beaucoup  d'égard  ;  elle  étoit  ré- 
folue  de  s'en  tenir  aux  ?rti«les  du  fynode  de  Lon- 
dres de  l'année  précédente  \$6\ ,  &  qu'elle  fit» 
confirmer  en  157 1.  Ces  articles  étoientaunom? 


Tivntent  f4x*nte-bHithmù  T4  i 

hte  de  trente-neuf,  dont  voici  les  principaux. 

Les  cinq  premiers  n'ont  rien  qui  différent  de  la  À  H»  176}, 
créance  catholique;mais  le  iîxieme  rejette  com-    XXX  VI. 
me  apocriphestovs  les  livres  del'écriture-fàinte     a r tic, es  eu 
qui  ne  font  pas  compris  dans  le  canon  des  Hé-  fynode   de 
breux,&  reconnoit  pour  canoniques-tous  ceux  {j?r^c s/ou< 
du  nouveau  teftamcnt.  Dans  le  dixième  article  &*,**b€l*• 
on  reconnoit  que  depuis  le  péché  d'Adam., 
l'homme  ne  peut  pas  fè  préparer  à  la  foi ,  ni  rien 
faire  d'agréable  à  Dieu  Gais  le  fècours  de  la  grâ- 
ce. Dansle  onzième  la  juftification  eft  attribuée 
à  la  feule  foi ,  quoiqu'on  reconnoifle  dans  l'arti- 
cle douzième  que  les  bonnes  œuvres  font  agréa* 
blesa  Dieu,  &  qu'elles  ifcnt  des  fuites&  des  effets 
fiéceflàires  de.h  foi.  Maisl'article  treizième  dé- 
clare péchés  toutes  œuvres  qui  précèdent  la  jus- 
tification ; .  8c  Je  quatorzième  rejette  la  do&rine 
des  œuvres  defûrerogation.  L'article  dix-fèptie- 
me  explique  la  prédeftination  en  termes  très- 
modérés  ;  &  on  y  remarque  que  cette  doârine 
eftauffidangéreufè  à  ceux  qui  font  curieux,  char- 
nels 8c  deftitués  de  Pefprit  de  Dieu ,  qu'elle  eft 
Utile  8c  pleine  de  .confblation  pour  ceux  qui  font 
animés  d'une  véritable  pieté.  Dans  le  dix-neu- 
vieme  l'églifê  eft  définie  une  alTemblée  vifïble 
d'hommes  qui  enfêignent  la  pure  parole  de  Je- 
flis-Chriû,  qui  eft  reconnue  pour  témoin  &  con- 
fervatrice  des  livres  fàcrés.  Dans  le  vingt-uniè- 
me l'infaillibilité  des  conciles  généraux  eft  re- 
jettée:  &  dans  le  vingt-deuxième  le  purgatoire, 
l'invocation  des  fàints  ,  le  culte  des  images  & 
des  reliques. 

Le  .vingt-troifîeme  établit  la  nécefïité  de  la 
vocation  des  miniftrespar  ceux  qui  ont  le  pou- 
voir de  les  appeller.  Le  vingt- quatrième  veut 
qu'on  fade  les  prières  en  langue  vulgaire.  Le 
vingt-cinquième  définit  lesfàcremens;desHgnes  * 
efficaces  de  la  .grâce  &  de  la  bienveillance  de 


'Î4*  JîifloirêlEcctè/tafliqtn; 

t  Dieu  ,  par  lefquels  il  opère  invifîblemeffi  tÈ 

&h.  j *^2  #  nous ,  .excite  &  confirme  notre  foi.  Le  vingt* 
fïxieme  déclare  qu'il  n'y  a  que  deux  fàcremem 
inftitués  par  Jefùs-Chriu%  la  céne&le  baptême* 
Le  vingt-fèptieme  dit  qu'ilfaut  retenir  le  baptê- 
mes des  enfans,  comme  étant  .conforme  àl-inflt- 
ïtution  de  Jefus^Chrift.  Le  vingt  huitième -enfei- 
*jne  que  la  cène  rieft  pasiimplement  un  ligne  de 
la  mutuelle  bienveillance  des  chrétiens  les  uni 
envers  les  autres,  makle  facrement  de  notre  ré- 
demption par  la  mort  de  Jefus-Chrift;  &  qu'ainfi 
.ceux  qui  le  reçoivent  dignement  &  avec  foi., 
participent  au  corps  &  au  fang  de  Jeïus^Chriflî 
-  Cependant  le  vingt-n  eu^mere  jette  la  tranfnbP 
tantiation ,  &  déclare  que  le  corps  de  Jefiis- 
Chriit  n?eft  donné ,  reçu  &  mangé  dans  la  cène 
que  d'une  manière  .fpiritueUe  par  la  foi: que 
•fuivant  Pinflrtution  de  Jefîis-Chrift ,  on  ne  doit 
point  garder,  élever,  ni  adorer  ce  facrement; 
■&  que  les  impies  &  les  médians  ne  reçoivent 
•point  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  quoiqu'ils -man- 
gent le  facrement  de  fbn  corps.  Le  trentième 
ordonne  de  donner  Peuchariftie  flus  les  deux 
efpeces^  &  le  trente-unième  déclare  que  le  fà- 
crifice  e(l  celui  de  ia  croix. 

Dans  Je  trente-deuxième  il  efl  permis  aux 
cvêques ,  aux  prêtres  &  aux  diacres  tie  Ce  ma- 
rier. Dans  le  trente-quatrième  on  condamne 
ceux  qui  violeront  les  cérémonies  ecclélîaiti- 
ques ,  qui  ne  font  pas  contraires  à  ia  parole  de 
X)ieu ,  &  qui  font  inftituées  &  approuvées  par 
l'autorité  publique  :  on  accorde  néanmoins  aux 
îsglifès  particulières  &  nationàlesla  liberté  de  les 
changer ,  &  mcme  de  les  abolir  /Dans  le  trente- . 
cinquième  cm  approuve  le  fécond  tome  des  ho- 
mélies auflkbien  que  le -premier  fait  fous  le  re- 
•  :gne  d'Edouard.  Dans  ietrente-fixiexne  on  co*- 
itruDe  le  livre  dela.confécrationdesarch«Té«[u«^ 
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«  évêques ,  &  de  l'ordination  des  prêtres  &  ■  ■  '< 
ïs  diacres,  dteffé  Cous  le  règne  du  même  An*  ij6}i 
douard  ;  &  on  déclare  que  ceux  qui  ont  été 
mÙLcr-is  iùivant  ce  rite ,  &  ordonnés  depuis  la 
ort  de  ce  prince ,  l'ont  étélégitimement.  Dans 
trente-ieptième  on  accorde  à  la  reine  une  fbu- 
eraine  puiflance  fur  tous  les  états  du  royaume 
ccléfiafliques  &  civils  ;  cependant  on  déclare 
u'il  ne  faut  pas  étendre  cette  autorité  au  pou- 
oir  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  ou  d'admi- 
iûrer  les  fàcremens ,  mais  au  droit  de  contenir 
ous  les  ordres  eccléfiaftiqucs  &  civils  dans  leur 
ievoir ,  &  de  punir  les  defobéiflans  &  les  rébel- 
es.  Le  trente-huitième  dit ,  que  le  pape  n'a  au- 
rune^uriffli&iondansle  royaume  d'Angleterre^ 
Enfin  le  dernier  décide  que  l'on  peut  punir  de 
mort  les  criminels  ;  &  que  les  chrétiens  peuvent 
par  ordre  des  magistrats  porter  les  armes  &  faire 
ta  guerre*  La  fin  de  cet  article  eft  contre  les 
Anabaptiftes  ,  contre  Jefquels  on  déclare  que 
tous  les  biens  ne  (ont  pas  communs  ,  &  que  le 
ferment  eft  permis. 

La  reine  marqua  encore  fà  haine  contre 
l'cglifè  Romaine  ,  en  témoignant  peu  après  la 
trêve  qu'elle  fit  en  1563  avec  la  France  ,  qu'elle 
étoit  fâchée  que  le  roi  dlifpagne  lui  eût  envoyé 
pour  ambafîadeur  un  évéque  a  la  place  du  duc 
de  Féria.  Ce  prélat  étoît  dom  Alvare  de  Quadra, 
évéque  d'Aquila.  La  reine  le  reçut  affez  froide- 
ment ;  mais  quand  elle  eut  appris  qu'il  tâchoit 
l'affermir  les  catholiques  d'Angleterre  dans  leur 
eligion  ,  £c  qu'il  avoit  des  liaifbns  étroites 
vec  la  famille  du  cardinal  Polus  qu'elle  haïiïbit, 
lie  demanda,  plufîeurs  fois  au  roi  d'Efpagne 
[U'il  eût  à  rappeller  fon  ambafladeur  ;  &  fut 
e  refus  qif  en  fit  Philippe  IL  elle  chercha  à  faire 
e  procès  au  prélat  fur  de  fauflès  accufètions  f' 
ûaLs  la  mort  délivra  ce  prélat  de  ces  pourfu^e^' 


144  Biftoin  ILcclêjîaflique. 

>!■  i  ■  On  prétend  qu'il  &t  empoisonné.  PhiK] 
*^K»  1563.  di&muler  quelque  temps  ;  il  envoya  1 
autre  évêque  en  la  même  qualité  d'ami 
en  Angleterre  :  mais  les  ades  d'hofii 
mencerent  bientôt  de  part  &  d'autre  , 
l'origine  d'une  longue  difcorde  entre 

yytvtt   couronnes- 

A.tA  v  , u      Parmi  les  auteurs  morts  dans  cettt 

Mort     e  /     .    ~ 

<VoIfangMuf.°.n'efl  trouve  peu  qui  ayent  écrit  lur 

culus  Luthè-  tieres  eccléfiaftiques,  fi  Ton  en  excepte 

*»en  hérétiques  ,  entr'autres  Volfang  Mu 

in  Hfi  /       '  Sébarti.€n  Caftalion*  Le  Premier  étoit 

in  fin\  tonnelier  de  Dieufè  en  Lorraine  .,  Xur 

MeUVwr  tieres  del'Alfâce ,  où  il  étoit  né  le  hui 

Adam  in  vit*  Septembredel'annéei^y.S^étantfaiti 

^^.^""•-Bcnédîôin  dans  un  monafteFe  du  Pa 

comment*    "  ^8e  ^e  ^lunze  ans  ,  il  y  demeura  juiqu' 

Spond.  4rfquV>n  l'élut  prieur  ;  mais  comme  la  le 

liunc  an*   ».  ouvrages  des  proteftans  l'avoit  fort  dé 

77*  cloître,  il  refufà  cette  charge,  quitt 

religieux,  ScXe  maria  le  vingt-feptic 

tsembre  avec  Marguerite  Bart.  ïi  Ce  retir 

à  Strasbourg  *,  ou  réduit  à  la  dernière  p 

il  apprit  le  métier  de  tifferand  ,  &  ot 

femme  à  entrer  en  (ervice  dans  la  mai 

minière.  Le  tiflerand  chez,  lequel  étc 

Mufculus ,  le  trouvant  /^nabaptifte ,  fl 

lui  en  fit  des  reproches  fi  vifs  ,  que  foi 

le  chaiîa  de  Ton  logis*  Mufculus  fe  *s 

-obligé  de  fèrvir  de  manœuvre  aux  forti 

-de  Strasbourg.  Un  état  fî  humiliant 

homme  qui  avoit  de  l'érudition  &  de 

cité,  toucha  Martin  Bucer ,  qui  lui  pr< 

place  de  maître  d'école  dans  le  village 

îisheim,  le  retira*chez  lui  enfuie  &le: 

l'occupant  à  *tranfcrire  Ces  ouvrages.  ( 

Strasbourg  ,  que  fê  trouvant  au  (erm 

Religieux ,  qui  préçhoit  contre  les  n< 


Livre  cent  foixante-huit leme.  t+% 

erreurs  ,  il  apoflropha  le  prédicateur ,  Pobli-  ^ 

gea  de  defeendre  de  chaire  ,  y  monta  à  fâ  An.  i^6\% 
place ,  combattit  ce  que  le  religieux  avoit  avan- 
cé,  &  fe  fit  fî  bien  écouter  du  peuple  ,  que  les 
Luthériens  de  cette  ville  le  demandèrent  pour 
leur  miniflre  en  1531.  Etant  d2ns  cet  emploi  y 
où  il  demeura  près  de  dix-huit  ans ,  il  apprit  la 
langue  Grecque ,  mais  fort  imparfaitement  :  il 
ne  fçavoit  gueres  mieux  la  langue  Latine.  On 
dit  qu'il  poffédoit  mieux  l'Hébraïque.  En  1548 
il  paffa  en  Suifle ,  où  après  s'être  arrêté  quel- 
que tems  à  Confiance ,  à  Bafle ,  à  Saint  Gai 
Se  à  Zurich  ,  il  fut  pourvu  d'une  chaire  de  théo- 
logie à  Berne ,  où  il  mourut  le  vingt-neuvième 
d'Août  de  cette  année  15 6  3  ,  âgé  de  fbixante-fïx 
ans. 

C'étolt  un  homme  laborieux  &  fçavant.  Les  XXXV 111.] 
ouvrages  qu'il  a  publiés  font  enjgrand  nombre.      Ouvriges 
Ses  traductions  de  Grec  en  Latin  n'ont  d'autre  Jçtb^$  par 
mérite  que  la  /implicite  &  la  fidélité  :  il  expri-     Èx^Mdcb. 
moit,  comme  il  pou  voit,  ce  qu'il  entendoit,  Adam  in  viti 
comme  ce  qu'il  n'entendoit  point  ;  mais  il  ne  thccl*    Gtrm. 
prêtoit  rien  aux  auteurs  qu'il  traduifoit,  il  n'en  p'  3*Ia 
diminuoit  rien.  Il  a  traduit  ain/ï  Jes  commen- 
taires de  faint  Chryfbftome  fur  les  épîtres  de 
fàint  Paul  aux  Romains  ,  aux  Ephefiens ,  aux 
Philippiens ,  aux  Colo/fiens  &  aux  Thcnftcmi- 
ciens  ;  une  partie  des  oeuvres  de  faint  Ba/île  > 
les  feolies  du  même  père  fur  les  pfêr.umes  ,   & 
plu (îeurs  traites  de  faint  Athanafe  &  de  faint 
Cyrille ,  Thiftoire  eccléfîafHque  d'Eulèbe  ,  de 
Socrate ,  de  Zozomene ,  deTnéodoret  &  d'Eva- 
grius.  Les  autres  ouvrages  qu'il  compofa  de  Con 
chef,  furent  deux  fermons  de  lamejfepapijlique  % 
prononcés  pendant  la  diète  de  Ratisbonne  em 
iy 4 1 .  Ils  furent  imprimés  à  Wirtemberg ,  puis 
à  Ausbourg ,  avec  une  addition  for  les  abus  de 
,1a  mefTe.  Cochlée  écrivit  contre  cet  ouvrage  e« 

Têmt  XXXlVt  Q 


ï^é     '  Uifioire  Eccléfiafliqftiï 

IJ44  ,  &  le  réfuta  folidement  ;  ce  qui  procura  " 

An*  i  5^3  •  l'Anticocblœus ,  que  Mufculus  publia  en  Latin  & 

en  Allemand  à  Ausbourg  dans  la  méipe  année. 

Il  publia  quatre  dialogues  cinq  ans  après  fous  le 

nom  d'Eutycbius  Myon  ,  &    fous  le   titre  de 

Profier  us ,  fur   la  quefHon  ,-  fi  un  Proteflant 

peut  communiquer  extérieurement  aux  fùper£ 

titions  papales  ?  Son  commentaire  fur  les  pfeau- 

mes  fut  imprimé  en  ijfo.  Celui  qu'il  fit  fur  la 

Genefe  futpubliél'ani5  ^.UnautrefùrTépître 

de  faint  Paul  aux  Romains  en  ifff ,  fur  les  deux 

épitres  aux  Corinthiens  en  i  ç  ç$,  fur  l'épître  aux 

Galates  &  fur  celle  aux  Ephefiens  en  i  ?  61  •  Son 

commentaire  fur  les  épitres  aux  Philippiens, 

aux  Colofïiens  &  aux  Theflaloniciens ,  &  fur 

les  premiers  chapitres  de  la  première  à  Timo» 

thée ,  fut  publié  après  fa  mort  par  fès  héritiers. 

Les  lieux  communs  font  un  ouvrage  auquel  il 

travailla  pendant  dix  ans ,  &  qu'il  mit  au  jour 

en  1  $  60.  On  remarque  qu'il  varia  dans  fès  fen- 

timens ,  &  qu'après  avoir  renoncé  à  la  doârine 

de  Zuingle,  dans  le  concordat  de  Wirtemberg, 

il  l'embrafTa  tout  de  nouveau  après  qu'il  fe  fit 

retiré  d'Ausbourg. 

XXXIX.        Sebafiien  Caftalion  ou  Caftilion  étoît  du  pays. 

MortécSe^  des  AUobroges ,  c'eft-à-dire ,  ou  du  Dauphiné 

baftien  Cafta- ou  ^  \z  savove.    Calvin  l'ayant  connu  pen- 

°D    Th       ^ant  ^e  féjour  qu'il  fit  à  Strasbourg  dans  lesai- 

i.  *y.     °U  9  n&es  1540  &  1541 ,  l'eftima  ,  le  logea  même 

*  Dan.  Huet.  chez  lui ,  8c  lui  procura  une  régence  dans  le 

deiUruinter-,  collège  de  Genève  ,  qu'il  exerça  pendant  trois 

Vrg*      .     .    ans.  Il  fut  contraint  de  l'abandonner  en  1544, 

cJlL'i'ï/l'f  &  de  chercher  une  autre  demeure,  pour  avoir 

%,ai  vint  aa  an,  ,  ,    .  •      ■%*     '        r\ 

M544>P»i7*'  *°utenu   quelques  opinions  particulières.  Un 
voit  néanmoins  dans  Patteflation  que  lui  donna 
Calvin  ,  qu'il  fè  défit  volontairement  de  fà  ré- 
gence, qu'il  s'y  étoit  comporté  de  telle  forte, 
.    qu'on  l'avoit  jugé  digne  d'être  pafleur \  &  3110 
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rien  n'avoit  empêché  qu'il  ne  fut  promu  à  cette  •■■■—■• 
charge,  que  l'opinion  particulière  qu'il  avoit  A  i*.  i$6%. 
touchant  la  cantique  des  cantiques,  8c  l'article 
de  la  défcente  de  Jefûs-Chrifl  aux  enfers  ;  que4 
ce  fut  la  feule  raifôn  pour  laquelle  il  quitta  Ge- 
nève. 

Comme  il  fçavoit  bien  les  langues ,  8c  fur-       XL» 
tout  l'Hébraïque ,  il  entreprit  une  traduâion  bu  .  *»  w9r£m 
verfion  Latine  8c  Françoise  de  l'écriture-fàinte,  y  J^Ih?  de 

E'on  a  beaucoup  louée  &  beaucoup  blâmée,  u  bible. 
5  défaut  qui  a  ét{  condamné  le  plus  générale-  Henri  Eûm- 
ment  dans  la  traduâion  Latine ,  eft  Pattedation  nt  ,  apolog. 
de  ne  fè  fervir  que  des  termes  de  la  bonne  La-  fM*****   • 
tinité  ,  degenims ,  au  lieu  tfaugtlms,  de  /oif»  , l*  lj  ^J^/ 
pour  ktptijmus  ;  refpiiblica ,  pour  tcchfia  ;  *o//*.  î;yf#  cf^;f#  £ 
%%nm\>  pour./;*4g0g«,  &  d'autres.  On  Faccufa  V.  teJUm%  U 
d'avoir  pris  l'autre  extrémité  dans  fa  traduâion  *  »  «•  *J  i  Ft 
Françoitè,  c'èft-à-dire ,  de  s'éW  fervi  de  ter- 349* 
mes  bas  &  rampans  ;  mais  ce  défaut  n'èft  pas 
fi  fênfiblë  que  plufîeurs  l'ont  dit.  Il  commença  * 
la  verfîon  Latine  â  Genève  en  1^41 ,  8c  Fâche-  ' 
va  en  i?  ?o  à  fiafle ,  où  elle  fut  imprimée  l'an-  ' 
néefùivante.  Il  la  dédia  à  Edouard ,  roi  d'An*  * 
gleterre»  Il  en  donna  une  féconde  édition  en 
ï5?4,  &  une  autre  en  ij  56*.  L'édition  de  1*75 
eu  plus  efliméeque  les  autres.  La  verfion  Fran- 
çouè  fut  dédiée  à  Henri  II,  8c  imprimée  à  Bafle  " 
en  t  ?  f  5»  ,  &  l'an  1 697  on  a  réimprimé  à  Leip- 
fick  la  verfion  Latine  avec  des  additions* 

En  quittant  Genève ,  Cafhlion  fe  retira  à  Baf- 
le ,  où  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  profeflèur  en 
langue  Grecque.  Il  y  pafla  le  refte  de  fà  vie ,  8c  \ 
y  finit  fes  jours  le  vingt-neuvièmeDécembré  5 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Il  mourut  de  la  perte  y 
gui  fut  fi  grande  en  Allemagne  cette  année, 
««fil  périt ,  dit-on ,  plus  de  trois  cens  mille  per* 
tonnes,  tant  à  Francfort  qu'à  Nuremberg,  à 
Magdebourg,  à  Dantzic  &  àilleurr.  Il  fut  en- 

G  ij 


ë 


__,  Ï4©  .  Bifioire  Ecde/tafiique, 

■*?——*'  terré  dans  la  grande  éghfe  de  Bafle  ,  par  le* 

A»  if^j.fpins  de  trois   gentilshommes  Polonois,  qui 

avoient  pté  Tes  difciples  ,  3c  qui  firent  mettra 

fur  Con  tombeau  une  épitaphe  honorable. 

3CLÎ.  Il  fit  imprimer  à  gafje  ea  i  $47  quatre  livres 

Aolr5*  °  a"  ^e  dialogues  >  Ç11*  contiennent  en  beau  Latin  les 

I?  «^     principales  bifioires  de  la  bible.  Cet  ouvrage  a 
me  acteur.      *7  ,  r  *  ,.  ,   ,         ,     -•.        _.       » .. 

EpUomi  ,  Çte  iouvent  réimprime  dans  la  fuite.  Il  publia 
h'tbU  Gcfntrïf  en  1 546  avec  (Jes  notes  fur  la  verfion  qu'il  avoi$ 
Pé  7f  h  faite  des  yers  Sibyllins  en  vers  Latins  héroïques, 

&c  des  livres  de  Moyfè  ;  ce  qui  rut  fiiivi  en  1 547 
de  la  traduction  Latine  des  pfeaumes  de  David, 
fie  de  tous  les  autres  cantiques  qui  fe  trouvent 
dans  l'Ecriture.  Il  fit  imprimer  en  1548  un  poë» 
me  Grec  fur  Ja  vie  de  faint  Jean-Baptifte,  &un 
poème  Latin ,  qui  eu  une  paraphrafe  du  pro^ 
.    .  phéte  Jonas.  Il  mit  en  Latin  plu/ieprs  traûéslta* 

Jiens  du  fameux  Qchin  ,  &  nommément  (es 
trente  dialogues ,  qui  ont  fait  un  fi  grand  frruit, 
Ses  notes  fur  l'épitre  aux  Romains  furent  con* 
4amnés  par  Je  con/iitoire  de  pafle,  qui  y  trou- 
va des  erreurs  fur  la  prédestination  &  la  grâce; 
1.1  ne  laifla  pas  d'en  procurer  le  débit  dans  cette 
ville ,  après  qu'on  les  eut  traduites  en  François, 
On  l'aceufa  de  favorifer  les  Enthoufiaftes  à  l'oc- 
çafion  de  la  tradudion  qu'il  fit  en  Latin  (ous  le 
mm  q!e  Joannes  Jbeepbilns ,  du  livre  intitulç 
Tbeolçgia.  Germanie  et ,  qui  eft  tout  rempli  de 
fanatzfme ,"  &  qui  gâta  plufieurs  perfonnes  dans 
}es  Pays-Bas.  Il  compofàune  apologie  en  15589 
pu  il  fe  plaint  de  deux  écrits  de  Calvin;  l'un  étoit 
intitulé  :  Réponfes  à  certaines  calomnies  $  blaff 
f  bernes  ,  &cf  &  parut  Tan  if  J7;  l'autre  en  Latin 
fivoit  pour  titre;  Calomnies  àyun certain  frifo»^ 
8c  fujt  imprimé  Cannée  fuiyantç.  IJ  fbutient :  *ju'ï| 
ji'a  jamais  vu  les  deux  ouvrages  que  Calvin  lu| 
pttribuoit;  }llui  représente  non- feulement  ce 
aue  rçvangile  prononce  contre  celui  <jui  dit  4çf 


Itou  ctnt  Joixânte-luttiemeZ  ^  Itf 
injures  à  fôn  frète  ,  mais  aoffi  ce  que  lui-même  ■*  ■■■■ 
Calvin  avoit  écfit  dans  la  vie  dû  chrétien.  Il  le  À  n.  15 
juflifie  en  particulier  dû  crime  de  vol ,  de  celui 
de  perfidie  ,  de  cruauté  &  de  blafphême  :  ce 
qu'il  répondit  quand  on  Paceufa  de  larcin  ,  fait 
voi  r  qu'il  étoit  pauvre.  y 

Le  Jurisconsulte  Charles  du  Moulin ,  dont  ôri     ^  "£] 
a  déjà  parlé ,  éprouva  encore  dans  cette  année  m  oui  in 
quelque  difgrace  ;  Les  troubles  arrivés  à  Paris  arrêté  pri 
Tannée  précédente  Tavoient  obligé  d'ert  fôrtir  le  *,er  *  L 
troifîème  de  Juin  avec  fà  féconde  femme ,  nom-  &  rcl*ch' 
mée  Jeanne  du  Vivier  &  de  fes  enfant ,  après 
avoir  vu  piller  (à  mai&n  de  Paris ,  &  celle  qu'il 
avoit  à  la  campagne.  Il  ne  trouva  pas  de  retrai  te 
plus  afïurée  que  la  ville  d'Orléans ,  qui  étoit 
alors  au  pouvoir  des  Cal  vinifies  ;  mais  la  ville 
ayant  été  rendue  au  roi  par  la  paix  après  la 
mort  du  duc  de  Guife  ,  du  Moulin  fe  recira  à 
Lyon  ,  où  commandoit  le  Seigneur  de  Soubife, 
qui  en  avoit  le  gouvernement  de  la  part  des 
hérétiques*  Ce  fut  dans  cette  ville  c^u'il  fit  im- 
primer le  dfcalogue  y  fuivant  la  vérité  hébraï- 
que, avec  des  notes  marginales  tirées  de  l'écri- 
ture-ûinte  ;  de  plus  un  catéchifine  8c  une  apolo- 
gie contre  un  livre  intitulé:  La  défenfe  civile  & 
militaire  des  innocent  Ç$  de  Véglife  de  Chri(lm 
Les  miniflres  de  Lyon  prirent  occafîon  de  fort 
catéchifine  &  de  (es  autres  livres  pour  le  faire 
arrêter  &  mettre  en  prifim  ;  ce  qui  arriva  le  dix- 
neuvième  de  Juin  de  cette  année  1565,  mais  le 
Seigneur  de  Soubife  lui  ayant  donné  des  juges 
devant  lesquels  il  répondit  juridiquement ,  H 
obtint  la  liberté  vingt  jours  après  fon  emprifon^- 
nement ,  &  revint  à  Paris  au  commencement 
de  Tannée  fiiivante. 

Dans  le  même  temps  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  fit  quelques  réglemens  touchant  le 
nombre  des  religieux  mandians  qu'on  pouvoir 

G  ii] 


11  ô  TR/foire  Ecclcfiaflique; 

i       ■  ■  ■*    i  recevoir  en  faculté ,  parce  que  plusieurs  pré* 

An.  1563.  tendoient  à  cet  honneur  ,  &  employoient  les 

recommandations  du  roi ,  des  princes  &  des 

XL1  II.      grands  (èigneurs  pour  y  être  admis  :  mais  la  fa- 

Oppofition     j^  s,    opp0(j  avec  tant  de  vigueur  ,-  que  le 

4e  théologie  dix-leptieme  Février  le  fleur  Coignet  ayant  ap- 
irecevoir  des  porté  des  lettres  du  procureur  général ,  pour 
reiig  eux  fur-  faîre  recevoir  un  religieux  dominicain  nommé 
numéraires.  Lempereur;  à  cette  ieule  propofitiern  tous  les 
;  DyArgcntre do&eurs  (élevèrent  (ans  vouloir  rien  délibérer 
l%  coli'a'  ju~  là-deflùs,  &  Ce  retirèrent.  Le  deuxième  de  Juin 
c.     t   nov.  on  s'a{fembla  enSorbonné  pour  entendre  la  leo 
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f0tt  p,  335  6-  ture  de  quelques  lettres  du  cardinal  de  Bourbon, 
feq .  du  duc  de  Montpenfier  &  du  procureur  général 

Bourdm ,  en  faveur  de  deux  Jacobins  qui  de- 
manioient  d'être  admis  extraordinairement,  & 
l'affaire  fut  renvoyée  aux  députés.  Le  quinziè- 
me d'Odobrë  on  s'aflembla  pour  lire  une  lettre 
<lu  chancelier  de  l'Hôpital ,  qui  demandoit  la 
même  grac#pour  un  autre  religieux  du  même 
ordre  nommé  Campon  ;  &  Ton  nomma  des  de» 
pûtes  pour  aller  repréfenter  au  chancelier  que 
fà  demande  étoit  contraire  auxfialuts  deUÊh 
culte. 
v  Les  Antîtrinitaires ,  qui  avoient  tenu  a  Pinc-i 

S  no^ede$zow  tant  ^e  fynoc*es  *  dont  on  a  ^jà  parlé, 
Aohtrîn'.tii* .  s'affèmblereht  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  an- 
res  à  Morlas  née  au  nombre  de  vingt-deux  minières  à  Mor- 
lnhd.  «-las,  villedupalatinatdeWilna;  &  ils  firent  un 
form.  tedefi  décret  contre  ceux  qui  (butenoient  le  dogme 
Polon»  d'un  Dieu  en  trois  per(bnnes.  Ce  décret  fut 

comme  le  premier  coup  de  toefîn  qui  foulera 
la  plupart  des  égli(ès  de  la  prétendue  réforme 
contre  le  myftere  de  la  Trinité*  Un  grand  nom* 
bre  de  minières ,  de  magiflrats ,  de  nobles ,  de 
chevaliers ,  de  gouverneurs ,  de  palatins  &  de 
Secrétaires  d'état ,  de  la  grande  &  petite  Polo- 
gne i .  de  la  Lithuanie ,  de  la  Ruffie ,  de  la  Po-j 
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,  de  la  Volhinte,  de  laPruflè,  de  la  Mora-  '  ' .  ■■ 
de  la  Silefie  &  de  la  Transylvanie  ,  fe  décla- A  a.  i  J  6  3  « 
t  pour  le  nouvel  Arxanifine ,  &  pour  enne- 
e  la  divinité ,  de  l'égalité  &  de  la  confubC 
lité  de  Jefus  Chrift  :  &  fi  ce  parti  ne  fut 
plus  fort  &  le  plus  étendu  parmi  les  en- 
de  Téglifè  Romaine, du  moins  parut-il 
le  aux  Calviniftes  ,  &  a  ceux  qu'on  appel- 
Yangeliftes.  Ce  fut  pour  l'abattre  ou  du 
pour  y  mettre  un  frein ,  qu'ils  s'adrefle- 
Sigifînond  Augu  fie ,  roi  de  Pologne ,  p  du  r  / 

mander  la  liberté  d'entrer  en  conférence 
[ue  avec  tous  ceux  qui  s'étoieht  déclarés 
i  le  myftere  v  de  la  Trinité ,  &  comme 
:i  le  fbuhaitoient  auflî ,  cette  conférence 
U  accordée  en  1565. 

int  ce  tems-là  l'apoftat  Bernardin  Ochin  ,       XLV. 
avoir  été  chaffé  dé  Zurich  en  1563  ,  Se   Ochin  châf. 
pafle  par  Schaffoufe ,  où  il  vit  le  cardinal  fé.  dc  Zur^c|j 
rraine  qui  revenoit  de  Rome  ,  &  qui  le  JJ!^.*11    Q" 
allez  mal ,  prit  la  route  de  Pologne  ,  &     SimUr.   i* 
>ar  la  Moravie  ,  l'aziie  des  Anabaptîftes  viu  QchlnU 
nouveaux  Ariens.  Il  y  vit  Lélie  Socin  ,  ...ls™d'?*  » 
&  quelques  autres,  avec  lefquels  il  eut -;'•; Amar w# 
1rs  conférences.  Arrive  en  Pologne ,  où     draùani    9 
t  déjà  connu  ,  on  Pinftalla  miniltre  dans  vit/   eardin. 
;li(è  prétendue  réformée  près  de  Cracovie.  Commeni.   U 
ues  marchands  Italiens  eurent  lacuriofité  2fP*  *• 
faire  vifite ,  &  de  vouloir  l'entendre  prê- 
pour  connoître  par  eux-mêmes,  fi  cet 
e  qu  i  s'étoit  acquis  tan  t  de  réputation  dans 
L'Italie  par  Ces  prédications  ,  étoit  encore 
ne  ;  mais  dans  la  vifite  qu'ils  lui  firent ,  il 
tria  comme  un  vrai  fanatique.  Il  fe  donna 
n  apôtre  de  Jefiis-Chrift ,  qui  avoit  fouf- 
us  de  peines  &  de  travaux  pour  le  nom 
•  la  gloire  du  Seigneur  ,  &  pour  éclaircir 
fteres  de  la  religion  *  qu'aucun  des  apô^ 
G  i? 


m      ■     ■"  très  n'en  avoit  fouffert.  Il  dit  que/!  Dieu  ne  lui 
An,  1563.  avoît  pas  donné  comme  à  eux  le  don  des  mira- 
cles, on  ne  devoitpas  pour  cela  ajouter  moins  de 
foi  à  (à  dodrine ,  parce  qu'il  Pavoit  auflî  reçue 
de  Dieu. 
XLVI.  ^       Il  prêcha  en  Pologne  les  maximes  de  (es  dia- . 
Erreurs  mjM  l0gUes  &  de  Tes  autres  livres  ;  entr'autres  qu'il 
lotne.**1    °"  n>avoit  jamzis  lu  dans  Pécriture-fâinte  ,  que  le 
r\    .  .    Saint-Efprit  fut  Dieu  »  &  qu'il  aimeroit  mieux 
rit.  Cardin,    rentrer  dans  ion  cloître  que  de  le  croire.  Que 
Comment.    /.  Jefas-Chrift  n'étoit  pas  le  grand  Dieu  ,  mais  feu- 
a  »  «•  £•  lement  le  fils  de  Dieu  ;  &  qu'il  n'avoit  cette  qua- 

lité ,  que  parce  qu'il  avoit  été  aimé  &  gratifie  de 
Dieu  plus  que  n'ont  été  les  autres  hommes.  Que 
ce  n'eft  que  par  flatterie  &  par  une  pure  inven- 
tion monachale  qu'on  l'a  appelle  Dieu.  Que  com- 
me on  ne  nomme  Marie  mère  de  Dieu  ,  reine  du 
ciel,maitrefTe  des  anges  que  par  flatterie,  aufîi  les 
.moines  ont-ils  établi  &  prêché  par  pure  flatterie 
la  confubftantialité  de  Jefus-Chrift ,  fa  coéter- 
nité  &  (on  égalité  avec  (on  père.  Qu'un  homme, 
marié  qui  a  une  femme  flcrile  &  infirme  >  &  de 
mauvaifè  humeur  ,  doit  d'abord  demander  a 
Dieu  la  continence  :  que  ce  don  demandé  avec 
foi  fera  obtenu  ;  mais  que  fi  Dieu  ne  l'accorde 
point ,  ou  qu'il  ne  donne  point  la  foi  nécefîâire 
pour  le  demanderavec  (uccès ,  on  pourra  (uivre 
(ans  péché  l'inftinct  que  l'onconnoitra  certaine- 
ment venir  de  Dieu. 
XLV1Ï.  Ochin  débitoit  ces  pernicieufes  maximes  en 

Co#imendon  Pologne  ,  lorfque  Commendon  y  arriva  en 
fait  chafler  1 564 ,  en  qualité  de  nonce  du  pape  Pie  IV.  au- 
Pologne*  U  Près  de  SigifmondAugufle.il  attaqua  vivement 
cet  apoflat ,  &  tous  ceux  qui  (emoient  comme 
9ra nani ' in  lui  des  opinions  dangereufes  dans  le  royume; 
Commendon,  ^  aPres  les  avoir  aceufts  plufieurs  fois  en  pré- 
*tfup%       *    ^ence  du  roi  &  des  principaux  feigneurs  de  & 
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r ,  H  en  demanda  hautement  juflice  au  con-  ■ 

,  il  le  preflà  fi  vivement ,  qu'il  obtint  une  A  h.  i:  6$m 
onnance  du  fénat ,  qui  portait  que  tous  les 
étiques  étrangers  euflent  à  (brtir  incefiam-    H&rtform. 
ndu  royaume.  Cette  ordonnance  eut  tout  4f/"i10#2,<* 
effet  dès  l'année  1 564  ,  &  particulièrement 
•gard  de  ces  nouveaux  Ariens  qui  n'étoient 
Polonois.  Ocbin ,  qui  n'ignoroit  pas  qu'il 
t  la  principale  caufe  de  cet  orage ,  (e  retira 
Moravie  ,  malgré  les  foliicitations  de  quel- 
s  (èigneurs  Polonois  ,  qui  touchés  de  foit 
id  âge,  de  Ces  infirmités  &  de  (es  talens,  s'e£- 
:erent  de  le  retenir  ,&  lui  promirent  de  s'env- 
ier avec  leur  s  amis  auprès  du  roi,  pour  adou*- 
la  loi  en  (à  faveur.  Il  les  remercia  &  partît» 
dant  qu'il  étoit  en  chemin ,  (à  petite  famille 
irut  de  pefte  à  Pinczo^r,  où  Philippovius  9        ^^ 
unitaire ,  le  logea  chez  lui ,  &  lui  rendit  lîfercii^eit 
e  forte  de  bons  offices.  Peu  après  il  continua  M&rivit  ciii 
voyage  vers  la  Moravie  ;  &  étant  arrivé  à  m.*urt  depcf- 
tcaw  ,  il  mourut  trois  fèmaines  après-,  âgé  **• 
bixante-dix-fept  ans. Telle  fut  la  fin  de  Ben.       Gratiauî  ,' 
lin  Ochin.  Aucun  homme  defbntems  n'a-  *£•  Cot*"**«<* 
:  porté  le  miniftere  de  la  prédication  à  un  fi       '  m  fu?% 
t  point  ;  &  aucun  ne  fut  aufli  inconfiant  que 
lans  les  dogmes  de  la  religion»  XLTTT 

on  premier  coup  d'effai  fut  l'apologie  qu'il  Ouvrage*  de 
our  juftifier  fon  apofhfîe ,  depuis  qu'il  fe  fut  BernardiaO- 
ré  a  Genêve.Il  fîtparôître  enfiiite  fesftrmons  chin* 
its  en  Italien  &  raffemblés  en  quatre  volumes     Satidiu*,  m 
lo.  Ce  font  des  difcours  qu'il  avoit  prêché  h;il     A*titrm 
rrt  que  de  quitter  l'état  religieux.  Comme  il  ^  5  ^  4» 
1  faut  qu'on  y  trouve  les  erreurs  des  Protêt 
5  fur  la  juftification ,  les  bonnes  oeuvres ,  la 
ifeflion  ,  &c.  onpréfume  qu'ils  ont  été  retou- 
s  en  Allemagne ,  ott  ils  ont  été  imprimés. 
a  encore  de  lui  des  fermons  fur  l'épitre  aux  . 
nains  y  des  fermons  fur  le  libre  arbitre  7  la 
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.  prédeflïnation ,  la  liberté  de  Dieu ,  fes'  apolo- 

A  N.  1  j  tfj«  gués  contre  l'églife  Romaine  en  cinq  livres,  qui 
ont  été  traduits  en  Latin  par  Sébaftien  CaftaHon, 
#  un  dialogue  fur  le  purgatoire ,  une  dispute  fur  la 

préfence  réelle  de  Jeïus-Chrift  fur  Peuchariûie , 
un  cathéchifme.  Tous  ces  ouvrages  font  en  Ita- 
lien ,  &  tous  ont  été  traduits  (bit  en  Allemand, 
fbit  en  Latin ,  &  plusieurs  en  Tune  &  l'autre 
langue.  Les  dialogues  d'Ochin  au  nombre  de 
trente  font  aufli  originairement  en  Italien ,  & 
la  traduction  Latine  eft  deCaftalion.  Il  n*a  point 
fait  de  traité  particulier  fur  la  polygamie ,  com- 
me plusieurs  auteurs  l'ont  avance.  Ochin  n'a 
écrit  de  cette  manière  que  dans  le  yingt-unieroe 
de  Ces  dialogues  ,  &  ce  fut  ce  dialogue  qui  lui  fit 
tant  d'affaires.  Il  étoit  veuf  &  âgé  de  fbixante-nx 
ans  quand  il  le  publia  avec  les  autres  dialogues* 
Enfin  on  a  encore  de  lui  trois  difcours  ,  où  il  traite 
du  devoir  d'un  prince  chrétien,  &  cinq  décla- 
mations fàcrées.  '' 
£#             Au  commencement  de  cette  année  1 764,  Pie 
Bulle  du  pa-  IV.  l'ayant  enfin  emporté  fur  ceux  qui  vpuloient 
pe  Pie  IV.  empêcher  qu'il  ne  confirmât  le  concile  de  Tren- 
pour  la  c0!*"te,  fit  drefier  une  bulle  de  confirmation ,  qui  fut 
cinalè^de  U  PuhHée  folemnellement  dans  un  con/îftoire  le 
Trente.  '       vingt-.fîxième  de  Janvier  en  pré/ènce  de  tout  le 

L*bki*€ol*  (acre  collège.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes. 

/*?•  cote    u      PxejévéquejferviteurdesferviteursdeDieu, 

'  iV«/*   ***  Pour  m^mo^re  perpétuelle.  Béni  foit  Dieu  père 

'  *'  de  notre  Seigneur  Jefûs-Chrift ,  le  père  desmi- 

féricordes ,  &  le  Dieu  de  toute  confolation ,  qui 

a  daigné  jetterles  yeux  fiir.ïa  fainteéglife  battue 

&  agitée  de  tant  d'orages  3ç  de  tant  de  tempêtes, 

•■■  ■      &  qui  a  procuré  enfin  aux- maux  qui  la'travail- 

loient  tous  les  jaurs  de  plus  en  plus ,  le  remède 

dont  elle  avoit  befoin ,  &  qu'elle  attendoit  de 

puis  fi  long-temps.  Paul  III.  de  pieufè.  mémoire 

Aotf  e  prédéceffeur ,  dans  le  defîr  d'extirper  gta- 
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fieurs   héréfies  pernicieufes ,  de  corriger  les 
mœurs  9  de  rétablir  la  discipline ,  &  de  procurer  A  Vf  *}6} 
la  paix  &  la  concorde  entre  les  chrétiens,  auroit, 
il  y   a  long-temps  ,  convoqué  dans  la  ville  de 
Trente  un  concile  écuménique  &  général ,  qui 
dès-lors* auroit  été  ouyert,&  ou  Ce  feroient  renues 
quelques  feulons.  Le  même  concile  ayant  été 
depuis,  convoqué  de  nouveau  dans  la  même  ville 
par  Jules  fonprédéceffeur,  après  quelques  au  très 
lèffions  qui  s'y  étoient  tenues ,  n'auroit  pli  en- 
core être  pour  lors  achevé  ,  à  caufê  de  divers 
obûacles  &  embarras  qui  feroient  (ùrvenus  :  de 
forte  qu'au  grand  déplaifir  de  tous  les  gens  de 
bien  ,  11  auroit  été  long-tems  discontinué  •  pen- 
.    dant  que  tous  les  jours  l'églife  imploroit  de  plus 
en  plus  ce  remède»  Mais  auffi-tôt  que  nous  fe- 
rions entrés  au  gouvernement  du  liège  apouoli- 
que  ,  nous  aurions  incontinent  commencé  félon 
le  zèle  paftoral  que  notre  devoir  nous  infpiroit,' 
de  travailler  avec  confiance  en  la  miféricorde  de 
Dieu  9  à  la  conclufion  de  cet  ouvrage  fi  faint  & 
fi  néçeftaire  ;  &  favorites  des  pieules  inclina- 
tions de  notre  cher  fils  en  Jefus-Chrift  Ferdi- 
nand ,  empereur  élu  des  Romains ,  &  de  tous  les 
autres  rois,  républiques  &  princes  de  la  chré- 
tienté, nous  aurions  enfin  obtenu  ce  que  nous 
avions  tâché  (ans  cette  de  procurer  par  nos  foins 
&  par  nos  veilles  continuelles  ,  &  ce  que  nous 
avions  tant  demandé  par  nos  prières  jour  &  nuit 
au  père  des  lumières.  De  manière  que  plufieûrs 
évêques  &  autres  prélats  confîdérables  fur  nos 
lettres  de  convocation ,  &  par  leur  propre  zèle 
fe  feroient  rendus  de  toutes  les  nations  de  la 
chrétienté  dans  ladite  ville  en  nombre  très- 
grand  ,  &  digne  d'un  concile  écuménique ,  outre 
pluiîeurs  autres  grands  perfbnnages  recomman- 
dables  par  leur  piété,j>ar  leurs  connoiuances  de* 
Joix  divines  #  feumaines^ 

•'  Gvj 
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»  Les  légats  du  fiége  apo  lolique  préfidant  audit 

f\lU  ifé}*  conciie,  &  nous  :e  nor.re  part  ,  favorifant  en- 
core la  liberté  de  Taffeirblée  ,  j .:  fques  1  ?  q  ie  par 
nos  lettres  écrites  à  nos  lég  ;ts  ,  no  s  lui  aurions 
laiflevolontiers  l'entière  liberté  de  Ces  fènrimem 
dans  les  chefes  mêmes  qui  (ont  proprement  rc- 
fervées  au  fiege  apoftolique  :  tout  ce  qui  reftoit 
à  traiter ,  définir  &  ordonner  touchant  leslâcre- 
mens  &  autres  chofes  fui  avoient  p  ru  néceflài- 
xes  pour  détruire  les  héréfîes  ,  ôter  les  abus ,  & 
corriger  les  mœurs ,  auroit  été  di&uté  avec  toat 
le  foin  poffible ,  &  dans  une  entière  liberté  par 
le  faim  concile ,  &  défini ,  expliqué  &  ordonné: 
avec  toute  l'exaâitu  Je  &  toute  la  circonfpedioa 
qu'on  y  pouvoit  apporter.  Toutes  ces  chofes 
étant  ainfî  achevées ,  le  concile  auroit  été  con- 
clu &  terminé  dans  une  fi  grande  concorde  & 
union  de  tous  ceux  qui  y  afli  toi-nt ,  qu'il  auroit 
paru  vifibiement  qu'un  contentement  /i  unani- 
me étoit  l'ouvrage  du  Seigneur, dont  nos  propres 
yeux  &  ceux  de  tout  le  monde  ,  étoient  avec 
nous  dans  l'admiration.  Audi  tôt  nous  aurions 
ordonné  des  procédions  publiques  dans  cette 
iàinte  ville ,  ou  le  clergé  &  le  peuple  auroit  adulé 
fblemnellement  avec  beaucoup  de  dévotion  ;  & 
nous  nous  ferions  app'iqués  à  faire  rendre  grâces 
à  Dieu ,  &à  lui  témoigner  nos  juftes  reconnoit 
iânees  pour  une  faveur  fî  finguliere ,  &  pour  on 
fi  grand  bienfait  de  (a  divine  majefté;  puifqu'en 
effet  le  fuccès  fî  favorable  du  concile  nous  donne 
une  très-grande  efpérance  &  prefqu'aflùrée , 
que  dé  jour  en  iour  Péglife  tirera  de  plus  grands 
avantages  de  (es  décrets  &  de  Ces  ordonnan- 
ces. 

Cependant  ledit  (aint  concile  par  le  refpeft 
qu'il  a  eu  pour  le  fiege  apoftolique ,  &  Suivant 
les  traces  des  anciens  conciles  ,  nou<  ayant  de- 
mandé far  u;i  décret  rendu  à  ce  fujet  dam  un 
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îflîon  publique ,  la  confirmation  de  tous  fês  de-  ""' ~ 

rets  qui  ont  été  rendus  fous  notre  pontificat  8c  * 
u  temps  de  nos  prédécefleurs  :  nous  ayant  été  *  *** 
iformés  de  la  demande  dudit  concile ,  premièr- 
ement par  les  lettres  de  nos  légats ,  &  enfûite 
epuis  leur  retour  par  ce  qu'ils  nous  ont  fidèle- 
îent  rapportés  de  la  part  dudit  concile  ,  après 
ne  m  lire  délibération  à  ce  fujet  avec  nos  vend- 
ables frères  les  cardinaux  de  la  fàinte  églift 
Lomaine  ,  &  après  avoir ,  avant  toutes  chofes  f 
nvoqué  l'affiftance  du  Saint-Efprit ,  ayant  re- 
onnu  tous  lefdits  décrets  catholiques  ,  utiles  âc 
klutaires  au  peuple  chrétien  :  A  la  gloire  du 
)ieu  tout-puiiïant ,  de  l'avis  &  du  contente- 
nent  de  nofdits  frères ,  aurions  ,  de  l'autorité 
ipoflolique  ,  confirmé  aujourd'hui  dans  notre 
anfîftoire  fecret ,  tous  8c  chacun  lefdits  décrets, 
fe  ordonné  qu'ils  fèroient  reçus  8c  gardés  par 
ous  les  fidèles ,  comme  par  la  ten  eu r  de  s  préten- 
des ;  8c  pour  un  plus  ample  éclairciflement ,  nous 
es  confirmons  &  ordonnons  qu'ils  foient  reçus  & 
>bfervés. 

Mandons  en  vertu  de  la  (ainte  obéiflànce  8c 
bus  les  peines  établies  parles  feints  canons,  8t 
tutres  plus  griéves,  même  de  privation ,  &  tel- 
les qu'il  nous  plaira  de  les  décerner ,  a  tous  & 
:hacun  nos  vénérables  frères ,  les  patriarches  9 
trehevéques ,  évéques  &  quelques  autres  prélats 
le  Téglile  que  ce  fot,  de  quelque  état ,  degré  , 
ang  8c  dignité  qu'ils  foient ,  quand  ils  fennent 
lonorés  de  la  qualité  de  cardinal ,  qu*ils  yent  à 
ibfèrver  exactement  lefdits  décrets  &  ftatuts  ■« 
!ans  leurs  églifes ,  vil. es  &  diocèses  ,  foit  en  îu- 
[ementou  horsde jugement,  &  qu  ilsayent  foin 
e  lesfaire  observer  inviolablement  chacun  par 
eux  qui  leur  font  fournis ,  en  ce  qui  pourra  les 
îga«-ier  ,  y  contraignant  les  rébelles,  &  tous 
eux  qui  y  contreviendront  ,par  fèntençes,  ce»: 


T*8  Hifloirê  Eccléftafhique. 

■  '  f  (ures  &  autres  peines  eccléâaftiques ,  même  fùi- 

Ani  i  y  63.  vant  qu'elles  (ont  portées  dans  lefdits  décrets , 
fans  égard  à  aucune  appellation  ;  &  implorant 
même  pour  cela ,  fî  ort  le  jugenécefTaire ,  l'affit 
tance  du  bras  féculier. 

Avertifïbns  pareillement  &  conjurons  par  les 
entrailles  de  la  miféricorde  de  notre  Seigneur 
Jefiis  Chrift ,  notre  très-cher  fils  l'empereur  élu, 
&tous  les  autres  rois ,  républiques  &  princes  de 
la  chrétienté  ;  qu'avec  la  même  piété  ,  avec  la- 
quelle ils  ont  favorifé  le  concile  par  la  préfence 
de  leurs  ambafladeurs,&avecla  même  affèôion 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  fidut  de  leuti 
.peuples,  comme  par  le re(pe&  qui eft  du  au fîége 
apoftolique  &  au  fàint  concile  :  ils  veuillent  ap- 
puyer de  leur  fecours  &  aflïftance  les  prélats  qui 
en  auront  befbin ,  pour  exécuter  &  faire  oWet- 
•ver  les  décrets  dudit  concile,  &  ne  pas  permet- 
tre que  les  opinions  con  traires  à  la  doctrine/ain- 
te  &  fàlutaire  du  concile ,  ayent  entrée  parim 
les  peuples  de  leurs  provinces,  mais  les  défendre 
&  interdire  abfolument. 

Au  refte  pour  éviter  le  dé(brdre  &  la  confu- 
fion  qui  pourroient  naître  ,  s'il  étoit  permis  1 
chacun  de  mettre  au  jour  des  commentaires  & 
interprétations ,  telles  qu'il  lui  plairoit  ,ïûr  les 
décrets  du  concile  ,  faifons  expreflè  défenfe ,  de 
l'autorité  apoftolique ,  à  toutes  Cottes  de  person- 
nes ,  tant  eccléfiafHqu  es ,  de  quelque  rang,  digni- 
té &  condition  qu'elles  Soient.,  que  feeufiers ,  de 
quelque  puifTance.  &  autorité  qu'elles  puifient 
être ,  aux  prélats  (bus  peine  de.  l'interdit  de  Pén- 
étrée de  l'églife  ,  &  à  tous  les  autres  quels  qu'ils 
'  foient ,  fous  peine  d'excommunication  encourue 
•dès-là  même ,  d'entreprendre  (ans  notre,  autori- 
té ,  démettre  en  lumière  ,  de  quelque  manière 
que  ce  (bit ,  aucuns  commentaires ,  glofês ,  an» 
cotations  ,  remarques ,  ni  généralement  aucune 


I  ivre  cmt  folxante-huitieme.  i  f  • , 

terprétation  furies  décrets  dudît  conci- ■ 

tien  avancera  ce fiijet, à  quelque  titre  A  ».  If  tf|. 

ït  ,  quand  ce  (eroit  (bus  prétexte  de 

iûisrde  force auflits décrets, &  de  favo- 

exécution  ,  ou  (bus  quelqu 'autre  cou- 

:e*(bit. 

1  y  a  quelque  chofe  qui  paroiffe  obfcur 

'un  ,  (bit  dans  les  termes ,  foit  dans  le 

ordonnances,  &  qui  lui  (emble  pouAela 

i>in  de  quelque  interprétation  ou  déci- 

il  ait  recours  au  lieu  que  le  Seigneur  a 

î'eft-à-dire ,  au  fîege  apoflclique  ;  d'où 

tdeles  doivent  tirer  leur  inftru&ion  ,  & 

aint  concile  même  a  reconnu  avec  tant 

il  l'autorité.  Si  donc  au  fujet  defdits  dé* 

s'élève  quelques  difficultés  &  quelques 

;,  nous  nous  en  réfervons  l'éclaircifle* 

a  décifîon ,  ainfi  que  le  (àint  concile  l'a 

ié  ordonné  :  &  nous  (bmmes  prêts  9 

1  l'attend  de  nous  avec  juftice,  depour- 

befoins  de  toutes  les  provinces  en  la 
*jui  nous  paroîtra  la  plus  avantageufe  : 
s  nul  &  de  nul  effet  tout  ce  qui  pourroit 
Se  entrepris  contre  la  teneur  des  pré(en- 
ui  que  ce  (bit ,  &  par  quelque  autorité 
►uifîe  être,  avec  connoifïance  ou  par 
:e.  Et  afin  qu'elles  pu iflent  venir  à  la  con- 
î  de  tout  le  monde,  &  que  personne  ne 
éguer  pour  excu(e,  qu'il  les  a  ignorées; 
k  ordonnons  que  dans  l'églifê  du  prince 
tires  au  Vatican  ,  &  dans  celle  de  (aint 
^atran  au  tems  que  le  peuple  a  coutume 
ênibler  pour  affifter  à  la  grande.mefle  » 
ites  (oient  lues  publiquement  &  à  haute 

des  buiffiers  de  notre  cour  ;  &  qu'a- 
la  lecîureen  aura  été  faite ,  elles  (oient 
aux  portes  defdites  égli(es,  à  celle  de  la 
îrieapoiloiique?&  au  lieu  ordinaire  du 


^        t$o  Wftnre  EccMjÇafiiftte. 

fcr  flf  champ  de  Flore ,  &  que  là  elles  foientlaîfleeî 

iHnr.  i^éz»  quelque  temps  afin  qu'elles  puiSènt  être  lues  & 
connues  d'un  chacun.  Et  lorsqu'elles  en  feront 
étées,  après  y  avoir  laiffé  de*  copies  félon  la 
coutume*  on  lés  fera  imprimer  dans-cette  faiflt» 
ville  de  Rome ,  afin  qu'elles  puifTent  être  phi 
commodément  portées  par  toutes  les  provinces 
êc  royaumes  de  la  Ch-étienté. 

Enjoignons  &  ordonnons  qu'aux  copies  fi- 
celles écrites  ou  (ignées  de  la  main  de  quelque 
notaire  public  9  8c  autorises  du  (ceau  &  delafi- 
gnature  de  quelque  perfbnne  eccléfia-Hque  cerf 
tintée  en  dignité,  il  (bit  ajouté  foi  (ans  aucun* 
difficulté.  Que  nui  donc  ne  foitaflez.  hardi  pour 
enfreindre  en  aucune  manière  ces- préfèntes  let- 
tres de  confirmation,  d'avertiffèment,  de  défea^ 
fe ,  de  réfèrve  8c  de  déclaration  de  notre  volon- 
té touchant  les  (ûfHites  ordonnances  8c  décrets, 
ou  pour  y  contrevenir  par  une  entreprise  tenté» 
rai-e.  Et  fi  quelqu'un  ofêxommettre  cet  attenta 
qu  iKçîchequ'ilen  "ourerarindigndtionduDief 
tout-pulflant  &  de  (es  bienheureux  apôtres  faini 
Pierre  &  (àint  Paul.  Donné  à  Rome  dans  (aint 
Pierre  le  vingt-  fixieme  de  Janvier  l'an  de  l'incar- 
nation de  notre- Seigneur  if  <4  le  cinquiemedl 
notre  pontificat.  Et  ftgné,  Pie  évëque  de  l'églife 
unlverfêlle.  On  trouve  a  la  fin  la  fignature  de 
vingt- fix  cardinaux  qui  (è  trouvoient  alors  i 
-»  Rome. 
t-  cardinal  Le  pape  eut  foin  enfiiite  d'envoyer  cettebuDe 
Bo  romee  -  \  tous  les  princes  catholiques ,  &  dès  le  premier 
crit  ™x  d«u*  Février  le  cardinal  Borromée  en  écrivit  la  noo> 

p?nae*ur  et-  vel  e  aux  deux  nonces  en  Eftagm?.  Il  ajouta 
Uwonfi'ma-  «F'o0  travail'oit  a&uelfement  à  l'impreffion  des 
ti  .>n .  décrets  du  concile  ;  afin  qu'après  avoir  été  eiaf» 

PaltavU     tement  corrigés ,  ils  puiflènt  être  envoyés  daot 
&/?.  coiic.       toutes  les  provinces.  Que  le  pape  avoit  pris  II 

Tria.  /.  24   *     #/*  i     •       \,  j^-  r    \  ^        t  • 

«.  9 ,  «.  14.    refoluuon  d  envoyer  des  oonces  a  tous  les  priirç 


tAw  ont  foix**t*-bnitlem$.        tîf 

s  pour  les  exhorter  à  tenir  la  main  à  l'exécu- 
m  de  tout  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  ledit  A  m.  iS^li 
nçfle,  quoiqu'il  n'eût  encore  prisla-deflus  au* 
ne  meflire  fixe ,  mais  qu'il  travailloit  adhielle- 
*nt,  &  qu'il  employoit  tous  Ces  Coins  à  procu-       LII. 
riinebonneréformationdanslacourdeRome,    l*p*ptm* 
i  pût  iêrrir  d'exemple  aux  autres.  Comme  on  *^"*.1  ?  tffj* 
utoit  du  tems  auquel  1  obligation  d'obfèrver  JJJ^  d,,#con- 
s  décrets  ,  devoit  commencer  9  le  pape  leva  cil*  obligent. 
tte  difficulté  par  une  bulle  dans  laquelle  il  étoit     p  ,^v 
t  y  que  bieii  que  ces  décrets  dès  le  commence-  a.   €%  J  ^ 
ent  enflent  été  exécutés  &  obfervés  à  Rome  ;  14."    '    ' 
^pendant  comme  en  publiant  une  loi ,  le  droit      Cttu  hulU 
corde  quelque  intervalle  de  temps,  avant  que  /?,/V**  ** 
rtte  loi  oblige  ;  &  que  comme  d'ailleurs  on  #%%£ 
àvoit  p(b  fi  promptementfaire  imprimer  ces  de-  £**!*,  u  hU 
rets  *  &  les  répandre  dans  toute  la  chrétienté  ,  p  943, 
s  ne  tiendroient  lieu  de  loi  ,  &  n'obligeroient 
n'ati  premier  jour  du  mois  de  Mai.  Presque  en 
néxne  tems  le  même  pape  établit  une  congréga- 
ion  de  huitcardinaux  pourpréfider  à  l'exécution 
le  ces  décrets ,  8c  leur  accorda  toute  l'autorité 
onvertable;  8c  du  consentement  du  fàcré  collè- 
ge *  il  chargea  les  cardinaux  Moron  8c  Simonet-* 
è,  qui  étaient  au  fait  des  affaires  du  concile,  de 
lîrendre  garde  qu'on  neproposat  rien  de  contrai* 
e  dans  les  confîftoires. 

Pie  IV.  venoit  de  terminer  enfin  le  différend  Mi- 
rai étoit  depuis  un  fîecle  entre  les  Bénédidins  du  «îe  le^ffé- 
foont-Caflin  autrefois  de  (ainte  Juftine ,  &  la  rena  far  ^ 
congrégation  des  chanoines  réguliers  de  feint  préié^nce  en- 
Jean  de Latran  del'ordre  de  (àint  Auguftin ,  au  fre  I*"  B.né- 
fojet  de  la  préféarice.  Le  pape  le  dix-huitieme  *^f&  le* 
de  Janvier  décida  que  dans  les  procédons  .,  8c  gUiier" 
dans  toutes  les  autres  cérémonies  publiques  8c 
particulières ,  les  abbés  ,  les  prélats  8c  les  cha-  pQ„tf^  1" 
noines  réguliers  en  fiirplis  précéderaient ,  &  fè-  -  $$^f  "  * f 
nient  avant  les  Bénédictins  ;  8c  que  dans  les  au- 


unes  re- 
rs. 

Ciacon.  in 


I  6%  Biftoire  JLccUJiMqml  # 

■  m  très  occafîons ,  comme  dans  les  conciles  ou  a* 

.   An.  1563.  très  aflemblées ,  où  les  deux  abbés  des  deux  or- 
dres auroient  voix,  ils  auroient  féance  &  droit , 
Spond.  hoc  de  iùffrage  félon  l'antiquité  de  leur  réception  01 J 
«».  />.  1*.      promotion  aux  abbayes. 

Liv.  Le  dix-huitieme  de  Février  le  pape  donnai» 

La  bulle  bulle  à  l'occaiion  des  Grecs  établis  dans  la  Sid 
contre  les  en  de-çà  &  au-delà  du  Fare  de  Meffine,di 
Grecs  fourni 9  plu/ïeurs  villes.  Ces  Grecs  étoient  en  grandflo*! 
auumrfiege.  br(^  &fuivoientaveclapermiffiondufaintM 
Ciaton.  loco  ge  ,  les  mœurs  &  les  rites  de  leur  églife  fous  1»  I 
Buiur°'  con(*uite  d'évêques  de  leur  nation.  Mais  ils  doa*  J 
rus  edit/conÂ  no*ent  dans  plufîeurs  erreurs  pernicieufe,  j»G  j 
74.  qu'à  nier  le  purgatoire,  l'autorité  dupontifeB^^ 

main ,  la  v  deur  de  Tes  indulgences  &  de  fesceMI 
fures,&  l'oblèrvation  des  fêtes  de  la  feinte  Vie*-  i 
ge,  des  apôtres  &  des  autres  faints  ;  de  plusîkn 
donnoient  le  (acrement  de  Teuchariftie  aux  a™ 
fans  lorsqu'on  les  baptifbit,  déterraient  lesmotir 
&  lesbrûloient,  ne  vouloient  pas  Ce  foumettrei 
la  jurifdi&ion  &  aux  vifîtes  des  çvcques  :  le  pap^ 
afin  de  remédier  à  ces  fcandales  ,  donna  cet» 
bulle  ,par  laquelle  il  révoquoit  toutes  les  exemp 
tions  des  Grecs  par  rapport  aux  ordinaires,  I 
fbumettoit  aux  évêques  Latins  les  laïcs  ecdU 
fiaftiques  &  moines,  dans  quelque  dignité  qu'ï 
fuflent  conftitués,  dans  tout  ce  qui  concerna 
le  culte  divin  ,  Tadminiflration  des  (âcremeos 
le  foin  des  âmes ,  &  Pextirpation  des  héréne 
fans  toucher  à  leur  liturgie  &  à  leurs  autres  riti 
approuvés  par  le  fiege  apoftolique. 

Après  ces  réglemens  le  pape  ne  fut  plus  01 
cupé  que  de  faire  recevoir  les  décrets  du  coi 
cile  de  Trente  dans  les  difFérens  royaumes 
états  danslefquels  on  profeffoit  la  religion  a 
tholique. 

Le  premier  qui  /îgnala  Ton  zèle  pour  la  r 
çeption  de  ce  concile,  fut  Sebaûien  qui  ave 


<tnt  foixante-buitieme.  16*$ 

lyeul  Jean  III  dans  le  royaume  ■  ■  ■  • 
es  que  ce  prince  eut  reçu  la  bulle  A  m.  1 5  63  • 
1  ,  il  en  remercia  le  pape  avec  Ly# 
,  le  loua  beaucoup  de  fonzèle,  Lettre  du  roi 
utenir  la  dignité  du  concile,  fc  de  Portugal 
âint  fiége  avec  ardeur,  &  de  *u  PaPe  fur  l* 
ire  à  fes  fujets  au'U  n'avoit  rien  1™%™™* 
;e  de  défendre  (es  dogmes  &  Ces  "pJiUv.  *  ta 
la  dodrine  avec  une  intégrité  fip.  /.  24,  c 

9  »  *•  *S» 
ns  furent  aufli  des  premiers  à       LVI. 
crets  du  concile ,  qui  furent  pu-      Le  concile 
ement  à  la  grande  mefle  dans  **  Trente  tft 
c  Marc  ,  &  l'on  enjoignit  à  tous  y^itfe4nrs#lcf 
Iles  de  les  faire  exactement  ob-    e"  *     * 
ipe  en  reconnoiffànce  d'une  Ci  r     fm  JT*  Cm 
ffion  donna  aux  ambaflkdeurs  de  u  t"  n.  %   è, 
e  le  magnifique  palais  que  Paul/<f* 
iijet  de  la  république ,  avoit  fait 
5  l'églUè  de  fàint  Marc ,  patron 
&  il  accompagna  cette  donation 
iis  laquelle  il  loue  beaucoup  le 
'e  en  termes  pompeux  leur  refi 
faint  fiége.  tvtt- 

cile  ne  fut  pas  fi  aifément  reçu  c  L^7 *• . 
royaumes.  Le  roi  d'Efpagne  fâ-  rai°d°Efp?gii* 
:  terminé  contre  Ces  intentions  ,  peur  le  rece* 
:d  d'aflèmbler  en  fa  préfence  les  voir, 
agens  de  (on  clergé ,  pour  exa-      Spond.  ad 
.e  manière  on  s'y  prendrait  pour  hune  an.  *.  4, 
;  décrets,  &  pendant  toute  cette  hJrf'PtÊjl°  • 
out  ce  qui  Ce  fit  en  Efpagne  au  /f„°c™  i%  \ 
:s  fut  fait  par  Tordre  du  conseil  p%  ^4. 
e  II  envoya  même  Ces  commis- 
es différens  fynodes  qui  Ce  tin- 
,  à  Sévllle ,  à  Salamanque  &  à 
»ur  y  proposer  ce  qui  concernoit 
délibérer  fur  ce  qu'il  étoit  à  pro-. 


Ê 


1*4  m/loin  lecléfiajUfUii 

i  m*  m  1 1       pos  qu'il  fit  en  cette  occafion.  Cepen 

Ah.  i  ftf*.  p-ince  conclut  la  même  année  dans  fon 

que  le    concile  feroit  reçu  &  publié  < 

états  ,  (ans  aucune  reftrîâion  formelle 

un  tempérament  toutefois  qui  mettoità 

les  droits  du  prince  &  du  royaume;  c' 

qu'il  fut  publié  non-feulement  en  Efpagr 

encore  en  Flandre  ,  &  dans  le  royaume 

pies  &  de  Sicile. 

LVI1I.         La  France  fit  beaucoup  plus  de  di 

La  Fra-ce  La  reine  Régente  répondit  d'abord  aus 

fait  difficulté  tat[ons  du  non  e  Santa-Crux  ,  qu'elle 

▼oir.C    rCCe"  Point  encore  vu  la  bulle  de  confirmât» 

D   Thou  f  d  ailleurs  il  étoit  bon  d'examiner  les 

A?/?.   I    3  J   »  avant  de  les  recevoir  ,  &  qu'elle  attend< 

^^ptii**  Y*  ce'a  *e  retour  ^u  cardinal  de  Lorraine; 

conîiUÏ  if]  <lue  **  bu^e  ^  ar"v^e  •  e^e  chercha 

«•ii  ",  .*.  i    *  d'autres  prétextes  pour  éluder.  Lorfquc 

LIX.       dînai  de  Lorraine  fut  de  retour ,  on  lui 

Ons'yp'aint  des  reproches  fiir  (à  conduite  dans  le< 

Ïdâ«r"iîri    0l1   lui    dit  <lU>il   aV0it  hiffé  Paffer  ** 
i«  ou  car  si."  «'        /•«••it 

4e  Lorrai  je.  préjudiciables   au  royaume  ,    cainint 

/>a  Paofo,  voyoit  par  les  apoftilie*  que  du  Ferrie 

hift.  du  to*c  faites  à  Venifé  fur  les  chapitres  de  la  r 

*  rrente>  !•  tion  des  deux  dernières  fèmons.  Qu'en 

♦  ^Solluiiu-  ces  Paroles  »  *  '«  foin  d<  MgUf*  tiniver\ 

iimm  univers  svoit  cédé  un  point  que  lui  &  tous  I 

fa  tccUfic*.      ques  François  avoient  fi  fortement  coi 

comme  contraire  à  l'opinion  de  toute  la 

touchant  la  (upériorité  du  concile  au-d 

pape  :  Qu'il  eût  pu  y  remédier  par  une  i 

rôle ,  en  fa  i  (ant  mettre  ces  termes  de  (ai 

le  foin  de  toutes   les   éçlifcs ,   à  quoi  ç 

n'auroit  contredit  :  Que  l'opinion  de 

riorité  du  concile  étoit  encore  bleflei 

clau<e  du  vingt-unième  chapitre  ,  *  Q 

*  Salva  fem-  t0,itj  £u  j^^e  ^p0ji0ii^t4e  fct  ^  demenr 
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îjde  la  confirmation  du  concile  au  pape,     ■  »  m 

i  reprcchoit  encore  que  le  roi  &  Teglife  A  m.  ifo'j» 

ane  ayant  fait  tant  d  inftances ,  pour  faire 

ue  le  concile  convoqué  par  Pie  IV ,  en  ZJL** 

in  tout  nouveau ,  &  non  point  une  con-         * 

ion  de  celui  que  Paul  III  &  Jules  III 

ît  fufpendu  ;.  néanmoins  par  un  défaut  de 

té ,  il  avoit  laifle  déclarer  la  continuation 

e  même  chapitre  vingt-unième  ,  &  dans 

:ret  qui  ordonnoit  de  lire  les  a&es  des 

is  tenues  (bus  ces  deux  papes ,  après  deux 

»  de  réfïftance  de  la  part  du  roi.  L'on 

oit  que  la  proteflation  faite  par  Henri  II  > 

e  Jules  III ,  ne  permettoit  pas  d'approuver 

icrets  fdhs  Cous  (on  pontificat.  Le  cardinal 

afa  comme  il  put.  Mais  toutes  (es  raifons 

iffiperent  pas  la  prévention  où  Ton  étoit , 

autce  qu'on  avoit  fait  dans  le  concile  , 

taux  décrets  de  réformation  ,   étoit  con- 

e  aux  droits  de  la  France  &  à  l'autorité  du 

énonce  eut  beau  faire  de  nouvelles  inftan-     Djj?# .  - 
onne  voulut  point  l'écouter.  La  reine  fbu-  pr0poféel  « 
b  du  chancelier  réduiiît  toute  l'affaire  à  deux  nonce  contre 
tiltés  qui  furent  propofées  par  le  même  U  réception 
relier.  La  première  etoit  fondée  fur  la  dé- du  concile, 
qu'on  avoit  faite  au  concile  de  donner  les  CQn^  *£  ^m 
îces  des  réguliers  en  commende ,  ce  qui  c,  t\  9*  -#  j 
ichoit ,  dit-on ,  dans  l'état  une  voie  par  &  4, 
He  le  (buverain  attachoit  à  (es  intérêts 
oup  de  grands  Seigneurs  ,  du  (eccurs  de£ 
il  avoit  befoin  dans  les  conjonctures  pré- 
» 

utre  difficulté  plus  générale  étoit ,  qu'il 
[oit  pas  irriter  les  Calvinifles  déjà  fort  cho- 
ie tous  les  anathêmes  pronorcés  contre 
ins  le  concile,  La  crainte  de  la  reine  fut 
int  étoit  telle  qu'elle  ne  voulut  pas  p#r- 
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te  à  Ces  fujets  ,  &  de  faire  levé  rement  pu-  '  i'i 

ns  aucun  délai  les  coupables  &  les  auteurs  A  «•  if  **« 
rartre  du  duc  de  GuKe.  Au  refte  ces  prin- 
romettoientd'affiftertèmajeflé,  &  d'em- 
r  leur  crédit  &  leurs  forces  pour  fon  fer- 

î  roi  inftruit  par  la  reine  fa  mère  &  par  le      LXIT« 
bélier  de  l'Hôpital,  répondit  à  ces  ambat    Réponfcd* 
irs  ,  qu'il  remercioit  leurs  maîtres  du  con-  Videur*1" 
klntaire  &  louable  qu'ils  lui  donnoient ,  &     pg  Tk*u  j 
particulièrement  qui  avoient  bien  voulu  le  ut  fuprà. 
r  trouver  pour  ce  fiijet.     Je  vous  allure, 

dit-il,  que  je  (bis  entièrement  réfolu  de 
ié  l'ancienne  religion  obfèrvée  dans  l'église 
aine,  &  de  faire  en  forte  que  mes  peuples 
ni  fiiivant  ces  mêmes  loix.  J'ai  fait  la  paix 
de  chaflèr  les  ennemis  de  mon  royaume  ; 
aintenant  je  ne  fbuhaite  rien  davantage  que 
ire  rendre  juftice  à  tous  mes  lu  jets.  Pour  le  - 

je  prie  vos  maîtres  de  vouloir  m'exeufèt  *" 

des  raifbns  que  je  ferai  mettre  par  écrit, 
û  vous  leront  remifes  après  que  j'en  aurai 
mu  nique  avec  mon  confeil.     Mais  comme 
t  réponie  nefàtisfaifbit  pas  les  ambafladeurs, 
n  reçurent  une  autre  le  vingt-fèptieme  de  % 
rier  qui  ne  fut  pas  plus  décifive. 
e  parlement  de  Paris  forma  de  fon  côté  de     LXII1. 
ids  obftacles  à  la  réception  du  concile  de  Le  parlement 
nte  ,  principalement  aux  deux  dernières  CeC-  d?flPafl,i,n,ct 
s.  Cet  augufte  tribunal  prétendoit  que  Pau-  ^ce^tion  d« 
té  eccléfiaffique  avoit  été  étendue  aux  dé-  concile. 
s   de  la  temporelle,  en  donnant  pouvoir 

évéques  de  procéder  contre  les  féculiers  par 
sndes  &  par  emprisonnement,  quoique  Jefiis- 
îfl:  n'eût  donné  à  fes  minières  qu'une  aù- 
tè  fpirituefle.  Que  le  clergé  étant  devenu 
fte  de  l'état ,  les  princes  avoient  accordé  par 
fcer  aux  évéques  de  punir  leurs  prêtres  de  pei- 
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<«■■■■         nés  temporelles,  afin  que  la  discipline  ffitofc 
Am«  ijtfîjfervée parmi  eux;  mais  que  les  évêques  n*é- 
toient  point  en  droit  d'ufer  de  ce  pouvoir  con- 
tre les  laïcs,  ni  parla  loi  divine  ,  ni  par  la  loi 
humaine ,  &  que  c'étoit  une  véritable  usurpa- 
tion quand  ils  le  faifbient.  L'on  trouvoit  à  redire 
que  le  concile  excommuniât  l'empereur,  la 
rois  &  les  autres  princes  fbuverains  qui  permet- 
troient  le  duel ,  parce  que  la  puiflânce  des  pon- 
ces venant  de  Dieu  ,  il  n'eft  personne  fur  h 
terre  qui  puifle  ni  la  leur  ôter  ,  ni  la  reiratt- 
dre.  On  blâmoit  encore  ce  que  le  concile  dé- 
finit fur  les  patronats',  fondé  fur  une  fauflè  fip- 
pofîtion,  que  tous  les  bénéfices  font  libres,  I 
le  patronat  n'eft  pas  prouvé ,-  vu  que  les  éjgB- 
fes  n'ont  point  de  biens  temporels  qui  ne  Tien- 
rient  de  la  libéralité  des  féculiers.  De  plus  l'on  m 
fe  plaignoit  que  le  renvoi  des  eau  (es  criminel-  h 
les  des  évêques  au  pape  fruftrât  les  condlo  '• 
provinciaux  &  nationaux  qui  en  avoient  tou- 
jours été  les  juges.  L'on  ajoutait ,  que  d'obli- 
ger les  évêques  d'aller  à  Rome  pour  répondre 
de  leurs  crimes,  cela  déroge  oit  non-fèuleme*  £ 
à  Tu  (âge  de  France ,  mais  encore  aux  canon   '« 
des  cenciles,  qui  veulent  que  ces  caufès  (bie* 
jugées  fur  les  lieux.  Que  le  droit  &  la  coutume 
de  France  ne  fbuffroient  pas  non  plus  quel» 
bénéfices  fuflent  chargés  de  penfïons ,  ni  de 
rélervations  de  fruits ,   comme  le  concile  le 
détermine  d'une  manière  oblique^  Qu'iln'étoi 
pas  (ùpportable  que  les  caufès  en  première  inf 
tance   fuflent  évoquées  par  le  pape  bon  di  j  t 
.royaume;  ce  qui  violeroit  une  coutume  très- 
ancienne  confirmée  par  un  grand  nombre  d'é- 
dits;  &  que  l'exprefîion pour  caufe  fr*ffmm$ 
légitime ,  ne  juflafioit  point  cette  évocation  i 
étant  manifefle  par  l'expérience  que  finis  cepré» 
texte  toutes  les  çaufes  iroient  à  Rome.  L'os 

n'approuvait 
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jprouvoit  point  non  plus  qu'on  permît  aux »■' 

ndians  de  pofféder  des  biens  en  fonds:  Et  An,  1563, 
t  difoit  que  ces  religieux  ayant  été  reçus  en 
nce  (bus  une  inftitution  contraire ,  il  n'étoit 
jufie  de  les  y  (buffrir  autrement.  Il  y  avoit 
ore  beaucoup  d'autres  chefs  qu'on  employoit 
ir  prouver  qu'on  ne  devoit  point  recevoir  le 
oie.  -X1V 

Hais  celai  qui  .s'éleva  le  plus  fortement  con-      Confulu- 
la  réception  du  concile  ,  fut  Charles  du  tîon  de  du 
«Un,  ce  célèbre  jurisconsulte  dont  on  a  déjà  Moulin  con- 
nrcnt  parlé.     Il  étoit  revenu  à  Paris  dès  le  ï*^  ^i1* 
nmencement  de  cette  année  1  f  f  4 ,  &  la  con-  e    rente" 
cation  qu'il  fit  (ùr  ce  fil  jet  eft  du  vingt-hui-  .  &?  7*°V 
me  de  Février.  Il  y  «xpofè  que  quelques  per-  ""  5™  j^Vi 
nés  du  conseil  du  roi  lui  ayant  remis  entre  kuifoB^euù^ 
mains  neuf  (effions  du  concile ,  dont  les  fix 
imieres  avoient  été  imprimées  à  Cologne  en 
$3  ,  Se  depuis  à  Anvers ,  &  les  trois  autres  à 
ris;  après  les  avoir  vues  &  examinées ,  il  eft. 
Fis  que  le  concile ,  à  l'exception  de  ce  qui  eft 
la  foi,  de  la  dodrine,  des  conftitutionsde 
jlife  ,  &  de  la  réformation  des  mœurs  &  des 
rfonnes ,  ces  chofès  n'étant  nullement  repré- 
n/ibles,  ne  peut  &  ne  doit  être  reçu  dans  le 
raume  de  France  tant  pour  les  nullités  &  la 
me  dé  l'indiâion  &  de  la  tenue ,  que  parce 
'il  ordonne  à  l'égard  de  la  police  plusieurs 
ofes  qui  font  contre  les  anciens  conciles  de 
ance ,  contre  les  droits  de  la  couronne ,  la  di- 
ité  &  la  majefté  du  roi ,  l'autorité  de  Ces  edits, 
donnances,  arrêts  &  réglemens  desparlemens  , 
autres  cours  Souveraines ,  les  réglemens  des 
*ts,les  droits, libertés^  immunités  de  l'églifè  . 
allicane  ;  &  qu'il  donne  de  juftes  &  légitimes 
apçans  que  l'on  veut  introduire  l'inquintion  «n 
rance.  Il  propofè  enfiûte  en  particulier  les 
Xt*r  XXXIV.  H 


j 
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nullités  &  les  raifons  fur  letauejUes  Con  avis  e& 


A  n.  ^| 6 3.  appuyé.  Get^  con uiltation  fut  dédiée  àAntoine 
4e  Crouy ,  &  du  Moulin  la  fit  imprimer  à  Lyon 
. jdans  la  mçme  année  fans  privilège  du  Toi. 
*LXV.  Ce  zeJe  de  du  Moulin  lui  devint  fu nèfle ,  ht 

Du  Moulin  partifans  du  concile  lui  fùfciterent  plusieurs  af- 
^nmi^"Pr.i'-iaire.s  fâcheufes;  il  fut  cité  au  parlement,  & 
iwr2  *nfuitê  interr?gé  juridique  m  eut  en  pleine  chambre  for 
Ipar  ociiecLu  le  livre  qu'on  lui  attribuoit ,  il  avoua  qu'il  ea 
\xpi»  étoit  l'auteur ,  &  qu'il  l'avoit  fjit  imprimer  i 

Q*  Tfau ,  Ly0n  y  &  fur  cet  aveu  on  le  mît  en  prifon  a 
'** •  la  conciergerie  .,  comme  ayant  de  mauvais  feu- 

timens  fur  la  religion ,  &  publiant  des  écrits  ca- 
pables d'exciter  une  fédition.  X*'on  fit  faire  in- 
ventaire de  tous  fes  papiers  ,  &  l'on  défendît  i 
stous  Imprimeurs  6c  Libraires  de  vendre  &  dé-  ! 
biter  fon  livre.  Dans  le  même  teins  le  parlement 
^ya«t  écrit  au  roi  fur  cette  affaire  ,  famajeflè' 
.approuva  la  détention  de  du  Moulin;  mais  le 
^ingt-cinquieme  de  Mai ,  qu  le  vingt-unieiie 
,43c  Juin,  félon  d'autres.,  il  y  eut  des  lettres  pi- 
mentes expédiées  pour  ordonner  au  parlement 
*jde  le  mettre  en  liberté ,  à  condition  toutefo» 
qu'il  ne  feroit  rien  imprimer  à  l'avenir  (aniline 
permiflion  du  roi.  En  conféquence  de  ces  lettres 
^intervint  un  arrêt  quinze  jours  apr qs,  par  lequel 
vdu  Moulin  fut  élargi.,  ayant  d'abord  fa  maifofl 
rpour  prifon,  &  jouifïant  enfuke  d'une  entière 
liberté,  M.  de  Thou  dit  que  par  les  mêmes  let- 
tres le  roi  ôta  au  parlement  la  connoi (Tance  de 
cette  affaire,  en  l'évoquant  à  (on  confèilponty 
^tre  jugée. 
^XVÏy      Quelques  jours  avant  cette  consultation  <fo 
ifuUatVon^da  Moulin  en  :avoit  fait  une  autre;- la  nobleflid* 
imêmefur  1*4-  Picardie  ayant  député  le  vidame  d'Amiens  peut 
•leéHcn   de    lui  demander  fôn  avis  touchant  la  promotion  à 
.•PieffjdeCfe;  révêché  d'Amiens,  d'Antoine  ou  Pieroe* 
JtàS^ ^.CreauigrajiM  ennemi  fe  Fwrifam *  *  «p 
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ravant  évêque  de  Nantes ,  &  fî  l'on  pouvoit  ■■ 

juilement  l'empêcher  de  prendre  poflèffion  de  An*  ifé}. 
cet  cvêché^  du  Moulin  répondit  que  puifque 
les  états  de  la  province  n'avaient  rien  fçu  de  la  De  Tko*9 
nomination  decetévéque,  qu'on  ne  leur  avoit  *#•  ****•  m 
point  demandé  leur  avis,  &  qu'ils  n'y  avoient^ 
pointxonfenti  ,1'on  pouvoit  jnûement  s'oppolèr 
a  fon  inûallation  &  a  la  prifè  de  poflèffion,  pour 
cette  raifon  principale  9  qu'il  étoit  ordonne  par 
les  décrets  des  conciles  généraux ,  les  ordon- 
nances des  rois  de  France ,  Clotaire ,  Charle- 
tnagne,  Louis  le  Débonnaire  ,  &  par  les  réfolu- 
rions  des  états  du  royaume  afiêmblés  à  Orléans 
il  y  ayoittrois  ans ,  que  l'autorité  &  le  confênte- 
ment  de  la  nobleûe  &  du  peuple  intervinflènt 
auffi  dans  Pele&ion  des  évêques.  Sur  cette  ré- 
ponfe  Antoine  d'Ailiy  de  Peguigny  vidame  d'A- 
fniens  fut  oppofant  au  nom  de  la  nobleïïe  de  Pi- 
cardie ,  &  rendit  Ion  oppoûtion  publique  par  un 
«crit  qu'il  fit  imprimer  dans  le  mois  de  Mars. 
On  croit  que  ce  fut  ce  qui  détermina  le  parle- 
ment à  ftvir  contre  du  Moulin  /joint  à  la  concil- 
iation qu'il  avoit  donnée  &  publiée  touchant  le 
concile  de  Trente. 

Comme  les  difficultés  (êmbloient  croître  cha-     LXVÏI. 
|ue  jour  en  France  pour  la  réception  du.concile,     Nouvelles 

.e  pape  envoya  au  Toi  Charles  IX.  Louis  Anti-  «■»«««<»« 
K  r     .       K    ,.,.v  ,   ,    ,         *  ,       ,        .    .        papepourfai- 
tion  ,  qui  avoit  déjà  ete  charge  de  négociations  rerecevoir  le 

importantes,  afin  de  (blliciter  vivement  auprès  concile  ea 

Ae  ce  prince  la  publication  des  décrets  du  con-  France* 

xile  dans  le  royaume.  Antinori  n'oublia  rien  de 

-ce  qui  pouvoit  engager  le  roi  à  (atisfaire  le 

pape  fur  cet  article  :  il  s'efforça  de  faire  con- 

■noitre  à  ce  prince  que  Pie  IV.  ne  demandoit 

rien  que  de  raisonnable,  rien  qui  ne  tournât  à 

l'honneur  &  à  l'avantage  de  la  France.    Mais 

4e  roi  Ce  contenta  de  promettre ,  encore  d'une 

«aaiere  alliez  vague  9  qu'il  feroit  exécuter  dafl* 

Hi] 


2 
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»  """  '  la  faite  les  décrets  du  concile  -les.  uns  après  les 
A  *•  iS-6fr  autres:  mais  que  pour  les  faire  publier  dans 
/on  royaume ,  il  ne  le  pouvoit ,  de  peur  que 
les  Calviniftes  ne  le  replongeaient  dans  de 
nouveaux  troubles  dont  il  lui  (eroit  peut-être 
vplus  difficile  de  fe  tirer  que  par  le  pane.  Qu'au 
reiîe  il  ne  laiflferoit  échapper  aucune  -occafiofl 
de  témoigner  au  faint  fiege  combien  il  avoit  de 
vénératibnpeur  lui  y&  qu'il  fçavoit  l'obéiiïànce 
-qui  lui  étoit  due. 

Le  pape  content  en  apparence  de  cette  excu- 


l'évêque  de  Vintimille.  -Il  (çavok 
aie  en  Aile-  bien  qU>j]  n»y  avojt  rjen  £  attendre  du  coté  des 
•magne.  Luthériens,  quipar  des  ouvrages  publics  avoient 

Pallqv^lb.  ^Jéjà  |iro^efté.  contre  Ces  décrets-;  entr'autres  m   < 
2ée Thou  '  certi^n  Jean  Fabrice,  qui  avoit   adreflë  au? 
h:ft.  /.   36  \  Allemands  un  difcours  rempli  d'erreura ,  qui 
verf.  fin*        fut  auffi-tôt  refuté  par  Pierre  Fontîdonius,theo- 
Spond.  hoc  logien  Espagnol ,  qui  avoit  affifté  au  concile» 
tnnoy  n-  1.  JVîartin  Chemnitius,  difcipline  de  Melanchthon, 
s'étoit  pareillement  élevé  .contre  la  réception 
des  mêmes  décrets  par  un  ouvrage  auquefjoflê 
Ra venitein ,.•  théologien  de  Louvain ,  répondis 
Il  ne  s'agtfTok  donc  que  des  pays  catholiques* 
l'empereur  Ferdinand  qui  avoit  faitiouvent de- 
mander au  concile. la  communion  foui  4es  deux 
.efpecos  par  Cçs  ambaiïadeura  ,  &  qui  i'avqit  de* 
rmandée  lui-même  à Tnfpmck  dans.les  dmr/es 
conférences  qu'il  avoit  eues  avec  les  cardinaux 
Aioron.&  de  Lorraine,   voyant  qu'on  *e  lui 
avoit  rien  accordé ,  fit  pour  l'obtenir  <le  nou- 
.velles  inftances  au  pape,  tant  en  fon  nom, qu'en 
On  trouvé  celui  <Ju  duc  de  Bavière  fon  gendre.  Ses  lettres 
cette  lettre     font  <ju  quatorziejne  de  Février.  Il  y  joignit im 

d<r$hR*ïanQ~  Pet*'  ^cnt  comP°^  P2^  9ie*lues  docteurs  et- 
«T»??''      '  tholi^ues,  pour  ^montrer  ju'en  i'éjat  m  J* 
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ttoxntoit  l'Allemagne  ,  on  ne  pouvoit  refufèr  fa  " 

demande;  que  d'ailleurs  les  cardinaux  Moron  A  n.  1563» 
Se  de  Lorrains  lui  avoient  fait  efperer  qu'on- 
au  roi  t  cette  condescendance,  &  que  les  arche** 
Veques-éie&eurs  le  (buhaitoient  fort. 

Le  pjpe  ayant  afîemblé  le  facré  collège  le      tXIX. 
quatorzième  de  Juillet ,  propola  aux  cardinaux     II  propofe 
cette  demande  de  l'empereur,  &  s'étendit  fiir  *u*    .carddi" 
les  motifs  fur  lefquels  elle  étûit  appuyée ,  entre  ^nde  *  de  * 
autres  qu'en  la  réfutant  on  expofoit  toute  la  l'empereur 
nation  à  abandonner  non-feulement  la  foi  ca-furl'ufaj^d» 

cilice. 


:  eveques  de  donner  leur  avis  gj 
en fecret ^ & qHefiiivanrletrr confèih,  quelque 
éloignement  qu'il  eût  des  nouveautés ,  il  avoit      LXX. 
accordé  â  quelques  évêques  d'Allemagne ,  la     C«  ukgc 
permiflron  d'ufer  du  calice  pour  leurs  dioce-  cft    îii^J^ 
foins  r  non:  pas.  en  général  &  absolument,  mais  ^njj, 
dans,  les:  endroits  feulement ,  où  cela  fer  oit  ab-  * 

Iblutnentmécefiàire  pour  les  raifbns  alléguées  ,  *     a  iV'  ut 
&  en  leur  prefërivant  certaines  conditions.  Il      Raynald. 
ajouta  que  cette  conceflion-  avoit:  été  reçue  à  ad  huât  an. 
Vienne  avec  beaucoup  de  joie,  &  que  (on  nonce  "•  3  f» 
lui  mandoit  que  depuis  ce  tems-là  les  deux  tiers  fj%u£t,  * ,r,r" 

j       L*    »*•      ^      a    .  f      x         »     r  •       »     f*  de  la  coin . 

des  heretjqucs:  etotent  rentres  danslefein  de  mu„iûn  jCtlê 
Véglifë.  On  approuva  ces  vues  du  pape,  &  Us  deux  t,'pe- 
pour  les  remplir  entièrement ,  Pie  IV.  envoya  "*  t  '  %p**u 
on  bref  à  l'empereur,  par  lequel  il  lui  accordoit  Vf  7  fur  u 
fà  demande.  LXXÏ 

Mais  le  pape  n'eut  pas  la  même  indulgence  t'empercur 
à  l'égard  d'une  autre  demande  que  Ferdinand  demande  en- 
avoir  encore  faite  :  c'étoit  qu'on  accordât  aux  *°.r*  w'o* 
prêtres  qui  s'-étoient  mariés  après  leur  apoftauV,  très  can^eT-l 
te  permiffion  de  retenir  leurs  femmes  en  ren«-  tis  leurs  femT 
trant  dan*  le  fein  de  l'églife  :  Pie  IV.  fentoit  me<. 
mieux  que  cej  Prince  à  quels  inconvéniens  on  J?'.7^0",  * 
ficoû  expofé,  fi  on  accordoir  fur  ce*  point  ce  n^avcr'usfù 

H    iij  •*    s  'J 
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la  fuite  les  décrets  du  concile  les# 


fi%.  , 56 j.  autres:  mais  que  pour  les  fai^g 

Ton  rovaume,  il  ne  le  pouif-^    $ 
les    Calvinittes  ne  le  «PÇ|.g  |   g- 
nouveaux  troubles  dont  i   |r  g  *T  J  g^ 
plu*  difficile  de  ie  tiret  |£  £f-£  |  |' 
refle  il  ne  laifleroit  è  g  '%*%  g'  g'  " 
de  témoigner  au  fiÉff»  %i\%^î^ 
ycncratîonpcur  b/g  | ". jT     f  ^  >'  ^  5 
SuiluiétoitdaçJ|l|     ? ri  ^  . 
tyviïï  Lepapeco7-r||^      *        f  \ 

Le  pape  veut      '         r  •*■■'"-'**      **  I 

%oir  le  con-  à  Ion  nor;  ;  *.;.:?*     4  ^  -f 

C!ie  en  Aile-  bien  quT  î  v  *.<  '  ^If  .    "*?  ?** 

™g«e«         Luthé*  ■■-■/■•."  ^  *  -*er  *■  moln«w  "> 

JU/».  \b.  déjà  *  '    I     ;  -  pasle  tems  de  feirtfc    ^ 

/.  24,  c  12.  ceJ.      ?  ;  contre  le  refus  du  pape»   M 

DeThoui^t*     ■         .lUtlevingttinquiemedeJuiuet;  a 
A'A  '•  *6  *  f  -•  Maxîmiiien  II.  quihnfiiccéda,  ne  M 

%Ù.  ho,         ^  P»«ôt  en  pofleffion  de  l'empire,  tuffl  1 
0imo ,  «•  •       *nt  a  la  charge ,  &  en  écrivit  fortement  à  &  M 
jâinteté.  ■ 

La  lettre  de  ce  nouvel  empereur  efl  du  vingts    1 
J$lt$  huitième  de  Novembre;  il  y  prie  Pie  IV,  de    I 
•     t£fi**  relâcher  quelque  chofe  de  la  levérité  qu'on  gar-     1 
.  é?*6***  doit  contre  les  prêtres  mariés  ,  &  qu'on  eût  en     \ 
£%£*     cela  quelque  égard,  fiir- tout  aux  demandes  de 
*J!tLm  ,  ceux  ^e  Sile/îe ,  de  Moravie  ,  de  Bohême  & 
Jïfip.  citl  d'Autriche ,  où  (ans  cette  condefeendance  %  on 
*jUg*std.  manqueroit  bientôt  entièrement  de  xniniflres* 
^dàmMMn.  n.  ses  lettres  étoient  accompagnées  d'une  courte 
Sf*  expofîtion  des  raifôns  qui  paroiffbïent  favorables 

au  mariage  des  prêtres.  On  y  difoit  entr'autres» 
qu'on  ne  pouvoit  nier  que  fui  van  t  l'ancien  &  le 
nouveau  teftament  il  ne  fut  permis  aux  prêtres 
de  Ce  marier ,  &  qu'il  étoit  confiant  que  les  apô- 
tres ,  à  l'exception  de  quelques-uns ,  avoieat 


V^,«ttÇ>T:  ^v*Oi  <jue  dans  la  pri- ■ 
^P***?.*»*  ^u'en  Occident,, 


*V«T-        qu'en  Occident,  An.  156*. 
^-  '*  W^£i?nt^ libres  &  Pcr" 

^  "V  ;^^^uc  <k  Corimhe 

V.^^M^  ^^ttGTnoflSensjyc». 

w  ^  '<~^  -  ■  >  de  ne  point  unpo- 

^  ^    *<£..  ^  ience  aies  frères, 

"^    "''. v'v.%  d'avoir égard  à 

tlafamenfe    R8ifons  d, 

Socrate  &  l'empereur?  r» 

"j(pecle  à  fivcurduma- 

. ^  ..oit beaucoup  JJJJ cdcs ?ré* 

>  ^"  -  J??fcr  aux  Prétre$   '7>«  7*o:<  , 

-. - .  '  -.  ■  -«■"  cet  article ,  que  dans  u  11  ibid. 

,•*■*  la  fervent  du  clergé  difpen-    Socrat.hijl. 
^tte  mdnlgence.  On  diïoit  encore  que  J* -V  '•**«• 

^enfe  ^u  "WÎaee  rendoit  les  prêtres  fî  ra-  5* 
"  <gue  les  écoles  de  théologie  étoient  vacan- 
tes *  Se  quc  cJwcun  »  au  mépris  des  évëques ,  ai- 
bit  à  celles  des  Proteflans ,  ou  Ton  recevoit 
L'ijnpofition  des  mains  telle  quelle ,  pour  fè  ré- 
pandre ensuite  de  tous  cotés  :  ce  qui  étoit  hon- 
j^jx  à  Véglife  catholique  :  qu'on  croyoit  donc 
H0*ii  éiolt  de  l'avantage  de  la  religion ,  que  con- 
tre la  fevérité  de  la  règle  le  pape  accordât  quel- 
mie  ebofê ,  &  qu'on  permit  aux  eccléfiaftiques  , 
pu  de  demeurer  dans  lecélibat ,  ou  de  Ce  marier  : 
qu'enfiiite  ceux  qui  avoienthonnêtement  époufé 
2esf emmes ,  &qui  d'ailleurs  étoient  de  bonnes 
jnoeurs,  &  fçavans  dans  les  matières  ecclé/îaiH- 
ques,  fuflènt  admis  aux  ordres  majeurs;  qu'enfin 
dans  une iî  grande  difètte  de  prêtres,  on  difpensât 
ceux  qui  avoient  contra&é  mariage  contre  les 
conflîtutions,  qu'on  les  fouffrît  avec  bonté  dans 
futile, qu'on laiflat à  leur  conscience  le  foin  de 
bftrvir,  &  de  faire  leurs  fondions  ;  que  Ci  l'en 

H    iv 
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*■■ ■■■■*■■»  qu'il  dé ffroit ,  il  prévoyoit  combien  cette  îndnt 
A  m*  if*3.gence  éloigneroit  les  miniftres  du  fànâuaire 
de  l'application  qu'ils  doivent  apporter  à  leur» 
FaUav.  U  devoirs ,  qu'ils  ne  confulteroient  plu»  que  la 
».  9.  '"      '  chair  &  le  fàng,  pour  augmenter  leur  bienj 
KaynaU.    pour  laitier  des   enfans  riches  ,  &  que  par- 
md  hînca&rié  là  les  bénéfices  deviendroient  héréditaire»,  un 
*$•  père  n'oubliant  rien  pour  voir  (on  fils  dans  la 

même  place  qu'il  occuperoit.  Qu'enfin  bien  que 
le  célibat  ne  foit  pas  attaché  de  droit  divin  aux 
ordres  fàcrés ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'y  ait  point 
de  loi  divine  qui  défende  d'ordonner  prêtres  des 
personnes  mariées ,  ni  aux  prêtres  de  Ce  marier; 
cependant  la  loi  eccléfïafHque  qui  prefcrit  k 
célibat  aux  çlrrcs  >  étoit  trop  ancienne  ,  Jt  trop 
bien  autorifée  ,   pour  y  donner  la  moindre  at- 
teinte* L'empereur  n'eut  pas  le  teins  de  faire  (h 
nouvelles  inftances  contre  le  refus  du  pape, 
-parce  qu'il  mourut  le  vingt-cinquième  de  Juillet; 
mais  fôn  fils  Maxirailien  IL  qui  lui  fiiccéda ,  ne 
fut  pas  plutôt  en  poiTedion  de  l'empire,  qn*3 
revint  à  la  charge ,  &  en  écrivit  fortement  a  fi  ■ 
fàinteté. 
XXXII.         ka  lettre  de  ce  nouvel  empereur  eft  du  vingt- 
Nouvelles  huitième  de  Novembre  ;  il  y  prie  Pie  IV»  de 
-  inftances  de  relâcher  quelque  chofe  de  lafévérité  qu'on  garr 
Maximihen    40£t  contre  ies  prêtres  mariés ,  &  qu'on  eût  en 
sne  toiet.™  "  ce^a  quelque  égard ,  fiir-tout  aux  demandes  de 
De  Thou    ceux  ^e  Silefie ,  de  Moravie  ,  de  Bohême  & 
loto  fuf.  au  d'Autriche ,  où  (ans  cette  condescendance ,  on 
Rayn&id*  manqueront  bientôt  entièrement  de  minières. 
ad  hune  an.  u.  $es  lettres  étoient  accompagnées  d'une  courte 
V*  expoïïtion  des  raifbns  qui  paroiflbient  favorables 

au  mariage  des  prêtres.  On  y  difoit  entr'autres, 
qu'on  ne  pouvoit  nier  que  fuivant  l'ancien  &  le 
nouveau  teilament  il  ne  fut  permis  aux  prêtres 
de  Ce  marier ,  &  qu'il  étoit  confiant  que  les  apô- 
tres ,  à  l'exception  de  quelques-uns ,  ayoiest 


JÀvti  etntfoixAttte-bmitfemri         T7¥ 
femmes.  Qu'on  rçavoitaufli  que  dans  la  pri-  ■  ■  ■  ■ 

ive  églife ,  tant  en  Orient  qu'en  Occident ,  A  n.  i*6j» 
mariages  des  prêtres avoient  été  libres  &  per- 
,  jufqu'autems  de  la-défenfe  faite  parle  pa- 
Callixte.  Que  Denis  évéque  de  Gorimhe 
s  une  lettre  qu'il  écrit  aux  Gnoflïens ,  y  en- 
te Pinithus  leurévêque ,  de  ne  point  impol- 
ie rude  joue  de  la  continence  aies  frères  r 
l-à-dire ,  àtes  clercs  r  mais-d'avoir  égard  à 
rfoibleile.  EXXîITL 

3n  n'oublioit  pas  dans  oet  écrit  la  fameufè  Raifons  d* 
ioire  de  Paphnuce  rapportée  par  Socrate  &  Tempercurerv 
:omene ,  qui  paroît  pour  le  moins  (ulpede  à  faveurduma- 
fieurs ,  £  l'on  ajoutoit  qu'il  y  avoit  beaucoup  ™f  *****  pr*~ 
»de  rai(bn  aujourd'hui  à  laiflèr  aux  prêtres  *  p€  jftou 
f  liberté  honnête  fur  cet  article ,  que  dans  u  n  ibid. 


âge  rendoit  les  prêtres  i 
,  que  les  écoles  Se  théologie  étoient  vacant 
,  &  que  chacun,  au  mépris  desévêques,  al* 
:  à  celles  des  Proteflans ,  où  l'en  recevoit 
;pofïtion  des  mains  telle  quelle  ,  pour  Ce  ré- 
idre  enfuire  de  tous  côtés  :  ce  qui  étoit  hon- 
x  à  l'églifê  catholique  :  qu'on  croyoit  donc 
il  étoit  de  l'avantage  de  la  religion ,  que  con- 
la  fé vérité  de  la  règle  le  pape  accordât  quel- 
chofe ,  &  qu'on  permît  aux  eccléfîaftiques  , 
le  demeurer  dans  le  célibat ,  ou  de  Ce  marier  : 
sn fuite  ceux  qui  avoienthonnêtement  époufë 
femmes ,  &qui  d'ailleurs  étoient  de  bonnes 
ïurs,  &  fçavansdans  les  matières  ecclé/îafti- 
s,  fufïènt  admis  aux  ordres  majeurs;  qu'enfin 
s  une  fi  grande  difètte  de  prêtres,  on  di  (pensât 
x  qui  avoient  contra Aé  mariage  contre  les 
ftitutions,  qu'on  les  fouffrît  avec  bonté  dans 
lifè ,  qu'onlaifïat  à  leur  conscience  le  foin  de 
»rvir,  &  de  faire  leurs  fondions  ;  que  Ci  l'on 
H    iy 
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■  croyoit  devoir  obliger  les  prêtres  au  vœu  de 

A  n.  15^3.  chafteté,  du  moins  Ton  ne  devoit  ordonner  que 

ceux  qui  feroient  avancés  en  âge ,  &  de  qui  Ton 

devoit  efperer  qu'ils  obferveroient  (aintement  & 

inviolablement  le  célibat:  mais  quelques  inftan- 

ces  que  fitl'empereur,illuifutimpomblede  rien 

obtenir  du  pape  fur  cet  article. 

1XXIV.        La  Pologne  n'étoit  pas  dans  un  état  plus  tran- 

Lepape  pen-  quille ,  que  les  provinces  pour  lefqu elles  Maxi* 

feàfairerece-  milien  II.  fbllicitoit  des  grâces  avec  tant  de  zèle, 

îL°,rJ« c5!!fjr  ka  foibleflè  du  nouveau  roi,  fbn  peu  d*union 
Je   en  Polo-  r  r  .      »  »     •     «  j 

gnc#  avec  la  mère ,  &  ion  mariage  avec  Barbe  Kad- 

Pallav.  in  z™iïï  qui  menoit  une  vie  fort  licentieufè ,  en  af- 
hift.  lïv.  24  »  foibliflànt  l'autorité  des  loix ,  donnoient  chaque 
€.  1 3 ,  «.  1.     jour  de  nouvelles  forces  aux  hérétiques,  quipro- 
Aaynald.  in  fitoient  de  cette  mé/intelligence  pour  s'aggrandit 
hoc  ant  ».  40.  &  pour  s'affermir.  Chacun  fe  fit  une  religion  fe- 
lon  (on  caprice;  &  comme  il  y  a  toujours  des 
gens  qui  profitent  des  erreurs  &  de  l'aveugle- 
ment des  autres,  plufîeurs  doâeurs  travaillèrent 
efficacement  à  établir  &  à  répandre  leurs  opi- 
v      nions.  On  fe  mocquoit  ouvertement  du  culte  & 
La  difcipline  &es  cérémonies  de  Téglife;  on  profeffbit  publi- 
ée l'eglifc     quementles  doârines  nouvelles,  il  Ce  faifbit  tous 
tcnrerfee  en  les  jours  des  affemblées  &  des  cabales  ,  les  prie- 
Pologne,        res  publiques  &  le  (aint  faerificefefailbient  félon 
Gratiani  in  les  formes  nouvellement  inventées  ;  la  religion 
vit,  Comm.  I,  ancienne  paiToit  pour  un  amas  de  cérémonies  ri- 
*  '  *•  7*         dicules  :  le  culte  étoit aboli  en  plusieurs  endroits; 
on  fe  faififToit  des  temples ,  les  prêtres  étoient 
chalTés  de  leurs  maifbns ,  &  dépouillés  de  tous 
leurs  biens  :  les  principaux  de  la  cour  &  une  par- 
tie du  fénat  étoient  ou  fufpeds,ou  frappés  de  cet- 
te malheureufe  contagion ,  &  le  parti  étoit  déjà 
aflez,  fort  pour  ne  craindre  ni  le  pouvoir  de* 
loix,  ni  l'autorité  du  roi  même.  Telle  étoit  la  Po- 
logne ,  lorfque  Commendon  y  arriva.  Les  évo- 
ques fêuls  capables  de  réfîfter  aux  hérétiques  > 


livré  tint  fiixatîrt-huittttoe:        ijf 
it  dëfunis  entr'eux,  &-  rï e  fongeam  qu'à 


I5«J* 
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intérêts  particuliers  s  ils  n'avoient  aucune  A  h» 
îunication  ,  &  hiflbient  opprimef  ia  jufti- 
la  religion.  Dfeux  de  ces  evêques  avoient 
le  crédit  que  tous  les  autres  &  dans  le  fénat    LXX  VH 
îs  le  clergé  ;  Jacques  Ucange  archevêque    La  divifiotr 
lefhe,  &  primat  duroyaumev -&  Philippe.entrtié,^r^- 
syiévêque  de  Crac<me.lAmétoitconfid&  J^g*1* 
par  fes  dignités &vpar  (es  honneurs;  l'autre  n,e»t  d*  k 
n  efprit  &  partes  richefîês.  Quoiqu'ils  fuP  religion    ca 
►rouilles  enfèmbie,  qu*ils  euflent  des  inclir  Bologne- 
os  &  des  prétentions  différentes,  ils  avoient  '  PalUv.  ifc 
ême  dé/ir  de. troubler  l'état  j  &  d'apporter  «*  fip* 
ue  confu/îôîi  dans  les  aflarresvUcange  avoir.,  G"****'** 
andes  liaifbns  avec  les  Proteftans»  (orre£-gr  * 
aturellement inquiet  &changeantattendoit    RàyxsUu** 
tirs  quelque  révolution  y  &  comme  on  Ce  ad  hune  am. 
>rdinairement  fur  ce  qu'on  fbuhaite,  il  s'é*  n-  4* 
naginéque  £  les  feues  enflent  prévalu^  il' 
t  pu  rejetrer  l'autorité-du  fàint  fîege ,  et  Ce  • 
leclarerchef  de  l'église  en  Pologne. Les  hé/- 
les  pour  l'engager  plus  avant  dans  leur  par-  - 
ntretenoient  dans  cette  efperance.  Cepen**~ 
il  voyoit  fouvent  Commendon  qu'il  ta- 
de  gagner,  auffi-bien  que  Téveque  de 
me  d'un  efpritaltier  &  inflexible ,  accou- 
i  dominer ,  qui  Te  conâoit  en  fes  grandes 
lès ,  &  qui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos». 
Gorrrmen don  ne  Ce  laifla  point  Surprendre 
urs  confeils ,  qui  ne  tendoient  qu'à  faire 
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mêmes  aux  hérétiques  les  occafions  de  les  mé- 

i^Mt  l^3#prifer  &  de  les  détruire.  Il  n'en  put  gagner  que 

quelques-uns  ;  mais  il  détermina  le  prince  à 

chaiïer  de  Ces  états  tous  ces  doâeurs  étrangers , 

qui  infpiroient  l'erreur  &  la  révolte»  afin  qu'on 

pût  réprimer  plus  aifément  lalicence  de  ceux  du 

parti ,  &  empêcher  qu'on  n'entreprît  rien  de 

-T.XXVTI    v^°^cnt  contrc  *es  prêtres  &  contre  les  églifes. 

Commenta  Jt  Comme  l'archevêque  Ucange  avoit  &Skm 

empêche  la   d  ailembler  un  concile  national ,  dans  lequel  on 

tenue  d'un    pût  déterminer  les  matières  de  la  religion ,  &  la 

concile«itio-  régler  félon  Tufage  &  les  intérêts  de  l'état,  fins 

«âe.C°  *a  participation  &  fans  l'autorité  du  pape;  k 

1    .    . .   nonce  connoiflânt  les  defleins  &  les  intrigues  de 

vita  Commi™  cet  arcnevêqjie,  employa  tous  Ces  (oins  &  tou- 

don.  /.T*  "~  te  *°n  adre"è  pour  détourner  le  roi  de  tenir  ce 

bo.  '  concile  ,  &  il  y  réuffit.  Ce  prince  aimoit  le  re- 

PalUv.  in  p0s,  &  ne  craignoit  rien  tant  que  les  mouve- 

U  4,  a  13,  n9  mens  &  jes  r^voite$  ^5  çes  £tats  .  auffi  i0T£ 

*'  qu'on  voulut  parler  de  cette  affaire  dans  le  (e- 

nat,  il  en  rejetta  la  proportion,  proteflantquc 
ce  n'étoit  point  à  lui  à  déterminer  quelque  chofe 
fur  les  matières  eccléfiaftiques.  Ucange  ne  fere- 
buta  pas  cependant  pour  cela,  &  voici  l'artifice 
qu'il  emplova  pour  réuffir* 

Comme  le  concile  de  Trente  avoit  ordonné  à 
tous  les  archevêques  d'afïèmbler  les  évéqaes  de 
leurs  provinces  pour  conférer  avec  eux ,  &  pour 
ordonner  ensemble  ce  qu'ils  jugeroient  néceflai- 
re  àla  conduite  de  leurs  égliies;  Ucange  Ce  Cet* 
vit  de  cette  occasion ,  qui  étoit  favorable  à  fes 
defleins,  &  Cous  prétexte  d'obéir  au  décret  du 
concile,  il  réfolut  de  convoquer  le  fynode,  & 
communiqua  fà  réfoluti on  à  Commendon.  ToUs 
les  autres  évêques  &  tous  les  gens  de  biens  (bu* 
haitoien t  fort  ces  aflemblées,  le  nonce  même  au* 
Toit  été  de  cet  avis,  s'il  n'eût  fbupçonné  l'es- 
prit &  les  intentions  d'Ucange  >  mais  afin  qu'on 
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ne  pût  lui  reprocher  de  t'étre  oppofë  à  une  entre-  - 

prifè  fi  falutaire ,  &  approuvée  de  tous  les  gens  A  m.  1563* 

de  bien,  il  consentit  que  le  fynode s'aflembLu  à 

Petricow. 

Cependant  il  obièrva  toutes  les  démarches  LXXVIH» 

d'Uçaiige ,  &  (Cachant  qu'il  rfecherchoit  lêcrete-  H  diffipe  les 

ment  les  hérétiques,  dont  les  chefs  dévoient  fef,rc,fi1fc,A  *c 
_  \       /-*j»ir  •    1        «j  1  archevêque 

trouver  a  ce  lynode  ,  il  fit  avenir  le  roi  de  tout  de  Gnefne  , 

ce  qui  Ce  paffoit  par  Nicolas  Volski  évëque  de  qui    vouloic 
Rio  vie,  mil  étoit  fort  attaché  à  ce  prince  ,«e  concile. 
lequel  craignant  quelque  (édition  de  la  part  des  GratUni ,  «1 
hérétiques  ,  écrivit  à  Ucange  8c  au  nonce ,  qu'il  fup9 
falloit  remettre  ce  fynode  a  un  tems  plus  tran- 
quille. Aihfî  le  deûein  du  concile  national  fut 
rejette,  &  toutes  les  intrigues  d'Ucange  n'eurent 
aucun  effet. 

Commendon  reçut  de  (a  (âinteté  vers  ce  tems-    LXXIX. 
la  les  aétes&  les  décrets  du  concile  de  Trente  LeP*P«  «J£ 
réduits  en  un  volume,  avec  des  lettres  qui  lui  î^edesdel 
ordonnoient  d'employer  tous  (es  (oins  pour  faire  c*eis  du  con- 
recevoir  publiquement  ce  volume  de  décidons ,  cilede  Trente 
qui  dévoient  être  la  règle  de  la  foi  &  de  la  difci-  *   Commen- 
pline  de  l'églifè.  Le  nonce  reçut  cet  ordre  de  fi  on# 
fàinteté  dans  la  PrufTe  ,  où  il  étoit  allé  pour  voir      Grananî  9 
le  cardinal  Hofîus  un  des  légats  du  concile ,  &  '*''• '•  2  *  c* 
qui  depuis  quelque  tems  étoit  revenu  de  Trente  ll< * yauav\c. 
pour  réfîder  dans  fon  églife  de  Varmie ,  &  y  /.  24 1  Ct ,  j  r 
cxercerlesfonâionsdefonminiftere.IIsconcer-  n.  t» 
terent  enfèmble  les  mefiires  qu'il  falloit  prendre 
pour  réuffrr  ;.  mais  ils  y  trouvèrent  de  grandes 
difficultés,  tant  du  coté  des  hérétiques,  dont  le 
parti  étoit  puiffant ,  que  du  côté  de  l'archevêque 
de  Gnefiie ,  qui  ne  demandoit  qu'à  brouiller  les 
affaires.  11  leur  paroiflbit  plus  sûr  de  traiter  en 
particulieravec  le  roi ,  &  de  lui  préfenter  ce  li- 
vre à  lui  fêul.  Maisiln'éroit  pas  fi  honorable ,  8c 
l'on  doutoit  fi  le  royaume  recevroit  (ans  diffi- 
culté y  ce  qui  n'auroit  été  présenté  qu'au  roi  fans 

H  vj 
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■  ■  ■  "■  aucune  participation  du  (en au  D'ailleurs  îl  étofc 
An.  1563.  dangereux  fi  l'affaire  fê  paffoit  dans  le  fenat, 
qu'il  n'y  eût  bien  des  cppofîtions,  &  que  les 
hérétiques  ne  fifTent  rendre  quelque  réponfèamr 
bigue  ou  fâcheufè,  pour  éluder  &  méprifer l'au- 
torité du  concile  &  celle  du  pape» 
LXXX.         Aumilieu  de  cet embarn.siis conclurent  qu'il 

prêtent*  les  Mloit  Préfenter  le  livre  au  roi  ?  att  fénat  tout 
Secrets  du  ensemble ,  ou  ne  le  préfenter  point  du  toutXet- 
conctle  su  te  résolution  prife,  le  nonce  partiten  diligence,& 
roi  &  au  fé-  vint  à  grandes  journées  trouver  le  roi  à  Varfôvie 
"'p  IU  '  vers  ^es^rontieres  de  la  Lrthuanie,  où  ce  prince 
A'/?.*.  34 ,  c. ten01t  ^es  états  de  Ton  royaume.  Dès  qu'il  y  fut 
13  ,  «1 1  &  2!  arrivé ,  avant  que  de  rien  entreprendre  ,  &  de 
Grattant  in  communiquer  l'affaire  à  qui  que  ce  foit,  de  peur 
vita  Comm.  de  donner  le  tems  à  Ucange  &  aux  hérétiques  de 
•  %\y\li4  fe  liguer  enfemble  contre  lui;  il  alla  trouver  le 
ad  hune  a*n.  ro1 ,  T'entretint  en  particulier ,  le  fit  entrer  dans 
n.  44.  Ces  fêntimens ^  &  le  difpofa  àlui  donnerce  jour- 

là  même  audience  publique  dans  le  fénat.  Ce 
prince  le  pria  d'attendre  quelques  momens  dans 
îâ  chambre ,  il  entra  enfuite  dans  le  fénat,  &  peu 
de  tems  après  il  lui  envoya  deux  fenateurs  pour 
le  conduire  dans  Paflèmblée  qui  étoitdéji  fort 
nombreufe  ;  il  y  fut  introduit ,  &  Ton  écouta 
avec  beaucoup  d'attention  le  difeours  qu'il  y  fit  : 
commençant  par  les  râfons  que  le  fouverain 
pontife  avoit  eues  d'aflembler  un  concile  uni- 
yerfel,  parcourant  en  peu  de  mots! on  ouvertu- 
re ,  (es  commencemens ,  fês  fiiites  &  la  conclu- 
sion d  une  fi  célèbre  afïemblée ,  &  montrant  que 
tout  s'y  étoit  p^.fie  félon  les  formes  anciennes , 
êc félon  les  canons  apoftoîiques ,  fans  avoir  rien 
oublié  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  fbuhaiter  pour 
l'explication  des  vérités  chrétiennes&  des  points 
LXXXI.    £e  ja  difcipKne.  Enfuite  il  expofa  l'approbation 
enpietnftnat  <lue  *e  PaPe  *YOlt  donnée  à  (es  décrets,  lapu- 
poLùfccep.  blicaticn  qu'il  enavoit  faite,  &lefoin  qu'il  avofc 
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ïs  de  les  envoyer  dans  tous  les  royaumes  pour  ' 
s  foire  recevoir  à  tous  les  princes  chrétiens.  Il  A  N.  i  i6%* 
t ,  qu'il  avoit  ordre  de  préfenter  au  roi  un  vo-  .0B  <ju  con^ 
me  de  ces  décidons  &  de  ces  ordonnances  ec-  c^# 
éfîaiHques ,  afin  qu'il  les  fit  obferver  dans  (on  .    . 

y  au  me  y  &  qu'il  témoignât  (à  fôumiffion  à  ce  çfjêglêm%U% 
mette  ,où  fes  ambaflàdeurs  avoient  aflifté.  Que'"^* 
5  livre  étoit  rempli  d'inftruâions  cclefles,  qu'il  PaUêf^  *t 
Toit  utile  aux  catholiques ,  f  lutaire  auxpro- 
inces  infeôées  de  nouvelles  héréfies,&  capable 
'arrêter  dans  la  véritable  créance  de  l'églifê  les 
fprits flottans &  indéterminés;  que  cefèroit  une 
réibmprion  &  une  opiniâtreté  infupportable 
e  rejetter  ces  décrets  dreflés  par  l'avis  de  près 
e  trois  cens  évéques ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoït 
e  fçavans  dans  l'europe  ,  qui  avoient  pefe  & 
xaminé  toutes  les  raifôns.  Qu'il  ne  croyoit  pas 
[ue  perfonne  refufât  de  fe  foumettre  aux  ordres 
l'un  conci'e  universel ,  qui  avoit  été  conduit  par 
eSaint-Efprit ,  &  qui  n'avoit  rien  décidé  qui  ne 
ut  fondé  fur  la  doârine  de  Jefus-Chrift  8c  fur 
'autorité  de  Dieu  même.  Aprèscela  il  s'étendit 
ur  la  nécefïité  &  fur  l'utilité  des  conciles  dans 
'églifè  pour  maintenir  la  foi  &  la  piété ,  de  peur 
|ue  la  foiblefle  de  l'efprit  humain  ne  s'égare  & 
le  quitte  le  droit  chemin  de  la  vérité.  Il  réfuta 
es  opinions  groffieres  de  ceux  qui  s'étoient  ré- 
cités contre  l'églife ,  &  qui  s'étant  éloignés  du 
>ort  du  (alut  ,  fê  trouvoient  agités  de  flots  de 
'erreur  &  de  la  rébellion. 

Quel  aveuglement ,  dit-il ,  que  chacun  Ce  for- 
ne  une  idée  de  religion  félon  Con  propre  Cens  y 
fue  chacun  devienne  le  juge  &  l'arbitre  des  véri- 
és  éternelles  !  Que  des  particuliers  Ce  fanent  un 
mite ,  8c  des  cérémonies  pour  adorer  la  gran- 
leur  de  Dieu ,  ou  pour  appaifer  fa  jufHce,  qu'ils 
entreprennent  de  réformer,  d'interpréter,  de 
•enverfèr  même  le*  préceptes  de  la  loi  &  de  la 


iti  Hi/loin  Ecclifiafliqm. 

►morale  chrétienne,  que  Dieu  a  révélés  a  fort 
A  M»  i  $6$  •  égiifê ,  &  que  des  hommes  divins- nous  ont  kïflc 
par  écrit.  Les  hérétiques  ont  compris  cette  in  juG 
tice ,  quoiqu'ils  ayent  eu  de  la  peine  à  l'avouer* 
Car  après  avoir  refuie  d'obéir  au  légitime  fuc- 
cefTeur  de  faim  Pierre,  pour  qui  Jefis-Chrifta 
prié ,  afin  que  fà  foi  ne  manquât  point  y  &  qu'il 
confirmât  les  frères  après  (à  converfîon  ;  après 
avoir  animé  les  peuples  à  la  révolte  ,  avoir  ruiné 
des  provinces  par  leurs  (éditions  &  par  leun 
violences,  ils  ont  été  obligés  d'établir  des  chefs 
de  leurs  Cèdes ,  &  de  fonder  de  nouveaux  pond* 
ficats  à  Wittemberg  &à  Genève.  Ils  ont  créé  m*' 
nouvelle  efpece  de  magiftrats ,  dans  je  ne  fç» 
quelles  villes  obfcures  de  leur  parti  ,  de  forte 
qu'ils  cherchent  dans  leurs  fynodes  ,  qu'ils  tien- 
nent fans  aucun  droit ,  &  (ans  aucune  fors» 
ancienne  ,  la  même  puiffànce  qu'ils  ne  peuvent 
fbuffrir  dans  Péglifè  catholique  ;  &  ils  rsconnoif- 
fendes  Calvin  ,  les  Luther ,  &  quelques  autres 
petits  docteurs  pour  leurs  maîtres,  &  pour  les  in- 
terprètes de  leur  religion. 

On  a  permis  à  tout  le  monde  d'affifter  au  con- 
cile ;  on  y  a  invité  tout  le  monde  en  général  &  eir 
particulier  ;  on  a  offert  des  furetés  publiques  à 
tous  ceux  qui  voudroient  ou  difputer ,  ou  s'é- 
cîaicir  des  points  de  controverfe  ,  ou  donner 
des  avis ,  ou  faire  même  quelques  plaintes  ;  & 
cependant  les  hérétiques  murmurent  encore 
contre  cette  fâinte  afTemblée.  N*efl-ce  pas  une 
chofê  in jtffte  que  de  ne  vouloir  pas  Ce  lôumettre 
ni  aux  décrets  des  papes ,  ni  à  ceux  des  conciles , 
êc  de  rejetter  ce  consentement  &  cette  confor- 
jnité  de  créance  que  toute  l'antiquité  a  révérée? 
Cependant  ces  gens  qui  n'écoutent  que  leurs 
panions,  &  qui  veulent  vivre  fansloix,  Ce  cou- 
vrent du  nom  de  récriture  &  de  la  parole  de 
Dieu  ;  ils  fe  retranchent  là  >  comme  dans  leur 


r;; 
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Jtt  ;  Us  ne  veulent  point  d'autre  juge  ;  ils  fe 
nocquent  des  jugemensdes  hommes  fragiles  ,  \  n#  iftffj 
ui  peuvent  tromper  &  être  trompés  ;  comme 
ils  n'étoient  pas  hommes  eux-mêmes ,  comme 
Ils  avoient  le  privilège  d'être  infaillibles»  corn* 
ne  s'il  n'y  avoit  rien  de  feint  &  de  véritable ,  que 
:e  qu'ils  ont  bien  voulu  s'imaginer,  ou  comme 
i*iln'y  avoit  point  de  jirile interprétation  des  écri- 
tures ,  que  celle  qu'ils  trouvent  conforme  à  leur 
Cens. 

Le  nonce ,  après  s'être  fort  étendu  fur  le  mé— 
is^ue  les  hérétiques  faifoient  de  l'autorité  de 
éghfe  ,  1  qui  Dieu  a  promis  qu'il  fêroit  avec  elle 
jniqu'à  la  consommation  des  fïecles,  8c  que  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudroient  point  contre 
elle ,  repréfènta  le  renverfement  de  plu  fleurs 
états  ,  &  les  défordres  qu'il  avoit  vus  lui-même 
dans  ces  derniers  voyages*  Il  fit  une  peinture 
vive  &  naturelle  des  révoltes ,  des  mouvemens  , 
des  meurtres,  des  pillages,  des  fàcrileges ,  des 
violences  exercées  contre  les  prêtres  ,  des  rui- 
nes des  temples  &  des  autels,  des  guerres  civiles 
&  des  révolutions  étranges  ,  que  ces  nouvelles 
opinions  avoient  çaufees.  Il  tomba  fur  les  défor- 
dres de  la  Pologne.  Il  fit  une  comparai fon  de  la 
tranquillité  ancienne  de  ce  royaume  ,  de  fâ  reli- 
gion ,  de  cette  union  de  fènthnent  quifaitla  for- 
ce &  la  fureré  des  états  ,  avec  les  troubles  &  les 
divifions  prélentes.  Il  exhorta  les  polonois  à  main- 
tenir l'honneur  de  leur  nation  &  la  gloire  que 
leurs  ancêtres  leur  avoient  laiffée ,  crêtre  vailr 
lans  &  d'être  pieux ,  à  recevoir  les (àints  décrets 
d'un  concile  un iverfel  *  qui  remédioit  à  toutes 
les  maladies  de  l'état  &  des  particuliers ,  &  à  re-r 
noncer  à  ces  opinions  fî  incertaines ,  fi  diverfès  , 
fi  contraires  entr'elles-mêmes ,  que  la  malice 
de  quelques-uns  avoit  introduites ,  &  que  la  lé- 
gèreté &  le  libertinage  de  plufîeurs  avoient  en- 
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■  tretenues*  Il  finit  en  protenant  devant  bien  \ 
A  m.  l$6 j .  qu'il  les  avoit  avertis  pluûeurs  fois  en  public  fc 
en  particulier  parl'ordre  do  pape  ;  &  qu'an  jour 
que  les  hommes  feront  présentés  au  redoutable 
tribunal  de  Jefiis-Chrift  avec  ton?  leurs  vices  & 
leurs  faufles  vertus ,  il  feroit  des  reproches  au 
©Minés,  & rendroit témoignage  contr*eux. 
LXXXII.       ^  ces  mots  *e  nonce  prévenu  le  li  vrfr  au  rai , 
Combien  le  il  avoit  parlé  avec  tant  de  gravité*  dezekft 
finit  parut   d'efficace,  que  non-feulement  il  toucha  le  fenat, 
touché  de  ce  &  particulièrement  les  anciens  finateurs  qui  6 
cours.       (buvenoient  de  l'état  paifible  du  royaume  &  dft 
****?*?  1*  naiiTance  des  troubles ,  m^is  encore  il  étonna 
2  TTi.        *es  hérétiques.  Gratiani,  qui  nous  a  donné k  w 
9Raynlld.  H  &e  Commendon  ,  dit  qu  il  affilia  à  cette  aâion , 
snmal.hocan.  tenant  le  livre  qu'il  devoit  présenter  9  &<qnÛ 
"f  Ht  peut  aflurer qu'il  vit  piufîeurs  personnes  de  fat 

femblée  qui  fondoient  en  larmes.  Après  que  k 
nonce  eut  achevé  fon  di (cours  ,  &  prélênté  lé 
livre ,  il  voulut  fbrtir  du  fâiat ,  pour  lai  fier  déhV 
bérer  :  mais  le  roi  l'arrêta ,  &lui  dit  en  fouriaflt  : 
»  Vous  fçavez  fi  peu  notre  langue  ,  que  nom- 
«opinerons  devant  vous  auflf  librement  que  6 
»  vous  étiez,  forti  ;  »  &  auflî-toton  alla  aux  opi- 
nions. L'archevêque  de  Guefne ,  qui  parla  le 
premier  ,  loua  en  termes  magnifiques  le  zèle  du 
pape  ,'&  la  figefTe  des  pères  du  concile ,  fuivant 
fon  esprit  ordinrire  ;  &  après  tous  ces  éloges ,  il 
fut  cfavfs  qu'on  reçut  le  livre  avec  honneur  j 
mais  qu'on  ne  rendit  aucune  réponfé  po£tive? 
qu'après  que  le  roi  Tauroit  lu  &  examiné  à  loifir 
dans  fon  confeil.  Il  s'éleva  un  grand  murmure  du 
coté  des  évéques  &  dès  catholiques  contre  cet 
avis,  qui  fembloit  fbumettre  les  décrets  <hr con- 
cile au  jugement  du  roi  &  du  fénat.  Alors  le  roi 
fans  attendre  les  avis  des  autres ,  qu'il  avoit?  aP 
lez  compris  par  ce  murmure  ,  prit  la  parole  6? 
dit  y  que  le  nonce  avoit  parlé  avec  tant  d'ordre  y 
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}*  de  Jugement  &  tant  de  force  ,  qu'il  (è  fin-  «  "  ■  '  ■■ 
lt  perfuadé  de  (êsraiïbns  ;  doutant  plus  qu'il  A  n.  i$6$. 
ivoit  pas  prévu  qu'on  lui  dût  donner  une  (ï  tyyyiîï. 
inapte  audience  ,  &  qu'on  pouvoit  croire  que  "^2  la 
di/cours  lui  avoit  été  infpiré  de  Dieu.  Que  fénat  de  Po- 
ur lui  il  (è  croyoit  obligé  de  recevoir  les  dé-  logne  reçoi- 
ets  du  concile ,  &  d'obéir  comme  il  étoît  jufte,  vemlcconci- 
toutes  (es  ordonnances.  Le  vice  chancelier,  fe-  ^J^lû 
n  la  coutume  ,  rendit  réponfe  à  Commendon  çu»  * 

niformément  à  l'avis  du  roi ,  &  ce  prince  écri-  PaU***  ut 
t  au  pape  pour  lui  marquer  avec  quelle  fournie  fip*  **b.  34  » 
m  il  recevoit  le  concile.  Sa  lettre  efl  datée  du  «•  *3  »  «•  3» 
ix-huitième  d'Août. 

Le  pape  annonça  cette  heureufè  nouvelle  LXXXIV. 
1  collège  des  cardinaux  dans  un  confiftoire   Le  P*Pe  aP* 
*u  le  uxième  d'Oftobre ,  où  il  dit  que  le  roi  £^dM™x 
s  Pologne  dans  l'aflemblée  de  (es  états ,  en  cetle  recep- 
réfènce  même  des  (enateurs  hérétiques ,  avoit  tion  en  Po» 
îçu  le  livre  des  décidons  du  concile  de  Trente  logne. 
réfènté   par  (on  nonce ,  &  qu'il  lui  promet-    Rayald.  i* 
)it  d'employer  Ces  Coins  pour  en  faire  obferver  annaM.  h*c 
•s décrets  dans  (on  royaume.  Il  ajouta  que  ce***»  *  45» 
rince  avoit  publié  plusieurs  édits  contre  les 
*rétiques  ,  &  far-tout  les  étrangers  qui  répan- 
dent leurs  nouvelles  erreurs ,  &  quelles  avoit 
>ligés  de  (brtir  de  Ces  états.  Les  lettres  de  ce 
>i  Furent  lues  par  le  cardinal  de  Gonzague  , 
imme  le  dernier  prêtre  ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
icun  cardinal  diacre,  &  (à  (àintete  loua  fort 
i  prince ,  qui  ayant  un  royaume  rempli  d'hé- 
tiques  ,  avoit  néanmoins  préféré  l'acceptation 
la  publication  du  concile  à  tous  les  ménage- 
ens  que  la  politique  pouvoit  lui  infpirer  de 
rder  avec  eux  ;  exemple ,  dit  -  il ,  que  tous 
s  autres  princes  devroient  (ûivre  :  &  il  ordon- 
aux  cardinaux  protecteurs  de  leur  en  écrire , 
de  leur  propo(èr  la  conduite  du  roi  de  Polo- 
ie,  L'édit  de  ce  prince  pour  chafler  les  hçrê-. 
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tiques  étrangers  eft  du  feptième  du  mois  d'Août 
À  n.  r$6}.  Pie  IV.  ne  s'appliqua  plus  enfùite  qu'à  régler 
LXXX V  *a  discipline  de  l'eglife ,  conformément  aux  dé* 
Différentes  crets  du  concile.  Far  une  première  bulle ,  il 
bulles  du  pa-  obligea  à  la  réfidence  les  évëques  &  les  autres 
p*  pour  tarif  béneficiers  à  charge  d'ames ,  ordonnant  que  W 
eip  me.  biens  de  ceux  qui  ne  réfîderoient  pas^  fèroietf 

Ciacon.  m  confifqués  au  profit  de  la  chambije  apoftolique. 
«""p^sfe  b  ^  y  cn  eutune  Seconde  beaucoup  plus  rigourenfi 
|g,  fur  la  même  obligation  de  la  réfidence  ;  &  par 

SfonéU  hoc  une  troisième  il  déclara  ,  que  les- grâces -qu'os 
*nn*  n  %>       accordoit  à  quelques  béneficiers  de  recevoir  la 
fruits  fans  réfîder ,  en  faveur  de  leurs  études,  ne 
fèroient  d'aucune  valeur  (ans  le  contentement 
des  ordinaires.  Par  une  autre ,  il  condamnoitâ 
des  peines   très  -  rigoureuses   tous- ceux    pi 
pofledoient  des  bénéfices  en  confidence  ;  &  3 
publia  la  forme  du  ferment  que.  tous  le»  béfiéfi» 
ciers  feculiers  &  réguliers,  tantles  clercs  que  In 
laïcs  <jui  étoient  engagés  dans  quelque  ordre 
militaire ,  dévoient  aire  avant  que  d'entrer  « 
pofTeffion  d'aucun  bénéfice.  Cette  profeflion  de 
foi  fè  trouve  à  la  fin  des  ades  du  concile  ,  &  la 
bulle  qui  fut  donnée  à  cette  occafion  eft  datée  des 
ides  de  Novembre ,  c'eft-à-dire  y  dir  treizième 
de  ce  mois  1564.  Elle  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. 
LXXXVT»     Pie  évéque ,  fêrviteur  des  fèrviteurs  deDieu  j 
Bulle  du  pa-  pour  mémoire  à  la  poftérité.  Le  devoir  de  la 
pepourlefer-rervitude  apoft0lique  qui  nous  a  fâ    impo(? 
mentdffpro-       .  ,x  ,;.  *        \  .       ,   .        ,    -.».     r       * 

feffion  de  foi.  exlSe  <3U  a  1  honneur  &  a  la  gloire  du  Dieu  tout* 
Latte,  in  puiilànt,  nous  nous  appliquions  incefîàmment 
toîl.  conciU  1  &  avec  foin  à  l'exécution  des  choies  qu'il  a  dai- 
i4t  p*  944  £  gné  divinement  infpirer  auxfaints  pères  aflem- 
*'**  blés  en  fbn  nom  pour  la  bonne  conduite  de  fôn 

églife.  Tous  ceux  donc  qui  feront  à  l'avenir 
élevés  aux  églifês  cathédrales  &  fiipérieures , 
ou  qui  feront  promus  aux  dignités  defdites 
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rglifês,  canonicats  ,  ou  quelques  autres  bénéfices  « 
>ccléfia£tiques  que  ce  fbit,  ayant  charge  d'à- À  M  15631 
nés  ,  étant  obligés  fiiivant  la  difpofîtion  du  con- 
fie de  Trente ,  de  faire  une  profeflTion  publique 
le  la  foi  orthodoxe,  &  de  jurer  &  de  promettre 
lu'ils  demeureront  dans  l'obéilTance  deTcglife 
Romaine:  Nous  voulons  auffi  que  la  même  cho- 
ie (bit  observée  par  tous  ceux  qui,  fous  quelque 
nom  ou  titre  que  ce  puiffe  être  ,  feront  prépofë* 
aux  monafteres,  couvens,  maifons ,  &  tous 
antres  lieux  de  quelques  ordres  réguliers  que  ce 
dît  f  &  même  de  chevaleries  ;  &  que  rien  ne 
puifTe  être  déliré  par  perfonne ,  de  ce  qui  peut 
dépendre  de  notre  foin  ,  pour  faire  en  forte 
flcftme  mêmcprofeffion  de  foi  foit  faîte  par  tous 
de  la  même  manière  :  &  que  la  même  formule 
unique  &  certaine  vienne  a  la  connoiffance  d'un 
chacun.  Ordonnons  en  vertu  des  préfentes,  &  x 

enjoignons  très-étroitement  par  autorité  apofto- 
lique  ,  que  la  formule  même  ci-après  inférée 
dans  ces  pré(èntes,fbit  publiée  &  par  toute  la  ter*» 
re  reçue  &  obfêrvée  par  ceux  qui  y  font  obligés  % 
félon  les  décrets  du  Caint  concile ,  &  p*r  les  au- 
tres ci-defîus  mentionnés  ;  Se  que  (bus  les  peines 
portéespar  ledit  concile  contre  le  ;  contrev^nans, 
ladite  profeflîon  de  foi  (bit  par  eux  faite  folem- 
nellement ,  conformément  à  ladite  formule ,  fè^ 
Ion  la  teneur  fui  van  te,  &  non  autrement, 

JeN.  crois  d'une  ferme  foi ,  &  confeffe  tous 
<&  chacuns  les  articles  qui  (ont  contenus  dans  le 
fymbole  de  la  foi ,  dont  fe  (ert  la  lainte  égli(è 
Romaine  ,  comme  il  s'enfuit. 

Je  crois  en  un  fêul  Dieu  le  Père  tout-puïiïant ,  ^?XXY Tï 
créateur  du  ciel  &  de  la  terre,  de  toutes  les  cho^-  i^wïT  doT 
fês  vifîbles  &  invifibles  ;  &  en  un  feul  Seigneur  £trç  conçu* 
Jefbs-Chrift ,  fils  unique  de  Dieu  r  &  né  du  Père  cette  profef. 
avant  tous  les  fiécles  ,Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  fi°o  de  fou 
lumière  3  vrai  Dieu  du  Yrai  Dieu  ,  engendré  & 
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.  non  fait ,  confiibitantiel  au  père ,  par  lequel  to» 
&N.  lï6\  teschofes  ont  été  faites ,  qui  pour  l'amour  fe  : 
nous  hommes  &  pour  notre  falut  eft  defcemk 
des  deux ,  &  a  pris  chairde  la  Vierge  Mariepr 
la  vertu  du  Saint  Ef  prit ,  &  s'èft  fait  homme  ;  <fi  ■  * 
a  étéauflî  crucifie  pour  nous  fi>us  Ponce-Pilai^1^ 
a  fouffert  &  a  été  enfeveli ,  qui  eft  refîufcîté  i 
troi/icme  jour  félon  les  écritures  ,  &  eft  montt 
au  ciel ,  e'à  afïis  à  la  droite  du- Père,  &  viendra 
une  féconde  fois  avec  gloire  juger  les  vivans  4 
les  morts  ,  duquel  le  règne  n'aura  point  de  fin; 
&  au  Saint  Efprit,  Seigneur  &  vivifiant,  qri 
procède  du  Père  &  du  Fils,  qui  avec  le  Pereft 
le  Fils  eit  corn  ©internent  adoré  &  glorifié  »  qui*' 
parlé  par  les  prophètes  •  &  l'églifè  une ,  faute, 
catholique  &  apoftolique   Je  reconnois  un  fed 
baptême  pour  laremiffion  des  péchés,  &  Patte» 
la  réfarre&ion  dés  morts  ,  &  la  vie  du  fiéclfi  1 
Venir.  Ainfî  fbit-il. 

J'admets  &  j'embraflfe  fermement  lès  trafr 
lions  apoiloliques  6c  eceléfîaftiques ,  &  toutes  1» 
autres  bi.krvations  &  con&tutions  de  la  même 
églife  ;  de  plus  j'admets  la  fainte  écriture,  félon 
le  fens  que  tient  &  a  tenu- la  fainte  mère  églile, 
à  qui  il  appartient  de  juger  du  véritable  fèns&  de 
la  véritable  interprétation  des  feintes  écritures, 
&  ie  ne  l'entendrai,  ni  ne  l'interpréterai  jamais 
autrement  que-foi  vant  le  confèntemenrunanime 
«les  fàints  pères.  Je  confefïe  auffi  qu'il  y  a  pro- 
prement &  véritablement  fept  facremens  de  la 
tôt  nouvelle,  inftituée  par  Jefùs-Chrif!  Notre 
Seigneur,  &  pour  le  falut  du  genre  humain, 
quoique  tous  ne  fbient  point  néceflâires  a  cha- 
cun ;  c'eft  à  fçavoir ,  le  baptême  ,  la  confirma- 
tion ,1'euchariftie ,  la  pénitence ,  l'extrême-ono 
tion ,  l'ordre  &  le  mariage ,  qui  confèrent  tous 
la  grâce  &  entre  lefquels  le  baptême ,  la  confir- 
mation &  l'grdre  ne  peuvent  être  réitérés  uns 
facrilége. 


livrèrent  foixante-hnitieme.  \%p 
i  reçois  &  j'admets  auffi  les  ufages  de  Péglifè  --  - 
clique ,  reçus  &  approuvés  dans  l'admirnÊ  ^  Hf  m*  . 
on  fbiemnelie  defdits  facremens.  Je  reçois  " 
mbraiïe  toutes  &  chacunes  des  chofes  qui 
té  définies  &  déclarées  dans  le  Hrint  concile 
rente  touchant  le  péché  originel  &  la  juftifi- 
n.  Je  confefle  pareillement  que  Je  vérita- 
icrificepropTe  &  propitiatoire  eft  offert  dans 
efle  pour  les  vivans  &  pour  les  morts  ,  JSc 
dans  le  très-fàintûcrement  de  l'euchariftie 
entablement ,  réellement  8c  fubftantielle- 
t  le  corps ,  le  fang  enlemble  avec  l'ame  &  la 
nité  de  Notre  Seigneur  Je&s  Chrift ,  &  qu'il 
it  une  converfïon  de  toute  la  (ubftance  du 
m  Con  (àng,lequel  changement  Téglifè  catho- 
e appelle tranùibftan dation.  Je  confeffeauÊ 
le  Jefus-Chrifl  tout  entier  &  le  véritable  û- 
uent  efl  reçu  fous  Tune  ou  Cous  l'autre  des 
icefpèces.  Je  tiens  conftamment  qu'il  y  a  un 
gatoire,  &  que  les  âmes  qui  y  font  détenues  t 
:  aidées  parles  fuffrages  des  fidèles.  Pareille- 
it.aufli  que  les  (aints  qui  régnent  avec  Jefiis- 
iû  doivent  être  honores  &  invoqués  ,  8c 
Is  offrent  leurs  prières  à  Dieu  pour  nou$>  & 
leurs  reliques  doivent  être  honorées.  Je 
s  trcs-fetmement  que  les  images  de  Jefiis- 
ift  &  de  la  mère  de  Dieu  toujours  vierge  ^ 
i-bien  que  des  autres  faims  ,  doivent  être 
lées  &  retenues ,  &  qu'il  leur  faut  rendre 
nneur  &  la  vénération  convenable.  J'afTure 
i  que  la  pui  fiance  des  indulgences  a  été  laifTée 
Jefus-Chrift  dans  l'églife  ,  &  que  leur  ufage 
rès-falutaire  au  peuple  chrétienne  reconnois 
lifè  Romaine ,  catholique  r  apoftolique,  pour 
ère  &lamaîtrefle  de  toutes  les  églifes,  &  je 
:& promets  une  véritable  obéiflance  au  pon- 
Romain ,  vicaire  de  Jefus-Chrift ,  fiicceffeur 
kinx  Pierre, prince  des  apôtres»  Jeconfeflç 


tpo     ^        ÎUJittre  Eccléfiaftipu. 
•  &  reçois  auffi  {ans  aucun  doute  toutes  les  antx« 


A  H«  I  ftf  j«  chofes  laiifées  par  tradition,  définies  &  déclarées 
pnr  les  fàints  canons  &  par  les  conciles  oecumé- 
niques ,  8c  particulièrement  par  le  fàint  &  bat  >■ 
concile  de  Trente  :  &  pareillement  auffi  je  con- ; 
damne  ,  je  rejette  &  anathématife  toutes  les  cho- 
ies contraires  &  toutes  les  héréiîes  quelles  mrU 
les  (oient ,  qui  ont  été  condamnées  ,  rejette»  It 
anathématûees  dans  l'églife.  Cette  foi  véritable^ 
catholique  y  hors  laquelle  perfonne  ne  peut-étt 
iâuvé  y  que  je  prôfeflè  présentement  de  moi 
plein  gré ,  8c  que  je  tiens  véritablement.  JeN« 
jure,  promets  &  m'engage  de  la -tenir  &  profit 
fer  avec  le  fecours  de  Dieu  ,  conftammemA 
inviolablement  en  fon  entier ,  jusqu'au  dermet 
fôupir  de  ma  vie  ;  8c  que  j'aurai  foin  ,  aooflt 
qu'il  fera  en  moi ,  qu'elle  fok  préchée*,  enfile 
gnée  &  gardée  parceux  qui  dépendront  de  moi, 
ou  par  ceux  qui  en  vertu  de  mon  emploi  firent 
commis  par  mes  foins  :  Ainiï  Dieu  me  fbit  tM 
aide  ,  8c  les  faints  évangiles  de  Dieu.  Telle  A 
«cette  profefllon  de  foi ,  après  laquelle  fùitlacon- 
clufïon  de  la  bulle. 

Voulons  que  les  préfèntes  lettres  (oient  lues,*  j 
félon  la  coutume  ,  dans  notre  chancellerie  apot 
tolique ,  &  afin  qu'elles  foient  plus  facilement 
connues  de  tout  le  monde ,  qu'elles  fbienttrant 
crites  dans  le  tableau  ^  8c  même  qu'elles  (bient 
imprimées.  Qu'aucune  perfonne  donc  ne  fè 
donne  la  liberté  d'enfreindre  ou  de  violer  cet 
expofé  de  notre  volonté  8c  contentement,  o« 
<Ty  contrevenir  par  un  attentat  téméraire;  * 
4ï  quelqu'un  étoit  aïïèz  ofé  pour  l'entreprendre  « 
qu'il  fçache  qu'il  encourera  l'indignation  de 
Dieu  tout-puiflarrt ,  &  des  bienheureux  apôtres 
fàint  Pierre  8c  fàint  Paul.  Donné  à  Rome  dans 
iàint  Pierre  ,  le  treizième  de  Novembre  ,  fan 
*Ie  l'incarnation  if6+ >  de  notre  jjoniifica*  lécift: 
fluième. 


Lhtr$  cent  fwxanteJjuitieme.         t  ft 
T-e  pape  quelque  tems  auparavant  avoit  ap-« 


prouvé  par  une  autre  bulle  du  vingt-quatrième  An.  1563* 
de  Mars  ,  l'index  des  livres  défendus ,  compofë  jyXXVHI 
par  les  députés  choifïs  par  le  concile,  confor-  ruhc  dumé- 
mémentà  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  la  dix-  mepapefurle 
huitième  fèffion .,  la  féconde  fbus  Pie  IV ,  &  fa  caul«jçuedci 
Sainteté  défendit  par  la  même  bulle  à  toutes  l^àifenm 
lottes  de  perlbnnes  d'avoir  ces  livres  &  de  les 
lire  ;  excepté  les  cardinaux  de  rinquifïtion  ,  au£     X«M.  coll. 

Suels  cependant  il  donna  le  pouvoir  d'accorder  eonc'  '•  Mt 
d'autres  la  même  permhtion.  Il  y  eut  un  au- £*    9*° 
itre  décret  qui  établit  cette  exception  ,  mais  l'un    '* 
A  l'autre  fut  reftraint  aux  dix  règles  Suivantes 
<gui  furent  drefTées  par  l'autorité  du  concile. 


pontife 

damnés  2 

compris  dans  ce  catalogue ,  fbnt  cenfés  con-iivresdéfen- 

.damnés  ainfî  qu'ils  l'ont  été  autrefois.  ***Laèl>      U 

IL  Règle.  Les  livres  des  héréfiarques ,  tant  f<a%  ConàLu 
de  ceux  qui  ont  répandu  leurs  h'éréîîes  avant  14  J|^.  894  é: 
la  Gifdite  année  ,  que  de  ceux  qui  font  ou  ont  fcq, 
été  chefs  des -hérétiques^  tels  que  Luther ,  Cal- 
vin ,  Balthafàr,  Pacimontan ,  Swenxfeld  &  au- 
tres Semblables  ,  quelque  nom  ,  titre  ou  flijet 
qu'ils  contiennent,  font  tout-à-fait  défendus. 
Quant  aux  livres  des  autres  hérétiques  qui  trai- 
tent de  la  religion ,  ils  feront  permis,  après  avoir 
été  examinés  &  approuvés  de  quelques  théolo- 
giens catholiques  par  Tordre  des  évéques  &  des 
inquifiteurs.  on  pourra  auffi  permettre  la  levu- 
re des  livres  catholiques ,  compofés  par  des 
auteurs  qui  font  enfùite  tombés  dans  Théré/îe  , 
ou  par  d'autres  qui  après  leuT  apoftafïe  font 
rentrés  dans  le  fein  de  l'églifê ,  pourvu  qu'ils 
Soient  approuvés  par  quelque  univerfité  catho-< 
Sique  -,  ou  par  Finquifiteur. 

1IL  fiégle«Les  traduitions  des  écrivains  ecr  A—    . 


mm 
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L  cléfîaftiques ,  quijufqu'àpréfent  ont  ètépublifes 

An*  15^3*  par  des  auteurs  condamnés  ,  feront  permifcs,  1 
pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  contre  la  feinte  doârinb 
Les  verfions  des  livres  de  Pancien  ieftamnt 
pourront  étre.accordées  aux  personnes  pieufefc 
içavantes,  félon  le  jugement  del'évêque,pctari 
qu'on  (è  fèrve  dans  ces  verfîons  de  l'édition  vut 
gâte.  Quant  aux  traductions  du  nouveau  telb- 
ment  faites  parles  auteurs  de  la  première  daflê, 
la  ledure  n'en  doit  être  accordée  à  personne,  ne 
pouvant  procurer  aucune  utilité,  &  cette  lec- 
ture pouvant  être  très-dangereufï  ;  s'il  y  a  des 
notes  jointes  aux  verfîons  permilès,  conforma 
à  la  vulgate  ,  on  poujra  les  permettre ,  après 
que  les  endroits  mfpeds  auront  été  corrigés  par 
Tinquifîteur  ou  quelque  faculté  de  théologie: 
&  à  ces  conditions  on  pourra  accorder  aux  (ça* 
vans  qui  ont  de  la  piété ,  ce  qu'on  appelle k 
bible  de  Vatable  ;  mais  il  faut  exclure  les  pro- 
légomènes de  l'écriture  feinte  faits  par  Ifioore 
Clarius ,  d'autant  que  le  texte  n'ety  nullemcit 
conforme  à  l'édition  vulgate.  * 

IV.  Règle.  Etant  évident  par  /expérience  9 
que  fî  la  bible  traduite  -en  langue  vulgaire  étoît 
permifè  indifféremment  à  tout  le  monde  ,  h 
témérité  des  hommes  feroit  caufe  qu'il  en  arrir 
veroit  plus  de  dommage  que  d'utilité  :  Nom 
Voulons  qu'à  cet  égard  on  s'en  rapporte  au  ju*  ! 
cernent  de  Pévcque  ou  de  l'inquifîteur  ,  qui  fur  ; 
l'avis  du  curé  ou  du  confefTeur  ,  pourront  ac- 
corder la;permiffion  de  lire  la  bible  traduite  en   * 
langue-vulgaire  par  des  auteurs  catholiques ,  1 
ceux  à  qui  ils  jugeront  que  cette  leéhire  n'ap- 
portera point  de   dommage  ;    mais  qu'elle 
îèrvira  plutôt  à  augmenter  en  eux  la  foi  &  la 
pieté  ;  &  il  faudra  qu'ils  ayent  cette  permiffion 
par  écrit  :  que  s'il  s'en  trouve  qui  ayent  la  pré- 

ibmption 
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"omption  de  la  lire,  ou  de  la  retenir  fans 
:ette  permiffion  paf  écrit,  on  ne  les  abfbudra  x 

yoint>  qu'ils  n'ay  ent  auparavant  remis  leur  bible  ^  w#  '  f  *3  • 
rntre  les  mains  de  l'ordinaire.  Et  quant  aux  Li- 
braires qui  vendront  de  ces  bibles  en  langue 
rulgaire  ,  ceux  qui  n'auront  pas  cette  permit 
ion  par  écrit ,  ou  qui  en  quelqu'autre  manière 
«s  leur  auront  mile  entre  les  mains ,  ils  pér- 
iront le  prix  de  leurs  livres ,  que  l'évéque  em- 
ployera à  des  uiàges  pieux  ,  &  feront  punis  d'au- 
tres peines  arbitraires  félon  la  qualité  du  délit. 
Les  réguliers  ne  pourront  auffi  lire  ,  ou  acheter 
ces  bibles  (ans  en  avoir  la  permiffion  de  leurs 
fiipérieurs. 

V.  Règle.  Les  livres  dont  les  hérétiques  font 
éditeurs ,  dans  lefquels  ils  mettent  peu  du  leur  , 
&  où  ils  n'ont  fait  que  recueillir  les  paroles  des 
autres  ,  comme  les  diâionnaires  ,  les  concor- 
dances ,  les  index  &  autres  fèmblables ,  pou»~ 
ront  être  permis  par  les  évéques  &  les  inquisi- 
teurs ,  après  avoir  f lit  avec  le  fecours  des  théo- 
logiens, les  corredions  néceflàirc;,  en  cas  qu'ils 
renferment  des  chofès  qui  ayent  bcfbin  d'etre 
réformées. 

VI.  Règle.  Les  livres  de  controverfè  entre 
les  catholiques  &  les  hérétiques  de  ce  temps  , 
écrits  en  langue  vulgaire ,  ne  doivent  pas  être 
permis  indifféremment  à  tout  le  monde  ;  mais 
on  doit  obfèrver  à  cet  égard  tout  ce  qui  a  été 
dit  de  la  bible  traduite  enïangue  vulgaire.  Quant 
aux  autres  ouvrages  fur  la  manière  de  bien  vi- 
vre ,  fur  la  confeihon ,  fur  la  contemplation  ySc 
d'autres  fu  jets  écrits  en  langue  vulgaire,  ils  peu- 
vent être  permis ,  s'ils  contiennent  une  faine 
doctrine  :  de  même  que  les  fermons  en  langue 
vulgaire.  Que  fî  jufqu'à  préfent  dans  quelque 
royaume  ou  province ,  quelques  livres  ont  été 
défendus ,  comme  renfermons  des  chofès  qui  ne 
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»»»,.,.  !  ■■  pouvoîent  être  lues  fans  choix  par  toutes  fortes 
A  n,  j  $6-*  de  perfor.nes  ,  on  pourra  les  permettre  fleuri 
auteurs  font  cathol.ques,  après  qu'ils  auront 
ité  corrigés  par  les  foins  de  Févêque  &  de 
^'inquisiteur. 

VU.  Règle.  Les-liyr.es  qui  traitent  principa- 
lement des  chofes  lafeives  &  obfcenes ,  qui  lef 
racontant  &  qui  les  enfeignepit ,  Xèr ont  entier 
rement  défendus; parce  qii  iléne  faut  pas  fèuler 
jnent  avoir  égard  à  la  foi,  mais  encore  aux 
moeurs  qui  peuvent  .fàcilemsnt  être  corrompues 
car  la  ie&ûre  de  ces  ouvrages  ;  &  ceux  qui  ieç 
retiendront  feront  févérement  punis  par  les  évêr 
,ques.  On  pc.rmett.ra  ceux  des  payens ,  que  l'an- 
tiquité nous  a  çonfervés,  à  caufe  de  l'élégance 
&rde  la  pureté  du  difeours ,  uns  toutefois  qu'on  . 
puiffc  par  aucune  raifon  les  faire  lire  aux 
enfans.  ' 

VIII.  Regîe.Les  livres  dont  le  principal  fu  jet 
eft  bon  ,  &  dans  lefquels  toutefois  on  a  inféré  , 
comme  en  palTant,des  chofes  qui  concernent 
l'hiré/îe,  Fimpieté ,  la  divination  .&  la  fuperûi- 
tion ,  feront  corrigé  s  par  des  théologiens  ca? 
tholiques ,  de  l'autorité  de  Finquifiteur  général* 
avant-  que  d'être  permis.  Il  f,;ut  porter  le  même 
jugement  des  préfaces  ,  des  fommaires ,  des 
notes  &  remarques  places  par  des  i-uteurs  cou» 
damnés  dans  les  livres  qui  ne  le  fonjt  pas  ;  &  on 
fie  les  imprimera  point  à  l'avenir  qu'ils  n'ayent 
été  2i:parav?,nt. très-ex?. élément  corrigés. 

IX.  Règle.  Toji5  les  livres  &  écrits  degéo» 
metrîe ,  hydroman,cie  ,  aëromantie,  pyroman- 
tiè,  onomantie,  chiromantie ,  nécromantie» 
qui  contiennent  des  fortileges,  des  empoifbnne» 
r/iens,  des  augures,  des  auspices,  &  des  en- 
çhantemens  àz  Fart  magique  ,  feront  entière- 
ment rejettes  ;  &  les  évéques  feront  de  très» . 
$veres  défenfes  de  lire  ou  garde/  des  jrait&JW 


livre  tenl  Toix*ntt-fotiriimeï  19  f 

rment  des  prédirions  fur  Jes  choies  à  venir,  - 
s  cas  fortuits&.fur  ces  actions  qui  dcpen-  An.  i?6}« 
de  la  .volonté  de  l'homme  ;  mais  V<m  per- 
ra  les  observations  naturelles  qui  font  faites 
1  navigation  ,iur  l'agriculture ,  &  dont  on 
t  pour  le  fecours  de  la  médecine. 
.-Règle.  Dans  rimpreffion  des  livres  fc 
res  écrits ,  Ton  obfervera  ce  qui  a  été  ré- 
ar  Léon  X ,  dans  la  fèffion  dixième  cucon- 
delatran.  Ceit  pourquoi  fi  l'on  doit  im- 
1er  quelque  livre  à  Rome ,  il  fera  examiné 
ravant  par  le  vicaire  du  fouverain  pontife  , 
e  maitre  du  facré  palais ,  ou  d'autres  pèr- 
es que  fâ  fainteté  aura  choifies  à  cet. effet % 
s  les  autres  endroits  ce  pouvoir  fera  dévo- 
l!évéque  ou  à  quelque  perfbnne  habile  qu'il 
nommé  ,  &  a  i'inquifiteur  qui  fera  dans  la 
eu  dans  le  diccèfe  où  fe  fera  rimpreflicn> 
iels  ligneront  leur  approbation  ,  &  l'accor- 
nt  gratis ,  avec  cette  condition ,  que  le  ma- 
rk autentique  foufefit  par  l'auteur  demeu- 
entre  les  mains  de  l'examinateur ,  &  en 
îettant  aux  peines  &  aux  cenfures  tous  ceux 
:ontrevicndrontà  ces  réglenuens.  Cette  ap- 
ation  donnée  par  écrit ,  fera  imprimée  à 
:te  de  l'ouvrage:  Et  Pévêque,  conjointe- 
t  avec  l'inquititeur,  auront  Coin  de  nom- 
des personnes  qui  viiîteront  les  imprimeries 
îs  boutiques  des  Libraires ,  pour  empêcher  * 

n  n'imprime  &  qu'on  ne  vende  aucun  mau- 
livre.  Cette  dernière  règle  marque  encore 
tous  les  Libraires  auront  un  catalogue  des 
es  que  Ton  trouve  chez  eux,  qui  fera  ligné 
ces  députés;  en  forte  qu'ils  ne  puifient  avoir 
endre  d'autres  livres  fans  la  permiffion  des 
mes  députés,  (ùt  peine  de  la  perte  de  leurs 
es,  ou  d'autre  au  choix  de  l'évêque  pu  d* 
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■  iii  l'inquifiteur ,  qui  puniront  de  même  ceux  qui 
A  n.  j  $6$.  achètent  ces  lortes  de  livres,  qui  les  livrent  ou 
qui  les  impriment.  Que  fï  quelques  uns  appor- 
tent des  livres  étrangers  dans  les  villes  ils  les 
déclareront  aux  mêmes  députés;  &  on  ne  pour- 
ra les  expofer  en  vente  fans  leur  perrnifSon. 
Aucun  n'ofèra  donner  à  lire ,  prêter  ou  vendre 
fes  livres,  qu'ils  n'ayent  été  auparavant  mon- 
trés à  ces  députes ,  dont  on  aura  obtenu  laper-  • 
million,  à  moins  qu'il  ne contefte évidemment 
que  la  le&ure  ds  ces  livres  eft  permifè  à  tout 
le  monde*  Quant  aux  héritiers  &  exécuteurs 
teftamentaires  ,  ils  ne  pourront  faire  aucun 
uf'.ge  des  livres  d'un  défunt,  que  la  même 
permiffion  ne  leur  ait  été  accordée  ,  (bus  les 
mêmes  peines  de  la  confifeation  de  (Hits  livres , 
ou  d'autres  que  i'évêque  &  i'inquiiîteur  juge- 
ront à  propos  d'impofer  fiiivant  la  qualité  dn 
délit. 

A  l'égard  des  livres  que  ces  députés  auront 
examines ,  corrigés  avec  certaines  conditions 
pour  être  réimprimés  »  les  libraires  &  les  autres 
feront  tenus  de  les  obferver.  Il  fera  néanmoins 
libre  aux  évêques  ou  aux  inquificeurs  généraux, 
félon  ta  faculté  qu'ils  en  ont,  de  détendre  les 
livresquifêmblent  être  permis  dans  ces  règles, 
s'ils  le  jugent  néceiïaire  au  bien  du  royaume, 
de  la  prorince  ou  du  diocèfe.  Enfin  il  eft  enjont 
à  tous  fidèles  de  n'avoir  &  de  ne  lire  aucun  li- 
vre, contre  ce  qui  eft  preferit  par  ces  règles, fit  , 
Ja  défenfe  de  l'index ,  fous  peine  d'excommunt  * 
cation  qu'il  encourera  auffi-tot  qu'il  retiendra 
ou  lira  des  ouvrages  défendus  &  condamnés* 
faits  par  des  auteurs  hérétiques  ou  fbupçonnés 
d'erreurs  ;  &  ceux  qui  liront  ou  auront  des 
livres  interdits  fous  un  autre  nom ,  outre  le  pé- 
ché mortel  qu'ils  commettront ,  feront  févére? 
:»ent  punis  au  jugemejdtdes.évc^ucs.  . 
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nfaut  remarquer  que  cet  index  n'a  aucune 


autorité  en  France,  &  que  les  livres  qui  y  (ont  \  N#  ,  j6- 

condamnés  peuvent  être  lus  dans  ce  royaume 

fans  aucun  péché ,  (uppofé  qu'ils  ne  (oient  pas 

dangereux  par  eux-mêmes ,  &  alors  ce  n'eft 

pas  ,  parce  qu'on  les  a  mis  a  l'index  à  Rome  , 

qu'on  doit  s'abûenir  de  les  lire ,  mais  à  caufc 

du  danger  qui  fè  trouve  dans  leur  lecture. 

Par  une  autre  bulle  Pie  IV.  confirma  la  con-        xpv  . 
frairie  du  nom  de  Jefùs ,  célèbre  en  Efpagne  ,  éiabiVsî"'™ 
&  lui  accorda  de  grands  privilèges  pour  Burgos,  confirmé. 4 
&  quelques  autres  villes  de  ce  royaume.  Le  de-  par  le  i*a;  .*. 
voir  de  ceux  qui  s'y  eng?geoient ,  étoit  d'em-    #«#■»'-  «»• 
pécher  qu'on  ne  jurât,  finon  dans  une  grande  ^  'l#    coa"tU 
néceffité  &  pour  des  fujets  graves.  Il  confirma     cUcon.  vît. 
encore  une  autre  confrairie  déjà  établie  dans  ponùf,  t.  3  , 
Féglife  des  douze  Apàtres ,  defTcrvic  par  les  *«  $&>■ 
Cordeliers  conventuels  à  Rome  ,  en  l'honneur 
du  (àint  dere  ment,  &  en  faveur  des  pauvres 
honteux  ou  opprimés ,  au  fbulagement  defquels 
les  confrères  étoient  employés.  Le  pape  vou- 
lut que  cet'e  confrairie  fut  (bus  l'invocation  des 
douze  apôtres,  mais  peu  de  tems  après  fa  (àin- 
teté  lui  lai  (Ta  feulement  le  foin  des  pauvres 
qu'elle  exerce  encore  aujourd'hui  avec  beau- 
coup de  zèle ,   &  elle  réunit  le  culte  qu'on  y 
rendoit  au  faint  (àcrement  à  une  autre  confrairie 
appellée  du  Corps  des  Chrîil,  autrefois  établie 
par  Paul  III.  chez  les  religieux  Dominîquains 
de  la  Minerve.  Enfin  fa  (aintetc  s'appliqua  à 
Pétabliilèment  des  féminaires  dans  tous  les  ar- 
chevêchés &  évéchés,  fùivant  les  décrets  du 
concile  de  Trente  ,  afin  que  les  jeunes  clercs 
puflènt  être  inftruits  dans  la  pieté  &  dans  les 
lettres.  lien  écrivit  à  Jean  patriarche  de  Veniie 
le  quatorzième  de  Juillet  ,&  le  vingt-deuxième 
iu  même  mois  2  Antoine  d'Albon  ,■  nomme 
irehevêque  de  Lyon  ;  de  pour  les  engager  à 
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*  ta«MM«i  cette  bonne  oeuvre  par  (on  propre  exemple,  ï 
"A  m»  1563.  établit  le  féminaire  Romain  ,  dont  il  crut  pou- 
voir confier  le  foin  aux  Jéfuites. 
XCK  ^e  ^'  ne  borna  Pas  *°n  "le  a  ces  feules 

Commence-  ttuvrcs  »  ^  aida  encore  feint  Philippe  de  Ncri 
mcntderora-  dans  l'établiflement  de  fà  congrégation ,  qui 
»o  rj  de  faint  commença  à  prendre  une  forme  régulière  dans 
Pnilipp.    de  cette  année  1 5*4.  Ce  faint  étoit  nf  a jFIorencele 
KÏjnaU  ci™^à™™™  **  J^et  ip y  d^ne  famille 
-Aune  ê/im  n,  a"ez  confîderée  dans  la  Toicane.  Apres  avoir 
"j.  *       fait  tes  humanités  dtns  fe  patrie  ,  il  vint  àRô- 


qui  ne  vculunent  le  connoitre  rmais  (averti 
le  rendit  encore  plus  ejdimable  que  fà  feience. 
Des  études  de  l'école  il  pafla  à  celle  du  cabi- 
net ,  ou  il  acquit  une  Connoiïïance  profonde  des 
faintes  écritures,  des  anciens  pères  &  desca- 
r.ons  de  léglife^  De  fî  grands  talens  ne  fêrvi- 
rent  qu'à  le  rendre  plus  humble.  Il  les  employa 
pour  retirer  beaucoup  de  jeunes  gens  de  leur», 
dérèglement,  &  les  porter  enfuite  à  la  vérita- 
ble piété.  En  rjfo,  avec  le  fecours  de  Perfià- 
no  Roîa  Con  confefîèur ,    il  établit  la  célèbre 
confrairie  de  la  Trinité  dans  Tégliie  deSainr 
Sauveur  Hel  Campo  pour  le  foulagement  dés 
pauvres  des  dehors ,  des  pèlerins  St  des  con- 
valefcens ,  qui  n'avoient  point  de  retraite.  Lr 
grand  nombre  de  bonnes  œuvres  qu'il  fit  dans 
cet  établiffement ,  &  le  grand  fruit  que  fa  cha- 
rité produifbirdans  l*églne ,  demandoient  qull 
entrât  dans  les  ordres  pourfe  rendre  encore 
plus  utile.  Son  confefTeur  Py  força  ;  &  en  moins- 
de  deux  mois  &  demiil  reçut  la  tonture  &  tous 
les  ordres  facrés ,  ayant  été*  ordonné  pretre  le 
vingt-iroifîcme  de  Alai  ijji.  Il  é*tcit.  alors  ig£ 
de  trente-fix  ans  5  peu  de  temps  après  û  entra 
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chez  les prêtres  4*  feint  Jérôme,  qu'on  appel-     x 
loît  de  la  charité ,  pour  y  entendre  les  con£;£  A  «•  1 
fions. 

Ce  fbt  en  if?6  que  parmi  les1  convergions 
riombreufes  qui  fèfaifbient  par  (on  minîflere,  il 
gagna  a  t)ieu  Jean-Baptifte  Salviati ,  fr^rc  du 
cardinal1,  &  cou  fin  de  Catherine  de  Médicis, 
tfëine  de  Fwuice  ,  François -Marie  Tarugto  4 
depuis  cardinal,  neveu  du  pape  Jules  III.  Conf- 
iance Taffonî  ,  Jean-BaptîuV  Modi ,  Antoine' 
Fuccio,  8c  d'autres  exçellens  fujets  qui  s'atta- 
cherent  à  lui  pour  le  faivre  dans  les  hôpitaux. 
Ks  étoient  au  nombre  d'environ  vingt ,  tons' 
animés  du  même  dé/ïr'  d'étendre  les  limites  $hi 
royaume  de  Jefûs-Chrifl:  for  la  terre.  Éaronîu** 
depuis  cardinal,  le  célèbre  auteur  d<*s  annales 


fa  communauté  des  prêtres  de  POt-atoir 
Rome  ,  qui  ne  commença  q»i'en  cetee  a«:îée 
i$6+  a  Ce  former  en  congrégation.  Le  îr.f.-yilîrat 
#cle  peuple  de  la  ville  de  Florence  pre/fer^nt 
alors  Philippe  de  Néri  de  prerfdrela  conduite 
de  l'églifè,  qui  appartenoit  à  la  nation  Floren- 
tine a  Rome  ,  fous  le  nom  de  (aint  Jean-B.ïp- 
tiûe  ;  on1' fui  donna  une  maifbri  qui  joignoit 
cette  églifè  pour' y  loger  (à  communauté  ,  on 
'Rajouta  même  quelques  revenus  pour  (on  entre- 
tien. Jufques-là  les*  dilciples  du  faînt  étoient 
demeurés  dans  l'état  des  laïcs  :  mais  la  confî- 
dérationde  ce  nouvel  établifTement ,  &  les  avis 
de  quelques  per/bnnes  de  piété  le  portèrent  à 
faire  promouvoir  les  principaux  d'entr'eux  au 
fâcerdoce  ;'il  jetta  d'abord  les  yeux  fur  trois 
feulement ,  qui  furent  Baronîus ,  Jean-François 
fiordini  &  Alexandre  Fedeli.  Les  difciples  de 
JHmlijge  ge  Ncri  commencèrent  dès-lor«  à  vi- 
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•■■—■■■■»  yre  en  communauté  ,  &  fa  congrégation  tt  • 
An.  i  5^3.  trouva  en  peu  de  temps  pourvue  de  prêtres  qui 
fe  virent  auffi-tôt  chargés  des  confeffions  du 
peuple  &  de  la  prédication. 
XCIÎ.  Ce  fut  auflï  (bus  le  pontificat  de  Pie  IV.  que 

Lcpatriar  le  patriarche  des  Arméniens ,  qu'on  croit  avoir 
tïie  dt$  Ar  été  Abid-Jchu  fîicceflèur  de  Salaca  ,  fit  profet 
™Z«£.  fion  de  /»  «fance  deré^ife  Romaine  &  te- 
ié  iupape,  connut  la  primauté  du  pape.  Il  lui  députa  un 
R/i.nM.  ad  internonce  nommé  Abagare  avec  deux  lettres  ; 
hune  **.  *.-.  par  Tune  il  fe  fbumettoit  au  vicaire  de  Jefes- 
*'•  Chrifr,  au  nom  de  tous  ceux  qui  lui  êtoient 

(bu  mis  ;  &  par  l'autre  il  lui  demandoit  fà  béné- 
diction ,  &  le  prioit  de  renouveller  &  confir- 
mer la  protection  que  le  pape  feint  Silveftre  & 
l'empereur  Conïianrin  avoient,  félon  lui,  au- 
trefois accordée  à  leur  roiTartare  &  à  Grégoire 
leur  premier  patriarche,  pour  ne  faire  tous  en-, 
ïémble  quMine  bergerie  &  qu'un  pafteur  :#  ces  let- 
tres étoient  datées  d'Etchemiazin^  vulgairement 
les  Trois-Eglifès ,  proche  d'Envan,  râle  de 
l'Arménie  ou  Turcomanie ,  fbus  la  puiffànce  du 
roi  de  Perfe  ,  le  premier  d'Avril  1  ?  6*$ ,  &  fu- 
rent présentées  au  pape  le  vingtième  Mars  de 
Tannée  (ùivante  avec  la  profeuion  de  foi  du 
patriarche  ,  qui  contient  plufieurs  articles ,  & 
qui  fut  interprêtée  par  un  certain  Jean-Baptifte 
éthiopien  qui  étoit  à  Rome.  Laproceiïîon  du 
Saint-Efprit  du  Père  &  du  Fils  y  eft  formelle- 
ment contenue.  On  y  reconnoît  les  (èpt  fâcre- 
mens ,  &  feulement  les  trois  premiers  conciles 
généraux  de  Nicée  ,  de  Conflantinople  &  d'E- 
phe(e  ;  on  y  dit  que  le  patriarche  &  ceux  qui 
reconnoiflent  fon  autorité  ne  fe  fervent  ni  de 
pain  levé  ,   ni  d'eau  à  l'autel  ;  que  tous  les 
moines  font  chaftes  &  vierges,  n'époufànt  point 
de  femmes,  au  lieu  que  les  clercs  non  réguliers 
&  marient  $  peuvent  enfuite  être  ordonnés 


Livre  cent foixante-huititmt,  toi 

prêtres.  Qu'ils  jeûnenteencoinquante-cinq  jours  - 
clans  chaque  année ,  s'abflenant  de  poiflon  &  de  A  n.  1565.. 
laitage.  Qu'ils  ne  font  la  fête  d'aucun  fair.t  le 
dimanche;  qu'ils  communient  tous  (bus  les  deux 
efpeces  ;  qu'ils  ne  bênifTent  que  les  premier;  & 
féconds  mariages  r(zns  donner  aucune  benc dic- 
tion aux  troiûemes.  Enfin  ,  difènt-il* ,  nous 
croyons  tout  ce  que  la  (âinte  eglife  catholique  & 
apoftolique  croit  ;  &  nous  anathématifbns  tout 
ce  qu'elle  anathématife.  Comme  ce  patriarche 
étoit  fort  habile ,  il  convertit  plusieurs  Nefto- 
riens  &  fortifia  beaucoup  fon  parti. 

Le  même  pape  reçut  du  cardinal  Alexandrin  XCUF. 
le  quatorzième  d'Avril  de  cette  année  une  re-  Le  toi  t'EÊ 
quête  au  nom  de  Philippe  II.. roi  d'Efpagne  y  de  p» g ■»«••*  -»»«• 
fonfijs,  de  l'univerfité  d'Alcala  &  de  toute  h*j£tffij£ 
province ,  pour  fupplier  fa  fainteté  de  travailler  ,;u..  biinaeu- 
a  la  canonifàtion  du  bienheureux  Didace  defeuxDidace. 
ùdnt  Nicolas  ^  frère  lais  pu  convers  de  Tordre  R*>**ld. 
.  de  faint  François.  Il  y  avoi t  cent  ans  que  cefrere  ^  *™c  "£ 
étoit  mort  en  odeur  de  fainteté  dans  le  couvent  ""g^,.  ;«., 
de  Henarés,  &  Ton  afîùre  qu'il  s'étoit  opère  »;w  DMà 
beaucoup  de  miracles  à  fon  tombeau  par  fon  in-  ap.   Surium  , . 


Viteily ,  pour  informer  de  la  vie  du  faint  r  &lui. 

en  faire  le  rapport.        ^  ^  X  Ci  V 

La  France  toujours  irritée  de  la  conduite  de  Mcnuurc  du 
Rome  envers  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Navar-  roi  de  France 
re,  veuve  d'Antoine  de  Bourbon  ,  qui  avoit  ctépréfenté  nu 
citée  à  Rome  par  un  bref  de  Pie  IV.  comme  on :pap*"ufuj« 
l'a  dit  ailleurs,  éclata  dans  cette  année  iJ^NVwre. 
contre  cette  entreprise.  Le  roi  fit  compofèr  par  jjjns*  ^ 
Jean  Baptifte  du  Mefhil,fbn  avocat  au  parlement  traité  des 
de  Paris,  un  mémoire  inftrudif  for  cette  af.  droits  &  U- 
faire ,  où  il  repréfentoit  d'abord  les  motifs  qui hê?**  <*J  j'.fm 
obJigeoientfamajefléàfeplaindre  de  cesproçc-M<   *""** 


!•*  Rtfioir*  tccUfaftqtnl  .    .  ■] 

"        dure*.  II  y  rapportoit  enfuit*  la  modération  &f 

A  m.  1 563.  papes  des  premiers  fîecles  ,  les  fervices  qae  les 

f<w*.  i  ;*-/b/. ro".  ^e  France  avoient  rendus  à  plufieurs  ,  qui 

f.  j6  &  juir*  avoient  ufé  de  beaucoup  de  rccormoifiànce.  Efl- 

fiir  il  expofoit  en  quoi  confident  les  libertés  de 

Véglife  ae  France  ;  quelles  ont  été- les  entreprises 

des  papes  fur  les  empereurs  depuis  Grégoire  VII. 

&  les  fiai  tes  facheules  de  ces  entreprîtes  r  ce  que 

les  rois  de  France  ont  fait  pour  confèrver  leurs 

droits  &  les  libertés  del'cgKfe»^  l'intérêt  qui  fe 

roi  a  de  les  maintenir. 

Ce  premier  mémoire  fût  envoyé  a  Rome  pour 
'être  montré  au- pape,  &  on  l'accompagna  d'un 
autre  particulier  pour  l'ambaflàdeur  de  France* 
On  dilbic  dans  ce  fécond  mémoire  ,  que  (a  mi- 
jefte  après  avoir  feit  voirie  monitoïre  du  pipe 
en  (on  confeil'}  auquel  affiftoient  lés  princes  do 
iàng  j  beaucoup  de  grandsfèigneurs  &  autres  pef- 
fonnes  considérables ,  fa  gravités  l'importance 
de  l'affaire  mûrétnentxonfiderée  ,  eHé  avoitet 
timé  devoir  promptement  envoyer  vers  fà  ûîn- 
teté ,  pour  lui  remontrer  avec  le  refpedfcfle  le  dé» 
vouement  filial  qu?il  lui  porte  ,  les  grandes  raf- 
fbns  qu'il  a  d'être  offenfif  de  telles  procédures^ 
&  prendre  à  cet  effet  la  protection  de  ladite  ref- 
ile,  &  de  fes  biens ,  même  regardant  ce  fait 
comme  lui  étant  propre  ,  &  par-là  ne  pouvant 
le  diffimuler.  Oh  faifoit  voir  enfûite  que  tous  l'es 
ibuverains  ont  intérêt  de  s'oppofer  à  de  pareillis 
tntreprifes  ;  que  Charles  IX  y  efl  particulière- 
ment intérefTé'comme  parent  delà  reine  de  Na* 
varre  &  de-fes  erfans  ;  que  les  rois  de  France  ont 
toujours  protégé  les  opprimés ,  fur-tout  les  pi- 
pes; que  cette  reineelî  alliée  de  la  France,  & 
fiijette  dece  royaume-,  à  cauie  des  terres  qu'elle 
y  poflede  ;  qu'elle  n'a  pu  être  aflîgnée  par  une 
fcmple  publication  àRome;  qu'on  n'apointgardé 
Informes  judïciaires  dantce  jugement-,  qu  dtf} 


ît9ri  étnî  filtnnît-hihiimeï  iSf 
fc  çoïnteu  de  monition  canonique  qui  Tait  précé-  ««mm* 
de.  Que  le  pape  n'a  aucun  pouvoir  fur  le  tempo*  \  ^  x 
-Tel  des  rois  ;  •&  qu'enfin  fa  majefté  demande  que 
le  pape  révoque  fon  bref  contre  ladite  reine  * 
qu'autrement  elle  fera  obligée  d'employer  les  rt»  ' 
piedes  dont  on  a  autrefois  ufe  en  cas  fcmblable* 
Ces  deux  mémoires  étoient  fuivis  d'une  pro- 
teflarion  &  remontrance  du  même  roi  fur  cette 
citation  ;  &  après  y  avoir  expof?  les  faits  rappor- 
tés ci-deflûs  ,  il  y.dit  qu  e  pources  confidérations, 
3  requiert ,  &  interpelle  inftamment  fi.  feinte  té 
avec  tout  le  refpeâ  qu'il  lui  doit ,  de  vouloir  ré- 
voquer &  cafler  ledit  monitoire  ,  &  autres  femr 
blables ,  Accéder  toute  pourfiiite  contre  ladite 
reine  ;&le*déclarer  de  telle  forte,  que  cela  puifc 
iè  être  connu  d'un  chacun.  Qu'il  lui  plaifc  au(I% 
de  trouver  bon  qaele  roi  châtie  ceux  de  fês  fu- 
jets  qui  en  peuvent  être  caufe.  Qu'autrement  fa 
majeAé  protefie ,  que  fi  elle  e8  contrainte  de  re» 
courir  aux  moyens  8c  remèdes  employés  autre* 
fois  dans  des  casfêmblables ,  ce  fera  à  fon  grand 
regret ,  étant  néanmoins  obligée  de  le  faire  pour 
Une  caufe  fî  fufle  &  fi  raisonnable  pour  laquelle 
elleemployera  toutes  les  forces  &  puifiànces  rjuè 
Dieu  lui  a  données. 

La  reine  régente  chargea  auffi  Tévéque  de 
Rennes  ambafladeur  de  Charles  IX.  au  pris  de 
l'empereur  ,  mais  qui  étoît  pour  lors  à  Rome  t . 
de  représenter  au  pape,  que  la  procédure  contre 
là  reine  dé  Navarre  étoit  irrcguliere  j  que  le  pape 
tfavoit  aucun  droit  fur  le  temporel  des  fouve» 
rains  >  8c  qu'elle  fôuhaitoit  Ravoir  ce  que  l'em- 
pereur penfôit  fur  cette  affaire  ;  ces  mémoire» 
Ïroduifîrént  leur  effet.  Henri  Clutin  o?Qîfel  * 
bmme  ardent  &  fidèle  minière  du  roi  ,  agit  S 
fortement  fuivantfes  ordres,  que les  procédure* 
commencées  contre  les  évëques  François  fiifc 
?eds  de  Calyinifle ,  ceiTerent ,  Se  quela  fênteuc* 

in 
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livrt  ctnt  [oixMtt-btihiemei  x  of 

neura  pas  fans  relique.  Le  roi  écouta  les  — — — ^ 
intes  des  uns  &  des  autres ,  &  croyant  y  fa-  A  m.  15  63* 
lire ,  il  rendit  le  quatrième  du  mois  d'Août 
Mit  qu'on  nomme  l'ordonnance  de  Rouflil-  ^   C  ,v,.. 
,  «  qui  n  étoit  qu  une  explication  de  ce  qui  donné    4 
ûflbit  douteux  dans  le  précédent.  Ilfuiviten  Rooffillon 
île  confèil  du  chancelier  de  l'Hôpital.  Sa  ma-  pour  cxpli- 
f  s'explique  ain/î  dans  cet  édit:  Nous  défen-  *°2^|££ 
s  i  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée , p"'  c*  °°* 
troubler  les  catholiques  &  eccléfiaftiques  J^/2  u  Tri 
s  la  célébration  du  fervice  divin  &  dans  les  s\/îfait  ton* 
fmonies  anciennes  &  accoutumées;de  rom-  tnUs  Proufi 
ni  croix ,  ni  images  ;  de  prendre  ni  reliques ,  *fw  »  f^  ^ 
.rnemensdcl'églife  :  &  d'empêcher  lefdits  ™^  **  m  + 
léfiafHques  en  aucune  manière  dans  la  jouif-  F°  o$Thou9 
ze  &  perception  des  fruits  &  revenus  de  leurs  hl/t.  L  30  » 
éfîces.  Nous  défendons  pareillement  a  tous  Jf '•    39    à* 
ts  ju  {liciers,  de  quelque  qualité  qu'ils  (oient,  ^^m^ 
iermett»*e  ou  consentir  qu'aucun  exercice  de       Ir"    • 
ce  religion  foit  fait  en  leurs  mai fon s, châteaux 
iefs  ,  autres  que  ceux  ou  il  eft  permis  par  les 
:s  ,  &  lettres  de  déclaration ,  à  peine  de  cinq 
s  écus  d'amende  pour  la  première  fois ,  &  de 
ififcation  defdites  maifons ,  châteaux  ou  fiefs 
ir  la  féconde:  nous  leur  défendons  aufll  de  re- 
oir  ni  afTembler  pour  faire  ledit  exercice  au- 
>  que  leurs  fùjets,&  ceux  qu'il  leur  eft  permis 
admettre  ,  à  peine  d'être  privés  du  bénéfice 
nofdits  édits  &  déclarations.  Et  à  l'égard  de 
s  autres ,  de  quelque  qualité  ou  condition 
ils  (oient ,  faifànt  profeffion  de  ladite  religion 
tendue  réformée ,  foit  dans  les  villes  par  eux 
snuesjufqu'au  feptièmedeMars  que  l'édit  de 
ification  fut  conclu,  foit  dans  les  autres,  nous 
onnons  qu'ils  n'uferont  de  l'exercice  de  leur 
gion,  que  félon  la  forme  qui  leur  efl  prescrite 
nofdits  édits ,  &  lettres  de  déclaration ,  à 
ie  de  cinq  cens  livres  d'amende  pour  la  pre- 
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iM"       m       HffCoire  lccltj!aftiq*f'. 
rhiere  fois ,  9c  de  punition  corporelle  pont  la  H 
'A  Mt  i  j©*},  conde,  tant  à  Pencontre  des  auteurs>que  de  cent 
qui  fè  trouveront  y  avoir  affilié. 

Ordonnons  aum  que  les  miniflres  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée  qui  auront  prêché, « 
fait  prêcher,  ou  lait  d'autre  exercice  delâdituo- 
ligion,  hors  les  lieux  défîmes  ,  &  autrement 

Î[u'ii  leur  eft  permis  par  nos  édlt  &  déclaration , 
oient  punis  par  nos  juges  de  la  peine  de  baïuûne- 
ment  hors  du  royaume  pour  la  première  fois,  &- 
de  punition  corporelle  pour  la  féconde  ;  leur  dé- 
fendant &  à  tous  ceux  de  ladite  religion,  fios- 
pareilles  peines ,  toutes  aflemblées  en  forme  6* 
fynode ,  &  toute  cotifktion  &  levée  de  denîenv 
Que  tous  les  prêtres  ,  moines  *  religieux  profcs,* 

3ui  durant  les  troubles ?  ou  depuis  ,  ont  abift- 
onné  leur  profeflïorr  &"  Ce  (ont  maries*  foient 
contraints  9  &  même  par  prifon  ,  de  lalfferkail 
femmes ,  &  retourner  dansleurs  monafteres ,  & 
reprendre  leur  premier  étatTpeury  vivrefûifant 
notredite  déclaration  ,  onfe  retirer  honjfr 
royaume  clans  tel  temps  qu'il  fera  réglé  par  n* 
juges  ,  qui  ne  fera  pas  plus  long  que  de  deux 
mois  ,  autrement  feront  punis  extraordinaire- 
ment  de  la  peine  de  galère  perpétuelle  ,ou  au- 
trement félon  l'exigence  des  cas.  Et  lesrelipe* 
fès  DrofefTès  qui  fèmblablement  devant oujdepuîl 
lefdits  troubles  ont  renoncé  à  leurs  vœux,  &  fi 
font  mariées ,  feront  au  1T1  contraintes  delaiflèt 
leurs  maris ,  &  de  retourner  dan.;  leu-s  monafte-  I 
res,  pour  y  vivre  félon  notredite  déclaration., 
ou  for  tir  du  royaume  dans  lemême  temps  que 
d  *fTus,  fur  peine  de  prifon  entre  quatre  murait 
les.  Tel  fut  le  fameu  <  cdk  de  Rouflîllon.  ■ 
XC Vil.  Le  î  Calvini  les  mur  nurerent  beaucoup  contre 
JF  ?"!"?*  de*cetédit,  &  fi  plaigni-e-u  haute  ment  du  préîudî- 
cum  eue-**  ^u>il  Iear  Portoit  :  P  iif<J  ''on  leu-  refufoitpat 
dit.  le  premier  article  une  entière  liberté  d'entente 


Zivrictntftixmtt-hnitkmi.      .   jk^f 
;cches yâ^que  Ton  expofoïtau  péril  ceux  • 
iendroient  de  loin  aux  lieux  dertinés  peur  A  h.  if  *J* 
èmblées  publiques  ;  qu'en  défendant  de  te-     q   Tll0U 
s  fynodes  ,  &  de  contribuer  en  argent ,  on  ^ft.  ^   36» 
ettoithorsd'étanlecoir{èrver1a  discipline; 
en  retranchant  ce  qui  fert  à  la  fubiîftance 
iniftres,  ondétruifoit  le  roirrrftere.  Qu'en- 
rla  diffolution  violente  dés  mariages  déjl 
adés ,  Ton  ruinoirla  liberté  accordée  pat 
V  &  Ton  impofbitaux  confeiences  une  dure 
nde«n  obligeant  de  retourner  dans  le  (acer- 
,  &  de  reprendre  les  vceux  aufquels  onr 

renoncé*  Le  prince  de  Condé  ,  qui  étoit  ' 
dans  le  château  de  Valéry  que  la  maréchale 
int  André  lui  avoitdôrmé,  ayant  appris  ce 
A  édit,  s'en  plaignit  par  lettres  à  la  reine  , 
Mivoya  un  long  écrit  qui  juftifioit  lès  plain- 
«Proteftans  ;  il  lurrepréfehtt  les  vexations 
ouverneurs  ,  &  l'impunité  des  meurtres  y 
trente-deux-  perfbnnes  ayant  été  cruelle* 
rosflâcrées  dépuis  la  paix  faite ,  pour  caufe 
religion.  Le  roi  (juicraignortj  quependant 
iferrce ,  les  Calvmiftes  ne  remuauent ,  ré- 
it  favorablement  au  prince  de  Condé ,  & 
anda  qu'il  ne  fôuhaitoitrien  tant  que  dé  fat 
idre  juflice  à  tout  le  monde  :  mte  pour  ce 
>ncernoit  l'interprétation:  de  l'éait ,  il  avoit 

très-grandes  railons  pour  en  u(ef  ain/i ,  & 
ne  don  toit  pasxjue  ce  prince  qui  confideroit 
n  &  les  intérêts  de  l'état ,  ne  les  approuvât 
léme.  Que  de  plus- il  étoit  perfiiadé,  qu'fl 
it  îamais  venu  dans  I'efprit  du  prince  de 
Kxfé  vouloir  diCSoCer  de  la  volonté  du  rot  * 


to*  Ht  flotte  Txclêfufliqne; 

ment  obfêrvé  ,  &  qu'on  rendit  également  juffitt 
A  m»  if  64»  à  tous  fès  lu  jets  uns  difHndion  de  religion.  Le 
prince  de  Condé  qui  ne  devoit  pas  être  content 
de  cette  réponfè ,  fçut  toutefois  diffcmuler. 
XC  VIII.        Les  cardinaux  de  Carpi ,  de  Monti  &  Sfotce 
Mort  du  car-  moururent  cette  année  t  J64.  Le  premier  fils  de 
dinal  Carpi  Leonelle  comte  de  Carpi  ,  vint  au  monde  ci 
CUcon,  in  i  f  00 ,  le  premier  de  Mai ,  &  emb  rafla  l'état  ei 
vit.    Pontif.  çléfiaftique  dans  lequel  il  fit  toujours  paroîtze 
*'c  1 7* 919'  beaucoup  de  piété.  Après  avoir  faitlês  études  de 
l.T*ep'y  Philof°Phie  &  de  théologie  àPadoue,  il  allai 
Ughel.  in  Rome  fous  le  pontificat  de  Clément  VII  ,  qui  en 
halm  fiera,     faveur  de  Leonelle  Con  père  fort  aimé  de  Léon  X 
&  de  tous  les  Médicis  ,  lui  donna  Pévêché  de 
Faenza  en  1  $  z  8  ,  &  fept  ans  après  il  fut  envoyé 
nonce  extraordinaire  en  France  auprès  de  Fran- 
çois I ,  tant  pour  l'indiâion  du  concile  que  pour 
porter  ce  prince  à  la  paix.  Au  retour  de  cette  ic- 
gationqui  dura  une  année ,  il  fut  déclaré  par  le 
pape  nonce  ordinaire  ;  &Paul  III ,  (uccefieur  4* 
Clément ,  l'y  confirma ,  &le  fît  cardinal ,  quoj- 
qu'abfênt ,  en  1  %  36  ,  ce  qui  l'obligea  de  revenir 
a  Rome  pour  recevoir  le  chapeau  le  Septième 
Juillet  1 J  3  7.  Quoiqu'il  y  eût  beaucoup  d'antipa; 
thie  entre  l'empereur  &  le  roi  de  France,  Carpi 
fçut  toutefois  plaire  à  ces  deux  princes ,  &  leçon- 
cilia  tellement  leur  bienveillance ,  que  dans  ton- 
te* les  occafions  où  il  fut  envoyé  vers  eux,  ils  le 
regardèrent  comme  un  ange  de  paix:  &  ce  fut  lui 
qui  contribua  à  l'entrevue  que  ces  deux  monar* 
ques  eurent  à  BufTeto  en  15  %9*  Il  eut  fucceffive- 
ment  les  évêchésde  Gergenti,  de  Noie ,  &  l'ar- 
chevêché de  Salerne.  On  lui  confia  enfîiite  lalé- 
gation  de  la  marche  cT  Ancone ,  où  il  fit  voir  par 
Ion  exemple,  quelle  devoit  être  la  conduite  d'un 

touverneur  eccléfîaftique  ;  il  augmenta  l'éfflift 
e  Lorette ,  fit  fortifier  le  port  d' Ancone,  refi** 
xna  les  abus  qui  s'étoieitt  introduits  dans  radin*. 


Lirrrt  te*t  fêixantt-bfihtemt,  îoj 

atîon  de  la  juflice ,  la  fît  rendre  exactement  — — — • 
pauvres  ,  que  les  juges  fembloient  méprifêr ,  \  H#  1 5  6  J* 
>lit  la  police ,  &  pourvut  avec  foin  à  tout  ce 
touvoit  aflùrerle  repos  &  le  bonheur  de  cet- 
ovince.On  l'en  tira  pour  venir  commander 
me  pendant  l'abfence  du  pape  qui  étoit  allé 
jucher  à  Bùfïèto  avec  l'empereur.  Le  (bu- 
tin pontife  le  chargea  ensuite  du  foin  de  l'or- 
ie  faint  François,  &  de  la  foc i été  des  Jéfui- 
.  à  laquelle  il  fut  toujours  très -favorable  , 
ît  beaucoup  contribué  à  placer  ces  pères  à 
ette  ,  &  il  fut  même  leur  proteâeur  après  la 
rt  du  cardinal  Contarin.  Le  pape  Sixte  V, 
d'abord  n'étoit  qu'un  fimple  religieux  Cor- 
:er  lui  fat  redevable  de  toute  fon  élévation  f 
(qu'il  le  prit  chez  lui  pour  être  fon  théologien, 
ivoya  à  Venifè  en  qualité  d'inquifitëur  ,  le  fit     . 
•e  général  de  fon  ordre ,  &  lui  procura  un  évê- 
:.  Enfin  (bn  mérite  &  l'eflime  générale  qu'on 
lit  pour  fà  vertu  9  l'auroient  placé  fur  le  iiége 
feint  Pierre  ,  s*il  eût  vécu  plus  long-temps  ; 
lis  il  mourut  le  deuxième  de  Mai  de  ce  tte  an- 
é,  âgé  de  près  de  foixante-cinq  ans ,  &  fut 
hume  dans  réglife  de  la  Trinité  îu  Mont.  XCIX. 

Le  fécond  Cardinal  fut  Gui-Afcagne  Sforce ,  Mort  du  car- 
sdeBofio  Sforce  ,11  du  nom ,  comte  de  Santa-  timilGui-Af- 
>rè  8c  de  Caftel-Arquato ,  &  de  Confiance  Far-  cagr.eSforce. 
tfe  fille  du  pape  Paul  III.  Il  étoit  né  le  vingt-     Ciacon.  in 
nquième  de  Novembre   içi8.  Après  avoir*"*     Pontif. 
:hevé  fes  études  à  Boulogne  à  l'âge  de  feize  ans  *  "^^•l- 
ins  le  collège  des  Farnefès ,  établi  par  le  iuri£  *  9JfH a£  ylCm 
on  fuite  Ancharanus  de  la  même  famille,  Cz:0rel  in  add. 
rande  jeuneflè  n'empêcha  pas  le  pape  Paul  III  ad  Ciac. 
e  le  créercardinal  dans  la  promotion  qu'il  fit  le     V^f"    ** 
ix- huitième  de  décembre  1534.  Il  le  mit  au  tuU*J*crai 
ang  des  diacres  avec  le  titre  des  fàints  V  ite  & 
Aodefl  9  &  on  le  nomma  le  cardinal  de  Santafio- 
C  Il  changea  fûçcefBvement  fon  titre  en  ceux  de 


Qir.:*  Marie  i*  Czfm*iin%  &  de  faîhtEuôxW  £ 
Se  et  il.'r.te  3Iarîe,  ;«  vUImêm.  Onluiàmà  J 


ûir.: 

A*.  15*5- &  ..    ,  .. 

::i::ce:u::£iiCjr^niiîr2tiondcségl(êsd,Anp'  * 

ne,  ce  Moc:e£dccne ,  de  Ccrneto  y  de  Que  ■ 

'&  de  Pince  ;  il  fut  fait  patriarche  d'Atazndrity  : 

&  clergé  de  la  légation  de  Boulogne ,  enfin»  ; 

ir.erlL-rir-e  ce  ialainte  églilê  ,  &  envoyé  par k  j 

pî?e  errKc.nrrieenqiiaiitéde&nlégatil'ooCH  \ 

£  :n  de  h  guerre  crnrre  les  Turcs.  Sous  Jules  II!  k 

ii  fc:  er.rcyé  à  Parae  auprès  d!Ocfev*  Fsrnefi  | 

p:ur  le  porter  à  la  paix.  Sons  Pie  IV  il  fut  pr*  ; 

i±cz-2-7  àtz  aiîàires  d'Efpagne  ,  &  s'emploji  : 

£rr:  à  réconcilier  Philippe  II  avec  le  pape.  !  | 

rr.c-rut  le feprième  d'Ocro  lire  1  %  6> ,  en nifiH 

lav:il:edes  édités  du  diocèse  de  Parme ,kt 

fcjleir.e-:  de  quarante -cinj  an?.  Son  corps» 

p?r:é  A  Renie  5c  inhumé  dans  la  baffiiqneJi 

fein:  »  M -.ri?  m?  jeure  dont  il  étoit  archiprccct» 

éc  l  \\  Ton  voit  fen-épîtiphe; 

Mort  dû  ca--      Le  tr°^*ime  fut  Chriftophle  de  Moud  nfc 

dînai  de    "  Areiio  dans  la  Tofcane.  On  prétend  que  «1 

Monti.         famille  droit  (on  nom  de  celui  d'un  bourgapp" 

Cjj*o<i.  "  lé  Monte- di-Sanfbvino ,  dans  le  dioccft-P^ 

f*V-  l'3  >  P*  rezzo ,  d'où  étoit  Jean-Marie  de  Monti,  •* 

7  Pttrusjuf-  c*^-11^  Par  Paul  ni ,  &  enfuite  pape  lui«és- 

J'  fous  le  nom  de  Jules  III.  Ce  fut  ce  pape  o> 

adopta  dan*  la  famille  des  Monti  ,  (es  coufi 

fils  de  fa  tante  Marguerite  de  Monti  mariées 

François  Guidai otti ,  &  dont  le  premier  des  e: 

fans  étoit  Chriftophle  dont  nous  parlons.  JoC 

111  le  nomma  patriarche  d'Alexandrie,  &  le  m 

au  rang  des  cardinaux- prêtres  en  15?  1,  fo 

le  titre  de  faintePraxedè.PielV,  qui  ne  l'aime 

pas ,  lui  fit  de  la  peine  en  beaucoup  d'occanon 

te  qu'il  fôuffrit  conflamment  jufqu'à  là  mor 

qui  arriva  le  vingt  -  quatrième  de  Septemk 

rç^4  au  bourg  de  Saint- Angelo-in-vado  ,  p' 

tjîUrbûj,.  âge  de  pres  de  quatre -vingt  s 


É**r#  c*nt fàixânte-initienu*.  iit 

orps  fut-inhume  en  cet  eridroît  devant  les  ' 
s  du  grand  autel  de  cette  égilfé  ,  dont  il  An.  15*  Jt 
irchiprétre.  Il  gouverna  révechc  de  Cagli 
t  trente-fipt  ans,  &aflîfta  aux  conclaves 
firent  le*  éle&ions  de  Marcel  II.  de  Paul 
t  de  Pie  IV. 

eiques  auteurs  eeeléfîaftiques  moururent        Ct.   T 
lut»  cette  année,  les  principaux  furent  Mm  de  Bar- 
elemi  Camerarius ,  Thomas  Campege ,  &  ^r„iis. 
ues  autres  dont  nous  allons  parler.  Barthe-     yaut  Àn- 
CamerariusîétoitnéàBeneventvilled'Ica-<W.  i*  hibl. 
ins  le  royaume  deNaples;  Ses  ouvrages  de  ë.'lgi*** 
over(ês  en  forme  de  dialogues ,  furent  im- 
és  à  Paris  en  if  5  6*.  &  d*ns  Tannée  fùivante*. 
remier  qu'il  publia  fut  traité  de  la  grâce 

libre  arbitre  contre  Calvin,  dont  il  export? 
jrd  les  variations  fur  cette  matière.  Il  y  fait 
îfler  le  libre  arbitre  dans  le  pouvoir  que 
inrae  a  fur  (es  avions  \  &  ne  croit  pas  qu'A 
ncceffaire  d'y  reconnoitre  une  indifférence 
contrariété  pour  conflituer  fon  effence.  Ei* 
*&nt  que  la^race  nous  fait  faire  le  bien* 
•wient  que  Wvolonté  agit ,  qu'elle  choifit 
^volontairement  le  bien;  que  l'homme 
Jours  le  pouvoir  de  confèntir ,  ou-  de  ne 
^fèntir ,  quoique-  la"  grâce  le  détermine*, 
'Gins  cette  grâce  il  n'ait  pas  le  fêcours  n& 
'©•  pour  faire  aâûellament  le  bien.  Cet 
a  encore  compofé  trois  dialogues  fur  là 

*  furie  jeûne,  fur  l'aumône,  dédiés  à 

de  Poitiers ,  ducheffe  de  Valentinois ,  un 
**e  de  la  prédefHnation ,  deux  autres  fur 
lu  purgatoire ,  imprimés  a  Rome  en  if  J7» 
-onfeif  fur  le  mariage  en  ifp- ,  il  aaufli 

quelques  déci/ions  de  droit.  Il  mourut  à 
s  en  if  64.  Il  paroit  qu'il  avoit  bien  lu  les 
^c  les  théologiens  ;  fon  ftyle  eft  fîmple  & 
tt  dansfes  dialogues:  mais  il  traite  avec 


i 


^  M  YMnre  Eccléfit/fiçwf*  • 

f  beaucoup  de  fiibtillté  la  matière  de  la  grâce  k 

An.  i  y  6"$#  du  libre  arbitre. 

c  L'onzième  de  Janvier  de  la  même  année, 

Mort  de  ^omas  Campege,  frère  du  cardinal  de  ce  noa,  I 
Thomas        mourut  à  Rome,  âgé  de  fbixante-quatre  ans;  j 
Campege.      il  étoit  de  Boulogne  en  Italie ,  fils  d'un  célebie  ' 
hbf^non  juri^on^tei  &  «yant  pris  le  parti  derejjafc, 
Dnpin^Vibï,  ^  avança  à  h  cour  de  Rome»  Léon  X.  hi 
du  auteurs  '  confia  le  gouvernement  des  viiies  de  Parme  k  *^ 
Éêdéf.   1V1-4.  dePlaifènce,  conjointement  avec  le  cardinal  (M   ^ 
u  16 ,  p.  71  frère,  &  le  nomna  à  i'évéché  de  Feltrifiwh 
*  *nv%         démiflion  de  ce  dernier.  Paul  III.  l'envoyai  h 
diète  q=i*on  tint  \  Wormes  en  1^40  ,&  au  con- 
cile de  Trente,  ou  il  fut  un  des  trois  premiers 
cvêques  qui  Ce  trouvèrent  à  (on  ouverture.il 
affifta  à  toutes  les  feflïons  tenues  fous  le  pon- 
tificat du  même  papei^Èè  plus  confîdérabftrfc 
fes  ouvrages  e-ft  celui  de  l'autorité  des  conciles 
qu'il  dédia  à  Pie  IV.  &  qui  fut  imprimé  i  Ve- 
nife  en  i$6i.  Il  expofe  d'abord  les  caufespoot 
lesquelles  on  doit  les  aflèmbler  f  &  il  les  reJnit 
à  l'extirpation  des  héréfies  ,  flj£  condamnation 
des  hérétiques  ,   à  l'extinâion  d'un  (chtfme, 
lorfque  deux  personnes  élues  par  differens  partis 
prennent  la  qualité  de   fbuverains  pontifies; 
enfin  à  la  reformation  de  J'églife,  des  mœurs  de* 
ecclélïaîtiques  &  des  laïcs:  à  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens ,  aux  croisades  contre  les  infi- 
dèles, &  au  Scandale  que  donne  roi  t  un  pape  i 
toute  Péglife.  Quoiqu'il  s'explique  allez  obfcn- 
jrément  uir  l'autorité  desconciles  généraux,  on 
voit  cependant  qu'il  les  regarde  comme  infé- 
rieurs au  pape ,  Se  qu'il  prétend ,  contre  toute 
vérité ,  qu'ils  ne  peuvent  lui  impofer  de  foi,  ni 
le  dépofer ,  mais  feulement  lui  réfîfter ,  &  or- 
donner qu'on  ne  lui  obéifïè  pas  dans  les  chofe 
qu'il  commanderoit  contre  le  bien  de  Péglife.  Il 
croit  que  c'efi  au  pape  à  les  convoquer,  fondé 


lAvrt  cent  foixantf-buitîtmu         %  t  J 
îs  rdiiôns,  10.  Que  dans  l'ancienne  loi  il  ■■       ■       ^ 
t  point  permis  de  tenir  aucune  aïïemblce  À  M.  1563* 
'autorité  du  grand-prëtre.  10.  Que  com- 
»/l  au  premier  d'une  églife  à  convoquer  le 
Ere  ,  &  au  métropolitain  à  aiTembler  les 
es  de  la  province,  c'eft  auffi  à  celui  qui 
►Ils  grande  autorité  dans  i'églifèà  convo- 
l'ailemblée  de  l'églilè  universelle.  30.  Par- 
'il  faut  y  appeller  les  patriarches ,  les  évé- 
,  l'empereur  ,  les  rois  ,  &  que  le  pape  lèul, 
lui  ,  a  juriÂiâion  fur  eux ,  dans  ce  qui 
'de  la  foi  &  la  religion  ;  il  avoue  que  les 
ïreurs  ont  convoqué  plu/îeurs  conciles  , 
il  croit  qu'ils  l'ont  fait  du  contentement  & 
l'autorité  des  fbuverains  pontifes.  Les  cas 
uels  les  cardinaux  peuvent  convoquer  un 
lie  ,  (ont,  félon  cet  auteur ,  quand  un  pape 
«Théréfie ,  le  refufê  abfolument  après  plu- 
s  Sommations;  quand  il  y  a  deux  conten- 
;  pour  le  pontificat ,  &  que  leur  droit  efl 
ement  douteux;  &  £  dans  ces  cas  les  car- 
luxnevouloientpas  convoquer  le  concile, 
npege  reconnoit  qu'alors  c'eft  à  l'empereur 
i  faire  ,  comme  protecteur  de  i'églife  ;  & 
file  pape  refufoit  d'y  venir,  il  pourroit  le  . 
ordonner  par  forme  de  commandement.  Il 
foute  point  que  le  pape  ne  puifTe  transférer 
:oncile  ,  mais  il  faut,  dit-il,  qu'il  ait  des  rai- 
5  puiflàntes  pour  le  faire.  Il  veut  qu'on  y 
>eÛe  les  cardinaux ,  les  abbés ,  les  évéques 
s  &  non  coniàcrés,  les  évéques  iupartibus, 
is  en  exclure  les  curés  &  les  prêtres  :  les  hé- 
iques  y  doivent  être  auffi  invités.  Enfin  le 
pe  y  doit  préfider  lui-même ,  011  en  perfon- 
,  ou  par  fes  légits.-  Parlant  de  la  préféance  , 
la  donne  au  roi  de  France  au-defilis  du  roi 
•s  Romains ,  fi  ce  dernier  n'eit  pas  afïôcié  i 
»mpire ,  &  n'eit  pas  défigné  fucceflcur. 


\ 


iT{  Nifioire  Zccléfîajttq**! 

Campegc  examine  ensuite  la  manier»  de  prtf 


jft  vu  1563^  céder  dans  les  conciles,  Ji  n'approuve  pas  qu'on ,  Z 
donne  fonflifFrage  par  nations.  Si  on  h  fut ",  !" 
dans  le  concile  de  Confiance  ,  c'eft ,  dit-il,  que  ' 
Jean  XXI II.  avoit  à  &  dévotion  tous  les  crè- 
ques  d'Italie,  qui  étoient  prefque  en  auffi  grand 
nombre  cjue  tous  ceux  des  autres  nations.  1 
parle  aufli  dune  autre  manière  de  procéder  pu 
députation  ou  par  commiflions ,  comme  on  fit 
dans  les  conçues  de  Bade  &deLatran.  Ilexa- 
mine  ensuite  s'il  faut  commencer  les  délibéra- 
tions par  les  matières  de  foi ,  eu  par  celle*  <jii 
regardent  les  mœurs  :  il  croit  que  ce  fout  celles- 
là  qui  doivent  précéder ,  il  apporte  plufieun  '•< 
raifbns.  11  approuve  la  manière  de  publier  les 
décidons  dans  les  -conciles  au  nom  du  pape, 
quand  il  y  eft  prêtent  ;  mais  -s'il  n'-y  affilie  pas 
il  convient  qu'elles  doivent  être  faites  au  nom 
du  concile,  &  approuvées  par  le  pape.  Il avotie   } 
que  le  concile  a  fon  autorité  immédiate  de 
Jefus-Chrifr ,  quand  le  pape  y  affîfle  en  per- . 
fonne;  mais  il  ne  croit  pas  qu'il  la  tienne  in> 
rrrédiatement  de  Jefus-Chriit ,  quand  le  pape 
n'y  efî:  point  ;  il  croit  qu'il  la  reçoit  du  pape 
qui  lui  donne  de  la  force  &  de  autorité  :  &  il 
tache  de  refoudre  les  difficultés  qu'on  çburroit 
oppofer  à  ce  entîment ,  fou  mettant  l'autorité 
du  concile  à  celle  du  pape ,  &  faifant  dépendre 
<lu  fouver<ûn  pontife  l'infaillibilité  du  concile, 
qu'il  ne  reconnoit  que  dans  les  décifîons  fur 
la  foi ,  faites  d'un  contentement  unanime ,  & 
de  concert  avec  le  pape. 

Cet  auteur  a  encore  compofé  d'autres  traités; 
qui  furent  imprimés  à  Venife  en  iyj  5  ,  lèpre* 
mier  eit  de  l';:utori:é  &  de  la  puiffance  du  pape» 
Le  fécond  fur  le  devoir  des  princes  chrétiens. 
Dans  le  troiiîeme ,  il  montre  qu'ileû  permis  jux 
jprétres  jde  pofféder  des  biens  temporels  ;  mai» 


Z1eTi*tntfoixantt4f*îtUmei  i  t  J 

doivent  éviter  la  trop grandecupidîté  &  un  ». 


iéreglédesricheffes  contraires  au  falut.  Le  A  m  1  fil* 
ieméeildelaréfidence  des  payeurs;  il  nie 
e  fok  proprement  de  droit  divin,  ou  ordon- 
ir  la  loi  de  Dieu ,  quoiqu'on  puifTe  rappel- 
droit  divin,  (bit  parce  qu'elle  a  été  ordon* 
ar  l'infpiration  du  Saint  Efprit,  (bit  parc* 
js  eft  dans  l'ordre ,  qui  conduit  l'homme  à 
.  Le  cinquieme-eft  de  la  pluralité  des  béni* 
il  la  condamne  fort,  il  rapporte  néanmoins 
is  où  Ton  peut  en  avoir  plufieurs ,  pourvu 
ne  (oient  pat  à  charge  d'ame.  Le  fîxieme 
t  traité  de  la  fimonie  :  il  prouve  qu'elle  efl 
due  de  drok  divin.  Le  feptîeme  eft  fur  le* 
es  9  dont  il  rapporte  l'inftitution  au  concile 
enne  en  1 3 1 1  •  Le  huitième  traite  des  ré  fer* 
is  bénéfices  :  Campege  croit  qu'elles  n'é~ 
t  en  ufage  que  députe  trois  cens  cinquante 
|ue*le  pape  Clément  III.  élevé  au  pontifia 
in  1 1 88.  fit  une  conftitution  par  laquelle  il 
ra  au  (buverain  pontife  les  bénéfices  vacans 
ur  de  Renie  ;&  il  tache  de  prouver  qu'elles 
•ermiles  :  il  convient  néanmoins  que  les  pa- 
ri doivent  ufer  modérément ,  &  s'abftenit 
>ut  de^es  mandate  ,  par  lefquels  il  efl  or-» 
î  de  conférer  un ,  deux ,  trois ,  ou  tel  autre 
>re  de  bénéfices  qui  viendront  à  vaquer  , 
Seulement  dans  un  diocèfe,mais  même  dans. 
province  ou  dans  un  royaume ,  &  ne  pas 
•ir ,  que  par  le  moyen  de  ces  réferves ,  oa 
;nne  plufieurs  bénéfices  incompatibles. 
îs  autres  oftvrages  de  Campege  font  encore 
petits  écrits  féparés  (ùr  les  pen/îons  des  bé- 
es ,  la  réferve  des  fruits ,  îe  regrès ,  les  conv 
des  ,  les  unions  des  églifes ,  &  les  coadjuto- 
».  D'autres  traités  concernant  le  for  delà 
tence ,  dans  lefquels.il  parle  des  cas  réfèrvé  t         / 
ape  ou  à  fbrèyie  \  U  tache  de  faire  voir  l'u* 


zi6  JiïjMrt  EccléfiMftifiUé 

tilité  de  ces  rcfêrves  :  un  autre  cent  for  kl 


A  v«  1 5  6*3  •  exemptions  ,  auïquelles  il  prétend  que  lèsent» 
prîtes  &  la  négligence  des  ordinaires  ont  doint 
lieu  :  un  autre  traité  de  l'excommunication,  da 
lequel  il  reconnoit  que  TégLIê  a  le  pouvoir  Si 
communier  pour  crime  a'néréfie  ,  ou  pourqr 
qu'autre  dont  lagriévetc  (bit  connue,  &  frt 
doit  ufer  de  ce  pouvoir  avec  beaucoup  de  mat, 
ration ,  &  ne  l'employer  jamais  pour  des  chofa 
légères.  Il  rapporte  beaucoup  d'exemples  pc^ 
juitifier  les  interdits  locaux.  Il  a  fait  un  autre  tri 
té  particulier  derobfervation  des  fêtes.  Lajpet 
tion.fi  un  évéque,  coniàcrépar  des  khifoiaùqnd 
eil  vraiment  éveque ,  &  peut  véritablement  (*• 
donner ,  fait  ie  fujet  d'un  autre  écrit  9  &  ileot- 
clut  peur  l'affirmative  :  enfin  le  dernier  eu  fa 
cette  quefiion ,  /î  le  pape  peut  diffoudre  unn* 
riage  c  ont  rade  entre  des  hérétiques  ;  &  apea 
avoir  pofé  quelques  principes  il  infère  que  k 
pape  ne  peut  pas  rompre  ces  fortes  de  màTrujjtt» 
mais  qu'il  peut  déclarer  ces  personnes  inhabiles 
à  con trader  un  mariage  ;  ce  qui  rendroit  enfiite  \ 
leur  mariage  nul.  On  trouve  de  même  un  autre  ' 
petit  traité  pour  prouver  qu'on  ne  doit  pas  abolit 
la  loi,  qui  oblige  les  clercs  ma  jeurs  au  célibat. 
Campege  traite  les  matières  en  peu  de  mots ,  ft 
clairement ,  &  avec  moins  de  prévention,  quf 
la  plupart  des  doreurs  Ultra  montains.  Il  étott 
aufii  très-habile  dans  le  droit  canonique. 
OU  ^ers  *€  m^me  temPs  >  l'égUfè  perdit  Frédéric 

Mort*  de  Stapfcilus,  que  l'amour  delà  vérité  avoit  enlevé 
Frédéric S;a-  depuis  iong-temps  au  parti  de  Luther,  dontil 
FJ»iu«.  avoit  £t£  amj#  H  étolt  d'Ofnabrug  en  Wefiph* 

J \  vJrùt.  lic  »  &  Surintendant  de  l'univerfité  d'Ingolflad. 
*.  i  «1-4!  *•  ^es  nauteurs  d'Ofîander ,  &  la  foibleffe  des  rai- 
S,  n.  35.  fbns  que  les  parti  fans  de  la  confeffion  d'Auf 
Chitr*us%  in  bourg,  contre  laquelle  cet  hérétique  déclamoit 
S*Mon.  /.  17,  juj  oppoïbient,  commencèrent  à  lui  faire  doutei 


livri  cmt  folxânu-hnittemi*  tp  )' 

la  bonté  du  parti  où  il  Ce  rrouvoit  engagé.  — «■«• 
ïeù  lui  ouvrit  deflors  les  yeux  ;  il  vit  l'abîme  À  h.  i  ?*4« 
il  étoit  plongé  ,  il  en  fortit  9  &  ne  chercha 
îs  oue  les  occafions  de  combattre  pour  l'églifè,  *'•  Ofiaàtr* 
ns  le  ftin  de  laquelle  il  étoit  entre.  Il  mourut*' ,4*    ^* 
ns  le  temps  qu'il  (è  préparoit  à  dévoiler  les  fè- 
ets  du  parti  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  d'aban- 
>nner«  Il  étoit  alors  confèiller  d*état  de  Tem- 
reur. 

L'héréfîarque  Calvin  le  fuivit  de  près  ;  mais     S^'  . 
ec  cette  terrible  différence ,  qu'il  mourut  (e-  j.^^, -£ 
iré  de  l'églilè ,  qu'il  avoit  indignement  aban-  CaWin. 
muée,  &  contre  laquelle  il  avoit  foulevé  tant     Dt  xhou  . 
?  peuples.  Sa  mort  arriva  le  vingt-feptieme  de  /.  36. 
ai  1564  dans  la  cinquante-fixieme  année  de     Théodore  dé 
n  âge.  Il  faut  avouer  yi'il  avoit  de  grands  ta-  ^e\t%  .**  *ltm 
ns  ;  un  jugement  exquis ,  une  fi  délie  mémoire,  %l^  f  hi/lm 
îe  plume  éloquente  8c  infatigable ,  &  un  grand  des  wilt.  u 
avoir,  &  beaucoup  de  zèle  pour  établir  les  er-  »  in-40  /.  :• 
surs  ;  mais  il  avoit  encore  plus  d'ambition  &  de  «*•  J7- 
inité ,  &  un  plus  grand  entêtement  pour  toutes  ..?[".  £• 

*  F       o  r  hune  an*  n.  M 

s  nouveautés  profanes  »   h  condamnées  par  $  ^u 

Efprit  (àint.  Cet  efprit  de  vanité  le  rendit  ex- 
èmement  opiniâtre  dans  Ces  fentimens  ;  il  vou- 
nt  qu'on  fôufcrivit  aveuglement  à  ce  qu'il  avan- 
M ,  &  ne  répondoit  jamais  qu'avec  aigreur  8c 
mportement  à  ceux  qui  ofoientle  contredire. 
le  caraôere  paroît  allez  dans  Ces  écrits;  on  y 
oit  régner  par-tout  cet  efprit  picquant  &  cha- 
rin  ,  qui  pare  adroitement  les  coups  qu'on  lui 
orte  ,  mais  qui  s'échappe  en  injures  atroces  » 
ni  mord  fans  raifbn,  &  qui  manque  enfin  de  cet- 
e  honnêteté  qui  cara&érife  le  chrétien  &  Thon* 
:ète  homme. 

Les  commentaires  qu'il  a  faits  fur  beaucoup      ^ V# 
le  livres  de  l'écriture-fàinte,  tant  de  l'ancien  ^  Calvi!* 
pie  du  nouveau  teftament ,  font  la  plus  considé- 
rable partie  de  Ces  ouvrages*  Il  n'y  a  que  l'apoca^ 

Tm»  xxxiy,  K 


il  8  Ht  faire  Eccléfiafliquei 

lypfe  fur  laquelle  il  n'a  pas  travaillé.  Outrée» 
A  n.  if  ^4*  écrits  Air  la  bible ,  on  a  encore  de  lui  un  com- 
mentaire fur  le  livre  de  Seneque  de  la  démence. 
Théoi.    de  Un  traité  contre  Terreur  de  ceux  quipenféntque 
£*¥'  -n  Vçùh  *es  ames  forment  après  le  trépas  du  corps  jufc 
£*™nl  qu'au  dernier  jugement:  deux  épitres,  l'une oà 

Bodin,  mi*  il  exhorte  de  fuir  l'idolâtrie  ?  l'autre  ou  il  traite 
thod.  hift.  Cp  du  devoir  de  l'homme  chrétien*  Uneréponfel 
7  »/>•  41^       ia  lettre  que  le  cardinal  Sadolet  écrivit  aux  fia- 
gneurs  &  peuple  de  Genève;  un  traité  delà  c&e 
du  Seigneur  :  un  catéchifme  pour  inflruire  ks 
enfans.  La  forme  d'adminiûrer  les  facremeœ, 
avec  les  prières  publiques ,  &  la  manière  de  cé- 
lébrer le  mariage.  Défenfe  de  la  pure  dodrij» 
touchant  le  libre  arbitre  contre  les  calomnia 
d'Albert  Pighius.  Antidote  aux  articles  delafr 
culté  forbonique  de  Paris.  Antidote  aux  aâes  dn 
concile  de  Trente.  Le  vrai  moyen  de  pacifier  le* 
troubles,  &  de  réformer  l'églife  contre  l'intérim* 
*  Un  traité  contre  les  erreurs  déteftables  de  Mi- 

chel Servet.  Quelques  écrits  contre  Veftphalust 
Stancarus ,  Valentin  Gentil  9  Sebaftien  Cafii- 
lion ,  François  Baudouin ,  6c  plufieurs  autres 
opufcules  moins  importans. 
C  VI  En  Allemagne  le  Luthéranifine  (é  trouvaanffi 

Mort  de  privé  de  deux  de  (es  partisans ,  par  la  mort  de 
Martin  Boi>  Martin  Borrhée  &  de  Théodore  Bibliander.  Le 
*^De  Thou  Prem*er  connu  fous  le  nom  de  Borrbans  &de 
/;  ,6.  *  Cellarius ,  ctoit  né  à  Stutgard  dans  le  duché  de  | 

PantaUon,  Wirtembergen  1 4*5^11  fut  difciple  de  Capniofl! 

*•  3-  &  reçut  à  Heidelberg  le  degré  de  maître  es-arts 

NUtSulr*'  après  fa  PhilofoPnie-  De  retour  à  Wirtembcrg, 

Adam  in  vu.  H  s'y  appliqua  à  l'étude  des  langues  Hébraïque, 

ihcQlog.Germ.  Syriaque  &  Chaldaïque.  Il  v  acquit  l'amitié  de 

Melanchton ,  qu'il  avoit  déjà  connu  à  Tubingef 

&  comme  il  ne  manquoit  ni  d'efprit ,  ni  de  rça- 

-'       voir ,  il  (e  fit  beaucoup  de  difciples ,  réduit  par 

Stubner,  l'un  des  premiers  fondateurs  del*A*fc 


tîvtê  cent  foixmte-hmitifmi*.  \\i 
baptifme  ;  U  donna  dans  les  réreries  de  cette  feo 
te,  &  travailla  avec  beaucoup  de  chaleur  à  Té-  A  *•  i  S 64% 
tablir.  En  ijia ,  il  eut  une  conférence  avec  Lu- 
ther ,  devant  lequel  il  Et  paroitre  beaucoup  de 
fanatiûne.  Etant  allé  en  Pruflè  en  1 5 1 5 ,  il  y  fut 
mis  en  prifon  par  l'ordre  du  prince,  8c  y  demeu- 
ra allez  longtemps  pour  compofer  beaucoup  de 
livres  remplis  de  Ces  erreurs  ;  mais  quand  il  eut 
vu  que  fa  feàe  alloit  en  décadence ,  &  qu'on 
avoit  efperé  en  vain  qu'elle  produiroit  un  parfait 
renouvellement  de  toutes  chofès ,  il  rentra  dans 
le  parti  des  Protefhns,&  vint  à  fiafle  en  if  3  6% 
où  il  enfeigna  la  rhétorique ,  laphilofophie&la 
théologie.  Après  s'être  applique  quelque  temps 
à  un  métier  pourgjgnerfà  vie-,  il  s'y  maria,  &  j 
mourut  de  pefte  le  onzième  d'Odobre  1564. 

Ses  ouvrages  font  des  notes  fur  la  politique 
cTAriflote.  Un  commentaire  Air  la  rhétorique 
*Ju  même:  un  commentaire  /ur  le  Pentateuque 
en  1  % 57 ,  un  autre  fur  ftàie  &  fur  l'Apoczlypfe 
«fi  1  %  6  ï  ,  un  fur  Job  &  fur  l'Eccléfîafte  en  1 5  64. 
On  lui  attribue  encore  des  traités  fur  la  logique 
&  fur  les  mathématiques*  Un  commentaire  fur 
le  livre  des  juges  &  fur  les  quatre  livres  des  rois; 
&.  un  ouvrage  philosophique  divife  en  trois  livres 
de  lacenfiire  du  vrai  &  du  faux. 

Théodore  Bibliander  naquit  à  BifchouTell      CVII.' 
près  de  fâint  Gai  en  Suifle.  Ii  étoit  fçavant  dans  T,^ort  de 
les  langues  &  dans  la  théologie  des  Proteftans ,  bliand .°r?BU 
&  for-tout  dans  l'expofîtion  de  l'écriture  fàinte  :      Pam^Uotu 
ce  qui  fit  qu'on  le  choiiît  pour  être  profeflèur  à  Profipogr. 
Zurich ,  où  il  enfeigna  la  théologie  depuis  l'an  ''*•  3* 
I?  31  jufqu'en  1 560.  Ses  opinions  particulières  A  .  M.elch^r 
contraires  au  dogme  des  Proteôans  fur  le  dogme  GermJhtoloe, 
«le  la  prédeflination ,  engagèrent  les  Proteiians 
à  le  prier  de  quitter  fqn  emploi,  fous  prétexte  de 
Ce  repofèr;  &  pour  l'y  déterminer,  ils  lui  accor- 
jû>rxnt  le  titre  d'épieqte  ou  de  vétéran.  Biblian* 

£ij 

à 


Iyp:e  lur  laquelle  il  r/ 

ment  lire  Lurlelr  ^  ^  ' 
7k--*.    «  Un  trait  jcantrr  :  V  ;;  y 

£;:,  it  •«*■  les  ames  (?orr;  ^  *    *  * 

■  J  qu  au  derme  •  >;  /  -   • 

*  '£*£■«.  «-  il  exhorte  >\  ■/-  '  <  \  4 
tùi.  k.-i  c.  du  devoir;  «  r  \\  1Z^ 
7.^416-       fc  lettre V  J    .-**«* 

Sqcuït  •  ^«juedel 

u  Sr  jTanjjeliùe  : 

cnf  .a  rétabGffement 

sr  .lâLem  &  da  templ 

]  oion  de  la  terre  par  tril 

des  écrits  d'Oecolampade 
y/ige  lur  la  detKnée  de  la  mon. 
jii  un  muté  de  laTriniré  &  de  la  i 
{afin  crois  livres  d'une  expcfîtion 
flrivfieres  de  la  pdfion  &  de  la  m 
Il  mourut  âgé  de  icixance  ans  en  i  < 
fixieme  de  Novembre.  Ce  fut  lui  o 
niere  main  à  la  bible  de  Léon  de  J 
imprimée  à  Zurich  en  1 743 ,  &  de 
Rc  jert  Etienne  ajouta  cette  couve 
dans  l'édition  de  la  bible  qu'il  d< 
noî^s  ce  Y.itaL»ie. 
çVTTl.  Cette  même  année  les  -Calvin 

tv  tente  à  fertiner  leur  parti,  testèrent  de! 
iriesLu-  avec  ks  Luthériens  d'Allemagne. 
Zain-C"  ^e  *a  TBÛùm  d'Autriche  y  donner* 
u  &  fuivant  ce  deiTein  en  indiqua  pc 

«ni.  ëd  ^  ^vr^  ces  conférences  à  Maulbrui 
«c.    c  nairere  du  duché  de  Wirtemberg  à 
Spire.  On  ne  cheifït  qu'un  prince  d 
w.'i.  u  téy  Chridophe  duc  de  U'irtembers 
toc  m.  ^ifjens  ^  &  Frédéric  électeur  pa. 
Zuingliens  eu  Caivir.iiles.  Chaau 
avec  lui  cinjthcolo^icnsj  çieu&CQ 


^  "|*é  du reâeur  le  ■■      '        ' 

^S  conséquence  An.  is^*# 
**ege  k  qui  ils 


v> 


TAoii  9 


s^Wdela**/™1' 

^      ^L I.  17- 

province       ^       %«•  /■*  * 
vw  V^  *  2acharie  Uriuiu.         **  JT' tm 
J*  ^    de  Trêve,  &  Pierr*    ' W- 
;V*^  ^^nfeillers,  le  chancelier 
£  ^\\\\ ^n  médecin  nommé  Tho-  " 

\  ^^uac  Xilanderprofefleur 

ut  W  T      **  <**  *Pute  àBmmt  être 
•  l    **tttMriens ,  &  Bouquin  pour 
î^^nutiere  de  la  conférence  ctoit 
.e« 

Soutint  tfabord  que  Jefis-Chriff       OX. 
it  prêtent  dans  l'cucharifiie,  &  qu'il    Conféreor» 
:  &re  „p  parler  impies  ni  oar  **£*£ 

Ee  la  cène  n  etoit  que  la  mémoire  partis. 
Sauveur,  &  que  Jelûs-Chrift  n'é-     De  Thou  9 
jue  pour  les  jufletj  n'étoit  mangé in  W*  3** 
k.  Brentius  répliqua  que  cette  opi-  *"»  E>^* 
nfbutenable,  en  ce  qu'elle. retran- 
le  fruit  qui  (é  pouvoit  tirer  de  l'eu- 
:  qu'elle  6toît  absolument  la  néce£ 
cevoir.  Car  fî  d'un  coté ,  difoit-îl , 
le  ûng  de  Jefus-Chrit  n'y  étoient 
i  l'autre  le  même  Jefùs-Chrift  n'a- 
t  que  pour  les  fidèles  ,  les  méchant 
•nt  point  approcher  du  tout ,  &  les 
îvoient  approcher  que  par  bienfëan- 
ils  avoient  déjà  par  la  foi  toute  PaP 
eur  falut  qu'ils  pouvoient  defîrer ,  8c 
rs  il  ne  leur  arriveront  aucun  avarr- 
au  en  fe  présentant  à  l'eucbariftie. 
K    iij 


VU  Htftrire  tccUJSàftl^me: 

m——mmm  LeCalvïnifle  répartit  &  fit  voir  les  prétendues 

4  M«  1564*  abfurdités  qui  s'enfûivroient  du  fèntiment  de 

firentius ,  &  k  difpute  dégénéra  tellement  en 

invedives  &  en  injures ,  que  l'éledeur  &  le  duc 

fatigués fe  retirèrent,  en  prétextant  quelques 

affaires  qu'ils  avoient  dans  leurs  états.  Cette 

conférence  qui  dura  fèpt  jours ,  &  qui  n'avoit 

été  établie  que  pour  unir  les  deux  partis ,  caufi 

dans  la  fuite  une  plus  grande  défîinion. 

CX.  Les  a&w  qu'Ofîander  en  publia  pour  les  Lir- 

Chiqae  par-  thériens  furent  fidiffèrens  de  ceux  de  Xilander 

*•  A*""buC&  en  ^aveur  des  Calviniûes ,  que  tout  ce  qu'on 

î1     Lf  L?  *n  put  conclure ,  fut  qu'on  n'étoit  convenu  de 

1  on  ne  con-    .    *  _         .         /         *  10. 

dut  rien*      nen*  Brentius  mit  au  commencement  des  aaes 
SfcntU    ta  des  Luthériens ,  une  lettre  qui  reprochoitaux 

fit*  Calviniftes  l'excès  de  leurimpudence  &  de  leur 

vanité  :  &  les  Calvinîftes  accu  firent  à  leur  tour 
Brentius  de  menfbnge  &  de  mauvaifè  foi.  Ils 
prétendirent  que  les  Luthériens  répliquèrent 
qu'ils  n'avoient  garde  de  reconnoître  pour  fre» 
res  ceux  à  qui  même  ils  ne  voudroient  pas 
donner  place  dans  leur  églife  y  &  qu'ils  chaC 
fbient  de  leur  communion  comme  poflédés  dur 
malin  elprit,  &  comme  ennemis  de  Jefùs-ChrifL 
Brentius  ,  dont  on  vient  de  parler ,  a  paffé  pour 
le  premier  auteur  de  YVbiqmtéy  parce  quefae 
pouvant  (bufFrir  la  doétrine  de  la  tranlùbftan» 
tiation ,  &  croyant  la  vraie  préfènee  de  Jefiis~ 
Chrift  dans  l'euchariftie ,  il  publia  que  le  corps: 
*Ie  notre  Seigneur  étoit  par-tout ,  ubique  pat 
union  per formelle;  d'où  fès  difciples  furent  ap- 
pelles XJbïqnitaires. 
CXI.  Au  mois  d'Août  de  cette  année   x$6**  les 

Les  Jéfuites  Jefiiites  Ce  voyant  enfin  approuvés  en  France, 
commencent  s'adreflèrent  à  Julien  de  Saint  Germain  ,  qui 

conVëVpa'  étoît  Pour  lors  reâeur  de  rum'ver{îté  de-Paris* 

fis  lequel  de  fôn  propre  mouvement ,  &  fans  con- 

Sêtthmi  ,  fulter  les  facultés ,  leur  donna  des  lettres  <£w~. 


Lhrt  cent  foixtnH-luitieme'.         11% 
natrïculatton  (ous  le  fceau  privé  du  reâeur  le  ■■     "    ■  ■' 
lix-iieuvieme  de  Septembre.  En  conféquence  An.  156*; 
3e  ces  lettres  ils  ouvrirent  leur  collège  à  qui  ils  . 

former ent  lé  nom  de  collège  de  Clermont  de  la  Vj£  '"  g1  '  n # 
fôciété  de  Jefiis,  C'étoit  une  grande  maifôrt  7jf"  '  '    * 

Ï^u'on  appelloit  la  cour  de  Langres  ,  dans  la  rue     D$  Thou  , 
aint  Jacques ,  ils  Tavoient  achetée  l'année  pré-  *•  >7- 
cédente  des  legs  de  Pévêque  de  Clermont ,  fils    ^v* '*"£ 
du  chancelier  du  Prat.  Ils  commencèrent  à  y  e°0¥\  J^rr'Qr%  tm 
faire  des  leçons  publiques  le  premier  jour  d'Oc-  gf  p.  34$. 
tobre  1*64.  Les  premiers  profefTeurs  qu'ils  y 
établirent  furent  Michel  Vanege  pour  y  enfei- 
gner  les  humanités  ,  &  Jean  Maldonat  pour  la 
philolôphie  ;  &  ils  eurent  d'abord  un  grand 
nombre  d'écoliers.  Ce  dernier  étoit  Espagnol - 
né  à  Fuenté-del-Maeftro  *  petit  village  de  l'E(- 
tramadure;  &  iïavoït  étudié  à  Salamanque  avec 
fuccès  fous  Dominique  Soto  Domïniquain  ,  & 
(bus  François  Tolet  Jé&ite  ,  avant  que  d'être 
appelle  à  Paris»  Mais  a  peine  eurent-ils  com- 
,  tnencé  leurs  leçons ,  que  les  oppofîtions  Ce  re- 
nouvellerent.  Jean  Prévôt  qui  Ce  trouvoit  rec- 
teur de  runiyerfîté  au  mois  d'O&obre ,  en  la 
place  de  Julien  de  Saint  Germain,  leur  défendit 
tout  exercice  de  claflè ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eu  fient 
fait  connoitre  par  quel  droit  ils  entreprenoient 
de  profeflèr.  Son  ordonnance  eft  du  vingtième 
d'Odobre. 

Les  députés  de  la  faculté  de  théologie  de  Fa-      CXII.  ^ 
ris ,  nommés  pour  l'examen  des  matières  qui     Examen  d* 
appartenoient  à  la  foi  y  s'aflemblerent  le  deu-  queiquespre- 
xieme  de  Mars  de  cette  année,  à^ccafion  de  ?°^°vi  oc 
quelques  proportions  avancées  dans  un  fermon   "™f "     ,g° 
prêché  par  Simon  Vigor  dodeur  de  la  même  fa-  u|  pZ^™*^  ¥ 
culte.  On  l'acculbit  d'avoir  dit,  i  o.  Que  le  bap-  .  J~^m       * 
tême  conféré  par  les  hérétiques ,  &  for-tout  par 
les  Calviniftes ,  ne  fert  de  rien  pour  le  falut. 
fr  Que  les  apôtres  ne  donnaient  point  le  Sajsttq 
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Efprit,&  qu'on  ne  lit  point,  qu'ils  ayentreçi 
iW»  1564*  ce  pouvoir,  quoiqu'ils  pufTent  prier  Dieu  de 
l'envoyer*  ;  •  Qu'on  n'invoque  pasles  faints  dans 
le  canon  de  la  meflè ,  &  qu'on  fait  feulement 
mémoire  d'eux.  4.  Qu'on  ne  fçauroit  entrer  en 
paradis  (ans  paflèr  par  le  purgatoire  ,  quelque 
feint  qu'on  ait  été  ;  que  feint  Pierre,  feint  Paul, 
êc  même  S.  Jean-Baptifte  n'en  avoient  pas  été 
exemts.  f .  Que  ce  feroit  une  idolâtrie  de  croire 
qu'il  y  eût  divinité  dans  la  fàinte  Vierge ,  quand 
même  on  ne  fè  mettroit  pas  à  genoux  pour 
l'adorer.  6".  Que-  les  Huguenots  ne  baptifent 
point  ad  falutem  ,  &  qu'il  faut  rebaptifer  ceux 
qu'ils  ont  baptifes.  7.  Que  les  Calviniftes  ne 
baptifent  point ,  parce  qu'ils  ne  croyent  pas, 
non  plus  que  ceux  qui  portent  l'enfant,  ni  l'en- 
fant même.  8.  Qu'il  n'y  a  que  le  fàcrement  de 
baptême  qui  (bit  donné  pour  la  remiffion  des 
péchés.  $•  Que  lorfqu'ilefl  dit  que  Notre  Sei- 
gneur efl  descendu  aux  enfers ,  il  ne  faut  point 
entendre  que  c'ait  été  pour  en  délivrer  les  pères, 
qui  n'étoient  point  en  un  lieu  de  douleur.  Que  les 
limbes  font  en  paradis,  au  ciel,  non  où  eft  Dieu, 
mais  plus  bas.  1 1 .  Que  les  ménages  étoient  mé- 
chans,forciers,magiciens;maisque  Dieu  lesavoit 
retirés,  iz.  Que  pour  obtenir  les  indulgences, 
il  n'étoit  pas  plus  néceflaire  de  jeûner  que  de 
prier  ,  l'intention  du  pape  n'étant  pas  d'en  faire 
un  précepte.  On  Paccufbit  encoie  d'avoir  dit 
plusieurs  fois  dans  les  fermons  ,  ce  grand  Ori« 
gène ,  ce  feint  Origene  ,  ce  feint  Tertullien* 
On  ignore  n*la  faculté  cenfiira  ces  proportions: 
au  moins  n'en  trouve-t'on  point  la  cenlure. 
^ÇTII.         Le  nouveau  teftament  parut  dans  cette  année 
^e'uwfï  en  Syriaque  pour  la  première  fois ,  parles  foins 
tament   en     ^e  Jean- Albert  de  Widmanftadius  jurifconfulte 
langue Sy  il  &  chancelier  des  provinces  de  l'Autriche  orien- 
que*  (alet  Cet  éditeur  en  ayoït  fait  commencer  l'inR 
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sflton  à  Vienne  en  Autriche  en  très- beaux    "•  ■ 

'aderes  dès- 1561. aux  dépens  de  l'empereur  Au.  1564. 
rdinand.  Il  avoît  eu  cet  exemplaire  Syriaque     - 
Moyfê  prêtre  de  Merdinv&  qui  écoitpar  jn *F™  '  A#c 
îfëquent  à  l'ufàge  des  Jacobi tes  de  ce  pays  1 1.     Sd  a/m.  it 
i  ne  trouve  point  dans  cette  édition  Syriaque  *erB  $  Dû  9  U 
féconde  épitre  de  faint  Pierre,  la  féconde  *»  *•  *• 
la  troifieme  épître  de  faint  Jean,  l'apure  de 
nt  Jude  ,  nirapocalypfè  ,  parce  quelles  n'é- 
ent  point  dans  l'exemplaire  manufcritfur  le~ 
si  on  l'imprimoit.  On  trouve  â  la  tète  de  ce 
uveau  tefiament ,  (ju'on  ne  croit  pas  très-an- 
n ,  &  qui  a  pu  avoir  été'  traduit  fur  le  Grec  » 
s  doâe  préface  de  l'éditeur  en  forme  d'épitrer 
licatoire  ,  &  à  la  fin  différens  alphabets-  Sy- 
ques ,  8c  plusieurs  prières  écrites  en  carac- 
es  Syriaques ,  Hébreux  &  Latins ,  pour  fa~ 
iter  la  lecture  de  cette  langue ,  qui  étoit  alorr 
mue  de  peu  de  perfbnnes*  Guy  Fabrice  ar 
duit  ce  nouveau  tefiament  en  Latin.  Ces 
ix  auteurs  prétendent  que  l'évangile  de  faint 
itthieu,  &  l'épître  de  faint  Paul  aux  Hébreux. 
:  été  écrits  en  Syriaque ,  &  que  les  Syriens 
>yent  que  faint  Marc  l'évangelifle  a  voit  tra- 
it tout  le  nouveau  tefiament  de  Grec  err 
riaque.  Mais  ils  ne  prouvent  point  ce  qu'ils 

incent*  l-VTTT 

En  EcofTe  la  reine  reçut  cette  année  un  bref     CXI  V." 
pape  daté  du  treizième  de  Juin ,  dans  lequel  prefi^f^^ 
!àint  père  Pexhortoit  &  la  preflbit  vivement  d'Ecoffc    de? 
recevoir  les  décrets  du  concile  de  Trente?  recevoir  le 
les  faire  publier  dans  fon  royaume ,  &  d'é-  j^ncile    de 
gner  de  toutes  dignités ,  &  les  hérétiques  &    reotc# 
ix  qui  étoient  foupçonnés  d'erreurs.  Il  écrivit  .R*y**U.  à& 
eu  près  dans  les  mêmes  termes  à  Parcheve-  **'  *"»  *• 
\  de  faint  André  &  à  celui  de  Glafcow  ;  mais  **' 
crivit  en  vain,  La  reine  occupée  des  troubles- 
fou  état,  &  des  moyens  de  faire  réuiTir  \% 
K    \ 
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wmm—m—m  mariage  qu'elle  vouloit  foire  avec  le  fils  4r 
&**  l%€%*  comte  de  Lenox,  Ce  trouvoit  peu  en  état  de 
iatisfaire  aux  demandes  du  pape.  Elle  étoit 
d'ailleurs  trop  gênée  par  l'autorité  dé  la  reine 
d'Angleterre  ,  qui  protégeoir  ouvertement  les 
Proteûans  :  ainfi  loin  d'affaiblir  leur  parti ,  il 
n'  étoit  pas  en  (on  pouvoir  d'empêcher  qu'il  ne 
dominât  au  milieu  de  l'Ecoflè» 
fXV.  ^-e  PaPe  neut  P3*  l*eu  d'être  plus  content 

L'empereur,  que  l'empereur  Maximilîen ,  oui  peu  Cntisfaft 
4Aazimi!ien    de  Vm&ge  du  calice,  qu'on  avoit  accordé  à  (es 
Ibs  °«nftaiices  &}***  *  certaines  conditions ,  comme  on  l'a  m 
pour  "obtenir  ph»  haut,  renouvellôit  Ces  infrances  .auprès  du 
l*  mariage     ûint  fîége  pour  en  obtenir  lé  mariage  des  pré» 
des  prêtres,   très.  Sa  fàinteté  n'entendoit  Ces  demandes  qo'** 
Raynaldns ,  vec  peine ,  &  forcé  néanmoins  de  les  écouter, 
*d  hune  an.  il  aflèmbla  un  confîftoire  le  douzième  de  Jan* 
,J/î  '  Tko l%  vieT  '***  *  °"  **  propofî ,  &  les  inftances  de 
M*U\1*  '  l'emPereur*  *  Rembarras  ou  ilfê  trouvoit  pour 
le  contenter.  Ehtuite  il  recuillit  les  voix  de 
ceux  qui  compofbient  le  confîftoire,  &  com- 
me elles  furent  toutes  pour  un  refus,  il  chargea 
quelquerhahiles  théologiens  d'accompagner  ce 
refus  de  raifbns  fblides  qui  atteftaflênt  de  nou- 
velles follicitations.  Cet  écrit  étant  fait  il  l'en- 
voya à  l'empereur  par  Tévêque  de  L^nciano 
fçavant théologien,  &  Pierre  Guichardin  habile 
•îanonifte.  MaximiHen  pefa  leurs  raifons -,  &  ft 
rendit. 
ÇXVT.        Pendant  ce  temps-B  ,  l'on  découvrît  a  Rome 
Àcwoltifor  une  corrfpiration  contre  le  pape,  tramée^par 
me  «oe  conr-  quelques  efprits  vifîonnaires ,  dont  Benoit  À'c- 
piration  con-  cojtj  ^  gjs  oSin  cardinal  de  ce  nom  étoiHe  chef# 
*CD?¥hou    ^  ZV0lt  Pour  complices  P^rre  Accoltî  (on  pa- 
$/!•  /•  t6.  *  rent  *  *e  comte  Antoine  de Canofle,  le  Cavalier 
Spond.  a*.  Pelicciorie  ,  Profper    Dettore  ,    8c   Thadée 
«565,  a.  10.  Manfredi.    Benoît   s'étoit    mis  en  tete   que 
bmêM.ïn^  jy^  n>£i0it  p^  vrai  pape;    çu'apri» 
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mort  on  en  mettroit  un  autre  Sur  le  fàint  ■-■■■■■• 

ge  qu'on  appellerait  le  pape  Angélique  ,  fous  Aiu  iftff«» 

[uef  lec  erreurs  feroiem  corrigées  ,  &  h  paix 

l'églife  entièrement  rétablie.  Il  faifoit  efpé-  **•  P°™{'î* 

•  qu'aprèslamort  de  Pie  IV.  fefrtréfors &  Ceux  |jj-  Uk~ 

cardinal' Borromée  Sèroient  en  (à  di (po/ïtion f  ^ 

il  promettait  à  Ses  complices  des  châteaux  v 

s  états-  8c  des  grottes  fommes  d'argent.  Pavift 

roitétre  donnée  au  comte  Antoine  ;  Crémone 

Thadée  ;  Aquilée  au  cavalier  Peliccione  ,  8c 

revenu  de  cinq  mille  écus  à  ProSper  :  Benoit 

Peliccione  fe  chargèrent  donc  de  tuerie  pape» 

ils  en  cherchèrent  plusieurs  fois  i'occafion  : 

lis  toujours  plus  timides  qu'ils  nePavoient  eC 

ré  ,  lorsqu'ils  la  trouvèrent ,  ils  donnèrent  l& 

lis  à  leur  conspiration  de  tranfpirer ,  8c  ils  ew 

rent  eux-mêmes  les  viâimes.  La  diviSïon  (e 

t  parmi  eux  ,  8c  conféquemment  le  fécrer 

venta.  Un  des  complices  découvrit  les  au  très;. 

furent  tous  pris  pendant  une  nuit  :  on  les  ap~ 

qua  à  la  queûion  ,  oà  ils  n'avouèrent  rien* 

:colti  Seul  au  milieu  d'un  rire  forcé,  qu'il  mon- 

.  pendant  tout  le  temps  qu'on  le  tourmentoit,. 

:  qu'un  ange  l'avoit  excité  à  cette  entreprise» 

i  eut  pitié  de  fon  fanatisme  ;  mais  le  crime 

int  trop  noir  pour  demeurer  impuni ,  on  le 

ndamna  à  la  mort ,  &  il  fut  exécuté  avec  les 

très  conjurés. 

Le  dix-feptième  de  Février  Suivant ,  le  pape     CXV1IT 

une  conftitution.  par  laquelle  il  révôquoit  ..J161^**** 

i  •   «t/  r      ^       .  r        !.•/••      différentes 

js  les  privilèges ,  exemptions ,  franchifes ,  in-  conrtitlltionf  j 

lts  ,  &  tout  ce  qui  étoit  compris  dans  ce  qu'on     j*fer  buihs* 

pelloit  Mare  magnum  ,    accordés   à  toutes  Pu  IK  co*fli 

•tesd'égliSes,  nionafleres ,  hôpitaux-,  univer-  9*  »    $6  & 

îs ,  confrairies ,  &  aux  eccléfiaftiques  féculiers  l0î*' 

réguliers,  aux  laïcs  mêmes,,  de  quelques  de- 

és  ,  condition  &  dignité'qu'ils  fuSTent ,  en  ce-' 

igouvoit  être  contraire  en  quelque  façon  au* 

K  tj; 


>  décrets  do  concile.  Et  parce  qu'il  arrivoit  fo*-    h 
j^LHf  1 5 6  g»  vent,  que  les  nonces  du  fàint  fiége  mandioiènt 
la  faveur  des  princes  vers  lesquels  ils  étoicnt  en- 
voyé s  ,  pour  parvenir  auxprélatures  &  an  cardi- 
nalat ;  il  défendit  de  briguer  en  aucune  manière 
ces  dignités  fur  peine  aexcommunication  9  de 
privation  de  bénéfice  ,  &  même  d'infamie  per- 
pétuelle. Il  confirma  encore  plusieurs  dédan- 
tions  en  faveur  de  l'établiflèment  de  la  règle  des 
Cordeliers  conventuels  en  leur  chapitre  de  Flo- 
rence :  enfin  il  ordonna  beaucoup  d'autres  choies 
qui  concernoient  la  police  de  Rome. 
CXVIII.       Mais  Yie  IV.  gâta  cette  apparence  de  zèle 
Son  trop  pour  la  réforme  par  une  ardeur  encore  pi» 
grand  amour  grande  pour  l'élévation  de  fà  famille.  Frédéric 
Pour  Y*?*T  Borromée   fils  de  fa  fceur  étant  mort  en  ij6j 
Sriik.        *  k  fle*r  de  fon  âg*  fans  Voûévité  ,  &  le  car- 
Dt  Thou ,  dînai  Borromée  frère  de  celui-ci  s'étant  retiré 
*(/?.  /.  36 ,  n.  dans  fon  diocèfè  de  Milan  après  la  condufiott 
9  venus  f*.  £u  COncile ,  il  fit  venir  auprès  de  lui  Annibal 
Altemps  &  Marc  Sittich  deux  autres  de  (es  ne- 
veux. Le  premier  fut  fait  gouverneur  de  la  fâinte 
églife  Romaine ,  &  il  donna  au  fécond  le  foin 
&  Padminiftration  des  affaires.  Il  deftina  déplus 
a  Altemps  une  riche  dot ,  &  pour  femme  la 
four  du  cardinal  Borromée ,  quoique  fâ  proche 
parente.  Pour  avoir  de  quoi  remplir  ces  pro- 
jets ,  on  le  vit  tout  occupe  du  foin  d'amaflèr  du 
bien  ,  charger  Rome  de  tout  ce  qui  étoit  fous 
fà  domination ,  d'impôts  exorbitans ,  &  fufciter 
bien  des  affaires  à  plufieurs  gentilshommes ,  qui 
fè  virent  opprimés  par  les  procès  qu'il  renoUr 
vella. 
CXIX,         11  enleva  plusieurs  châteaux  à  Jean-François 
Sa  conduite  Guy  de  Bagno  ,  pour  le  punir  ,  difbit-il,   de 
envers  Ba-    l'argent  qui  avoit  été  pris  dans  les  guerres  pré- 
gno,  Viiclli,  c£dentes  auprès  de  Celène  ;  &  il  ne  put  jamais 
BwtivogUo.  s'adoucir  àfon  égard,  malgré  toutes  les  follidta* 


livre  cent  foixânte-huitiemel  1 i  a 
i  de  Cofme^duc  de  Florence,  pour  qui  ce 
te,  qui  fèrvoit  alors  en  Allemagne,  avoitAiu  itéfi 
-tems  porté  les  armes.  Les  VitelS  furent  de  n  _  , 
le  expofcs  à  (bn  reflèntiment ,  il  leur  intenta  ft£êm *-  *  * 
es  pour  Citta  di-Caftello  ,  dont  ils  s'étoient  * 

►ares  de  force  pendant  la  vacance  du  faint 
e.  Il  fit  arrêter  auffi  dans  Rome  pour  le  mcme 
t  Afcagne  de  Cornia ,  capitaine  de  grande 
nation,  &  le  fit  mettre  dans  le  château  Saint» 
je.  Il  fit  citer  à  Boulogne  Corneille  Benti- 
lio  &  (es  frères  qui  étoient  en  grand  crédit  à 
rare  auprès  du  prince ,  parce  qu'on  les  avoit 
u(cs  dix-huit  ans  auparavant  d'avoir  fait  (au- 
avec  de  la  poudre  la  maifôn  de  Lippe  Ghilb- 
i  pour  quelques  inimitiés  particulières  ,  & 
roir  par-là  caufé  la  mort  de  Lippe.  Bentivo- 
>  allégua  qu'étant  chevalier  de  l'ordre  du  roi 
France ,  il  ne  pouvoit  comparoître  que  de- 
tt  (k  majefté ,  mais  le  pape  inflexible  n'eut 
:un  égard  à  cette  raifon.  Il  intenta  auffi  pro- 
au  duc  de  Ferrare  qu'il  accufôit  d'avoir  em- 
:hé  les  officiers  de  la  cour  Romaine  d'exercer 
r  jurifdidion  dans  Modene  ,  &  il  ôta  à  Al- 
onCe  oncle  du  duc  ,  le  gouvernement  de  Ber- 
hella.  Enfin  on  lui  a  reproché  d'avoir  vendu 
•es  la  mort  du  cardinal  Guy  Afcanio  Sorce  , 
lignite  de  carmelingue  vingt  mille  écus  d'or , 
d'avoir  fait  cardinal  Alexandre  Sforce ,  pour 
>fiter  de  la  charge  de  clerc  de  la  chambre,  qu'il 
idit  encore. 

Au  milieu  de  ces  vexations  ,  qu'on  ne  peut  S^*m. 
:ufèr,  il  crut  Ce  dédommager  des  malédictions  ^fa^'oif 
'elles  lui  attiroient,  en  donnant  le  chapeau  de  cardinaux 
dinal  à  ceux  qui  s'étoient  bien  compor-  par  Pie  IV. 
dans  le  concile  de  Trente.  Le  douzième  de  .  Ciaeon.  in 
irs  il  fit  une  promotion  de  vingt-trois  cardi-  velta  fonflf* 
jx ,  dix-neuf  prêtres  &  quatre  diacres.  Le  Raynald*  m 
rmier  fut  Annibal  Buuuti  9  Napolitain ,  ar>  annaUb.  foc 
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\Jomraendbn  , 
.iSrdeZantc,  alors 


.e- cardinal  du  titre  de 
-^wT^  feinte  Marîe-aux-Ther- 
^ w^;  Le  di»-huitieme  Benoît 
^J*^j**  evêque  de  Vintimille, 
L*  titre  de  feinte  Marie  su  A» 
***«  Sabine.  Le  dix-neuvieme 
**XjÏ  Romain ,  êvêque  de  SaiH 
»*  ÎVlurano  r  &  archevêque  de 
tT*  de  fainr  Pierre  &  de  feint 
J*i  firt  depuis  légat  en  France: 
!J«Hicuf  cardinaux*  prêtres* 
lucres  ftrent  i°.Prançois  Alciat; 
*  du  cardinal'  Borromêe  :  il  eut 
s  de  feinte  Marier/»  Forticu ,  puis 
Une ,  &  fut  dans*  la  fuite  cardinal- 
e  de  feinte  Lucie.  20.  Guillaume 
rois,  qui  paflâ  peu^prèsàladi- 
nal-prêtre,  avec  le  titre  de  feint 
(wifferna*  U  fut  éveque  de  San- 
quillàce*  3.  Gabriel  Pakotte,  Be» 
evint  pareillement  dans  la  fuite, 
e.  avec  le  titre  de  feint  Martin- 
François  Craflbj  d'une  famille 


ïïtf  â  Bïyf oîVf  tccléfiafiqufl 

*  chevêqufc  d'Avignon ,  du  titre  de  (aint  SyWeftre; 

An,  i y 65.  Le  fécond  Marc-Antoine  Colonne,  Romain, 

du  titre  dès  douze  apôtres ,  &  fucceffivemcnt 

.*"V ""  -6  ?  »  de  faint  Pierre  es  liens  ,  &  de  faint  Laurent  .f 

r*  w  *>«**  archevêque  de  Tarente  &  de  Salerne ,  &  étc- 
que  de  Paleftrine.  Le  troilîème  Ptolomée  Gat 
l;o ,  connu  fous  le  nom  de  cardinal  de  Comor 
évêque  de  Mortorano ,  puis  archevêque  de  Si- 
ponte  ,  qui  devint  évêque  d'Oulie ,  &  diwaf 
des  cardinaux  :  fon  titre  fut  d'abord  celui  deiaint 
Théodore ,  ensuite  de  fainte  Agathe.  Le  qua- 
trième Ange  Nlcoiini ,  Florentin  ,  arcberêqoe 
de  Pi(er  du  titre  de  faint  Calixte.  Lecinqwï. 
me  Louis  Pi(âni,.  Vénitien ,  évêque  de  Padone 
du  titre  de  (aint  Vital.  Le  fîxième  Profper  de 
fainte  Croix ,  Romain ,  du  titre  de  (aint  Jérôme,, 
puis  de  fainte  Marie-aux-Thermes  ,  de  fia* 
Adrien  &  de  feint  Clément ,  archevêque  d'Arles, 
&  évêque  d'Albano.  Le  feptîème  ZacharieOeV 
fino ,,  Vénitien ,  évêque  de  Phare  r  puis  de  Java» 
rin  du  t  tre  de  faintç  Marie  in  Ajuioa^  &  d» 
fainte  Anaflafîe.  Le  huitième  Antoine  Bobba». 
de  Cafal,  du  titre  de  faim  Sylveftre  ,  puis  de 
feint  Marcel.  Le  neuvième  Hugues  Boncoffl- 
pagnon ,  Bolonois ,  du  titre  de  (aintSixte ,  aoi 
devint  pape  tous  le  nom  de  Grégoire  XIII.  Le 
dixième  Alexandre  Sforce,  neveu  dû  pape  Paul 
HI.  évêque  de  Parme ,  du  titre  de  (àinte  Marie* 
in  via  lut  a  r  &  archiprêtre  de  fainte  Marie  ma- 
jeure. Le  onzième  Simon  Pa(cha  .  Génois, mé» 
decindupape,  enfiiite  évêque  de  Sarzane  *  fc 
enfin  cardinal  du  titre  de  fainte  Sabine.  Le  dou- 
zième Charles  Vifconti ,  Milanois,  évêque  de 
Vintimille ,  puis  de  Fërentino ,  du  titre  de  fiint 
Vite  &  de  fiint  Mbdèfte.  Le  treizième  François 
de  Caftillon  ,  Milanois  ,  évêque  de  Bôbio ,  du 
litre  de  (aint  Nicolas.  Le  quatorzième  Guy  Fer* 
*ero,  de  Vêrceil,  évêque  4e  cette  ville,  d». 


i 


ïlvrr  ctnf  fotxtmte-bubtemel  ^  r  $r 
tre  de  fâinte  Etmhemie ,  puis  des  fàints  Vite  « 
i  Modefie.  Le  quinzième  Antoine  de  CreauL,  A  m*  îjAfo 
V-inçois,  èvéîjue  d'Amiens  f  du  titre  de  faint 
«riphom  Le  feizieme  Alexandre  Cribolli,  JVli- 
tnois,  évëque  de  Cariati ,  du  titre  de  faint  Jean 
'orte-Latine  tpuis  de  (aime Marie  in  AraCœli. 
,e  dix-fèptieme  Jean-François  Commendbn  f 
fénitien ,  évêque  d'Atri,  puisde  Zante ,  alors 
lonce  en  Pologne,  prêtre- cardinal  du  titre  de 
àint  Ciriaqu»,  puis  defainte  Marie-aux-Ther- 
naes  ,  8t  devint  Marc.  Le^di» huitième  Benoit 
te  Lomoliini ,.  Génois,  évêque  de  Vintimille, 
puis  d'Anagni-,  du  titre  de  îàinte  Marie  in  A- 

rtino,  puisse  Sainte  Sabine.  Le  dix-neuvieme 
ranqoisdes  Urfins,  Romain.,  évêque  de  San^ 
Severo  ,  puis  de  Murano  ,,  &  archevêque  de 
Coiênce-,  dir  titre  de  faint  Pierre  &  de  (àint 
Mareeiiin»  3t.  qui  fut  depuis  légat  en  France  z 
tels-  furent  les  dix-neuf  cardinaux-prêtres 
'  Les  quatre  diacres  firent  i  <?.. François  A  le  iat| 
Btilanois,  ami  du  cardinar  Borromée  :  il  eut 
d'abord  le  titre  de  fàihte  Marie  t*  Torticu ,  puis 
de  fàinte  Su  (an  ne ,  &  fut  dans  la  fuite  cardinal- 
prêtre  ,  du  titre  de  fâinte  Lucie.  20.  Guillaume 
Sirlet-,  Galabrois,  qui  pana  peu  ■après  à  la  di- 

Eiit é  de  cardinal-prêtre ,  avec  le  titre  de  faint 
aurent  in  Parti fferna*  Il  fit  évêque  de  San- 
Mar^uo&deSquillàce.  3.  Gabriel  Paleotte,  Bo- 
IônoiSv,  qui  devint  pareillement  dans  la  fuire 
«ardinal-prêtre ,  avec  le  titre  de  faint  Martin- 
aux-Monts.  4.  François  Craflbj  d'une  famille 
poblcdeMilai^ 


*>£  HiftoirtEccléfiaftifUil 


H. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE- XEW1EHE. 

A*.  i<6<.  13  Lusieurs  des  cardinaux  qui  furent!»» 
•     *"  JL    norés  de  la  pourpre  dans  la  dernière  pro- 

Commence-  mot*on  Par  P*e  IV.  durent  leur  élévation  ait 
ment  de  l'hif-  recommandation  du  cardinal  Charles  Borromfe 
ttire  du  car-  archevêque  de  Milan  9  neveu  de  Pie  IV»  fc 
dinal  fiorro»  dont  la  mémoire  eft  aujourd'hui  en  fi  panfc 

Giuiïano,in  ^néntlon  dans  l'églife.  Il  étoit  né  au  châce» 
vha  Caroii  d'Arone  fur  le  Lac  Majeur  dans  le  Milanez,  k 
Borronuû  Ca  deuxième  d'Odobre  1 5  %  8  de  Gilbert  Borromfe 


Ciacon.  in  commença  des  les  pJ 
vit.  Pontife  &  des  marques  de  la  feinteté  a  laquelle  il  étoit  a> 
tard,  u  3  ,  pelle ,  &  Ces  parens  jugeant  par  les  heureufe 
f  •  $gi  &fiq+  inclinations ,  que  Dieu  deftinoit  leur  enfantin 
miniftere  de  l'églife ,  lui  firent  prendre  k  toflh 
Aire  &  l'habit  eccléfiaftique.  Il  n'avoit  que 
douze  ans ,  1  or  (que  fon  oncle  Jules  Cefer  Bot- 
romée  lui  réfigna  l'abbaye  de  feint  Gratignao, 
&  malgré  fà  grande  jeuneffe  il  en  employai© 
revenus  à  fbulager  les  pauvres,  &  travailla  ib 
reforme  de  Ces  religieux  avec  autant  de  Accès» 
que  s'il  eût  eu  toute  l'expérience  &  toute  Pau? 
torité  d'un  ancien  abbé.  Après  avoir  achevé  fe 
études  d'humanité  à  Milan ,  on  l'envoya  à  Parie 
pour  y  étudier  le  droit  civil  &  canonique  feus 
François  Alciat  ;  &  il  y  étoit  encore  ,  lorfque 
le  cardinal  de  Medicis  qui  fut  enfuite  PielV.le 
chargea  d'une  féconde  abbaye  &  d'un  prieuré 
con/îdèrable ,  dont  le  revenu  ne  fervit  jamais 
à  augmenter  fon  train  &  fà  dépenfè. 

La  mort  de  fon  père  interrompit  Ces  études, 
&  le  f app ella  â  Milan  t  ou  il  fe  vit  chargé  \ 


ZtvriCtntfotxâHtMHUQièmel     a    t)f 
gt-un  ans  de  tout  le  foin  de  fa  famille.  Il  ■■*•• 


?urna  enfûite  à  Pavie  ,  où  il  prit  le  bonnet  An*  \^6U 
docteur  ,  &  à  peine  fut-il  revenu  à  Milan  , 
I  y  apprit  l'élection  de  (bn  oncle  au  (buve-      II  ^  ^ 
i  pontificat.  Ce  pape  Pappella  aufïi-tôt  auprès  cardinal  nt- 
ui  ,  le  fit  cardinal  un  mois  après ,  &  le  char-  veu  &  chargé 

de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important  dans  le  des    *ffi,i"f 
ivernement  ae  l'églife.  Son  cœur  ne  changea     /t.?i'  „ 

pour  cela  de  dilpontion.  Pour  s  acquitter  ¥lU  &&*. 
ïux  de  (es  devoirs ,  il  forma  une  académie  de  Borrom.  ut 
vans  hommes  tant  eccléfiaftiques  que  fécu-  fy*  '•  *  »  *ï 
rs  ,  qui  s'exerçoient  à  l'étude  des  (ciences  pro-  J  »  *  *• 
«  a  inspirer  la  haine  du  vice  &  l'amour  de  la 
rtu.  Charles  s'y  porta  avec  d'autant  plus  d'ar- 
tir  ,  qu'il  e(péroit  par-là  bannir  l'oifiveté  de  la 
it  de  Rome  ,  &  exciter  par  une  pieu(è  émula-  " 
n  ceux  qui  en  faifoient  le  principal  ornement, 
'avancer  dans  la  connoiflance  des  feintes  let- 
»,  &  à  rétablir  l'ancienne  coutume  que  les 
êques  objèrvoient  fi  régulièrement ,  d'inftrui- 
eux-mêmes  leurs  peuples.  Cette  académie 
nna  M'égliïè  plufîeurs grands  hommes,  &at- 
a  beaucoup  de  refped  &  d'autorité  au  jeune 
rdinal.  Comme  (on  cœur  étoit  très-dét?ché  des 
ens  de  la  terre ,  il  crut  qu'il  travailleront  auffi 
us  utilement  aux  intérêts  de  l'églife  ,  s'il  s'ac- 
mmodoit  extérieurement  aux  manières  de  la 
ur.  Il  (è  logea  donc  &  Ce  meubla  magnifique- 
ent ,  il  eut  de  grands  équipages  &  une  table 
agnifi^ue.  Mais  lorfqueDieu  l'eut  éclairé  ,  il 
»mprit  bien  que  ce  n'eft  pas  par  cet  extérieur 
îe  le  royaume  de  Dieu  s'établit.  Frédéric  Bor- 
mée  (on  frère  aîné  étant  mort ,  comme  on  l'a 
t ,  (ans  enfans ,  on  crut  que  Charles  alloit  quit- 
r  l'état  eccléfiafti  que ,  pour  (butenir  (à  famille, 
ais  il  prit  les  ordres  (acres  ,  &  lor(qu'il  eut  été 
evé  au  (àcerdoce  en  i  f  6z  ,  le  pape  lui  donna 
i  titre&cerdotaljquifut  celui  de  fainte  Praxede. 


\%4  Hifloire  Ecclé/ta/HqHt: 

•  Il  le  fit  enfùite  grand  pénitencier  de  Péglife  R<h 


Jkiu  îjtff.niaine,  archiprêtre  de  fainte  Marie  majeure, 
protecteur  de  quelques  couronnes ,  &  de  diffè- 
re ns  ordres  religieux  &  militaires,  légat  de  Bon- , 
logne ,  de  la  Komagne  &  de  la  Marche  d'An» 
cône.  L'on  a  vu  (on  application  aux  affaires  do 
concile ,  &  tous  les  foins  qu'il  Ce  donna  pour  le 
faire  heureufèment  terminer  :  &  le  pape  fon on- 
cle ne  Peut  pas  plutôt  confirmé ,  qu'il  voulut 
commencer  à  exécuter  (ùr  lui-même  tout  ce 
qu'on  y  avolt  prefcrit  pour  la  réformation. 
Il  retrancha  de  (âmaifon  jufqu'à  quatre-vingt 
ÎII.        domefliques,  qu'il  ne  congédia  pas  (ans  les  re- 
Sa  vie  fainte  compenser:  il  ne  retint  que  ceux  qu'il  jugea  kf 
êc  le  dcfîr  de  plus  proches  à  la  vie  cléricale.  Il  ne  porta  plus  que 

MmÔÏ.*5  habîts  de.  IaIne5  il  k^nit  tout  luxe  &tou» 
re.  "  dépenfe  inutile.  Il  Jeûna  une  fois  la  fémaine  an 

VU  de  Bar-  pain  &  à  l'eau  ;  Srdès-lors  il  aunoitquitté  le  gotl- 
tkeUm.  des     vernement  des  affaires  de  l'égli(ê  pour(è  retirée 
cï™yrS  U  l*  dans  un monafterer s'il  n'en  eût  été  détourné  pa 
ç}  '  p'2  *  domBarthelemidesJWartirs,archevè^iuedeBr»- 
Ripamont.  gue.  Ce  (âint  prélat  lui  conseilla  de  réfider  dans 
éevaaS.  Ca-fi>n  diocèfè  y  auflï-tôt  que  les  affaires  déM'églMé 
roli ,  l.  a ,  c .  ie  j^  permettroient ,  mais  il  lui  dit ,  qu'il  ne  ÉdV 
'  Giuflano    *0*c  Tlen  Pr^c^ter  >  î0'**  Revoit  confidérer  que 
U 1 9  (t  $*  *  le  pape  (on  oncle  étoit  âgé  :  qu'en  quittant  les  af- 
faires, on  pourroit  lui  donner  un  fiicceflèur  qui 
abufêroit  de  (on  crédit  &  de  (on  autorité.  Qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  ménager  &  de  difpofer 
autres  chofes  pour  (è  retirer  aufli-tôt  que  Dieu 
auroit  fourni  le  moyen  d'en  prévenir  les  mauvai- 
fes  fuites.  Le  cardinal  docile  à  un  avis  fi  (âge > 
écrivit  à  fbn  grand  vicaire  pour  le  gouvernement 
de  (on  diocefe  ;  il  lui  envoya  un  évêque  (ûftra- 
gant  nommé  Jérôme  Ferragata  pour  en  faire  la 
vifite  ;  &  pour  fécond  vicaire  général  Nicolas 
Ormanette  ,  curé  du  diocèfè  de  v  eronne ,  dont 
jlconiloiffbit  la  piété ,  la  prudence  »  &  les  grands 


ri  cent  foiScante-nettvitmel        i  j  $ 
lever  les  jeunes  gens  dans  la  fcienc  e 

e#  .  .  An.  if*5* 

e  vifîta  une  partie  du  diocëfê  de        1V 
e  fynode ,  où  il  Ce  trouva  douze  cens    u  amua  U 
»s ,  &  enfin  ébaucha  le  grand  ou-  cour  de  Ro- 
éformation.  Mais  voyant  qu*il  nai£  me ,  &  vi  ré- 
jours de  nouvelles  difficultés^ pria  P?/*0**? 
e  lui  permettre  de  fè  retirer ,  &  lut  *  *n*  e  c     l" 
mpoffibilitédebien  gouverner  une      "        ,. 
préfence  du  propre  pafteur.  Sur  ce-  ad  {*£  ^ 
t  de  nouvelles  inftances  auprès  du  „f  %u 
qu'il  lui  permît  d'aller  réfîder  dans 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  la  per- 
ller  tenir  un  concile  provincial.  Il 
me  le  premier  de  Septembre  1 56*?* 
:  d'un  grand  nombre  de  prélats  & 
tues  choifis,  &  quand  il  fut  arrivé  à 
fit  venir  auprès  de  lui  d'habiles 
&  de  fçavans  canonises, 
ierfôin  après  fbn  arrivée  fut  de  pen-        V? 
>ràtion  d'un  concile  de  la  province ,  à    mSmT  l2 
mierde  Milan  fous  Ton  pontificat  ;  il  COncilc  de  f& 
ï  en  traiter  avec  les  évéques  de  la  province, 
[ui  étoîent  déjà  arrivés  à  Milan ,  &      Giuffanâ  t' 
es  matières»  afin  qu'ils  les  étudiât M  '"?'  ^  l  * 
1  former  enfuite  les  décrets.  A  ce  c*      p 
•ouverent  le  nouveau  cardinal  Guy 
la  dernière  nomination  y  qui  dans  ce 
ut  le  chapeau  de  cardinal  des  mains 
arlés ,  au  nom  du  pape  ;  les  évéques 
la  >  d'Àlbe  ;  Maurice  Pietra ,  de  Vi- 
far  Gambara ,  de  Tortone  ;  Scîpio» 
afàl  ;  Nicolas  Sfondrat ,  de  Cremo- 
res.  La  première  feflion  commença 
>een*îon  folemnelle ,  après  laquelle. 
imeffe,  &  le  cardinal  en  £  t  Tcuver- 
1  difcours ,  dans  lequel  il  parla  de 
ent  t  &  montra  la  néceflké  des  cq»* 


-à 


Vj?  9    JÛ/totre  Ieeltfi*fn<f*?; 

ciles  provinciaux.  La  première  cho 

'À  Ht  l56f.  enfiiite  fut  de  publier  &  d'accepter 

du  concile  de  Trente,  &  d'en  rec 

l'exécution  1  tous  les  évêques  de  la 

lesquels  firent  auifi-tot  publiquemei 

feffion  de  foi  ,  &  dreflèrent  plufieui 

ordonnances  touchant  la  discipline 

que ,  &  la  réformation  de  l'égUfe  , 

rement  fîir  ce  qui  concerne  la  vie  ,  . 

&  la  difèipline  des  évêques  mêmes* 

VI?  Les  conftitutions  de  ce  premier 

À&es  &  fU-  Miian  Çont  divifées  en  trois  partie 

tuts  du  pre-  ^  r  Jr       j 

nier  concile  première  on  trouve  une  profeflion  d 

d«  Milan,     tholîque  ,  &  l'on  y  traite  des  mo 

LMt  9col-  confèrver  ;  &  l'on  y  parle  contre 

*5*  COnC*ïl  a  abufènt  de  k  feinte  écriture  ;  des  n 
Jjf  p .240  tr  ^i^  ^  ^u  catéchise  qUe  ies  cur^s  d, 

les  dimanches  &  fêtes  dans  leurs  pa 
la  prébende  attachée  au  théologal  ; 
dication  de  la  parole  de  Dieu,  fur 
trouve  des  règles  excellentes  )  de  et 
obfèrver  dans  le  culte  des  images  ,  d 
rération  des  reliques;  de  ce  qui  c 
magie  &  les  divinations  :  enfin  du  b 
Se  de  la  célébration  des  fêtes.  La  fec< 
parle  de  ce  qui  eit  néceflaire  pour  1*5 
tion  des  (àcremens  en  général ,.  en 
qui  concerne  le  baptême  ,  la  coni 
Teuchariftie ,  la  méfie ,  la  pénitence , 
Fextrême-on&ion,  l'ordre,  les  fém 
clercs,  la  collation  des  bénéfices  ,  1' 
ceux  qu'on  choifit  pour  être  curés 
nés  ;  de  la  vie  (âge  8c  honnête  qi 
mener  les  évêques  &  les  clercs  ;  0 
en  particulier  qu'ils  doivent  fbuvent  < 
facrifice  ;  ne  point  avilir  leur  dignité 
modérément ,  avoir  une  table  tobre  < 
ides  domeftiques  fages  8c  réglés,  Ç 
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Ht  affilier  aux  heures  canoniales  ;  Ton  y  en-  **—*—** * 
?  dans  le  détail  des  livres  qu'on  doit  faire  lire  An  15  6fj 
m  clercs.,  &  on  les  exhorte  fiir-tout  à  l'étude 
fancicn  &  du  nouveau  teflament  ,  à  celle  du 
fc^chifme  Romain ,  auffi-tôt  qu'il  paroitra  ,  à 
l]e  du  concile  de  Trente,  &  dts  flatuts  du 
tcèfe.  On  ordonne  que  les  curés  auront  un 
feneil  d'homélies  du  choix  de  l'évêque  ,  la 
fcnme  théologique  de  fàint  Antonin  ,  ou  <f  au- 
fcs,  choifie  par  l'évêque;  le  paftoral  de  faint 
teegoke ,  &  le  traité  du  facerdoce  de  ûint  Jean 
bryfoûome. 

:  L'on  entre  enAtte  dans  un  détail  exaâ  de       VIT. 
Mis  les  devoirs  des  ecdéfiaftiques.  On  leur  or-     De  ce  ovi 
Mne  de  porter  l'hahit  clérical  conforme  à  leur  «onc«rne  le» 
fcdre  &  à  leur  dignité  ,  avec  la  tonfûre  &  les  e»défîafti. 
Neveux  courts  ;  on  veut  que  les  femmes  n'en-  quçs. 
Kent  point  chez  eux  -,  &  l'on  en  exclut  même 
Birp  parentes;  qu'ils  ne  portent  point  d'armes  f 
fiïls  n'affilent  a  aucuns  jeux  publics ,  ni  fpec- 
Édes ,  qu'ils  ne  Ce  chargent  point  d'affaires  fé- 
mlieres  ;  qu'ils  réfident  dans  leurs  bénéfices  , 

Ce  les  éveques  s'appliquent  à  connoitre  l'état 
chaque  paroifle^  qu'ils  y  établifïènt  des 
ricaires  ;  qu'iJs  ayent  foin  de  vifïter  leurs  dio- 
îèlès.  On  parle  enfiiite  de  leur  jurifiii&ion  ,des 
îotaires,  des  avocats,  des  procureurs  fi  (eaux ., 
les  geôliers ,  de  leurs  prifons  ,  &  des  prifon- 
tiers  qui  (ont  en  leur  garde* 

On  pourfutt  ce  qui  concerne  les  minières  de 
féglife,  &  les  divins  offices  t  le  devoir  du  chan- 
tre d'un  chapitre ,  de  ceux  qui  ont  des  dignités , 
des  perfbnnats  &  des  canonicats*  Les  devoirs 
du  maître  des  cérémonies ,  du  facriftain  ,  des 
manuonnatres ,  ou  habitués  qui  affiftent  à  tou» 
tes  les  heures  ,  de  celui  qui  pointe  les  abfens  , 
du  tréforier,  des  gardes  des  archives  ;  on  exhorte 
à  rétablir  les  fonctions  des  ordres  mineurs*  On 
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traite  du  portier  ,  du  leâeur  ,  de  l'ex 

£  m9  156$.  de  Pacolite  :  &  entrant  dans  le  détail  < 

regarde  l'office  divin ,  on  parle  de  la: 

des  chantres,  du  temps  auquel  il  faut  s' 

pour  l'office  ,  comment  il  faut  fe  c 

dans  le  chœur  ,  &  quand  on  en  doit  I 

temps  des  matines  &  de  prime ,  de 

folemnelle ,  des  ornemens  d'églife ,  i 

fions ,  des  funérailles  de  l'évèque , 

terremens,  de  la  conservation  des 

YégliCe ,  de  la  manière  d'adminiftrer  1 

tion  ecciéfïaftique  ;  &  Ton  finit  cette 

le  fâcrement  de  mariage.  On  veut  qu 

f  *  mes  de  mauvaise  vie  foient  diflingué< 

habillement ,  pour  être  reconnues  ;  < 

à  empêcher  les  comédiens ,  les  farc< 

jeux  de  hafard ,  à  modérer  les  repas  i 

&  les  dépensés  exceffives  ,  réprimer  I 

VIII.  La  troisième  partie  contient  ce  qu 

Règlement  Padminiflratipn  des  lieux  de  piété 

de  ce  concile  hôpitaux  ,  confrairies ,  maladreries , 

pi°taix&  re-  mêm.e  les  moflt.S  ?e  Piété"  Enfuite  0I 
lieieufe*.  "  moniales  ou  religieufes ,  du  nombre  c 
monaftere  doit  en  contenir ,  conform 
revenus,  desabbeffes  &fupérieures, 
les  offices  du  cloître,  comme  maître! 
vices  ,  économe  ,  portière  ou  (œur 
du  travail  auquel  on  doit  vaquer  , 
merie,  &c.  Onmenaced'excommun 
parens  qui  empêcheront  leurs  filles  b 
ïées  de  Ce  faire  religieuses.  On  laiiTe 
Je  foin  de  fixer  la  dot  pour  l'entrée  S 
tion  ;  on  règle  ce  qui  concerne  les  T\o^ 
doit  recevoir  à  la  profefïion.  On  pr 
office  divin  ,  leurs  prières  &  leurs  le 
leur  défend  toute  propriété  ,  on  pretf 
niere  d'obferver  foigneufement  la  cl 
frdonne  ce  oui  regarde  les  çqnYttfts 
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lunaires ,  les  prédicateurs ,  les  confefleurs ,  ■ ■* 

^s  vifiteurs  &  les  chapelains.  En  un  mot ,  on  A  m.  i  S  *îi 
J^korte  les  religieufes  à  oMerver  ltur  règle, 
**i  en  faire  tous  les  jours  en  public  la  lecture 
*«  un  chapitre. 

L'on  parle  enfiûte  des  Juifs  avec  lesquels  on 
défend  aux  Chrétiens  d'avoir  aucun  commerce  : 
4r  Ton  finit  par  les  peines  prononcées  contre 
ceux  qui  n'observeront  pas  ces  conftitutions  ; 
le  tout  conformément  aux  décrets  du  faim  con- 
cile de  Trente ,  &  tout  fut  conclu  par  un  di£ 
,  xours  du  même  cardinal  :  mais  il  paroit  que  ce 
difcours  ne  fut  pas  fait  dans  le  concile  ,  puis- 
qu'il y  efl  parlé  de  la  mort  de  Pie  IV  ,  &  de 
l'élection  de  Pie  V  ,  qui  ne  fut  élevé  fur  le  faint 
fiége  qu'au  mois  de  Janvier  fùivant. 

La  (âge  conduite  du  cardinal  Borromée  dans 
la  tenue  de  ce  concile  étonna  tout  le  monde  ; 
•  on  admiroit  la  grandeur  &  la  majefté  avec  la- 
quelle il  fut  célébré  ;  on  étoit  fiirpris  de  voir  un 
pardina]  fi  jeune,  élevé  dans  la  grandeur  &  dans 
les  dignités ,  annoncer  aux  peuples  la  parole 
de  Dieu  avec  tant  de  zèle  &  d'éloquence , 
traiter  de  la  réformation ,  préfîder  à  un  concile 
dont  il  avoit  dirigé  tous  les  décrets ,  encourager 
les  évêques  plus  anciens  que  lui  à  les  oblerver  , 
Jes  exhorter  à  la  réfîdence  ,  à  veiller  fur  leurs 
ouailles  &  fur  leurs  églifès. 

Le  pape  Pie  IV ,  furpris  comme  les  autres ,     .  *%* 
-apprit  ces  nouvelles  avec  joie,  &  lui  adreiïa  à  crl^^f^" 
cette  pccafîon  un  bref  conçu  en  ces  termes  :  Charles  *fuj 
?>  Vos  lettresm'ont  procuré  un  vrai  plaifîr ,  mais  llieureux 
f>  les  dernières  du  dix-huitième  du  préfent  mois  f°ccès  de  et 
»  plus  que  les  autres ,  puifque  vous  m'y  appre-  C0I£}]% 
rnez  l'heureux  fucces  de  votre  lynode ,  que  vUdcS.Charl 
»  les  décrets  du  concile  de  Trente  y  ont  été  Us ,  /.'  x    7 
»  reçus  unanimement ,  &  que  le  gouverneur  ii« 
9  joint  à  tous  les  autres  miniilres  du  féréruilunç 
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»  ticme  auctobre  1 5  6  j.  rar  cette  me: 
le  pape  le  chargeoit  d'aller  au  devant  < 
ceflès  fœurs  de  rempereur  Maximilien 
cadette  Jeanne  étoit  mariée  au  duc  de  '. 
François  de  Médicis ,  &  Tainée  Barl 
phonfè  d'Eft  duc  de  Ferrare.  Mais  a? 
exécutât  cette  commifïion  ,  il  voulut er 
dre  une  vifïte  générale  de  tout  fbn  dio 
ce  fut  au  milieu  de  cette  occupation  , 
obligé  d'aller  à  Trente  à  la  rencontr 
princeffes  ;  &  qu'auffi-tôt  après  la  mala 
gereufe  du  pape  (on  oncle  le  rappella  ; 
j^  Le  cardinal  de  Lorraine  tint  auffi  ui 

Concile  de  à  Reims  fur  la  fin  de  Novembre  de  1  *■ 
Reims    tenu  (emblée  fut  affez  nombreuse.  Les  éve 

par  a  CLd  "  Seîllis '  de  Soiffons  &  de Châlons-fûr-ft 

"Y  e  trouvèrent  en  perfbnne ,  &  les  procur 

LaBhe,  coU  évéques  de  Noyon ,  de  Laon  ,  d'Amie 

UB.  conc.  t  Boulogne.  Comme  Nicolas  Pellevé  arc 

J5  »  f-  43  ^  de  Sens,  &  Nicolas  Pfàlme  évêque  de  A 

f€tm  étoient  alors  à  Reims ,  ils  y  furent  in\ 

deux  archidiacres  qu'on  leur  députa  ;  £ 

rent  place  avec  les  autres,  l'archevêx; 

droite  du  cardinal ,  &  l'évêque  à  la  gau< 

rnlas  ftrptnn  .  Hnvpn  Hp  Véoïïft*  rlp  l\Tr»u 
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•*e  cardinal  de  Lorraine ,  après  que  tcm  eu.-e:ic  — — — — 
iris  leurs  places  dans  l'églifè  .cathedra  le ,  en  fit  A  n.  ko  5.. 
'ouverture  par  un  élequent  difcours>  dan i  lequel 
1  reprélenta  que  la  fcn  de  ce  concile  ctoit  de 
procurer  l'honneur  &  la  gloire  de  Dieu  ,  &  le 
[kiut  de  l'églilê  catholique:  il  avoit  pris  pour  joanrgYlllm 
texte  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl  :  Mon  lJtrc.% 
Ç heurt  eft  vtnne  ,  glorifitx.  votre  Fils.  La  me(Te 
lut  célébrée  par  Tévéque  de  Soiflbns  :  enfuite 
4>n  chanta  les  litanies  qui  furent  fùivies  d'un 
Te  Deum.,  après  lequel  on  fe  retira.  C'était  le 
dimanche  yingt-fixicme  de  Novembre. 
;  -  Le  lendemain  lundi  on  tint  la  première  con- 
grégation ,  dans  laquelle  on  ordonna  qu'il  y 
tsturoit  une  proceflion  .générale  le  jeudi  fuivant 
ïïfcte  de  laint  André  ;  qu'on  y  porteroit  le  (ai m 
^Sacrement,  &  que  tous  les  aftïilants-comniunic- 
roient.ee  jour-là.  On  réïblut  auffi  de  faire  une 
Bttre  fynodale  qui  feroit  -envoyée  dans  toutes 
es  paroîfles ,  &  Ton  chargea  quelques  doâeurs 
|<le  drefler  une  pçofenjon  de  foi  conforme  aux 
"  'crets  du  concile  de  Trente»  D.^ns  la  féconds 
congrégation  du  mardi  vingt-huitième  ie  card:  • 
bal  demanda  avec  infiance  au  concile  qu'on 
commentât  à  .examiner  s'il  y  avoit  quoique 
thofê  à  redire  dan*. /a  conduite.,  afin  qu'il  1: ra- 
illât àia  réformer  x  &  qu'il  s'en  rapportolt 
jugement  des  évéques  de  Soi  (Tons  &  de  Cill- 
as: Qu'enfuite  on  travaillât  à  dr-cfTer  des  ar- 
Jes  de  réforme  pour  les  eccléfïaftiques  &  pour 
Ireligieux.  Chacun  donna  fim  avis  difterem- 
pt.j  &  l'on, conclut  que  pour  la  reformatioa 
napursy.cn  la  remettrait  au  concile  fiiivant, 
t  que  chaque  évéque  auroît  examiné  dans 
diocèfe  ce  qu'il  y  auroît  à  itformer.  Dans 
^fiçniexongrégation  du  vingt-neuvième  de 
nbre  on  lut  la  profefïion  de  fo: ,  qui  fui 
iayée  le  lendemain  dans  la  quatrième.  Dàne 
XXXIV.  L 
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■■■■■  ■■  *  la  cinquième  ternie  le  jour  de  fidnt  André ,  on 
Aki  ij>6f.  fit  la  procefïïon  ordonnée,  après  laquelle  on 
célébra  la  méfie,  &  tous  y  communièrent  des 
nuinsdu  cardinal.  Il  y  eut  jusqu'à  dix -neuf 
congrégations ,  dont  la  dernière  fut  tenue  le 
treizième  de  Décembre.  On  y  fit  un  grand  nom- 
bre de  Aatuts  ou  réglemens. 
3I#  Le  premier  traite  de  la  réfidence  des  curés. 

Statuts  de  Le  deuxième- du  devoir  d'un  curé  d'enfeigner& 
Cê  ^"'«j1**  &e  prêcher  la  (aine  doânne.  Le  troisième  de  fon 
fo  *  ?  devoir  d*nsFadminiftration  des  (àcremens.  Le 
fii%  P%  quatrième  ordonne  que  les  enfans  qu'on  bapttté- 

ta  n'auront  qu'un  parain  &  une  marraine ,  pow 
ne  pas  multiplier  les  empêchemens  d'affinitéfpi- 
rituelle.  Le  cinquième  fixe  les  temps  propres 
pour  célébrer  les  noces  &  leurs  cérémonies.  Le 
fixième  parle  de  la  vie  léglée  que  doivent  mener 
les  payeurs.  Le  Septième  de  l'examen  de  ceux 
qu'on  choifît  pour  être  curés.  Le  huitième  de  la 
promotion  aux  ordres  (acres.  Le  neuvième  delà 
tonfure.  Le  dixième  du  befoin  de  rétablir  dans 
l'églifè  les  fondions  des  ordres  mineurs.  Le  on- 
zième décide  qu'on  doit  les  conférer  (eparément; 
&  parle  des  qualités  de  ceux  qui  doivent  les  re- 
cevoir. Le  douzième  ordonne  que  tous  les  clercs 
fbient  attachésau  fervice  d'une  églife.  Le  treiziè- 
me traite  de  l'âge  6£  de  la  qualité  de  ceux  qui  at 
pirent  aux  ordres  facrés.  Le  quatorzième  de 
J'examen  qu'on  doit  faire  de  leur  vie  ,  de  leurs 
moeurs ,  &  de  leur  fcience.  Le  quinzième  des  de- 
voirs du  foudiacre ,  du  d  acre  &  du  prêtre  en* 
vers  Téglifè  à  laquelle  ils  font  attachés.  Le  fei- 
£Îème  définit,  qu'on  doit  conférer  les  ordres 
gratuitement  &  fans  rien  prendre.  Le  dix-fêp- 
tièmef  lit  encore  d'excellens  réglemens  (ûr  lavfe 
des  clercs.  Le  dix -huitième  concerne  la  vifite  des 
archidiacres,  &  les  devoirs  des  doyens  ruraux^ 
g^e  ojix-ncuviçme  parle  de  la  «eparatii 
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fes ,  8c  du  culte  des  images.  Il  paroit  qu'il  y  eut  ■ 

beaucoup  d'autres  réglemens  dn    ce  concile,  A  m.  156)» 
mais  on  ne  trouve  que  ces  dix-neuf  imprimés*  _... 

Claude  Aubertin,curé  de  Vitry-le-françois,fe      q(1    '  xfm 
préiènta  dars  la  huitième  fe/ïîon  de  ce  concile  mifK  Kff.ire 
pour  répondre  aux  plaintes  formées  contre  lui ,  c'un  curé  dm 
fur  ce  qu'il  ne  ré/ïdoic  pas  &  qu'il  avoif  pafîé  plu-  Vl!^eJr'^ 
(leurs  années  fans  paraître  d*nsfon  égiife.  Ils'ex-  ^ue  "e  *" 
eufit  fur  ce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  presbjtere ,  Beauva.i. 
c'efl-à-dire  ,  de  maifbn  où  il  pût  loger ,  &  que      LMt  ,  in 
d'ailleurs  il  avoit  rempli  Ces  devoirs  en  donnant  à  «•*'•  concJ*m  '- 
fesparoiffiensun  vicaire  habile  pour  les  inflruire,  '*  •  **  £l  ^ 
éc  leur  administrer  les  facremens  :  Il  ajouta  que  jî 
de  plus  il  étoit  prêt  2  Ce  démettre  de  Con  bénéfice, 
fi.  l'on  vouloit  lui  affigner  une  penfion  pour  vi- 
vre ,  ou  qu'en  le  gardant  on  y  mît  un  vicaire  , 
Î|ui  Ce  contentât  du  tiers  du  revenu.  L'affaire  fut 
ong  temps  difeutée,  &  à  la  fin  on  jugea  que  le 
cure  fèroit  condamné  à  Ce  défaire  de  (on  bénéfi- 
ce, tur  lequel  on  lui  affigneroit  une  penfion  de 
cent  livres. 

Comme  le  cardinal  de  Châtillon ,  évéque  de 
Beauvais  n'étoit  point  venu  à  ce  concile  ,  qu'il 
n'y  avoit  point  envoyé  de  procureur ,  &  que  le 
promoteur  demandoit  qu'on  le  déclarât  centu» 
mace  ;  le  cardinal  de  Lorraine  ne  voulut  point 
donner  Con  avis ,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  eut 
plus  d'égard  à  l'inimitié  qui  étoit  entre  fa  famille 
&  celle  de  Châtillon ,  qu'à  la  juftice  :  mais  la 
plupart  furent  d'avis  d'en  écrire  au  roi ,  &  par 
provifîon  l'évêque  fut  unanimement  déclaré  con- 
tumace. Il  y  eut  encore  dans  ce  concile  quelques 
fktuts  faits  fur  les  mariages ,  &  contre  les  ravi£ 
leurs,  mais  qui  ne  furent  pas  publiés.  A  la  fin  on 
lut  la  let|£  de  Charlesde  Croy  évêque  de  Tour- 
nay  ,  écrite  de  fkint-Guiflain  du  quinzième  Oc- 
tobre, dans  laquelle  il  s'exeufoit  de  n'être  pas 
tenu  au  concile  ,  &  l'pn  convint  de  tenir  un  f*» 

Lii 
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■    ■  ■  cond  concile  au  deuxième  Dimanche  après  U. 

ri  v.  1 54$ 5.  Trinité  de  Tannée  1 566. 

^j.  j  Maximil  en  de  Bergues  archevêque  de  Cam- 

Conciiede  hr?y,  voulant  relever  la  nouvelle  dignité  d'arche- 

Z  .-nhiai,       véque  quiluiétoit  conteftée  par  celui  de  Reims» 
L*lb.  coll  tint  auffi  fon  concile  dans  fa  ville  métropolitaine 

onc.  t.  15 ,  au  commencement  du  mois  d'Août  de  1565.  On 

'Ç  w  y  vit  les  évèques  de  Tournay  ,  d  Àrras ,  de 
Saint-Omer  &  de  Namur.  On  lit  à  la  tête  des 
aétes  de  ce  concile  une  profeffion  de  foi  ,  après 
laquel  e  on  trouve  vingt-un  titres  ou  articles 
divifés  en  plusieurs  chapitres.  Dans  le  premier 
on  condamne  les  livres  hérétiques  ,  fbfpeâs  & 
défendus.  Le  deuxième  parle  du  foin  des  écoles 
&  des  maîtres  qui  doivent  enfeigner  la  jeunefTe. 
Le  troifième  preferit  la  manière  d'établir  Hnfë- 
rainaire  pour  l'éducation  des  clercs.  Le  qua- 
trième traite  de  la  dotf  rine  &  de  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu.  Le  cinquième  du 
culte.,  des  céréjnonies ,  &  de  l'office  divin.  Le 
fixicme  des  fendions  du  miniftere  ecc  léiiaûique. 
Le  (eptième  de  l'examen  des  éyéques.  Le  hui- 
tième de  celui  des  curés.  Le  neuvième  de  la  vi* 
honnête  &  réglée  des  clercs.  Le  dixième  de  la 
rc/ïdence  des  éveques  &  des  pafteurs.  Le  on- 
zième (Je  leurs  devoirs  &  de  leurs  obligations. 
Le  douzième  de-  la  vifîte  des  évéques.  Le  trei- 
zième de  la  puifîîince  &  <Je  la  jurifdiction  ec- 
ciéiiaflique.  Le  quatorzième  du  mariage;  delà 
proclamation  de,s  b;ns,  fos  fiançailles,  #c. 
Le  quinzième  des  dixmes  r  offrandes  &  portion* 
congrues  dues  aux  curés.  Le  feizieme  du  pur- 
gatoire. Le  QlxTCeptleme  des  monaûeres  des 
religieux  &  religieuses. Le  dix-huitième  du  culte 
des  faints ,  &  de  leurs  images.  Le  dix-ntuvitau 
*C  vingtième  de  l'honneur  qu'on  doit  leur  renr 
dre ,  ce  des  miracles*  Le  vingt-unième  &  Ifi 
vingt-deuxième  enfin  des  reliques  &  des  ind^lr 
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gences ,  qui  ne  doivent  ttre  ni  ind:  (crêtes  ni     ■  ■ 
Siperflues.  Ce  concile  finit  par  une  confirma-  A  k*.  rjtf  ; 
tion  &  acceptation  des'  décrets  du  concile  de 
Trente  ,  pour  le  (quels  même  on  fit  un  formu- 
laire qui  fut  figné  de  tous  les  aflGftlans'. 

L'Eipagne  fit  aufli  paraître  fon  zélé  pour  la      *ÎÏY-*. 
publication  des  mêmes  décrets.  On  y  tint  pour  TÇ">na*4{  v 
ce  fujet  plu/ieurs  conciles  *  Salamanque  ,  à     °i-'h\e  ec' 
Sarragofîe ,  à  Valence  &  à  Tolède  *,  mais  on  /#^.  t^fc.;/#  ', 
ne  trouve  imprimés  que  les  acles  de  ce  dernier ,  15  ,*p.  751*: 
qui  fut  célébré  le  huitième  de  Septembre  1 5  6c.  /*'/• 
Chxiflophe  de  Sandowal  évéque  de  Cor  doue  y 
prefîdâ  ,  &  s'y  vit  accompagné  des  évêques  de 
Siguença  ,  de  Segbvie,  de  Palencia  *  de  Cuen<jH 
fcd'Oûna,  avec  l'abbé  dAlcala-le-Ré..h  Daris 
la  première  (Iffion  on  récita  le  décret  du  con-^ 
cile  de  Trente  touchant  la  célébration  des  fyntf- 
des  provinciaux ,  ,&  la  profelïi m  de  foi  qui  fut 
approuvée  &  fîgnée  d?s  affi.ians;  La  féconde  ne* 
fut  tenue  que  le  treiikme  Janvier  de  l'année 
fcivante ,  &  Ton  y  pu  >lia  trénte-un  articles  de 
réformation  fur  dhTc'rens  (uîetar  concernant  le» 
évêques  ,  cures. ,  cfficliux ,  promoteurs ,  no- 
taires ecclé/ïaitiqu es,  féou'tures,  office  divin  % 
examinateurs ,  réfidence  ,  &ç.  Enfin  latroilîemo 
&  dernière  feffion; ,  qu'on  ne  tint  que  le  vingt- 
cinquième  de  Mars,  comprend  vingt-huit  ar- 
ticles: on  la  commenta  par  la  leâure  des  dé- 
crets du'conçile  de  Trente  (bus,  lés  papes  Paul 
ÏII  &  Pie  IV ,  touchant  laréfidence.  On  ordon-* 
riè  aux  évêques  d'avoir  des"  archives  publiques  ; 
on  veut  qu'ils  n'admettenr  à  la  tonfure  que  ceifx 
qui  ont  un  bénéfice  ;  on  y  règle  pour  les  curés 
la  manière  d'inftruire  ,  &  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu  :  on  y  parle  des  chanoines ,  des  dignités  , 
des  distributions  journalières  ,  de  l'obligation 
d'aiMer  aux  heures  canoniales  ,  de  ceux  qui 
doivent  avoir  voix  en  chapitres  ^  des  fabriques 
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■  ■■  &  autres.  Enfin  l'on  termina  ce  concile  pif  la 

A  »•  i  J  6  j  •  nomination  de  quelques  bénéficier  s  qui  dévoient 

veiller  à  l'exécution  des  décrets  dans  chaque  af- 

chiprêcré  des  différens  diocèfes. 
XV.  Le  quatrième  de  Mai  de  la  même  année  t  f  6j 

Bulle  du  pa-  le  pape  donna  une  bulle  en  faveur  de  Tordre  mi* 
5e  Potërc'ae  litaire  -&  hofpitalierdeS.  Lazare  de  Jerufàlem. 
laint  Lazare.  On  ^a*t  9ue  cet  or  are  fut  établi  par  les  chrétiens 
In  buLlaiio  d'occident  dans  le  temps  qu'ils  étoient  maîtres 
€onJLt.  95  Pu  de  L  Terre  fainte.  Il  étoit  différent  des  ordres  des 
*V*  T,  Templiers ,  des  chevaliers  Teutons  ,  &  de  ceux 
l.?6.  ,defaintjeande  Jérufalem;  &  Ton  inftitut étoit 

*  S  pond  hoc  de  recevoir  les  pèlerins  dans  les  maifons  fondées 
mnno  ,  r.*i6.  exprès  pour  cette  hofpinlité  ,  de  les  conduire 

*  17*  par  les  chemins,  &  de  les  défendre  contre  les 

Mahométans.  Les  papes  lui  donnèrent  degrands 
privilèges,  &  les  princes  de  riches  pofleffions.  Il 
reçut  de  Louis  VII,  en  1174,  laterredeBoignjr 
près  d'Orléans ,  où  les  chevaliers  fixèrent  leur 
ré/idence  ,  après  que  les  chrétiens  eurent  été 
chafles  de  la  terre  fainte  ;dans  la  Cuite  étant  deve- 
nus inutiles ,  les  chevaliers  de  Rhodes  obtinrent 
aifément  d'Innocent  VIII  la  fuppreflion  de  cet 
.ordre  ,  &  fbn  union  avec  le  leur.  Mais  furies 
plaintes  que  ceux  de  France  en  firent  au  parle- 
ment ,  il  fut  ordonné  que  cet  ordre  fïiblîfteroit 
réparé  de  tout  autre.  PielV  voulant  le  gratifier, 
•confirma  tous  Ces  privilèges,  pourvii  toutefois 
qu'ils  ne  fufïènt  pas  contraires  aux  décrets  du 
concile  de  Trente,  &  difpolà  dan*  cette  année 
de  la  grande  maitrife  ,  en  Italie  feulement,  en 
faveur  de  Jeannot  de  Caftillon  Milanois ,  fon 
parent  :  il  accord*  à  cet  ordre  les  mêmes  exemp- 
tions qu'aux  chevaliers  de  Maire ,  de  fàint  Jac- 
ques ,  de  fàint  Etienne  &  de  fàint  Antoine*  Le 
pape  ajoute  dans  fi  bulle  que  cet  ordre  a  été  éta- 
bli du  temps  de  fàint  Bafile  le  grand  Se  du  pape 
Damalè,  AJais  cette  erreur  eft  fondée  fur  ce  que 
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(aint  Grégoire  de  Nazi  an  ze .  parle  d'un  hôpital       ■■        ■  m 
fondé  par  îaint  Bafile  fous  le  nom  de  (àint  Laza-  A  Mi  1  j  6*  f  • 
re  9  qui  n'étoit  pas  un  ordre:  militaire*  q      ^ 

Pie  IV  ,  déjà  infirme ,  ne  fit  presque  plus  que  ùfttU   20    cl 
languir  depuis  qu'il  eut  donné  cette  bulle  ;  Phi-  ImaSkus  Ba» 
Ver  augmenta  encore  (es  maux,  &  il  Ce  trouva /*"• 
tellement  en  danger  à  la  fin  de  Tannée ,  que  le     wV  rÂ'ul 
cardinal  Charles  Bofromée  fut  obligé  de  Ce  Borroméeap- 
rendre  au  plus  vite  à  Rome.  Dès  qu'Unit  allure  prendenTof- 
par  le  témoignage  des  médecins  que  la  -maladie  cane  la  imU- 
■îroit  à  la  mort  ;  il  s'approchi  du  lit  de  fon  oncle  ,  dic^j£!£# 
lui  annonça  que  Cà  fin  approchoit,  &  lui  dît  en  yig  ^ifùM 
lui  pré(èntaiitle  crucifix:  »Très-(aintpere, vous  CkvUt.i.  i, 
i>  devez  maintenant  tourner  toutes  vos  penfëes  c  11. 
»  vers  le  ciel,  &  mettre  toutes  vos  efpérancts     Ray**M» 
»  dans  celui  qui  eft  notre  vie  &  notre  réfiirrec-    jiï'jfoJl 
»  tion;  c'eftiuiquieû  notre avocatâr le (àcrifice  ^  j0% 
«offert  pour. nos  péchés  ,  il  ne  rejette  aucun  de 
»  ceux  qui  touchés  fincerement  de  leurs  fautes  , 
» niettenttoute leur confianceen lui:  il  eft  doux, 
»  patient ,  plein  de  miséricorde ,  il  ne  rejette 
»  point  un  cœur  contrit  &  humilié,  »  Il  le  pria 
d'employer  le  peu  de  temps  qui  lui  reftoit ,  à 
s'occuper  uniquement  du  (âlut  de  (on  ame ,  &  à 
ledi(po(er  (aintement  à  paroitre  devant  Dieu,  8c 
il  ne  le  quitta  point  jufqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  (on 
ame  au  (èigneur.  Ce  fut  lui  qui' lui  adminiftra  le 
fàint  viatique*  Saint  Philippe  "deNeri  affina*  (à 
Mort  ;  &  il  expira  en  prononçant  ces  paroles  du 
cantique  do  vieillard  Simeon.  'Ce fi  maintenant ,      XVIÎ. 
■  Seigneur  y  que  vofts  laiffex  ïnonrirt*  faix  votre  Mort  du  pa- 
ftrvittur ,  Jïlon  votre  farcie.  Çétoit  le  huitième  P« '?**  ' 1  v% 
jour  de  rartrtlatlie;lanuitduhuitiémeauneuvié-     ^^^\] 
me  de  Décembre ,  il  étoit  âgé  de  foîxante-fîx  *  £Uynauas\ 
ans  huit  mois  &  neuf  jours .  Son  corps  fut  dépofé  «,  8, 
au  Vatican  dans  un  cerceuil  de  briques  ,  &  en 
.  158$  tranfporté  dans  Téglifè  de  (àinte  Marie  des 
.  -Anges,  *mis  dans  un  tombeau  de  marbre  d*i 
vant  le  grand  autel.  L  iv 
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1,1  Le  jour  même  de  la  mort  du  pape  Pie  IV  û* 

Ai.  15  6j .  cardinaux  s'afTemblerent  pour  renouveller  le 
XVi  1 1  ^rn*ent  qu'ils  avoientfaitd-obfèrver  hconûitt- 
<  enclave  âondecepape  touchant  l'élection  d'un  fouve* 
pour,  le  choix  rain  pontife.  On  y  lut  cette  bulle,  &  tous  )urt- 
ti'an  fuccef-  rent  de  l'obftrver.  On  s  affembla  enfiiite en con- 
ie*r ..  clave  ,  &  le-  cardinal  Borromée  employa  db 

le  commencement  fon  crédit ,  (es  foins  &  (on  zè- 
le à  faire  élire  un  pape ,  qui  fut  digne  de  remplir 
un  pode  qui  demande  de  fi  grands  talensr& 
tant  de  vertus.  Il  jetta  les  yeux  d'abord  (ïirlecar- 
dinal  Moroné  ,   que  Paul  IV  avoit  employé 
dans  les  plus  importantes  négociations ,  &  que' 
Pie  IV  avoit  fair  fon  légat  au  concile  de  Trente;, 
mais  comme-îl  étoir d'une  humeur altiere ,  quïl 
avoit  été  accuse  d*héréfîe(bus,Faul  IV,  &  même 
mis  enprifon,  &  qu'on  croy oit  que  pour  s'en 
venger ,  il  avoit  porté  Pie  IV  à  punir  les  Caraf- 
fes ,  le  deffein  de  Borromée  fut  traverfêy&ceœc 
.  qui  en  étoient  informés  étoierur  même  ftnrpris 
qu'il  eût  cette  penfée  ;»mais  peu  connoifibieot 
pourtant  fes  vrais  fentimens.  Borromée  paroi£ 
*  (bit  indifférent  pour  Moroné ,  dans  le  temsmê- 
me  qu'il  en  étoit  occupé ,  &  au- dehors  il  (èmbloit 
ne  penfer  qu'aux  cardinaux  Amuiiô',  Buon- 
Compagnon  &  Sirlette.  Malgré  cette  indifféren- 
ce fimuiée.  fon  deffein  tranfpira,  ou  du  moin* 
on  crut  le  deviner,  8t  dès  ce  moment  il  (è  forma 
une  brigue  considérable  contre -Moroné.-  Ler 
Cardinaux  c'Eil.,  de  Ferrare  ,  de.'  Médias* 
Alexan  Irin  &  Gambara  entrèrent  dans-ceconi- 
XIX.       P^ot  »  ^  plufîeursd  entre  eux  déclarèrent  ourer- 
Borr  ornée  tement  qu'ils  ne  confentiroientjamaisifonéiec- 
briguo    d'à-  tion.  Pacheco  voulut  perfûader  à  Borromée  que 
»  bord  en   f*-r  n{  iui^  ni  le  duc  de  Florence  ne  dévoient  pasfou- 
veur  <*e     o   kaiter  que  Moron  é  fût  pape;  principalement  par- 
Vite  add.  ce.  qu'étant  Milanois,  il  ne  (buffriroitpa,  qu'il 
AnJri  Fièof ^  coniêrvâtdans  cette  ville  le  prcaûer  rajtggpcinii 
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fiïolt  donné  le  défunt  pape  fon  oncle  ;  &  qufil   '  M"';^  ' 
devoir  craindre  qu'il  ne  lui  otat  les  bénéfices  A  n.  1",  ~; 
dont  il  avoit  joui  pendant  le  dernier  pontificat,  ^       J(*  ^ 
Il  alla  ensuite  trouver  les  Florentins,  à  qui  il  €"0H%  c  $■.  J>  . 
rapporta  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  &  néanmoins  991* 
il  conclut  avec  eux  de  ne  pas  sroppo(èr  àTéle£lion 
de  Moroné ,  fi  Borromée  s'obftinoit  à  lui  ctre 
favorable* 

Cependant  Moroné  ne  put  jamais  avoir  plus  de        XX^ 
vingt-neuf  voix,  &  Borromée  voyant  qu'il  étoit  ,  .P^l*'^1' 
mutile  dy  penler  tourna  deflors  toutes  les  vues  Co^jw  ■-.<>« 
ducôtédeBuon-CompagnonSjfdeSirlette.  Mais  CcàSirûit?. 
comme  le  cardinal  Farnefê  y  prétendoit  auffi ,  8c 
qu'il  avoit  un  parti  pour  lui,  Charles  alla  le  trou-  1 

Ver  avec  Altemps ,  &  s'efforça  de  lui  perfiiader  f 
qu'étant  encore  jeune ,  il  ne  devoit  point  peu  fer 
au  fbuverain  pontificat ,  &  qu'il  étoit  obligé  au  rî 

contraire  .de  donner  fa  voix ,  &  de  faire  donner  .  i> 

celle  de  Ces  amis  à  qûelqu'autrë.  Farnefê  ufant  de 
dii&mulatfon,  répondit  à  Borromée ,  que  s'il  lui i 
propolbit  un  (il  jet  qui  eût  toutes  les  qualités  né-  V 

ceûaires,  il  lui  promettoit  de  féconder  (es  bon- 
nes intentions  ;  &  que  pour  lui  donner  des  preu- 
ves de  (à  fincerité,  il  pouvoit  en  choifir  nn  entre  ' 
les  cardinaux  de  Pife ,  de  Montepulciariô,  d'A- 
lexandrie & d'Ara-Cœli , &  qi'il  fervifoit  celui 
dés  quatre  qu'il  agréeroû.  Borroinée  panif  con- 
tent de  cette  réponfe ,  &  Ce  retira  (ans  faire  da- 
vantage infiance ,  parce  qu'il  avoit  toujours  ert 
vue  Buon-Compagnorr,  &  fur-tout"  SIrletté  ,  &r 
lequel  il  vouloit  faire  tomber  l'élè&ionY 

Sirlette  étoit  dé  bafTe  nàiflaiîcè ,  mais  il  enten- 
dbit parfaitementplufïeurs larfgues'Sc avoit  une 
profonde  connôiilance  du  "droit  éccléfîaftique  ; 
il  avbit  toujours  mené  utfe  vie  fort  exemplaire  y 
toujours  prêt  a  donner  agréablement  fês  avisa 
ceux  qui  venoientleconfûltence  qui  faifbit  juger  -  '."-' 
au  cardinal  Borromée  qu'on*  vivroit  paifible-  * 
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tees,  le  cardinal  Alexandrin  fut  élu  le  ( 
de  Janvier  de  l'année  fui  vante  1 ;6f , £ 
nom  de  Pie  V. 

Av  nt  (on  éle&ion ,  &  la  mort  mêm 
prédécefleur Pie  IV,  le  collège  des  c« 
perdit  fept  de  (es  membres  aans  le  co 
Tannée  1 f6y.  Le  premier  fut  Frédéric  - 
zr.gue ,  fils  de  Frédéric  I.  duc  de  Mari 
de  Marguerite  Paleologue ,  d*me  de  I 
rat ,  néaprès  la  mort  de  (on  père  ei 
Hercule  de  Gonzague  cardinal  de  Man 
oncle  prit  foin  de  (on  éducation ,  &  lui 
(es  études  à  Boulogne,  oà  il  le  diuingu; 
application  &  par  la  vertu  :  ayant  été  pr 
ordres  (âcrés ,  le  pape  Pie  IV.  en  faveu 
dinal  de  Mantoue ,  l'aggrégea  au  C icré 
fous  le  titre  de  (àinte  Marie  la  Neuve  e 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atteint  l'âge  ( 

Îiuatre  ans.  La  mort  de  (on  oncle  iui 
'évêché  de  Mantoue  (à  patrie ,  dont  il 
iellionle  premier  de  cette  mêmeanm 
fui  vit  exaâement  les  traces  de  (on  prédi 
H  vint  à  Rome  au  mois  de  Mai  1564  ,  fi 
eut  le  chapeau  de  cardinal ,  &  fût  chai 
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vêché  de  Todî  par  Clément  VII.  fur  la  démiffion    ■ 
de  fon  frère.  H  gouvernacetteéglife pendant  dix  An.  1565» 
ans ,  &  ayant  été  fait  clerc  de  la  chambre  apofto- 
lique,PaulIII.lepromut  au  cardinalat  le  mois  de  f  CléCoa*  ** 
Décembre  1*44.  fous  le  titre  de  feint  Pencrace ,  ^J£  '*£?*£[ 
a^u'ilchangeafousPaullII.enceluidefaintePrif-    André  Vta\ 
que  ,  &  par  la  démifEon  ou  la  mort  du  cardinal  m  adait.  md 
Sfrondate,  il  eut  en  i*  f  i.l'évêché  de  Crémo-  ^°,niu?'r 
ne ,  qu'il  adrainiflra  dix  ans ,  &  dont  ilfe  démit  gj^  *** 
en  faveur  du  neveu  de  Con  predécefTeur.  Il  fit 
enfuiteévêque  de  Vulturata,  dePreneile ,  d'Al-* 
bado  &  de  Frefcati  jufqu'en  1  $64*  qu'il  eut  Tc- 
véché  de  Porto.  Il  fut  un  des  huit  Juges  dans  l'af- 
faire du  cardinal  Caraffe ,  &  affilia  aux  concla-» 
ves  pour  les  élections  de  J  jks  III.  de  Marcel  II.  8c 
de  Pie  IV.  Il  mourut  à  Rome  le  vingt-cinquième 
de  Février,  âgé  de  foixantc- quatre  ans,  fîx 
mois  &vingt-Iept  jours.  Il  fut  d\ibord  inhumé 
dans  l'églifc  de  feinte  Catherine ,  dans  laquelle 
il  avoit  fait  des  fondations  confidérables ,  à  la 
prière  de  feint  Ignace,  pour  l'entretien  d'un  cer* 
tain  nombre  de  pauvres  demoifelles.  Son  corps 
fut  enfliite  tranfporté  dans  Péglifê  de  feinte  Ma- 
rie-Majeure, &  mis  Ibus  un  tombeau  de  marbre, 
avec  Con  portrait  &  fon  épîtaphe. 

Letroifieme,  Bernard  Navagero  Vénitien,       \i  \d 
d'une  noble  &  ancienne  famille ,  étoit  fils  du  fçi-  cardj,£a  N»- 
vant  André  Navagero,  &  nâquîten  1507.  Après  vagero. 
avoir  étudié  les  humanités  dans  fi  patrie,  &  la    €Uc  ut  fi  p. 
philofophie  à  Gènes  &  à  Padoue  ,  il  voulut  Ce  ?•  $*p*  94^. 
rendre  utile  à  fa  république ,  &  plaida  pl:fïeurs   .  AuB.  VA?~ 
caufès  en  plein  tënat  avec  beaucoup  de  reputa-  ^^'jv^.- 
tioiï.  On  l'envoya  en  qualité  de  fyndic  en  Dal-  ^er;%  " 
matie,  avec  Mùrc-Antoinê  Amulius ,  enfuite  à      U^U  li*» 
Confia ntinople  avec  le  titre  de  bail  ;  enfin  am-  lî*ficr*9 
baffadeur  à  Rome ,  en  France  ,  &  à  la  cour  de 
l'empereur.  André  de  Oritu  do£<*  deVenife, 
étoit  fi  charmé  de  l'éloquence  d*  ce  payant  féna-: 
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■  teur ,  qu'un  jour  il  lui  dit ,  (ans  doute  en  pliifart> 
À  .h.  i  jff .  .tant ,  qu'il  motfrbit  avec  plainr  ,  s'il  «toit  affucé  ' 
qu'il  voulût  bien  fè  charger- de  faire  ftn  orii&il 
funèbre.  Navagero  le  lut  promit,  &  ledogeluien 
témoigna  beaucoup  de  reconnoiŒwce.  Pierre 
Lan  do  au  t  fut  doge  après  G  ri  ti ,  eut  pour  Navage- 
ro lamemeconndération;&4ui  fképouferlûna- 
naLando  (à  petite  fille  qui  mourut  aflèz  jeune^ft 
dont  il  paroi  t  qu'il  n'eut  que  deux  enfuis:  Jean- 
Louis  Navagero ,  qui  époufà  dans  la  Hike  Jean- 
ne Donaro,  &  Laura  mariée  à  Gafpard  Vene-- 
rio  noble.Vénitien*  Bernard  étant  devenu  vetff, 
.  Ce  confbioit  aveG  (es  livres  dans  la  retraite  de  fefl' 
cabinet ,  lorique  Charles  Borromée  lui  écrivit' 
que  Pie  IV;  Tavoit  élevé  au  cardinalat  dans  la 
promotion  dé  ic6i.  A  cette-Jiouvelle  Navagero1 
quira  Venifè ,  8c*fe  rendit  à  Rome,  Il  ne  fctd'-a- 
bord  que  cardinal  ducre ,  avec  lé  titre  devînt' 
Pancrace ,  &  fut  enfoite  mis  au  rang^des.prétres. 
Pie  IV.  lut  donna  i'évéché  de  Vérone,  &  l'en- 
voya en  qualité  d'un  de  (es  légats  à  Trente,  ponr 
fè  trouver  \  la  conclufïon  du  concile.  Navagero- 
y  demeura  depuis  la  fin  d'Avril  jusqu'au  mois  de 
Décembre.  Le  concile  étantfini,  il  alla  prendre 
pofïeflïon  de  Ton  églife  de  Veronne ,  où  il  fit  fou' 
entrée  le  neuvième  de  Décembres  5  6$'*  Il  fut  ha- 
rangué .1  cette  cérémonie  au  nom  du  clergé,  par 
Vincent  Ciconia ,  ao>nom  de  la  ville  par  Adam 
F.umanus,  chanoine  de  Vérone.  Sa  première  oc- 
cupation fut  d'exhorter  fês  diocéfàins:  à  recevoir 
les  décrets  du  concile  de  Trente,  .à  réformer 
leu-s-  mœurs ,  &  a  faire  revive  la  difcjpline  ec- 
cféfiailique.  Comme  il  preflentoit  fa  dernière 
heure,. iï  demanda  pourcoadjuteur  Augmlin 
Valerius  *  Cén  teur  &  fils  de  fà  foeur ,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  II  mourut  prefque  fubitemenrà  Vé- 
rone le  vingt  (èptieme  de  Mai ,  âgé  d'environ 
.   cin^uanteTiieuf  ans»  Son  corps  fut  ioiuuzié  dans 


.  t     m     Lit/ri Cent  foi xantè-rtiuvieniel      .  ijj' 
?ég?ifé  cathédrale  fous,  une  tombe  de  marbre-  -  ~ 

tis-à-  vis  le  choeur;  Son  neveu  a  écrit  (à  vie  *  qui  A  m*  i  J  £f  •  ■ 
I  été  imprimée  à  Veromte  en  1 60 1 . 
'  L*  quatrième  fut  Alphonfe  CarafFe ,  fils  d'An-      Sort  dit 
toine  marquis  de  Monfebello  de  deBagno,  ne-  cardin°ri  AI- 
Peu  du  cardinal  Charles  CarafFe ,  qui  fut  étranglé  ph«nfj    Ca- 
par  ordre  de  Pie  IV.  Il  éioitné  en  1 740*  &  avoit  raffe. 
été  élevé-rouskdifeipUne  de  Paul  IV- fon- grand   Cu"-  ut^F\ 
dncle^alorsi  cardinal.  Il  ctoitproconotaireapof-  "  *•  F*«Wf 
tolique*  lorlque  Paul  IV.  qui  venok  d'être  élevé 
ftr  Je  fiege  de  Rome ,  le  fit  cardinal  diacre , 
quoiqu'il  n'eût' encore  que  dix  (èptans.  Il  lui 
donna  l'archevêché  de  Napies  en  h  5  7 ,  &  lui  fit 
tout  le  bien  quifutenfbn  pouvoir.  Mais  Alphon- 
(è  changea  de  fortune  fous  Pie  IV»  ennemi  des- 
GaraiFes  -:  il  fut  arrêté  &  enfermé  au  château 
fàint-Ange  *  fous  le  prétexte  vrai  ou  fuppoïe 
qu'il  ay oit  enlevé  l'argent  du  défunt  ;pape  après  • 
et  mort»  On  le  priva  de  fa  charge  de  régent  de  la 
chambré  apoftoiiquc,  &il  fut  condamné  à  une 
femme  de  cent  mille  éctrt  d'or ,  que  le  fâcré  col- 
lège l'aida  à  payer.  Le  pape  voulut  bien'auifi  en 
remettre  une  partie.  Peu  après  on  lui  laiffa  Rome 
pourprifon,  &enfutteil  eut  permiflion  de  re- 
tourner à  Napies ,  ou  il  mourut  de  chagrin  à  l'â- 
ge de  vingt-cinq  an$  s  le  vingt-fêptieme  d'Août. 

Le  cinquième  fut  Ranuce  Farnefe  Romain  ,     XXvI. 
fils  de  Pierre-Louis  Farnefe ,  &  frère  du  cardi-      Mort    dis 
hal  Alexandre  Farnefe  ,  &  d'Ofhve  duc  de  Par-  c£^*£0 . 
me  &  de  Plaifance.  Il  étoit  né  le  onzième  d'Août 
1*30*  Se  avoit  étudié  à  Boulogne  &  à  Padoue      &*""•  u* 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  avoit  auffi  fait  de  {?£  t%  3  '  p* 
grands  progrès  dans  les  langues  St  dans  l'étude      Banhot. 
de  l'écriture  fàinte.  Il  entra  d'abord  dansfordre  Chueavcl.  -de 
<&  Malte ,  où  il  eut  malgré  fa  jeunefleie  grand  ■■«'«**/>•   M- 
prieuré  de  Venife;  laconrmanderiede-Boulo-  *  ** 
gne ,  8i  d'autres  bénéfices.  On  lui  procura  enfui-  cpifc^Bono-  ■ 
te  l'archevêché  de  Napies  ;  mais  fa  grande  je^k-  nunf. 


mmmmmmmmm  nèfle  obligea  le  pape  Paul  ULfon  ayeuU  < 
A  M»  *S*f  •  **er  l'adminiftration  pouf  le  fpirituel  &  1 
porel  à  Fabius  AtceÛa  évêque  deBifigu 
dnéme  pape  le  créa  cardinal  dans  k  mois 
cerabre  1545  avant  qu'il  eût  atteint  l'âge 
ze  ans  ,  &  lui  donna  la  légation  de  la 
d'Ancone  &  du  patrimoine  de  faint  Pieti 
enfuite  archevêque  de  Ravene,  pâtria 
Conftantinople ,  évêque  de  Boulogne  8 
bine  , &  grand  pénitencier  de  l'églifêR 
Le  pape  Jules  IIL  qui  lui  avoit  donné  la 
du  patrimoine  de  (aint  Pierre,  la  lui  ôta 
temps  après  pendant  (es  divifiohs  avec  h 
desrarnefe:  mais  les af&ireschangeret 
à  la  mort  de  ce  pape.  Ranuce  fut  empl 
d'importantes  affaires,  travailla  beaucou 
bien  de  l'églifè ,  &  s'appliqua  à  faire 
dans  (es  diocefes  les  décrets  du  concile  < 
te.  Mais  ayant  célébré  a  Boulogne  la 
faim  Pierre,  &  en  étant  parti  pour  allei 
fon  frère  Odavio  à  Parme,  il  y  mourut 
vingt-huitième  de  Novembre  de  cet* 
âgé  feulement  de  trente-cinq  ans.  Il  fu 

Prêté  du  (acre  collège ,  &  en  particulier 
ie  IV.  qui  eftimoit  (on  bon  efprit ,  d 
S  AaI      l  ^on  ^ru^on-  ^e cardinal  Borromée  fit. 
t    *Fi/*Q  &  en  plein  confiftoire ,  8c  le  cardinal  Sado 
10.  du  îuftîce  à  (on  mérite  8c  à  (es  grandes 

Le  (îxieme, Simon  Pa(q'ia,  (urnomn 
^ÎA  VîId    £*"  *  ^s  ^e  ^a?eote  Guillaume ,  noble 
jardin»!  P*f"  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la 
qua.  phie  >  de  la  médecine ,  de  la  langue  Gn 

CUc.  utfup.  enfuite  de  la  théologie  ;  &  il  excella  da: 
■  *•  3  »  P •  96i.  ccs  (cîences.  L'eftime  que  U  républiqu 
àlïo*rIl\  '  nés  foifoit  de  fon  mérite,  lui  procura  Paj 
*'  **  r'    d'Angleterre ,  pour  féliciter  Philipoe  II 
ne  Marie  fur  leur  mariage.  Petrj  MelJ 
qu'UfutxaédecindupapePielY.quiUf 


ItVTi  cent  fct*ânu-Htk*iemi.         i  f  f 

•uni  dans  la  Tôt  cane  *  &  deSarzane,  &  l'en-  ■     ■ 

t  enfuit e  au  concile  de  Trente.  Comme  il  An*  i$6f* 
gavant,  réglé  dansfesinœurs ,  êc  zélé  pour 
ffenfê  de  la  foi  orthodoxe  contre  les  héréti- 
: ,  Pie  IV.  le  fit  cardinal  en  i£6f*  Pafcha  qui 
talors  (bixante-douze  ans  ,  mourut  la  même 
fêle  qnatrième  de  Septembre.  Son  corps  fut 
>fè  dans  féglifê de  (àinte  Sabine,  qui  étoit 
âtre ,  &  enuiite  porté  à  Gènes  fa  patrie  >  8t 
dans  l'églifè  de  famé  Marie  de  la  Paix ,  qui 
trtient  aux  Obfêrviptins. 

e fcptième  futCharle*  Vifconti ,  de lanoble    X^Tf t  âa 
illede  Vifconti  de  Milan ,  où  il  fut  fénateur  ;  cardinal  Vifc 
trie  le  députa  en  1 5  60  auprès  dé  Philippe  II.  conti. 
PEfpagne ,  &  l'année  fui  van  te  dans  le  mois     &*u  *</*?• 
fovembre  Pie  IV.  lui  donna  une  charge  de  u  3  »  pjjf*' 
onotaire  apofiolique ,  &  le  fit  évéque  de  ^  ^J;1* 
rimille  ,  dans  l'état  de  Gènes.  C'étoit  un  pré-  Tni. 
adicièux  &  circonfpeâ  ,  né  pour  les  grandes     Auhtri ,  rU 
res  ;  la  politique  nefburniflbit  rien  de  fî  épi-  det  "rduauMi 
c ,  qu'il  n'en  vint  à  bout  par  la  (ùpériorité  de 
génie.  Le  cardinal  Charles Borromée  l'ayant 
îu  l'eftima  &  le  propofà  à  Pie  IV.  fbn  oncle  , 
r  l'envoyer  au  concile  comme  agent  fècret 
[ualîté  de  nonce  apoftolique.  Vifconti  affifîa 
aâes  publics ,  &  aux  délibérations  fècrettes 
ette  aflèmblée  ;  &  l'on  a  imprimé  fès  depé- 
5  &  (es  mémoires  en  firançois  &  en  italien  en 
x  volumes  in-  n ,  à  Amfierdam  1719 ,  par 
x>ins  du  fleur  Aimon  ,  apoftat  de  la  religion 
îolique',  qui  avoit  été  prélat  théologal  &  j*- 
0* fuite  gradué  À  la  cottr  de  K*me.  Vifconti 
oit  cardinal  que  depuis  peu ,  lorsqu'il  mourut 
noisde  Novembre  ,  âgé  feulement  de  qua- 
te-deux  ans. 

\vl  commencement    d'Odobre    précédent      XXIX. 
arut  auffi  Annibal  Bozzuti ,  qui  avoit  étécréé       Mort   <ta 
iinaig^wlamêmeaimée.Iletoitd'uiiefajiiilr  cirdina**;*: 

a  ZUU» 


^^  î^ef  BijMn  Écctejtj/fjifi*; 

"\  le  noble  de  Naplesy-&  s'appliqua  beaucoup^ 

•  An.  1565.1  étude  du  «droit;  fa  réputation  fut  fi  grandffy 

.  SP011  le'choifit'aVcc  d'autres  pour  s'oppolèri  sr 

«TJ  £94?  Pierredef oledejVieerdi^uivbuloîtéublirlW  s: 

-**/.  5//w-  qui&ion  dans  le  royaume  de  Naples-Ilfitmlk 
f*ànu  î»  hift.  cours  aiïèz  vif  à  ce  viceroi*  &  obligea  iepeqbï 
#**?•  âdépofèrlesarmes,cequirétabl«Jatran(piP* 

^>^/'i'v"  dans  la  ville:  ort  condamnai  l'exil  les  plun 
>«araw4â«*f  tjnji  Bozzuti  fut  envoyeWers  l'empereur , « 
rcduifît  les  exilés  au  nombre  de  vingt ,  parmi tfl 
quels  il  fut  compris  lui-jpême*  Mais  dansUùfflM 
ayant  obtenu  la  liberté ,  il  (e  retira  à  Rome  4] 
il  fut  très-bien  reçirpar  Paul  III.  qui  le  fitprwj 
notaire  apoilolique ,  &  vice-légat  de- Boulogne.  I 
Ce  pape  étantmort,  JuiesIII.  qui  lui  (bccédaM'l 
donna  l'archevêché  d'Avignon,'  qu'il  fit  admiât 'I 
trèr  par  Un  autre ,  avec  l'agrément  de  Pie  IV.  KT 
pouvant  pas  le  faire  par  lur-mêmè.Dans  ieicon- 1 
daves,  après  la  mort  de  Jules  III.  &'de  MarceM 
IL  le  fàcré  collège  lui  donna  le  gouvernement  | 
la  ville,  Se  la  dire&iondu  conclave.  Il  étoit  prcï- 1 
dent  de  la  chambre  apofloHque,  &  reférandiirv 
lorlque  Pie  IV.  le  mit  au  nombre  des  cardinaul 
au  mois  de  Mars  de  l'année  même  dans  laquelle 
il  mourut 
?XX.  Dans  le-  même  mois  les"  partions  de  la  côb- 

léxft°Vt  d> A"  tefàon cf  Ausbourg  perdirent  Alexandre  Alerius 
A  jei  Protef-  ou  ^es  »  W* mourut  à  Leipfîc  âgé  dé  foixante- 
tant#  cinq  ans.  Il  étoit  né  à  Edimbourg  en  Ecoïïe  le 

&*  Tfo'*n  vingt-troifîème  d'Avril  1500.  Il  avoit  été  dV 
'(*  l%  *8  *  n   bord  catholique,  &  il  défendit  la  dodrine  orthe 
Tdfper  é-  ^oxe  contre  Patrice  Hamiltôn  ,  prévenu  des 
togtsdtthom»  nouvelles  opinions  de  Luther  ;  mais- en  voulant 
mes  iUujhcsr.  convertir  ce  fèignèur ,  il  fut  perverti  lui-mêipe* 
Comme  il  étoit  alors  c  h  moine  del'égli-%  métro- 
politaine de  S.  int  André-,  le  prévôt  decettf 
églife  le  fit  arrêter  &  mettre  en  prifon  ;  mais 
Payant  élargi  eftfuite  pour  mielmie  temps  > J« 


livff  ttnî  fiixânt*~n**tâemi;         \ft 
«lier  s'enfuit  en  Allemagne  en  i  f$% ,  &  y  !■■• 

atiâ  k  religion  Luthérienne.  Après  le  chan-  A*  •  11*1* 
nt  de  religion  que  fit  Henry  VIIL  dans  fon 
me  9  Alexandre  vint  en  Angleterre ,  &  fe 
1 1  Londres  en  i  ?  3  ?  ,  ou  il  enfeigna  publi- 
ent Cous  la  protection  de  Cranmer,  arche- 
t  de  Cantorberi  v  de  Latimer  9c  de  Tho- 
IromweL  Mais  après  la  chute  du  premier, 
ottrna  en  Allemagne  ,  où  l-'éle&eur  de 
lebourg  lui  donna  une  chaire  de  profeflêtlr 
fologie  à  Francfort  fur  l'Oder.  En*  1 140  il 
:haà  Melanchton ,  8c  foutint  avec  lui  que 
giftrat  pouvoit  &  devoit  punir  l'adultère, 
étira  enfiiite  à  Leipfîc  ,  ou  il  enseigna  pn- 
îmenft  la  théologie  jufqu'i  (à  mort.  Les 
ipaux  ouvrages  qu'il  a  écrit  en  Latin  ,  font 
unmentaires  fur  l'évangile  de  faim  Jean  , 
les  deux  épitres  à  Timothée;  une  expo- 
(ùr  les  pfèaumes  de  David, un  traité  de  la 
cation  contre  Ofïander  ,  un  trait?  de  la 
Trinité,  avec  la  réfutation  deValentin 
[lis;  une  Téponfè  aux  trente-deux  articles*- 
cologiens  de  Louvain  ;  le  touccompofé  ttv 

idant  que  l'on  déploroit  à  Rome  la  perte     XXXte 
ardinaux  dont  nous  venons  de  rapporter  M  .  *ecg*  1 
»rf,  les  Turcs  afïiégerent  Maltheavec  le  Turcs   qui 
jrand  appareil  de  guerre  qu'ils  euflent  ja-  font  vaincus, 
mis  (ur  pied*  L'armée- étoif  commandée     Dô  Thou  ,* 
;  baffe  Muftapha ,  Se  parle  corfaire  Dragut»  '•  &% 
hauts? que  donnèrent  ces  infidèles  avec  une 
r  qui  terroir  du  défefpoir ,  furent  tou  jours 
nus  avec  une  valeur  incroyable.  Après 
mois  de  fiege ,  Dragut  ayant  été  tué  ,  & 
urcs  ayant  perdu  plus  de  deux  cens  mille 
nés  ,  Muftapha  fut  contraint  de  lever  le 
,  ne  Ce  trouvant  pas  en  état  de  combattre» 
ttfurs  que  le  roid'Eipagneavoitenvo^t 


.if  8  ^  Bifloir*  EcciJfi*fiifu$, 

■■  ■  n  étoit  arrivé  qu'après  des  lenteurs  qui  troictt  I 

Awf  1^5-  caufé  la  perte  d'un  grand  nombre  de  bran*! 

gens ,  &  qui  avoient  pfefque  caufe  celle  de  kjf 

place.  Le  grand  maître  de  la  Valette*  Frupvl 

de  nation  ,  eut  la  gloire  de  l'avoir  durée  f*  à 

fà  valeur  &  par  fa  vigilance.  On  dit  que  ftrk  e 

fin  de  ce  fiege  un  Cordelier  eut  une  Vifiwui  c 

il  lui  fut  dit  que  Malte  ne  périr  oit  point,  &  fj  : 

l'infidèle  feroit  vaincu.  Le  religieux  fit  part  4  s 

fà  viiion  ,  qu'il  donna  pour  très- réelle;  ooï  si 

prit  fur  le  même  pied ,  &  le  courage  deiaffijb  i_ 

en  augmenta.  Cepend  nt  comme  les  banco*  s 

desTurcs  avoient  prefque  ruiné  la  ville  J*  Mii%  a 

quand  le  fiege  fut  fini  v  on  bâtit  une  ttwvdli  t 

ville ,  laquelle  ,  par  un  arrêt  du  confèildesdft*  e 

valiers,  fut  nommée  la  Valette,  dn  flamfc 

grand  maître.  «  : 

XXXII.        Le  roi  de  France ,  plus  tranquille  à  Bayou»  A. 

Aâedefer.  quoiqu'un  peu  inquiet  fur  les  mouvement  toi 

nent  «me  le  ja  noblefle  Proteftante,  fir  dreffcr  avant  fol 

luxcSf  déPar<  de  cette  viUe  ""  *aede  (mamM 

tes.  fit  fîgner  »  pluiieurs  des  feign-urs  &  villa  fol 

Van'xl,  hîfl.  ce  parti  pour  les  contenir.  Il  étoit  conçu  en  »l 

de    France  ,  termes  :  Nous  proteftons  devant  Dieu  &  juro*l 

j£"Î6q."       *  en  fbn  nom ,  que  nous  reconnoiflbnsle  toi  Char- 1 

La  Popcli-  ks  IX.  pour  notre  fouverain  ,  naturel  &  fed  ! 

nïtn  ,  l.  io  prince  ,  &  que  nous  fbmmes  tous  prêts  a  U 

%fJ1'""  je    rendre  honneur,  foumiflton  &  obéifTance ;  & 

jjjjf* /*      "  que  jamais  nous  ne  prendrons  les  armes  qw 

bùptlrx  ,  Par  *°n  exprcs  commandement ,  dont  il  nom 

iijloir*   de      apparoitra  par  fès  lettres- patentes  duementfl» 

ïranu%u  ijr  rifiées,  &  ne  confèntirons ,  ni.  aiderons  de  M 

/•  7°9»  confèils ,  argent ,  vivres ,  ni  autres  chofès  <pd 

conques  ,  ceux  qui  feront  armés  contre  lui  ff 

-  contre  fâ  volonté  ,  ni  ne  ferons  levée  ou  col 

Jede  de  deniers  pour  quelque  occasion  que  c 

fbit ,  finon  par  fon  expreflè  permiffion ,  &  n'et 

trerons  jamais  en  aucunes  ligues,  fecrettes ,  u 


n  ctnt  fwxtnte-ntnvieme.  2  f? 

?u  complots ,  ni  ne  ferons  aucunes  ■         ■■* 

ontre  (on  autorité  \  mais  au  contraire  An.  1565» 

&  jurons  de  l'avertir ,  ou  (es  offi- 

out  ce  que  nou*  pourrons  (çavoif 

tre  (à  maiefté  «  ou  le  repos  de  (on 

>u  de  quelqu'un  de  ceux  qui  lui  ap- 

t.  Supplions  humblement  ladite  m»* 

:er  envers  nous  (à  bonté  naturelle  % 

'pour  (es  très-humbles  &  très-fi uele* 

ta  proteâion ,  k  laquelle  feule  nous 

1rs  après  Dieu ,  lequel  nous  prions 

nt  pour  la  conservation  &  pour  la 

le  (on  état,  que  le  Seigneur  pro- 

rtirs  ,  ceux  de  la  reine  (à  mère  &  de 

s  (es  frères.  De  plus  nous  (bumet- 

s  les  peines  les  plus  rigoureufes, 

de  notre  part  arrive  quelque  trou- 

e  ou  inconvénient  en  la  ville  de  •  •  •' 

»nfe  de  laquelle  ,  (bus  l'autorité  8c 

tient  du  roi  8c  de  Tes  officiers ,  nous 

s  nos  vies  &  biens ,  s'il  plaît  à  (à 

s  maintenir  en  sûreté  &  repos  (bus 

n  dans  ladite  ville  ,  faifant  cefler; 

lité ,  promettant  de  remplir  tous  les 

raisfideJes  citoyens,  &  une  fîncere 

le  ?.fFed;on  envers  les  catholiques, 

i'il  plaife  à  Dieu  mettre  fin  aux  trou- 

ît  Puniverfité  étant  toujours  oppo-    XXXIII. 
|ue  les  Jéfîiites  en(èigna(ïent,publi-  Suite  du  dif- 
ns  leur  collège  de  Clermont  à  Paris  ,  ferend  entre 
lurent  faire  lever  les  opposions  ,  lftMfu^ 
effet ,  il$  patentèrent  requête  a  la      pe  7^ 
être  reçus  &  incorporés  dans  l'uni-  /.  37. 
cette  requête  il  fut  ordonné  que  le 
iterrogeroit  au  jour  affigné ,  qui  fut    XXXIV. 
ème  de  Février  1565.  Le  recleur     Interroge 
;s  yous  (exuliers ,  réguliers  eu  moi-  ">iie  (ubipat 


••  **  i"  >*)•  nous  lommes  tels  que  la  cour  nous  ; 
&  nous  ne  fommes  pas  obligés  de  ré 
mande.  Vous  ne  donnez  aucune  ré] 
itom ,  &  vous  ne  voulez  rien  dire  fiir 
y  a  uii  arrêt  qui  vous  défend  de  prèn 
de  Jéfùites  ou  de  (bciété  du  nom  de 
fonje.  Nous  né  nous  arrêtons  point'; 
du  nom ,  vous  pouvez  nous  citer  er 
rtous  prenons  un  autre  nonvcontrfe  U 
Parrêr. 
3ÉX  K  V.  Lr'univer/îté ,  peu"  contente  "de  ces 
L  s  /éfuites  rëfcfà  d'aggréger  les  Jéfùites  à  fo 
f«pourvoicnt: conclut  que  Ton  devôit  nrocéder  à 
«upariement  ccfntr'eux  ,  &  fdirè  défenlê  aux 
prendre  leurs  leçons  ,-fiir  peine  de  p 
tous  les  privilèges  de  Puniverfïté.  I 
présentèrent  aurfi-tôt  requête  au  ■ 
pour  empêcher  l'effet  de  cette  (è 
demandèrent  qu'il  leur  fût  libre  d< 
leurs  leçons.  Cette  requête,  ayant  è 
fîiquéé  au  procureur  général  du  ffc 
requit  qu'il  ne  fat  rien  innové  ou  ir 


fjvre  cent  foixante-neuvifmê*         2-tfï 
même  temps  requête  au  parlement,  &  in-  - 

rirrent  en  faveur  de  l'umverfité,  demandant  A  m.  1565. 
9ii  ne  reçut  Jes  pères  de  la  fociété  de  Paris 
tomme  réguliers  9  ni  comme  collège  ,  ni 
nmeïbciéte.  Euiiache  du  Bellay  évequede 
Ss,  le  prévôt  des  marchands,  leséchevins, 
ttrdinal  de  ChâtiUon  évéque  de  Beauvais  y 
ftme  conservateur  des  privilèges  de  Tuniver- 
|»  les  deux  chanceliers  de  l'université  de 
peGenevieve,  les  adminiftrateurs  dtsbopi- 
IX,  &  les  ordres  des  religieux  mendians  pré- 
parent auffi  leurs  re  juétes ,  &  c.hoi/îrent  des 
jjcats  pour  plaider  en  leur  nom  contre  les 
Inès  pères. 

gAvant  que  l'affaire  fT.t  plaidée,  Funxverfité  XXXVT. 
Httconfulté  Charles  du  Aloulin ,  &  fa  conlùl-  . D"  Moulia 
ito  fut  mife  par  écrit  &  rendue  publique;  ;?■"/«£ 
Ivoit  répondu  que  Tuniverfîté  étoit  bien  fon-  affaire, 
[  à  intenter  une  action  nouvelle  contre  les 
•ites  ,  afin  de  les  empêcher  d'enfcigntr,  fur 
JU'ils  fdrmoient  un  nouveau  corps  dans  Té- 
e.  Voici  les  raifons  dont  (e  /èrvoic  ce  juriÊ 
fiilte.  Que  ces  pères  étaLJifloient  une  ncu- 
fe  compagnie  contre  les  anciens  dccrets  des 
odes,  &  le  concile  général  tenu  à  Reine 
J  Innocent  III,  en  12.15  ,  qui  avo*€  vou^u 
jferrer  dans  de  certaines  bornes  ces  nouveaux 
iruts  »  pour  éviter  le  trouble  dans  Tordre 
léfîalHque.  Que  c'étoit  auffi  contre  les  arrêts 
la  cour,  &  le  confêil  des  cardinaux  afTem- 
a  à  Nice  par  Tordre  de  Paul  III.  avec  quelr- 
*s  prélats  qui  avoient  défendu  de  recevoir 
nouvelles  religions.  Qu'avant  eux  le  cardi- 
.  Pierre  d'Ailly,  l'archevêque  d'Armanh  , 
riliaiwnede  Saint-  Aitxut  &  Jean  Gerfon 
rient  été  du  même  avis  :  qu'enfin  il  v  avoit 
j'injuftice  auffi-bien  que  de  l'irrégularité  à 
iftir  au  milieu  de  Tunlverûté  un  collège 


ïli  Hijîoire  T.cclifitftiqm. 

ml  ■■  compofé  d'étrangers,  indépendans,&l 

A  n.  15  6f*  cune  liaifon  avec  elle. 

Les  deux  plus  célèbres  avocats  du 

pXa**^îde  ment  »  Etienne  Palquier  &  Pierre  1 

p!err£v*er<o-  forent  choifis pour  plaider  la  caufe.  Lcj 

ns  en  faveur  pour  l'univerfité ,  &  le  fécond  en  nw 

des  Jéfuites.  Jéfiiites.  Verioris  dit ,  que  comme  la  » 

De  Thou  ,  laifîè  fbrtir  les  fèrpens  de  leur  retraite] 

Ai/?.  /.  17.    le  printems ,  qu'après  avoir  produit  la 

**]??™r}%  frêne,  qui  doit  fèrvir  d'antidote  à  lest 

'ffoirJrlr.  &  ne  refferr«ette  fleur  à  la  fin  de  l'ai 

i.a  ir.lfol.p.  qu'après  avoir  renferme  les  mêmes  1 

949  fr  /'?•     ainfi  la  providence  divine  n'avoit  pei 

héréfîes  de  Luther  &  de  Calvin  qu'en  et 

dans  l'églifê  la   compagnie  de  Jefus. 

devoit  combattre ,  &  qu'elle  ne  ceffi 

de  les  multiplier ,  jufqu'à  ce  qu'elle 

entièrement  détruites.  Que  pour  moi 

cette  compagnie  étoit  miraculeuse  dan 

gîne  &  dans  (on  progrès ,  on  devoit  re 

qu'elle  avoit  été  inftftuée  par  un  ho 

guerre.  Cet  avocat  fit  enfuitel'hiftoirc 

de  ce  fàint;  il  parla  de  fa  converfion 

voyages  ,  Ces  études,  des  premiers  con 

qu'il  aflembla,  du  defTein  qu'il  eut  d'à 

la  terre  feinte,  &  dont  il  ne  rat  détourn 

la  rupture  qui  (ùrvint  entre  les  Véniti 

Turcs  ;  il  rapporta  encore  la  confirm 

rinftitut  de  cette  compagnie  par  le  pape 

qui  la  fixa  d'abord  à  foixante  perlbnn 

eut  le  foin  de  faire  remarquer ,  ce  qu 

monde  apperçoit  allez,  que  cette  îi 

ayant  été  levée ,  ces  pères  Ce  multipliera 

manière  n  étonnante ,  que  quinze  ans  a 

établifTement  il  y  avoit  déjà  douze  p 

.    £e  leur  ordre  dans  l'ancien  &  le  nouve 

fie.  Verfbris  prétendoit  qu'on  ne  pouv 

tylf?  ces  progrès  fi  rapides,  qu'à  l'uti 


&*re  ctntfaxarite-neitvieme.         z  ê% 
uplesen  tiroient  pour  Pinfrru&ion  de  leurs  m 

s,  &  il  où  afiurer  qu'il  n'y  avoit  rien  i  A  M«  i?©*5* 
dre  d'un  ordre  qui  par  un  vœu  exprès  re- 
Ht  aux  dignités  de  réglilê.Enfiiite  voulant 
er  ceux  pour  qui  il  partait,  desoppofi- 
(àns  nombre  qu'ils  tx  uvoient  en  France  , 
r-tout  à  Paris,  il  en  £t  presque  un  corps 
compote  de  faims,  &  le  comparant  avec 
uns  ordres  religieux ,  qui  avoient  eu  des 
adidioris  dans  leur  origine ,  il  prétendit 
valoir  les  Jéfuites  j>ar  les  oppofitions  mê- 
pfon  formoit  à  leur  établiflement.  Enfin 
nt  auxprivileges  que  les  papes  leur  avoient 
rcjés  ,  il  prétendit  qu'ils  ne  portoient  aucun; 
idice  aux  évéques ,  ni  aux  curés,  ni  aux 
erfités ,  &  défia  de  prouver  qu'ils  en  eut 
abufé  jufqu'alors.  Cependant  il  voulut  en- 
répondre  à  tout  ce  qu'on  objeâoit  ,  ou  XXXVIII^ 
â  pouvoit   objeâer  contre   Tinftitut    de  fcs  *û*SieeI  " 
>ciété.  On  alléguoit  premièrement  la  dé-  tioiuformées 
»  d'établir  des  collèges,  &  de  nouvelles  rev  contre  l'iafti- 
>ns  ,  fondée  fur  les  conciles  de  Latran  &  de  V?ï  *e  ll  fo" 
n,  de  peur  que  cette  grande  diverfîté  n'in*-  clS'Ârgentré9 
uisît  la  confu/ïon  dans  l'églifè.  Verfbris  ré-  ;„  celUB.  p\ 
A  que  ces  défenfès  ne  regardoient  que  les  354,  f*a» 
relies  religions  qui  n'étoient  point  confir- 
as par  le  famt  fiege  ;  ce  qui  ne  fe  rencontroit 
it ,  dit-il,  dans  la  compagnie  des  Jéfuites, 
étoient  approuvés  par  le  pape  ,  par  un  con- 
,  par  Péglifê  Gallicane ,  par  le  roi ,  par  la 
r ,  le  lecteur,  &  la  ville  de  Paris.  2.  On 
eôoit  que  le  nom  de  Jéfuites  8c  de  fociété 
Jefts  étoit  trop  fafhieux ,  &  même  feanda- 
x.  Verfbris  répond ,  que  c'efl  fans  fonde? 
nt  qu'on  s'en  feandalifè ,  &  qu'il  n'y  a  pas  ^ 

s  de  raifbn  à  blâmer  ce  titre  que  ceux  des 
res  de  la  Trinité ,  du  Saint  Efyrit,  des  Filles-? 
îu  ,  dont  on  ne  s'eft  jamais  plaint  ;  <jue  «J'ajJ, 


1*4  Hiftoiri  IZccl/fiaftif**; 

leurs  ce  nom  de  Jéfuites  leur  avoit  phttôtôf 


£  H.  J{65.»  donné  ,  qu'ils  ne  Pavoient  pris,  &  qu'ils  m 
l'avoient  retenu  que  par  humilité.  5.  On  cw- 
damnoit  leur  hahit  qu'on  ttvkoit  d'habit  dlri- 
pocrîtes  ;  mais ,  dit  l'avocat ,  ce  blâme  n'efi  pv 
mieux  fondé,  puisque  la  règle  de  cesperarf. 
de  s'habiller  comme  les  gens  d'églife  »  m«le&" 
ment  &  d*une  manière  convenable  à  leursfooc- 
tions.  4*Onattaquoitleur  dodrine,  de  ce  frit 
foutenoient  que  le.  pape  étoit  au-deCus  dncn» 
cile,  &  de  ce  qu'ils  faifoient  vœu  d'être  fou- 
rnis en  tout  au  fouverain  pontife.  Vtribris^dk, 
fut  cela,  qu'à  l'égard  delà  première  queflun, 
il  n'étoit  pas  à  propos  de  la  décider ,  A  frô  _  , 
l'égard  del'autre ,  il  afluroit  que  les  Jéluitfeni    £ 
promettaient  obéiflànce  au  pape  que  dans  bf*  " 
jrhofes  permifes.  Il  Ce  reprit  néanmoins  fin  h 
première  quel]  ion ,  &  dit  que  le  concile  étoit 
,au-defiiis  du  pape,  comme  étant <u ne  aflemblcf 
où  préfîde  le-  Saint  Elprit,  puisqu'il  eft  dit  itM 
l'écriture  Ginte:  Il  afemblé  an  Smint  Efpit$ 

yf/7.  xv.  as.  ^  nouu  5.  On  reprocnok  aux  Jéfuites  que  Pttl 
IV.  étoit  de  leur  ordre  ;  que  ce  papeavoitcrf 
caufe  des  guerres  en  France ,  &  que  Guillaami 
Poftel  avoit  été  «tuffi  Jéfuite  :  mais ,  dit  VerS* 
ris ,  C\  Paul  IV.  eft  caufè  de  h  guerre  ,  dok-01 
l'imputer  à  ces  pères  ?  D'ailleurs  ce  pape  efl 
more,  &  Poiiel  ne  fut  jamais  profez  de  la  fi- 
çiétc  ;  11  n'y  a  été  que  novice,  &  on  l'en  a  rea* 
voyé.  Verforis  vanta  en  cet  endroit  le  définté» 
reifement  qu'il  trouvoit  dans  les  Jéfiiites ,  & 
enfuite  voulant  répondre  aufli  à  la  requête  de 
l'évéque  de  Paris  &  des  curte,  qui  «voient 
montré  qu'il  étoit  de  l'in ter tt  4e  i'eglifê  dent 
poinr  recevoir  les  Jéfuites ,  ni  comme  réguliers 
pi  comme  fbciété,  m  pour  l'inflruâîon  de  la 
jeunefiè',  il  dit,  qu'on  avoit  pourvu  à  ce  qu'iJs 
ne  p,uflent  nuire  a  réglifç;.&  que  fi  par  Icuti 

bulle* 


ÎÀvrt  cent  fùxtntt  neuvième,         x  tf  y 
«Iles  ils  avoient  quelque  privilège  préjudicia-  ■ 

le  aux  droits  des  eycques  &  du  clergé ,  l'afTem- A  w#  i%6%. 
>lée  de  Poii&,  qui  avoit  confirme  leur  initi- 
ât ,-  y  avoit  remédié.  Il  prétendit  de  même 
[u'ils  ne  pouvoient  nuire  à  l'univer/îté  ;  ils  ne 
tiennent  point ,  dit-il ,  pour  détruire  la  loi ,  ils 
Promettent  qu'ils  obéiront  en  tout  an  reâeur  , 
k  qu'ils  Ce  conformeront  aux  loix  &  aux  cont 
initions  de  Puniverfîté:  peut-on  exiger  davan- 
âge  ?  Ils  tiennent  leurs  privilèges  du  roi  &  du 
»ape  avec  l'approbation  ëç  le  contentement  du 
jlergé  ;  ils  en  doivent  être  eux-mêmes  les  con- 
«rvateurs ,  Se  cependant  ils  contentent  que  ces 
privilèges  à  eux  accordés  pour  les  favorifer  9 
le  puiflent  s'étendre  au  préjudice  des  autres  Se 

E'on  les   retranche  s'ils  bleflênt  quelqu'un, 
îfin  comme  le  prévôt  des  marchands  étoit 
luffi  intervenu  dans  cette  affaire  ,  prétendant 

Iue  l'intérêt  public  demandoit  le  retranchement 
[es  Jéfiiites ,  Verforis  employa  encore  fon  élo- 
|uence  pour  détruire  cette  raifon.  Que  rifque- 
?on  ,  dit-il ,  puifque  ces  pères  s'obligent  de  gar- 
der les  loix  de  la  ville ,  &  qu'ils  n'y  veulent  con- 
trevenir en  aucune  manière  ?  De  toutes  ces  rai- 
[ôns  qui  ne  diminuèrent  rien  dans  bien  deselprits 
de  la  frayeur  que  leur  caufbit  ce  nouvel  établie 
(ement ,  il  conclut  qu'il  falloit  entériner  (à  re- 

Juéte  ,  &  approuver  Fétabliflement  du  collège 
e  Clermont ,  &  permettre  que  la  jeunette  put 
être  élevée  fous  la  difcipline  de  ces  nouveaux 

Tenus.  ^  XXXIV 

Etienne  Pafquier  parlaenfiiïte  pour  l'univerfc.  pi^™r 
tê  ,  &  après  aviir  réfuté  avec  force  le  plaidoyer  je  pafquier 
de  ton  adversaire  en  faveur  des  Jéfuites ,  il  con-  en  faveur  de 
clùt  que  cette  nouvelle  efpece  de  religieux  qui  Ce  l'univerfité 
difoient  de  la  fociété  de  Jefus  >  non-feulement  ne  ££*• lcs  Je" 
jevoit  pas  être  aggregée  au  corps  de  Puniverfîté,  yije  j>j,. 
mais  qu'elle  devoit  être  encore  entièrement  ban-  %tnu  in  col* 
^T.mt  XXXIV.  M 


11  '  ""■  nie ,  chaffée  &  exterminée  de  Ja  France  J  ïetf. 
A  «.  i5^y*trepritdeleprpuverparl^s  anciennes oriono» 
in  j  j  ces  & conftmuions de l'univer^é %  Jk jwr Fori- , 
£».  £j.  a  *îne  »  l'cahliflèmentA.le  progrés  de  fap** 
2  i*-/ï>/.  ^.adverfès,  afin  «ni**»  confrontant  ton  wtcfw 
9  s  S  &  jcq.  tre  ,  la  cour  pût  juger  $ 'il  étoit  à  propos  d*  Jn 
^j^c.^/'^incorporerdansrJunwer/itéi  &enlui  par  Pàtit 
'^9  té,  ou  le  dommage  quien  pouvaient  revenir  ih 

religion  chrétienne  ,3c  fi>é/ûale^ej$çn  fravc* 
ii  on  les  admettait ,  il  s'étendit  fort  au  Jong»fir 
l'origine  de  l'univetfité  ,  fur  fes  loi».,  fis  qtuûf , 
facultés  ,  qui  ont  fait  jufqu'àpréXèitf*  dM|  j 
comme  un  concile  générai  perpétuellement  en*  j 
Jbli  dans  cette  grande jrille  pour  le  fbukgeaetf  I 
des  fu jets ,  &  dans  laquelle  on  a  toujours  îtffi 
dans  une  parfaite  tranquillité.  PaJÇ&nt.finute  U 
l'inftitut  des  Jcfùjtcs  ,  à  fon origine,  &aiil| 
progrès  ;  il  dit  que  l'autorité  du  tautt  fiégeâa^| 
xejettéeparlesLuthériensd'Allcmagne^cejlwl 
remontrèrent  au  pape  quelejurpren^eryo^àoè 
de  recoanoitre  le  fouyerain  pontife  au-cWfof 
<oute  autre  puifiance  ,  À  qu'il  n'y.  avoir  uflP' 
prince  ni  concile  qui  ne  dût  Je  fap  mettre  Jfe 
îoix.Que  cette  batterie  fit  plai/îr  à  Paul  III.  ç 
voyant  qu'autant  de  religieux  de  cet  or« 
iétoient  autant  de  nouveaux  vafIàux9p*8Ûqrï^ 
ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  les  approuva <   • 
que  ce  fut  cependant  avec  certaines  limita»*   *; 
Qu'il  ne  leur  permit  d'abord  que  d'ctrefoifl**|   *' 
mais  <ju'en  1543  &  15*0  cette  refaiâioniÇ    '. 
rendoit  la  permiffion  moins  dangereufè ,  fctif  .1  - 
Voquée  par  Jules  III.  &  qu'il  Jeur  fut  libre  dA*    * 
de  recevoir  autant  de  fiijets  qu'ils  encore- 
roient  ;  oue  c?eft  ce  qui  ayoî  t  dçrerminé  M^ff  '  l 
de  Çlermont  à  les  attirer  â  Paris  ,  fous  les  »fr  « 
«es de  Palquier  Brouet,  qui  fut  leur  premier«P,;<  j 
*  eur  dans  cette  ville.  Que  cepremierterreisff 
gné ,  les  Jéûutes  plushajrdis  sNkoient  préft»?  j 


9t§  cm  foixmu-ntmtriemi*        %6ê 

1  d'être  reçus  ?  8c  au'on  approuvât  « 
•  Mais  que  Noël  Brulart,alors  procu-  A  lu  i  s  6$i 
il  au  parlement ,  s'étoit  oppofë  for- 
à  toutes  leurs  requêtes  ,  &  leur  avoit 
>uvent ,  que  s'ils  vouloient  Ce  retirée 
ilspouvoientfâns  introduire  un  nou- 
aire  profeffion  dans  quelque  religion 
par  les  faints  conciles  ;  qu'il  y  avoit 
îtfns ,  des  Bernardins,  les  ordres  de 
e  Prémontré  ,  les  quatre  ordres  des 
&  d'autres  dont  la  chrétienté  avoit 
ds  avantages ,  au  lieu  que  celui  qu'ils 
tablir ,  étoit  fondé  fur  un  événement 
in.  Que  le  parlement  non  content  de 
rances  eut  recours  à  la  faculté  de  thé*» 
elle  ,  après  avoir  mûrement  délibéré 
faire ,  réfolut  de  re jetter  cet  inftitut 
dant  à  la  deftru&ion  de  l'état  régulier 
Que  ce  fut  ce  qui  obligea  les  JcTui tes 
eurs  inftances  ,  jufqu'ace  quel'occa- 
orable  pour  présenter  une  requête  à 
lemander  qu'elle  autorifët  leur  iniH- 
f orme  de  religion ,  mais  comme  col- 
rharge  qu'ils  n'entreprendroîent  rien 
e  du  roi ,  des'évéques,  des  curés  & 
&  de  leur  part  en  proteftant  de  renon- 
•ivileges ,  qui  leur  avoient  été  accor- 
traires.  Que  la  cour  jugeant  que  cette 
ardoîtréglifè^envoyacesperesà  l'a£ 
Poiffi ,  a  laquelle  préfidoit  le  cardinal 
t ,  qui  avoit  déjà  établi  cette  fbciété  à 
éme.  Pafquier  foutint  en  cet  endroit 
îquéte  n'avoit  jamais  été  reçue  en 
îblée ,  qu'elle  ne  fut  (ignée  que  par  le 
du  président ,  qui  ne  la  communiqua 
aes  particuliers;  &  qu'on  y  décida 
lue  la  fociété  des  Jéfuites  feroit  reçue 
le  fociété  &  de  collège  ,  Se  non  pas 
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Av.  iféf.  pères  lêrcient  tenus  de  preodreHnamrenomqoe 
ceinideJw<uites,oufôciétéde  Jefns,  &  qn'ib 
feraient  obligés  de  (è  conformer  en  tooc  &  ptv- 
tout  à  L  dilpontion  dn  dro^comndni  9  (amans 
aucune  enmprifefûr  le  (piricnelni  le  temporel 
si  préfuike  des  évcques,  &qpe  prrahhtriBfltf 
ils  renonceraient  au  privilèges  portés  parlas 
lu. les  ;  qu'antrementeette  approbation  feroitde 
■ni  effet ,  &  ne  fêruit  point  mx£è  a  exécvtus.  11 
ajoura  ,  que  comnee  c'étoir  toujours  une  appnv 
bidon  ,  ils  :r.  Taillèrent  à  la  £zirevalorr,&qrîil 
la  présentèrent  au  parlement ,  où  ayant  ofaMB 
on  arrêt  ,  ils  achetèrent  la  maiibn  appclXèe  h 
cour  de  L^ngres  d' ns  la  rue  fâint  Jacques ,  par 
y  établir  leur  demeure.  Que  1*  an  méprsis 
eeniieiens  qui  leur  avoient  été  enjointes»  3r 
aboient  fait  mettre  cette  micriprionfûrlrportA 
le  collège  de  /j  fociété  Je  Jefms  ;  q»*ils  J  «M» 
Tcîer.t  toute  forte  d  écoliers  tant  penmmnaira, 
qu'externes  ;  qu'ils  enlèignoientle  carfthtfinedr 
leur  père  Auger,  &que  non  contens  de  ctfli 
première  irrégularité  9  ils  y  adminidroientlejfr 
cremens  de  pénitence  &  d'eucEariÛie,  ftfii- 
foient  afEcher  des  placards  dans  les  carreftan 
pour  attirer  les  peuples  chez  eux  9  &  appresèi 
au  public  qu'ils  en  felgn  oient  «gratuitement,!* 
qui  tendoit  à  la  ruine  des  univerfités.  Pafrntf 
après  avoir  parlé  de  la  requête  que  les  Jénri* 
avoient  présenté  au  parlement  9  pour  en  an* 
cher  ce  que  runiverfîté  n'avoit  pas  cru  ponfofe 
ai  devoir  leur  accorder  ,  entra  dans  le  détail  d* 
fnembres  qui  compofbient  la  fociété  :  ils  toi 
dit-il ,  de  deux  fortes ,  de  1a  grande  obfêrvaacej 
&  de  la  petite.  Ceux-là  (ont  obligés  à  V**** 
voeux ,  ajoutant  aux  trois  ordinaires  un  i*i  & 
particulier  d'obéir  au  pape,  &  Je  lereconnofc*  * 

"■      ■   -       "  -  '      .  CCŒKÎ  »  * 


àu-defius  de  tout  fois  exception. 
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Liés  que  par  deux  vœux  ,  l'un  de  fidélité ,  ■  ■•■  ■  ■ 
;  promettent  au  pape  ,  l'autre  d'obéiffance  A  a.  1565» 
rs  leurs  fiipérieurs  &  minières.  Pafquier 
e  que  ces  derniers  ne  font  point  vœu  de 
rete  ;  qu'il  leur  eft  permis  de  pofTéder  des 
ices  fans  difpenfe  ,  d'hériter  de  leurs  père 
ire ,  d'acquérir  des  terres  &  des  héritages  t 
ne  s'ils  n'avoient  fait  aucun  vœu  ;  &  il  dit 
'étoitla  voye  par  laquelle  ils  avoient  acquis 
le  biens  &  de  richeffes  dans  leur  ordre ,  fur 
il  rapporte  les  moyens  qu'ils  employoient 
;et  effet ,  &  il  fit  remarquer  que  ce  n'étoit 
us  deflein  que  leur  fondateur  avoit  établi 
tlléges  ,  où  il  étoit  permis  d'acquérir, 
fin  après  avoir  rapporté  tous  les  points  de  ' 
ouvernement  ,  il  conclut  que  cette  fbciété 
pparence  (fenfeigner  gratuitement  la  jeu- 
}  ne  cherchoit  que  fès  avantages;  que  d'un 
•lie  éputfbit  les  familles  par  des  tefbunene 
mes  ;  que  de  l'autre  elle  gagnoit  la  jeuneiïè 
rétexte  de  piété ,  &  qu'elle  méditoit  des  ff- 
s  &  des  révoltes  qui  éclateraient  quelque 
i  la  ruine  du  royaume.  Que  le  fècret  que 
ociété  avoit  trouvé  de  faire  un  vœu  parti* 
au  feint  fiége ,  avoit  engagé  le  pape  a  lui 
1er  de  fi  grands  privilèges,  qui  renverfoient 
it  commun.  Que  plus  elle  Ce  montroic 
fê  au  fôuverain  pontife  ,  plus  elle  de- 
tte fufpede  aux  François  ,  qui  en  recon- 
it  le  pape  comme  le  chef  &  le  prince 
glifè ,  croyoient  auffi  qu'il  étoit  obligé 
r  aux  faints  canons  ,  &  aux  conciles  écu- 
ues,  &  qu'il  ne  pouvoit  rien  prononcer 
!  le  royaume  &  contre  les  rois ,  ni  rien 
1er  contre  les  arrêts  de  la  cour ,  &  à  leur 
ice  ,  dans  l'étendue  de  leur  jurifHi&ion. 
ajouta ,  que  fi  Ton  recevoit  une  fois  ces 
iux  (éclaires  >  ce  feroit  nourrir  autant 
M    ai 
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h d'ennemis  dans  le  fein  du  royaume,  oui  ne 

A  m.  1565»  manqueraient  pas  de  Ce  déclarer  contre  le  roi, 
Enfuite  s'adreflànt  aux  confeillers  :  Vous  ,  (fit- 
il  ,  qui  fouftrez  les  Jéfùites ,  vous  voyez  tout  cela, 
&  vous  le  tolérez  :  quelque  jour  vous  ferez  aoffi 
les  premiers  juges  de  votre  condamnation,  quand 
vous  verrez  toute  la  chrétienté  troublée  par  une 
compagnie  dont  on  ne  connoiiToit  ni  les  artifices 
ni  les  deffeins. 
XL.  Lorfque  Pafquier  eut  achevé  Con  plaidoyer  j 

Autre  plai-  Ver/bris  répliqua  ;  &  enfin  Jean-Saptifie  do 
doyer  de  Melhil ,  faifànt  la  charge  de  procureur  général, 
àvTlteïùll  C  Par^ant  après  eux ,  prodigua  prefqu'également 
procureur  les  louanges  &  aux  Jéfûites&c  à  Puniverfité, 
général.  &  taxa  les  deux  avocats  d'aigreur  &  de  par- 
J%Ap€air*'  tialité.  Enfiiite  entrant  en  matière,  il  traita  dV 

*ti  rf<£*  *fi*0T^  ^c  ce  ^°*  conc^mo^t  Ie1  nouveaux  étt- 
p.vfo.  bliflèmens,  8c  les  nouvelles  formes  d'ordres 

De  Tkom  ê  religieux  ,  de  régies  8c  de  profeffions  en  fidé- 
*»  37»  tés  conventuelles ,  &  en  particulier  de  ce  qui  re- 

gardoit  l'inftitut  des  Jéfùites.  En  fécond  lieu,  il 
parla  de.  l'établifTement  &  du  refus  des  collè- 
ges &  Ibciérés  non  conventuels,  particulière- 
ment de  la  prétendue  fpciété  des  Jéfùites  en  ce 
royaume.  Enfin  traitant  de  l'union  ou  diffinc 
ftion  du  couvent  8c  collège  ;  il  demanda  fi  l'on 
pouvoit  être  fans  l'autre ,  8c  comment  ?  fi  cette 
îbciété  pouvoit  être  {feulement  collège  (ans  con- 
sent à  Paris  ou  ailleurs  ?  8c  fî  Ton  pouvoit  l'in- 
corporer dans  Tuniverfité  de  Paris  ,  (ans  violet 
d'un  côté  les  ftatuts  &  reglemens  de  Puniver- 
£té ,  &  de  l'autre  la  règle  &  profeffion  defdits 
Jéfiiites  &  couvent ,  &  de  quelle  manière  cela 
fe  pouvoit  concilier  avec  les  loix ,  (ratuts,  u&- 
ges  de  France ,  privilèges  du  royaume ,  droits 
&  libertés  de  l'églifè  Gallicane*  Après  avoi* 
examiné  ces  trois  points ,  il  conclut  à  l'exclu- 
ÛQ4  des  JéCuites ,  particulièrement  parce  qu'ils 
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Soient  prêté  ferment  à  un  général  qui  étoir  "  '■    ■■'   ■ 
Espagnol,  parce  qu'étant  étrangers  on  rie  de-A»r  l$*$» 
Voit  point  leur  confier  l'inftructiort  de  la  jeu- 
Beflê ,  &  parce  qu'étant  liés  par  des  voeux*  ils  ne 
dévoient  pas  être  reçus  dans  l'univerfité  de  Paris 
pour  y  enfèigner  publiquement.  À  l'égard  de 
la  fondation  faite  par  l'évëque  de  Clermont,  il 
propofà  d'établir  a  Paris  un  collège  des  biens 
laittés  de  ce  prélat ,  qui  porteroit  le  nom  de 
Clermont ,  8c  dont  on  feroit  principal  un  hon- 
fiéte  homme,  qui  ne  feroit  d'aucun  ordre  régu- 
lier, &  encore  moins  de  la  fbciété  des  Jéiui- 
teSy  qui  feroit  de  Clermont  en  Auvergne ,  ou 
au  défaut  de  Billom  8c  de  Mauriac,  8c  qu'on 
choifîroit  le  procureur  de  la  même  province  r 
la  caufê  tint  deux  audiences*  À  la  fin  de  la  fè-      XLT. 
conde,  Verfbris  répéta  qu'il  fle  plaidait  point    Les)éfv!im 
pour  un  ordre ,  mais  pour  un  collège  qui  ne  5nt  Ia  ,ib«rté 
portoit  aucun  préjudice  nia  l'éçlife,mà  l'uni-  ,^£™;  ' 
▼erfîté,  ni  à*  la  ville,  &  il  fùppha  humblement  fâns  o'tre  ag* 
qu'il  lui  fut  permis  de  communiquer  avec  lès  g.-égés  à  ru- 
parties  *&  de  revenir  le  jeudi  fui  van  t.  Après  .nivcrfitê. 
cette  demande  le  redeurderuniverfitéprcfent  ^P*  JL'*0*' 
oui ,  la  cour  ordonna  que  le  jeudi  fhivant  cette  £*  *^7*n" 
caufê  feroit  continuée,  &  Verforis  oui  en  fès    D'argent  ré , 
répliques; enfèmble  les  exécuteurs  du  teftament  «#•  '•  2  *  p* 
du  feu  évêque  de  Clermont  ;  8c  après  eux  le  39^» 
procureur  général  du  roi  ;  que  cependant  tou- 
tes les  parties  conxmuniqueroient  leurs  pièces 
audit  procureur  général ,  pour  fur  le  tout  leur 
faire  droit.  Et  ayant  égard  à  la  requête  &  aux 
conclurions  dudit  procureur  général ,  la  cour 
ordonna  que  pendant  ladite  huitaine ,  les  de* 
mandeurs  kri  donneroient  par  écrit  la  forme 
qu'ils  voûtaient  obfèrver  dans  leur  collège  pré- 
tendu de  Clermont,  &  que  cependant  les  chofes 
demeureroient  en  état.  Ceci  fut  réglé  le  vingt- 
•euvieme  de  Marries  parties  furent  appointées,  • 
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■■       '  &  par  ce  moyen  les  Jéfûites  fans  être  aSBrégh 

An»  i  565.  au  corps  de  runiverfîté,  eurent  laliberttdecon- 

tinuer  leurs  leçons  publiquement» 

oSiJe  de,      Les  Calvinifies  perfuadés  qu'il  y  avoit  « 

froub);  s  des  quelque  entreprise  tramée  contre  eux  a  Bayon- 

Pay  -Ba«-  ~ 
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ne  entre  le  roi  de  France  &  le  ducd'Albe,  1 
1  •  penfoient  qu'à  la  révolte  ;  &  pour  chercher  leur 
dt  fureté  dans  cette  divifion,  ils  penfêrentà  fufci- 
l%  ter  les  Flamands  contre  l'E(pagne  ,  afin  que 
'  Philippe  IL  occupé  à  éteindre  f incendie daK 
BcUar.  infes  états,  ne  pût  pas  venir  an  fêcours  du  roi 
"   '•     *■  de  France.  Telle  fut  l'origine  des  troubles  des 
*,#     Pays-Bas ,  qui  firent  perdre  au  roi  d'Efpagne 
une  partie  de  ces  provinces.  Il  paroiflbit  d'au- 
tant moins  difficile  de  foulever  les  Flamands, 
qu'ils  étoient  déjà  irrités  de  plusieurs  en  treprifes. 
L'éreéUon  de  plufïeurs  évêchés  dans  leur  pays 
avoit  commencé  à  les  aigrir  ;  ils  virent  avec 
peine  qu'on  avoit  défigné  quatorze  villes  pour 
les  ajouter  aux  quatre  anciens  fieges.  Les  peu- 
ples Ce  persuadèrent  qu'en  ajoutant  ces  quatorze 
evéchés  aux  quatre  anciens ,  on  vouloit  aug- 
menter l'état  ecclénaftique  contre  les  privilèges 
des  provinces,  &  qu'on  vouloit  établir  de  nou- 
veaux inquifiteurs  de  la  foi ,  en  aflujettùTant 
les  Flamands  à  une  manière  de  jugement  au- 
quel ils  n'étoient  pas  accoutumés.  Us  n'étoient 
pas  moins  offenfes  de  l'infblence  des  troupes 
Efpagnoles  que  Philippe  IL  avoit  mifês  en  gar- 
ni fon  dans  la  Flandre. 

La  publication  des  décrets  du  concile  de 
-  Trente  leur  fut  un  nouveau  motif  de  révolte. 
cUedtfTrentê  Philippe  avoit  écrit  à  la  gouvernante  de  faire 
fert  de  morf  recevoir  ces  décrets  ,  de  tenir  la  main  à  leur 
à  la  révolte,  exécution ,  &  de  ne  Ce  relâcher  en  rien  pour 
btiïo'iï  \  &  cluelc!ue  caufe  (lue  ce  fût-  ^e  confulta  là-deC 
W.°4  ad  m.  *"s  Plu^eurs  prélats  &  dofteurs  célèbres ,  qui 
1*64.         '  lui  remontrèrent  que  comme  ce  conçUe  avait 
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{tsd^ues  articles  contre  les  droits  du  (buverain,  ■■■>—■  ■  •»« 
fc  les  privilèges  des  provinces  t  on  ne  devoit  <*«u  ijo  •; 
km  ne  le  publier  en  Flandre,  (ans  en  excepter  ces 
irticles.  Elle  en  écrivit  au  roi ,  à  qui  ce  procé- 
lé  ne  plut  pas,  &  qui  lui  fit  réponle  qu'il  vou- 
lut qu'on  publiât  ce  concile  en  tout  9  (ans  en 
rien  excepter ,  comme  on  avoit  fait  en  E(pa-< 
jne.  Ainfi  la  princeffe  (è  mit  en  devoir  d'exé- 
cuter les  ordres  du  roi  ;  mais  plus  elle  agiflbit 
ayee  rigueur ,  plus  les  difficultés  de  trouver  de 
l'argent  &  de  maintenir  la  religion  croifibient 
de  jour  en  jour.  Elle  en  fut  alarmée ,  8c  no 
{qaçhatit  plus  quel  parti  prendre  ,  elle  envoya 
le  comte  d'Egmond  en  Êfpagne  au  commen- 
cement de  cette  année  1  £6jf ,  pour  prendre  le* 
inftruâions  du  roi. 

Philippe  écouta  le  comte ,  eut  plusieurs  con-     *$*%: 
ferences  avec  lui  *  8c  en  le  renvevant  ,  il  le  .       -jjfcjî 
chargea  d'une  ample  inftruâion  qui  contenoit  pa^nT  ar 
en  (ûbftance  :  Qu'il  avoit  reflènti  une  douleur1  comre  «/£$* 
incroyable  par  la  nouvelle  du  progrès  des  héré-»  moiïdpo^r  >» 
tiques ,  qu'il  étoit  réfolu  de  témoigner  à  toute  la  *ox££j?*# 
terre  ,  qu'il  ne  fouffiriroit  jamais  dans  les  états  Mb/lfr  l> 
le  moindre  changement  de  religion  ,  quand  il  4  ho-  <  . 
•devroit  fouffirir  mille  morts  ^  qu'il  vouloitpour  ijfcj* 
cela  que  la  gouvernante  tint  un  confeil  particu- 
lier, où  elle  appellat  quel  que»  évrques,  &  par- 
ticulièrement Rithove  éveque  d'Ypres,  quelque* 
théologiens,^  ceux  de  Ces  eonfeillers  qui  af  oient 
plus  de  zèle  pour  la  religion,  (bus  prétexte  de 
parler  du  concile  de  Trente  ;  mais  en  effet  pour1 
apprendre  d'eux  par  quels  moyens  on  pourrait 
retenir  les  peuples  dans  la  teltgion  ancienne* 
inflruire  les  enfans  dans  les. écoles  (Mon  U  pu- 
reté du  chri{tianifme,&  punirles hérétiques  (ans; 
Îu'iien  arrivât  du  défordre ,  non  pas  qu'il  jugeât 
propoc  de  faire  ceffer  les  punitions  ne  croyant 
jfis  que  cela  pût  être  agréable  a  Dieu ,  ni  utile 
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■  ■  "  a  la  religion  ;  maïs  qu'on  les  exerçât  de  marier*; 
fi  Ut  ifrfj.qirtlne  refiât  plus  ui.c  nouveaux  (êdaires  me 
vaine  efpérance  de  gloirr  &  de  réputation , ,  ffld 
les  faifoit  courir  à  &  mort  avec  tant  d'impiété. 
Il  fê  remit  du  refte  a  régler  dans  la  fuite  ce  qui 
concernoit  le  confèil  d'état ,  Se  dans  quelle  for- 
me fè  dévoient  adminiflrer  la  juftïce  &  les  finan- 
ces ,  jufqu'a  ce  qu'il  eut  reçu  les  avis  de  la  gmn 
vernante. 

Par  d'autres  lettres  fêcrettcs ,  que  le  roi  écri- 
Toit  a  cette  princeffè ,  il  lui  mandoit  qu'il  n'ap- 
f>rouvoit  pas  que  l'autorité  s'accrût  dans  un  coa- 
fèil,  où  les  grands  de  Flandre  affift  oient,  parce 
que  cela  pouvoit  nuire  a  l'autorité  du  gouverne- 
ment ,  &  donner  occafion  aux  grands ,  qui  6 
fèroient  enrichis  dans  le  maniement  des  finances» 
de  faire  des  partis  &  d'exciter  des  troubles ,  com- 
me elle  l'en  avoit  averti.  Il  commanda  encore 
au  comte  d'Egmont  de  témoigner  a  la  gouver- 
nante ,  qu'il  fongeoit  a  remédier  aux  maux  dont 
elle  fê  plaignoit  que  la  Flandre  étoit  travaillée; 
qu'afin  de  pourvoir  en  quelque  forte  à  fès  be- 
loins ,  il  lui  envoyoit  partie  en  argent  comptant, 
partie  en  lettres  de  change ,  fbixante  mille  écw 
pour  les  troupes  ordinaires,deux  cent  mille  pott 
les  garnifons ,  &  cent  cinquante  mille  pour  les 
gages  des  magiflrats  8c  l'adminiflrarion  des  pro- 
vinces* 
XLV.  ^  comte  communiqua  ces  indruâions  k 

Philippe    ces  lettres  à  la  gouvernante  ;  mais  pendant  que 
chan6efc>©r-  cette  princeflê  le  mettoit  en  devoir  dé  les  exéc» 
dres,  &  ester,  le  roi  lui  donna  des  ordres  contraires,  qm 
envoyé   de    ne  çe  reflèntoient  point  de  la  douceur  8c  de  Pet 
Wus  lever.  •  prit  de  mod^ration  ^  qu,y  paroiflbl^  fi  nécefflàire 
De  Thou  ,  je  confulter  dans  les  tems  difficiles  on  Ton  fè 
■fi.     *°  *  trouvo*t*  **  comte  qui  i^noro't  ces  nouveaux 
Strâdâ,  de  ordres,  &  qui  ne  vovoît  point  qu'on  exécutât 
hlU  Metfr    k*  premiers ,  s'en  plaignit  amèrement  à  la  gou? 


Livré cetMfêixante-treuviemt:     ^    ty< 
mante,  &  demanda  à  fe  retirer.  La  princefle 


Philippe  zélé  pour  . . .™- 

l  de  rincjuifition  ,  &  prévenu  de  cette  fauHè-^**1** 
txime  ,.  qu'il  falloir  agir  avec  la  dernière  ri- 
eur envers  les  hérétiques ,  qui  ne  vouloient 
ïreconnoitre  l'autorité  deTéçlife  catholique,, 
îfirma  les- ordres  fevere* qu'il  avoit  donnés, 
ordonna  £  la  gouvernante  de  les  faire  exé- 
*r.  La  princeSefut  fichée  de  cette  inflexible 
: ,  mais  trop  foible  pour  y  réfifter ,  elle  fit 
voir  les  volontés  du  roi  par  Pédit  fiiivanr, 
I  fut  envoyé  dans  les  provinces»  Voici  les  ter- 
s  de  cet  édit. 

Le  roi  n'ayant  rien  de  plus  cher  que  Ta  trai*~     XLVL 
ilité  des  Pays-Bas  *  &  voulant  prévenir  tous.     Edit  de  ïm 

grands  maux  ,  dont  nous  voyons  tant  de**00**"1?™* 
iples  mifërablément  affligés;  par  le  change-  J£!ki*e*l£s 
?nt  de  religion  ,  fa  ma jefté  commande  que  ordres  d*  roi 
ordonnances  de  fon  père  &  les  tiennes ,  que  d'Efpagne. 

décrets  du  concile  de  Trente  &  des  fyno~  **raêi  „  u* 
\  provinciaux  (oient  exactement  ob(èrvés%^'  *a^v^ 
l'on  prête  toutes  fortes  de  faveurs  &  d'affiC^*** 
ices  aux  inquisiteurs  de  la  foi ,  leur  hiffant  la 
moiflânce  des  héréfîes  ,  comme  elle  leur 
tardent  par  les  loix  divines  &  humaines»  Tel- 
sftlavolontéduroi',  qui  veille  pour  le  culte 
Dieu,  &  pour  l'utilité  des  peuples.  Nous 
)ns  voulu  vous  en  avertir,  afiir  que  vous  la 
viez  6ns  réfèrve  ;  <fue  vous  ert  donniez  avis 
x  magiftrats  de  votre  province ,  &  que  vous 
•niez  garde  fbigneufêment  qu'on-n'en  oublie 
:une  chofè  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce5 
t ,  for  les  peines  comprifespar  les  lettres  r  qur 
it  au  bas  de  cet  édit.  Mais  a£n  que  vous  exé- 
iez  plus  facilement  ces  ordres ,  vous  choifî- 
',  tificpesftftac  dans  les  çonfeiisv  qui  n'aura 
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■       m  i      point  d'autre  emploi  que  de  viiïterles  provinces* 
Àiu  ij6j#&ci,obferver  fî  les  magiflrats  &  les  peuple*  ob- 
servent religieulèment  les  choies  gui  leur  (ont 
prexrites»  Vous  nous  en  donnerez  avis  tous  les 
trois  mois ,  auffi-bien  que  le  concilier  fie  vous, 
aurez:  choifi  ;  &  ainfi  vous  nous  obligerez  de  . 
reconnoitre  par  toute  forte  de  bienveillance  le 
iervice  qae  vous  rendrez  en  cette  occafîoiuC* 
deffein  qui  fut  fi  pernicieux  à  la  Flandre  >&£ 
funefle  au  roi  d'Efp^gne,  hâta  le*  nouveaitt 
troubles ,  gui  éclatèrent  dans-  l'aaaée  Atome 
par  le  foulevement  des  peuples. 
XLYTÏ.  _      L'impreffion  des  écrits  de  Bai  us  qrôcommcfl-' 
Baius   fait  cerent  ï  paroitre  dès  la  fin  de  iç  64  »  ne  ftrrk 
Unprim.r^u-     int  j  pacificr  ^  pays.Bas.  La  qualité  de 
*e"hfelocie.  théologien  du  roi,  dont  II  étoit  revêtu  f  le  aem- 
Baunain  a  bre  de  (es  amis  &  la  grande  réputation  dont  il 
pan.  ^wr.     jouiffbit,  n'empêchèrent  point  qu'on  ne  s'élevât 
*  A"  ^•■"Aautement  contre  &  doârïne.  Ses  écrits  du  refle 
««•  *J9*#  ^  n»^toient  point  en  grand  nombre?  on  n-'en  ami 
encore  que  quatre  entre  les  main*  en  1  f6z*  Gp> 
voir  un  traité  du  libre  arbitre ,  un  autre  de  lf  ' 
juftice ,  un  troifieme  de  la  juftification  ,  &  un 
♦quatrième  du  (acrifice.  Depuis  cette  année  juf 
qu'à  la  fin  de  1  ç  64.  Une  fit  rien  paroitre;  8c  ce 
•çu'il  donna  à  la  fin  de  cette  année  *  fe  réduit  i  • 
«quelques  petits  traités  du  péché  originel,  des 
snérites  des  oeuvres-,  delà  première  juftice  de 
l'homme-,  des  vertus  des  impies  ,  des  (âcrement 
«n  général ,  &  de  la  forme  du  baptême. 
XtVtîU       Le  traité  du-péché  originel  eft  divifë  en»  d«r 
Traité  -de  fept  chapitres.  Baius  après  avoir  examiné  dent 
Baius  <hi  p**le  premier  en  quoi  confident  les  erreurs  des 
xh]^8™J;yé]agiens  Cur  ce  Vet,  recherclie  quelle  eft' 
^a,^!a^feflence  du  péché  «originel ,  &  il  décide  qu'il 
f*%.  ne  confifte  pas  dans  une  fimple  privation  de  Ja. 

ipiuxce^gue  ce  n'eft  point  un  péché  jd^osûffionv 
canuse-  s'expriment  les  theWcgoens-,  maâ  os 
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?  <Fa£Kon  ;  qu'on  ne  doit  point  dire*  que  —*—■-■•' 
ineumpk  privation;  mais  quec'eftuaaâe  A  iu  \%t\% 
ix  &  délbf  donné* ,  avec  lequel  nous  nait 
qui  eft  comme  endormi  dans  un  enfant  »£  V 
jui  fe  fait  Xéntir  6c  Ce  produit  au-dehors,  * 
ure  qu'il  avanceen  âge ,  &  qui  l'entraîne 
dr&maiix  fans  nombre  ,  fî  la  mifiricorde^  ^ 
»  n'arrête  le  cours  de  fa  cupidité.  Il  donne 
»  parties  à  ce  péché,  ceuV  à-dire,  quatre 
particuliers  qu'il  produit  en  nous  :  l'igno- 
dansl'efprit ,  la  malice  dans  la  volonté  , 
)béiflànce  des  partiesinférieures  de  l'âme  à 
d  dcsfupérieures,  &  la  rébellion  détiens  , 
'on  appelle  en  deux  mots  la  loi  du  péché  & 
des  membres*  D'où  il  conclut  dans  le  qiia-**  ** 
e  chapitre-,  que  nous  naiiTonstous  enfans 
1ère,  &  méritant  la  damnation  éternelle. 
htme  dans  les  chapitres  fuivans  plvfîeuts'*  *• 
dtés-,  qu'il  tâche  enméme  tems  de  refbu- 
lia  première ,  -pourquoi  la  concupiscence 
oi  des  membres  font  plutôt  une  faute  dan» 
me  que  dans  les  bêtes  t  il  répond  qu'il  y  a 
'homme  nneraifbn  qui  doit  gouverner  tout 
i  fé  paflè  en  lui  ,  &  que  la  béte  en  eft  en- 
nent  dépourvue  ;  que  cette  raifon  eu  un 
u  créateur,  qui  n'a  été  donné  à  l'homme 
our  agir  conformément  à  la  fouveraine 
i  qui  eii  Dieu ,  &  que  les  bêtes  n'ont  rien 
isque  leur  nature.  La  deuxième  difficulté^*  & 
[ttoile  péché  originel  étant  égal  dans  tous 
]ui  naiflènr,  la  concupifcence  eftfï  (ouvent 
ente  :  il  répond  que  le  péché  originel  ell 
n  ce  qu'il  nous  rend  tous  également  enne> 
&  enfans  de  colère; mais  que  les  fuites  de 
hé  font  différentes,  (elon  le  tempérament 
mnre&y  l'éducation  qu'on  leur  demie,  les 
emens  qu'ils  contractent,  lev  grâces  dont 
fc  prévenus  *&  que  Die*,  quinedoittieip^  ** 
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1  à  perfonne  »  leur  refufe  par  juftice»  La  troffié- 
À*»  i  fie.  me  dlfficulré,  comment  un  enfant  peut  et» 
coupable  d'un  péché  qu'il  n'a  point  commis: 
Bains  répond,  que  tout  ce  qu'il  faut  (çavoir 
fur  cette  queftion  ,  c'eft  qu'A  eil  de  foi  que  nom 
naiflons  tous  dans  le  péché",  que  cette  malédic- 
tion a  été  prononcée  fiir  toute  la  poftérité  d'A- 
dam en  méme-tems  qu'elle  fut  prononcée  fir 
ce  premier  des  hommes  pécheurs;  qu'il  n'es 
tû  pas  moin,  réel ,  pour  n'être  pas  volontaire 
en  nous ,  &  qu'il  eft  certain  qu'il  rit  dans  notre 
4  *•  ame ,  en  même  -  tems  que  l'être  lui  eu  donné.  S 
iâtisfait  à-peu-près  de  même  a  lu  quatrième 
difficulté,  comment  un  enfant  qui  ne  reçoit  que 
ion  corps  de  (es  parens  peut  avoir  leurs  dé- 
buts &  leurs  vices  qui  appartiennent  à  l'amet 
le  fait  eft  certain  y  dit-il,  l'expérience  nous  l'ap- 
prend. Comment  cela  fe  fait-il-?  Je  rapprendrai 
des  autres,  a}oute-t*il ,  plus  volontiers  que  je  ne 
le  dirai ,  de  peur  que  je  ne  tombe  dans  la  té- 
mérité de  dire  ce  que  je  ne  fçais  point»  Après 
avoir  ainfï  répondu  à  ces  difficulté1» ,  il  en(èigoe 
en  peu  de  mots  ians  les  chapitres  fuivans,com*- 
#•9»  me  autant  de  vérités:  Que  les  enfànsquinaiflent 
de  parens  chrétiens ,  naiflènt  comme  les  autres 


Toir 

ctre  un-mérite  ou  un  démérite,  comme  le  péché 
originel  qui  eft  en  nous  (ans  que  nous  ayons 
agi  pour  nous  en  rendre  coupables  ,  &  qui  ne 
nous  en  rend  p  s  moins  odieux  aux  yeux  de- 
Dieu  ,  qui  ne  peut  haïr  que  le  péché.  Que  les 
mauvaises,  qualités  nous  rendent  mauvais,  loti 
même  que  nous  nV  giflons  pas  ;  &  par  conie» 
quent  que  les  bonnes  qualités  doivent  avoir  fe 
même  effet ,  pan  e  que  les  unes  &  les  autres 
ne  peuvent  produire  que  des  effets  quileur  itÇ 
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t ,  &  que  ces  effets  (ont  réellement  pre- 
wts,  lorfque  Pon  paffe  a  l'ade.  Que  par  cette  A  m.  i$ë$i 
tt&n  la  loi  divine  nous  interdit  les  habitudes 
ttuvaifrs  ,  comme  les  mauvai(ês  actions  :  Que  *•  If* 
ependant  la  maxime  que  Dieu  n'a  rien  corn-*,  i^ 
lande  d'impoffible  eft  vraie,  mais  qu'il  faut  Pex- 
liquer  différemment ,  (èlon  les  deux  états  de 
homme ,  celui  de  l'homme  innocent,  &  celui 
e  l'homme  tombé.  Que  dans  le  premier  état , 
eft  certain  que  l'homme  pouvoit  (ans  empa- 
lement &ûns  difficulté,  accomplir  tout  ce  que 
lieu  lui  avoit  ordonné ,  &  éviter  tout  ce  qu'il 
ti  avoit  défendu.  Mais  que  depuis  (a  chute  il 
t  lui  (uffit  pas ,  pour  vivre  (ans  reproche ,  de 
t  vouloir  ;  qu'il  faut  que  la  grâce  de  Dieu  aide 
otre  vouloir ,  parce  que  notre  pouvoir  eft  trop 
>ible  pour  agir  (èul,  &  qu'il  fera  toujours  trouvé 
n  défaut ,  (ans  ce  Recours  tout-puiflànt  de  Dieu* 
«a  nature  (aine,  dit-il  encore ,  pouvoit  (èrvir  a 
homme  pour  l'empêcher  de  tomber  dans  quel- 
ue  prévarication;  depuis  qu'elle  eft  corrompue^ 
lie  n'a  plus  ce  pouvoir  :  la  (êule  volonté  de  pé- 
her  l'a  fait  tomber;  aujourd'hui  nous  péchons 
:omme  néceflurement ,  parce  que  nous  avons 
me  fois  péché.  Il  rapoorte ,  pour  appuyc  fou 
èntiment,  piufîeurs  pafT*ges  de  récriture  &  des 
>eres ,  puis  il  dit  :  Il  eft  donc  très-vrai  de  dire 
nie  Dieu  n'a  rien  commandé  d'impoffible  à 
'homme,  fi  vous  le  confîdé^ei  dans  la  première 
ntégrité ,  &  eu  égard  aux  forces  que  Dieu  lui 
tvott  données  en  le  créant  :  mais  on  ne  peut  le 
iire  de* l'homme  corromou  ,  qu'en  le  considé- 
rant avec  le  (ècours  de  Dieu ,  qui  rend  non-  . 
feulement  poffible,  mais  facile  aux  faints,ce 
|ui  devenu  impoffible  â  l'homme  par  (es 
>ropi-es  forces  depuis  fa  chute.  Les  queftions 
i'il  traite  dans  le  chapitre  treuié»ne,pourq  ioi<«  '34 
n'y  a  que  le  péché  d'Adam  qui  foit  pafle  à 
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mmmmmmmmm  (à,  pofterité ,  &  que  nous. n'avons- pis  également 

An.  j$ê*$.  hérité  de  (es  autres  fautes ,  ne  mérite  pas  qu'on 

s'y  arrête.  Ce  qirtl  dit  dan»  le  quatorzième,  que 

**  *4»  le  péché  originel  étant  remis  ,  Ces  fuites  ne  lait 

fent  pas  que  de  fe  faire  ferttir  t  eft  connu  de  tout 

#.  i;#  le  monde*  Mais  ce  qu'il  dit  dans  le  chapitre 

quinzième, que  la  lai  des*  membres  ou  de  la  coït* 

cupifcence  de  la  chair  fl'eft  pas  feulement  nuw 

vaife  dans  les  faims ,  parce  quec  eft  une  peine  y 

mais  encore  parce  que  c*eft  une  défobfinanceà 

la  loi  divine ,  fait  plus  de  difficulté  :  aufli  fiaïw 

Vapplique-t'il  à  prouver  l'un  .&  l'autre  dans  ce 

•chapitre.  Il  y  montre  que  cette  loi  des  membre* 

eft  une  peine ,  parce  que  c'eft  une  punition  de 

A  défobéifTance ,  de  l'indépendance  dont  il  avoir 

prétendu  iouir ,  de  l'orgueil  qui  a  porté  fon  e£ 

prit  à  s'élever  contre  fon  créateur.  Que  cet  état 

où  fa  chute  l'a  réduit ,  la  porte  encore  à  Ce  révoi» 

ter  (ans  ceiTe  contre  Dieu  ,  à  réfîfter  à  les  précep* 

tes ,  à  Ce  (buftraire  à  (es  ordres ,  à  violer  ce  quilû 

eft  commandé  déplus  jufte  &&  plus  raisonnable* 

Il  n'a  fur  cet  article  d'antre  langage  que  celtt 

de  l'écriture  &  des  pères.  Il  ne  dit  rien  que  ce 

que  tout  homme  fent  qu'il  doit  dire  après  (âint 

Rom,  vu.  Vaui:  La  loi  de  Diet  me  plaît,  feint  Ptomm 

***£•  intérieur*  mais  je  vois  dans  mes  membre*  mat 

antre  ht  qui  combat  contre  la  loi  de  monefpritf 

te  c'eft  cette  répugnance  à  la  loi  de  Dieu ,  cette 

ré  fî  (lance  ace  qui  eft  jufte,  qu'il  appelle  une' 

défobéifTance  à  la  loi,  parce  que  Dieu  ,  créateur 

de  tout ,  veut  que  tout  lui  (bit  fournis  ,  &  que 

néanmoins  tout  Ce  révolte  en  nous  contre  lui  3 

Audi ,  dit  Baïus  ,  feint  Ambroife  appelle-fil  lf 

loi  des  membres  une  iniquité ,  même  après  que 

le  péché  a  été  remis  par  le  baptême  parce  qu'il 

eH  injufte ,  dit  ce  père ,  que  la  chair  fe  révolte 

contre  l'éfprit,  comme  il  eft  jufte  qu^Tefprk 

jSler*  contre  la  chaiç.  Or  conclut  Baius,  quand 
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"prît  Ce  fouleve  contre  la  chair,  il  obéit  à  la 
de  Dieu;  donc  lorfque  la  chair  Ce  révolte  A  m.  iftfft 
itre  refprit ,  cette  révolte  eft  une  défobeiflàn- 
à  la  loi  de  Dieu.  Mais  il  fait  voir  dans  les 
îx  derniers  chapitres,  que  ces  réfiftances  de  '•  *•  *7- 
loi  des  membres ,  les  mou ve mens  involon- 
res  de  la  cupidité,  les  effets  non  contenus  de 
concupiscence  ne  font  pas  néanmoins  des  pé- 
és  dans  les  juftes. 

Le  traité  du  mérite  des  œuvres  eft  divifê  en  XL1X. 
ux  livres.  Nous  tâcherons,  dit  Baius,  d'y  7™X*J* 
airver  10.  Que  de  même  que  la  damnation  a  JJJvm. 
é  le  jufte  falaire  du  péché  dans  les  anges  tom- 
»  ,  de  même  la  félicité  éternelle  a  été  la  jufle 
îcompenlê  du  mérite  dans  les  anges  qui  (ont 
emeurés  fidèles  ;  8c  que  par  la  même  raifon  , 
xte  félicité  n'eut  point  été  une  grâce,  mais  une 
kompenle  méritée  dans  l'homme ,  s'il  eût  per- 
tvéré  jufqu'à  la  fin  dans  le  bien  dans  lequel  il 
voit  été  créé ,  comme  on  doit  dire  que  dans 
homme  jrarifié  &  réparé  par  le  (ànç  de  JeAis- 
!hriftquiaétéver(2pourlui,c'e(lvéritablement 
.  caufe  de  fes  mérites  que  Dieu  par  un  jufte 
ugement  lui  rend  la  vie  éternelle  qu'il  avoit 
>erdue  :  avec  cette  différence ,  ajoute-t'il ,  que 
K>ur  l'homme  innocent ,  la  vie  éternelle  n'eut 
té  que  la  récompense  de  fon  mérite ,  &  que 
HHir  l'homme  tombé ,  mais  réparé  par  Pappli- 
ation  de  la  mort  de  Jefiis-Chrift ,  la  vie  éter- 
îelle  eft  en  même  tems  &  grâce  &  récompen  fê- 
le fon  mérite.  Ce  que  Baïus  dit  <ja'il  tachera  de 
trouver  dans  ces  deux  livres ,  il  le  prouve  en 
Set  par  l'autorité  &  par  le  raisonnement.  Il 
épond  auffi  à  quelques  obje&ions ,  qu'il  pré* 
oit  qu'on  pourroit  lui  faire.  La  première ,  que 
ans  récriture  la  vie  éternelle  eft  appellée  une 
race  de  Dieu  ;  d'où  il  paroit  s'enfiiivre  que  ce 
,'«û  point  une  récompense»  Ceft  une  grâce.  * 


i«*  Wijlohi  Icch'/taJHpÊé; 

»«■■■■—  dit  Baïus ,  pour  les  pécheurs  ,  tels  que  nous  naïf 
Ah.  is6f9  fôns  tous  ;  mais  c'eft  une  récompense ,  torique 
ces  pécheurs  par  leur  nature ,  ont  fait  par  h 
grâce  de  Dieu  un  bien  méritoire  du  fàhit.  On 
pouvoit  encore  objeâer  ces  paroles  de  l'écrï- 
Zuf»xvu.  ture  zLorfquc  vous  aurez  fart  tout  ce  que  je  veut 
**  aurai    commandé  y   dites  :  Nous  femmes  its 

fer  vit  eut  s  inutiles.  Aux  termes  mêmes  de  f  *• 
criture  r  réplique  Baïus  ,  nom  (ômmes  des  fer- 
viteurs  ,  non  des  enclaves  \  or  un  fèrviteur  mé- 
rite le  falaire  de  (es  fervices.  Nous  fômmesdcs 
fer  viteurs  inutiles ,  cela  eft  vrai  ;  parce  que,  ajou- 
te t'il ,  nous  n'ayons  rien  en  nous  qui  nous  rende 
propres  de  nous-mêmes  au  bien  que  la  grâce 
flous  fait  faire  :  que  Dieu  nous  îaifle  avec  notre 
nature  pécher  elfe,  nous  ferons  entièrement  inu- 
tiles au  bien;  mais  fa  grâce  nous  y  rendutiks 
en  nous  le  faifànt  faire.  Il  résolut  âinfi  plunen» 
autres  obîeâions ,  &  Ton  fênt  par-tout  qu'il 
avoit  l'efprit  net ,  8c  qu'il  étoit  maître  de  & 
matière.  Sur  la  fin  du  deuxième  livre  dece  traité, 
11  examine  fî  les  péchés  que  nous  appelle» 
véniels  ,  font  tels  de  leur  nature  ,  8c  il  prétend 
que  ce  n'eft  que  par  miséricorde  qu'ils  fontfen- 
fes  tels ,  8c  qu'il  n'y  a  point  de  péché  qui  ne  non 
exclut  du  royaume  de  Dieu ,  fî  le  fàng  de  Jeu»* 
Chrift  ne  nous  en  purifioit.  Il  examine  auffi  dans 
ce  fécond  livre  les  opinions  de  quelques  théo- 
logiens ,  touchant  le  fondement  du  mérite  :lei 
uns  les  mettent ,  dit-il ,  dans  l'adoption  ou  la 
participation  de  lanature  divine ,  les  autres  dans 
l'obéi  (Tance  aux  préceptes  ;  &  il  adopte  ce  der- 
fc  nier  fèntiment.Jefiis-Chrift,  dit-il,  répétant  dans 
'  l'évangile  la  convention  ou  le  paâe  qu'il  a  fait 
avec  l'homme  dès  le  premier  moment  de  la 
création ,  ne  dit  point ,  fî  vous  voulez  garder 
mes  commandemens ,  vous  obtiendrez,  la  vie 
éternelle;  mais  £  vous  voulez  entrer  dam  la 
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\rie  éternelle  ,  gardez  mes  commandemens  :  Far  —■■—*— 
où  il  Infînue ,  ajoute-t'il  ,que  nous  fommei  de-  An.  i  ?6?4 
remis  tous  fujets  à  la  mort  étemelle  ,  parce  que 
nous  avons  violé  le  pade  que  Dieu  avoit  fait 
avec  tous  les  hommes  dans  la  perfonne  d'Adam, 
de  même  nous  obtiendrons  la  vie  éternelle ,  fi 
persévérant  dans  le  tems  de  notre  première  créa- 
tion ,  nous  gardons  inviolablement  les  comman- 
mens  de  Dieu»  T 

Dans  le  traité  de  la  première  juftice  de  l'hom-      Traité  de 
ne  ,  il  dit  qu'on  ne  peut  nier  que  le  premier  Baius  de   lt 
homme  n'ait  été  créé  dans  la  droiture  &  dans  première  juf- 
la  Judice.  Dieu  le  dît  lui-même  dans  le  premier ,icc  del'hcm- 
ehapitre  de  ta  Genefe  :  Faifons  V homme  A  nôtre  ™c*  ^ 
image  &  à  noire  reffemblance*  Or,  dit  Bai  us  ,  Gvùfi  i  *6. 
cette  reûemblance  doit  s'entendre  d'une  refïèm- 
blance  de  fagefîe  &  des  autres  vertus  de  Dieu  , 
amant  que  Fétre  créé  pouvoit  approcher  par- 
la d'un  être  incréé.  Il  réfute  ceux  oui  ont  un 
ftnriment  contraire,  &  appuyé  le  tien  par  un 
iflez  grand  nombre  d'autorités  pri(ès  de  récri- 
ture êc  des  pères»  Mais  en  quoi  confùloit  l'in- 
tégrité de  cette  première  droiture  qui  étoit  dans 
l'homme  avant  (à  chiite  ?  Elle  ne  confiftoit  pas  *.  j.* 
feulement ,  dit-il ,  en  ce  que  l'e(prit  de  l'hom- 
me étoit  uni  &  attaché  a  Dieu  par  une  con- 
Doiflànce  pleine  &  entière  de  fâ  loi ,  &  (à  vo- 
lonté  par  une  obéiflance  complette  a  (on  crca-4 
leur  ;  mais  encore ,  en  ce  que  les  parties  infé- 
rieures de  (on  corps  ctoientfoumîfes  aux  parties 
fùperieures;  que  (a  volonté  regloit  l'u(age  de 
tous  (es  membres ,  &  qu'aucun  ne  réûuoit.  (l  ^  jj 
Cet  état,  (elon  Baïus ,  n'était  point  une  faveur 
faite  à  la  nature  de  l'homme  innocent  ;  elle  ne 
pouvoit  être  privée  lors  de  (â  création  des  avan- 
tages dont  elle  fut  pourvue.  Cétoit  (on  étattf#  ^  &^ 
naturel  :  les  peines  que  le  premier  péch*  a  en-  *  •        ' 
traiméei  arec  foi ,  en  font ,  félon  lui ,  une  preu* 
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mmim mm mm ■  ve  décifive  ;  &  il  te  recrie  contre  les  philofophel 

À  M»  i]6$.  auiontpanfé  autrement.  Mais  aujourd'hui  la 

juftice  ,  quand  elle  efl  donnée  à  l'homme,  ed 

!*•  *•  furnaturelle ,  parce  qu'elle  ne  lui  eft  pas  due 

e,  10  &ePuls  Se  péché  >  &  9ue  Dieu  l'accorde  granù- 

*  te  ment  félon  les  deffeins  toujours  admirables  de 

fâlàgeffè  &  de  (à  providence. 

t   .;•,  .         La  deuxième  partie  de  ce  livre  efl  propre- 
iraite  des  r        j       •  /        \r>-  •     i_ 

vertus   des    ment  un  fécond  traite ,  ou  Baïus  examine  h 
impici;  queftion  qui  regarde  les  vertus  des  infidèles  on 

des  impies  ,  c'eâ-â-dire ,  de  ceux  ou  qui  n'ont 
pas  la  foi ,  ou  qui  ne  vivent  pas  félon  la  foi. 
Il  y  foutient ,  que  les  actions  qui  (ont  bonnes 
en  elles-mêmes ,  &  c«  qu'on  appelle  Tcrtns 
morales  ,  ou  vertus  de  l'honnête  nomme,  se 
^  méritent  point  proprement  ce  nom  dans  ceux 
*  qui  n'ont  pas  la  foi ,  ou  en  qui  la  foi  n'eftpa 
animée  par  la  charité  *  parce  que  les  uns  n'y 
ont  pour  objet  que  la  volupté ,  les  autres  les 
honneurs  &  les  richefles,  où  eux  mêmes ,  parce 
qu'elles  ne  font  point  rapportées  à  Dieu  ,  qu'el- 
les ne  l'ont  pas  pour  fin ,  pour  but  unique  ;  il 
ajoute  que  ce  font  plutôt  des  vices  qui  imitent 
*•  h  les  vertus.  Que  ce  n'eft  point  parce  qu'elles  nt 
font  pas  méritoires  du  fàlut,  quefaint  Àuguuui 
dit  qu'elles  ne  (ont  pas  des  vraies  vertus ,  mais 
parce  que  ce  (ont  de  vrais  vices  ;  qu'on  fe  dam- 
ne avec  Ces  vertus ,  8c  qu'elles-mêmes  condui- 
Ct  7»  Cent  à  la  damnation»  Loin  de  regarder  cette 
queflion  comme  une  de  ces  quelhons  inutiles 
que  l'on  agite  fbuvent  dans  les  écoles  y  il  pré- 
tend qu'il  efl  de  l'intérêt  de  la  religion  qu'elle 
foit  approfondie ,  que  l'on  connoiûe  quelle  ell 
la  vraie  nature  des  vertus,  quelle  eu  leur eC 
fence  9  &  que  Ton  ne  donne  point  ce  nom  qui 
«ft  un  nom  d'approbation,  à  des  vices  quine mé- 
ritent que  d'être  condamnés.  Il  veut  auffi  que 
A'pn  {cache  que  les  vertus  ne  peuvent  s'acjuét 
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ir  par  les  forces  du  libre  arbitre ,  mais  qu'elles  ■•  ' 

!bnt  un  don  gratuit  de  la  bonté  de  Dieu  :  Que  A  *•  15*$» 
«  libre ,  (an»  le  (ècours  de  Dieu ,  n'a  de  force 
jue  pour  pécher.  Ce  qu'il  dit  dans  les  deux  der-«*  *• 
niers  chapitres ,  n'appartient  qu'à  la  direction 
des  mœurs. 

Dans  le  traité  des  (àcremens  en  général,     JW\ 
Baîus  prouve  contre  Luther  que  les  facremens  B  Trait*  •• 
mi  font  conférés  dans  Téglifè  ne  font  pas  des  factemlai 


co 


lymbolps  vuides  &  fans  etiet ,  ou  qui  n'en  ont  général, 
point  d'autre  que  celui  d'être  des  gages  des 
promettes  de  Dieu  annoncées  dans  les  écritures» 
Il  convient  que  tout  (sûrement  inftitué  par  Jefus- 
Chrift  eft  un  fîgne  de  quelque  grâce  fpirituelle  ; 
mais  il  ajoute,  ce  qui  eft  la  fei  de  l'églife,  que 
lès  (àcremens  donnent  réellement  la  grâce  Qu'ils 
fignifient,  quand  on  n'y  met  point  d'obuacle 
par  (à  faute.  Que  l'écriture ,  en  attribuant  la  ré- 
miflïon  des  péchés  à  la  foi ,  re  l'été  point  aux 
làcremens  :  Que  quand Jtfiis-Chrifta  dit:  C7"i     M*«.xvi. 
qui  et  rira  Çj  f ni  fera  l  aptife  fera  fxnvè ,  iln'a1** 
pirs  moins  promis  le  falut  à  la  réception  du  bap- 
tême qu'à  la  foi  :  Qu'il  fuut  entendre  de  même 
ce  qu'il  a  dit  de  la  rémiflïon  des  péchés,  &  que 
Ces  paroles ,  ceux  à  qui  vous  remettrez  les  péchés     Joan,    zx. 
ils  leur  feront  remis,  montrent  qu'il  a  attribué  23. 
cette  rémiffion  au  fàcrement  de  la  réconciliation. 
Ce  traité  eft  fort  court.  Celui  de  la  forme  du      jjjh  ^e 
baptême  l'eft  encore  plus.  Baïus  y  réfute  ceux  ja  ç*™e  £ 
qui  prétendent  que  les  apôtres  ont  quelquefois  baptême, 
baptifé  au  fèul  nom  de  Jefùs-Chrift ,  &  il  y  fait 
voir  en  peu  de  mots  que  faint  Ambreife  n'a 
point  (butenu  cette  opinion ,  &  qu'elle  a  été 
condamnée  par  les  papes  qui  ont  eu  Coin  de  dé- 
fendre de  donner  le  baptême  par  la  feule  invo- 
cation du  nom  de  Jefiis-Chrifl  ;  mais  qui  ont 
ordonné  au  contraire  de  ne  le  jamais  adminiftrec 
qu'au  nom  des  trois  perfonnes  divines^ 
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■  îl  s'étoit  élevé  des  difputes  aflez  vires  entrelw 

ÀNi  if£f«  frères  mineurs  de  la  province  de  Flandres  in 
HY        fiijet  de  la  contrition ,  de  la  néceffitc  de  confef- 
Différend  £r  fes  péchés ,  &  de  la  conception  de  la  Vierge. 
•ntrelcsGor-  Quelques-uns  d'entr'eux  étoient  dans  cette  opi- 
*cli?rs.  au  ftt'  nion ,  que  quand  Us  ne  pouvoient  pas  avoir  far 
îeffion.  C°n"  *e  cnamP  un  confeûeur  de  leur  ordre  auquel  ih 
Baiana  -,  2  puflènt  déclarer  leurs  péchés.,  fufie  ivrognerie, 
part.   op<r.    fornication ,  ou  même  péché  public,  ils  n'étoient 
Sait  9  p.  194  p^  obligés  de  le  confeflèr  avant  ^ue  de  célébrer 
w  *95*         ja  (ainte  Mefïè ,  &  ils  réduifoient  cette  opj. 
nion  en  pratique  quand  le  cas  arriyoit.  Ik 
avoient  encore  fbutenu  dans  plu  fleurs  écrits  9 
que  la  résolution  de  Ce  confeflèr  jointe  a  la  con- 
trition ,  (ùffifoît  pour  obtenir  la  rémiffion  de  fa 
péchés,  lorfqu'on  étoit  excuie  de  le  faire  par 
quelque raifon probable,  telle  qu'ils  croyaient 
qu'étoit  la  difficulté  de  trouver  un  confeflenr  de 
même  ordre. 
I.V.  Ces  opinions  réduites  en  pratique  et  oient  ch* 

les  ad  ver-  que  jour  la  fource  d'une  grande  corruption,  ft 
fair«s  ^ie  bccaiîonnoîent  continuellement  une  manifefte 
*  Senties  profanation  des  (àcremens.  Baïus  en  avoit  fait 
propofitions  voir  dans  fts  écritslafaufTeté,&  les  confequen- 
4e  fes  s  ivres  ces  dangereuses  qu'elles  entraînoient  avec  el- 
aoroi  d'Efpa-  ]es#  En  revanche  il  fut  vivement  attaqué  fur  fes 
*U£aiana  !o-  ^ent^mens  touchant  la  conception  de  la  fiinte 
€9  fupt  citât.  Vierge.  Ce  doâeur  ne  la  croyoit  pas  immacu- 
#•  19  J*  lée,  parce  qu'on  ne  trouvoit,  difbit-il,  aucun 

veûige ,  ni  aucune  preuve  de  cette  opinion  dans 
les  écrits  des  pères.  Cette  déclaration  oftènla 
iès  adverfaires ,  ils  s'échauffèrent ,  ils  le  pour- 
suivirent; mais  il  trouva ,  tant  (ûr  ce  (êntiment 
que  fur  le  refle ,  plusieurs  défenfèurs  auffi  ar- 
dens ,  parmi  même  les  Cordeliers.  Cependant 
ceux  qui  médioient  fa  condamnation ,  tirèrent 
phifieurs  propofitions  de  (es  livres,  &  les  en- 
voyèrent à  fon  xnfçu  au  roi  catholique,  qu'ils 
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prïoient  de  les  faire  examiner.  Le  vingtième  1 
de  Novembre  de  l'année  précédente  1564,  Jo-^iu  il6<% 
Ceph  Raveûein  doâeur  de  Louvain  ,  écrivit  à 
un  religieux  de  l'ordre  des  Hennîtes  de  laine       LVli 
Auaufhn  nommé  Laurent  Villavicentio ,  qui     Lettre  de 
étoit  en  Efpàgne  ,  &  qui  avoit  auffi  pris  fes  de-  R»*eftein   à 
grés  à  Louvain  ,  pendant  qu'il  étoit  commiffai-  V|IIac,»«": 
re  général  de  fon  ordre  dans  les  Pays  -  Bas  ,  Biius.°0tlC 
pour  Ce  plaindre  de  ce  que  Jean  Heflel ,  &  Mi-     Eplft.  Râ* 
chel  Baïus  n'avoient  point  changé  de  fèntimens,  *<fl*in  in  ap- 
&  de  ce  que  ce  dernier  venoit  de  publier  un^*^\**  4« 
livre  ,  dans  lequel  il  combattoit  l'opinion  com-  tJ^^aB^ 
mune  touchant  le  mérite  des  bonnes  mœurs.,.  1,  »,  *7  $ 
Depuis  que  nos  doâeurs,  dit- il,  (ont  de  retour  3  8, 
du  concile  de  Trente ,  les  difputes  Ce  renou- 
velèrent dans  nos  écoles  avec  plus  de  chaleur 
qu'auparavant ,  à  l'occafion  des  nouveaux  Cen- 
timens  qu'ils  continuoient  d'enfèigner ,  au  mé- 
pris de  l'ancienne*  Nous   nous  étions  flattés 
que  les  lumières  qu'ils  puifèroient  à  Trente  leur 
ouvriroient  les  yeux  ;  mais  nous  avons  appris 

Su'iis  n'y  avoient  point  propofé  leurs  nouveaux 
ogmes ,  comme  s'ils  étoient  perfuadés  de  leur 
orthodoxe  ;  il  faut  donc  prendre  d'autres  mefù- 
res  pour  rétablir  la  paix  dans  notre  univerfïté. 
Baïus  vient  de  publier  un  écrit  fur  le  mérite  des 
bonnes  oeuvres,  où  les  théologiens  catholiques 
voient  avec  douleur  &  avec  indignation  qu'il 
Jappe  par  les  fondemens  de  la  doctrine  com- 
mune ,  félon  laquelle  les  bonnes  oeuvres  des 
juttes  ne  méritent  la  vie  éternelle  d'un  mérite 
decondignité ,  qu'çn  tant  qu'elles  (ont  les  œuvres 
non-feulement  du  libre  arbitre  ,  mais  de  Jefùs- 
Chrift  même ,  &  du  Saint  Elprit  qui  habite  en 
eux  »  les  (andifie  9  les  élevé  au  -  deflus  de  la  na- 
ture. Le  faint  concile  de  Trente  le  décide  clai- 
rement à  mon  avis ,  &  tous  les  doâeurs  l'ont  en- 
feigne  jufqu'ici. 


i8&         ^    BifMrt  EctM/SaJHf**. 
■  Il  fbutint  aufli  dans  le  même  ouvrage  que  kl 

■À  *U  I S 6s»  bonnes  adions  de  ceux  qui  ne  font  point  encore 
juftifiés,  &  qui  précédent  la  rémiffion  des  pé- 
chés, font  véritablement  méritoires  de  la  vie 
éternelle ,  dès-là  même  qu'elles  (ont  conformes 
à  la  loi  de  Dieu*  On  y  lit  plufieurs  autres  opi- 
nions de  même  nature.  Votre  paternité  aura  va 
fans  doute  lacenfure  de  Sorbonne  qui  flétrit  cet 
opinions.  Il  avance  dans  le  même  livre  yie  les 
hommes  &  les  anges  n'ont  pas  mérité  la  vie  éter- 
nelle par  la  grâce  du  Saint  Efprit  qui  habitait 
en  eux ,  mais  par  leurs  forces  naturelles.  Et 
dans  un  autre  écrit ,  où  il  traite  de  l'état  du  pre- 
mier homme ,  il  enseigne  que  la  félicité  dam 
laquelle  il  avoit  été  créé  «  n'etoit  pas  un  don  de 
la  grâce ,  mais  (a  condition  naturelle.  Touchant 
la  concupifcence  ,  dont  votre  paternité  a  vodif 
puter  avec  tant  de  feu ,  il  veut  qu'elle  foit  un 
péché  proprement  dit  dans  les  regénérés  qui 
font  retombés  ,  quoiqu'elle  n'en  foit  pas  un 
dans  les  juûes  qui  persévèrent.  Vous  voyez  par* 
là  que  notre  univerfîté  ébranlée  menace  ruine, 
&  que  l'éclat  de  fon  nom  fi  célèbre  dansle  monde 
chrétien  eft  fur  le  point  d'être  éclipfé  ,  fi  elle 
n'eft  puiflàmment  fecourue.  Que  ne  puis -je 
m'aboucher  avec  vous ,  pour  délibérer  s'il  n'en 
pas  à  propos  d'envoyer  à  fà  majefté  catholique 
les  livres  &  le  recueil  des  proportions ,  qui  font 
le  fii jet  du  fcandale,  &  d'implorer  l'auifiance 
du  zèle  très-fincere  de  fà  majefté  »  en  h  fcp- 
pliant  de  les  faire  cenfiirer  par  la  célèbre  uni- 
verfîté de  Salamanque ,  ou  de  quelqu'autreunè 
ver/ité  d'Efpagne ,  &  d'ordonner!  tous  les  mem- 
bres de  notre  école  de  Ce  conformer  à  ce  juge- 
ment :  c'eft  le  moyen  d'y  rétablir  la  paix  &  la 
concorde. 

Pour  moi  je  fuis  très-difpofl?  à  me  dépouiller 
de  mes  propres  fèntimens  pour  m'attdcher  a* 

ceux 
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eeux  des  univer/îtés  catholiques.    Le  révérend  t 

pcre  *  confefleur  de  fa  majefté  eft  au  fait  de  An.  ï*6?« 
nos  contefhtions  ;  il  en  efl  vivement  affligé ,    „     ,..  . 
&  lorfqu'il  étoit  à  Bruxelles  nous  avons  fou-  pere  p„"is 
vent    cherché  enfemble  par  quelles  voies  on  Hcrannus   d% 
pourroit  les  étouffer.  Son  crédit  nous  feroit  en-  L'ordre   des 
core  d'un  grand  fecours  pour  les  appaifer ,  s'il  FrMdfcai*$* 
sHoit  toujours  confefleur  du  prince.  Je  ferois 
charmé  d'avoir  votre  avis  fur  tous  ces  articles  ; 
&  je  vous  conjure  de  ne  faire  part  à  perfonne 
jde  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire ,  car  vo- 
tre paternité  ne  peut  ignorer  l'orage  qui  va 
fondre  fiir  moi ,  fi  l'on  eft  informé  de  la  démar- 
che que  je  fais  auprès  de  vous.  Je  prie  le  Sei- 
Îrneur  qu'il  vous  confèrve  long-temps  en  bonne 
anfcé  pour  le  bien  de  fon  églite.  A  Louvain  ce 
vingtième  Novembre  1564.  Raveflein  envoya 
ensuite  les  ouvrages  &  les  propofitîons  de  Baïus 
au  roi  catholique ,  afin  qu'il  les  fit  examiner 
par  les  univerfités  d'Efpagne,  qui  les  centrè- 
rent dans  la  fuite ,  &  envoyèrent  leurs  décrets 
aux  Pays-Bas. 

Le  premier  de  Février  de  cette  année  la  fa-      LVII. 
cuite  de  théologie  de  Paris  condamna  un  ou-f.Cl,p(ures(î* 
vrage  intitule:  Ltvre  merveilleux  contenant  en  i?uxpar  ^fo. 
bref  la  fleur  $  la  fubftance  de  plujieurs  traités  ,  culte  de  théo- 
tant  des  prophéties  $  révélations  *  qu'anciennes  loçie. 
chroniques*  CetécritvenoitdepHroitrederim-  P  ^lntr^ T 
prirnerie  de  Thibaut  Befàut,  à  Paris ,  avec  l'ap-  %„*mj£ 
probation  de  la  faculté  même  de  théologie.  Au  *.  a  t  ».  y^% 
moins  le  titre  le  porte-t-il  ;  &  ajoute  que  plu- 
sieurs de  cette  faculté  l'avoient  non-feulement 
vu  ,  mais  corrigé.  Mais  foit  que  cette  approba- 
tion fut  fiippofee ,  foit  qu'on  en  eût  fait  un  exa- 
men trop  léger  avant  de  l'approuver ,  on  le 
trouva  digne  de  cenfure  ,  &  la  faculté  déclara 
que  ce  livre  contenoit  en  beaucoup  d'endroits 
«kifieurs  proportions  ridkules  >  fauflès ,  erro- 
Torn*  XXXIV.  H  - 
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*  '  ■  nées ,  (candaleufes  ,  &  quelques-unes  hérèu- 
A  k.  1 5  6  5  •  ques  ,  favorables  aux  hérétiques  de  ce  temps, fc 

ne  tendant  qu'à  exciter  la  divi/ion  entre  Tordre 
hiérarchique  &  i'-état  civil.  Mais  on  ne  fpccifia 
pas  les  proportions  condamnables  ,  &  le  livre 
fut  feulement  fiipprimé. 

François  Volantleâeur  en  théologie  chez  les 
L  VITI.     Cordeliers^yant  foutenu  vers  le  commencement 

*  P^Vouîu  deMai  fuivant  enpréfidant  à  une  thefe  quel'on 
CAHeîier.      appelle  Vefperie ,  que  les  enfans  pouvoientètre 

D'  Antr.irt%  fouvés  par  la  foi  de  leurs  parens ,  (ans  recevoir 
îbid.  utfup.  p.  le  baprçme ,  il  fut  obligé  de  Ce  rérrader  ledix- 
Î9lm  huitième  du  même  mois.  Sa  rétractation  eft  con- 

çue çn  ces  termes.  J'ai  été  déféré  devant  les  dé» 
pûtes  de  la  (acrée  faculté  ma  mère,  par  des  pet» 
îbnnes  dignes  de  foi,  fur  ce  qu'en  argumentant 
dans  un  acte  de  vefperie  foutenu  dans  notre  mai' 
fon ,  auquel  je  préfidois,  &  voulant  prouver 
contre  le  répondant ,  que  les  enfans  (ont  fauves 
fans  baptême , dans  la  foi  de  leurs  parens;  après 
avoir  produit  pour  appuyer  ce  fentiment  plu* 
fleurs  autorités  des  do&eurs ,  j'ai  ajouté  à  la 
fin  de  mon  argument ,  Çf  ctla  oft  vrai  ;  laquelle 
parole  a  (candali  fé  les  auditeu  rs,  comme  fl  j'eufTe 
Voulu  affirmer  que  tes  enfans  étoient  quelquefois 
fauves  dans  la  foi  de  leurs  parens  (ans  avoir 
été  baptifés.  Je  reconnois.  &  j'affure  que  cette 
proportion  eft  fcandaleufe ,  erronée,  hérétique, 
contraire  à  l'écriture  fainte  t  qui  dit  dans  lécha» 
Joanlll,  ;.  P*trf  *  de  fo'mt  Jean,  <lue  fi  quelqu'un  neft 
rené  de  Peau  ÇJ>  du  fiùnt  Efprit,  il  t*e  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu  ;  &  comme  telle  qu'elle 
a  été  condamnée  à  jufle  rai(bn  par  lacenfurede 
}a  faculté  ma  mère.  Dans  le  même  mois  de  It 
.même  année  Guillaume  Sénéchal  curé  de  font 
Severin  retracta  auffila  même  propofitioa  dans 
fon  églifè. 
Comme  le  texn$  de  }a  conférence  qui  <femt 


Livre  uni  foixânte-nenvltmel        i#i 

le  tenir  en  Pologne  entre  les  Antitrinîtaires  où        '■       •  ■ 
Pinczowiens  ,  &  les  prétendus  réformés ,  appro-  A  n.  Ij6j; 
choit ,  le  cardinal  Ofîus ,  qui  en  craignoit  les 
xronfequences  vint  trouver  le  roi  Sigifinond  Au-       LI X. 

£ufte  ,  pour  perfuader  à  ce  prince  de  l'empêcher.    Conférence 
.esSeigneurscatholiques.quiétoientàladiette  *"      ?i?snt 

éK    ..     .     .        *       :.*    ,     _   ~  .   .      .  entre  les 

toient  de  ravis  de  ce  cardinal,  &  le  joignirent  pinczowieot 
n  lui  pour  arrêter  cette  conférence,  avant  qu'elle  &  les  précei.- 
fut  commencée*  Mais  Sigifinond  qui  en  avoit  àus  réformes. 
accordé  la  permiilion ,  ne  voulut  point  fa  révo-  .  *•"*!"  ek  • 
quer,  &  la  conférence  Ce  tint  au  jour  marqué.  fùrm     ccdtû 

Les  tenans  de  la  part  des  Pinczowiens  furent  Polon 
Grégoire  Pauli ,  Staniflas  Luthoromiski  furin-     S*ndiu$ ,  lm 
tendant  des  églifts'de  la  petite  Pologne ,  &  fè-  bibit0t-  ^ntm 
crétaire  du  roi ,  Ton  frère  Je.m ,  Nicolas  Sieni-  ^TZnaiZ 
ciuski ,  Jean  Niemoiovius ,  Cazanoviuski ,  Pa-  comptndiof* 
racKus  &  quelques  autres:  du  câté  des  préten-  Andr.    Wf* 
dus  réformés, Sarnicîus,Silvius,Plufîus&  d'au- fouvuii  ,  p, 
très  des  plus  diftingués  parmi  eux.  On  convint11^ 
que  les  Pinczowiens  parleroient  les  premiers  , 
après  .eux  les  prétendus  réformés.  Caffanovius 
fut  nommé  fècrétaire  de  la  part  des  premiers  , 
Se  Plufîus  pour  les  féconds.  Les  commiflaires 
furent  pris  des  deux  partis  &  préfîderent  à  leur 
tour.  Le  premier  fut  Jean  Firlay  Palatin  dé 
Cracovie  ,  &  grand  maréchal  de  la  couronne, 
bon  Calvinifte  ;  celui-ci  en  finifTant  un  petit 
difèours ,  qu'il  avoit  fait ,  pour  exhorter  les  par- 
tis à  procurer  une  fblide  paix  dans  les  églifès , 
dit  t  Commençons  donc  au  nom  de  Dieu  &       Oncom» 
de  la  lâinte  Trinité.  A  ces  mots  un  du  parti  op-  mÇ(  c  par .  v 
poC,  qu'on  croit  être  Grégoire  P^uli,  s'éleva  xmv.n   du 
contre  le  préfîdent ,  &  dit  avec  un  regard  ef-™yf*«r*  ^  1* 
frayé:  nous  ne  connoifîbns  point  de  Trinité ,    rmuc* 
nous  ne  dirons  donc  point  Amen.  Le  maréchal 
Ûlïis  s'étonner  repartit  ;  commencez  donc  votre 
difpute  par  ce  myftere;  &  le  même  Pauli  fou- 
tenu  de  Gentilis  &  de  quelques  autres,  éialt 
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"■■  "m  '  i'  tous  Jes  fophifmes,  dont  les  Ebionifies,les  dit» 
An»  Jftff.  ciples  de  Paul  de  Samofate ,  &  les  Ariens  s*é- 
toient  fervis  pour  combattre  la  Trinité  des  per- 
fonnes ,  la  confubflantialité  du  Fils  ,fon  éterni» 
té  ,  &  Tes  autres  attributs  divins.  Sarnicius,  Sil- 
vius,  &  quelques  autres  miniftres  de  la  préten- 
due réforme ,  avant  que  d'entrer  en  dUpute  , 
voulurent  convenir  d'un  point  ,  d'où  paroiflbit 
iùrement  dépendre  le  uiccès  de  leur  caufe; 
ç'étoit  ,  fi  les  Pinczowiens  recevroient  pour 
preuve  l'autorité  de  la  tradition  des  anciens  pè- 
res &  des  premiers  conciles.  A  quoi  ils  répon- 
dirent que  Luther,  Zuingle,  &  Calvin  ayant 
rejette  ,  &  tradition  &  conciles ,  &  pères  &  eglis 
(es,  pour  ne  s'attacher  qu'à  l'écriture  fainte  fini 
glofe  &  interpréiation ,  comme  à  la  feule  preu- 
ve des  dpgmes  de  la  foi ,  ils  vouloient  les  imiter, 
fc  que  leurs  adverfaires  étant  Luthériens  ou 
Çalviniftes  eu  Sac  rame  ntaires,  ne  pouvoient  pas 
renoncera  cette  règle,  &  reconnoitre  pour  preu- 
ve la  tradition  ,  (ans  donner  gain  de  caufe  aux 
catholiques  fur  un  grand  nombre  de  pointscoft- 
froverfés  entr'eux;  puifque  de  leur  aveu  les  ca- 
tholiques étoient  fondes  fur  la  tradition ,  les  con- 
ciles &  les  pères ,  &  fi  clairement  qu'on  ne  pou- 
vait y  répliquer  avec  quelque  raifbn. 

Or,  ajoutent -ils ,  l'écriture  prifè  «dans  fon 
(ens  naturel,  &  tel  qu'il  paroît  d'abord  à  Pef- 
prit,  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  trois  perfbnnes  en 
Dieu  ,  &  que  le  fils  foit  confubflanciel  au  père: 
donc  vous  ne  devez  point  admettre  de  Trinité" 
ni  de  confubflantialité.  Au  refle  ,  s'il  nous  hut 
expliquer  l'é  criture  par  lesçonciles,nous  croyons 
avoir  autant  ,  &  même  plus  de  raifbn  de  nom 
en  tenir  a  l'explication  que  les,  conciles  de  Sim 
mium,  &  de  Rimini  ont  donnée  fur  cette  mir 
jtieFe  ,  que  les  évangéliftes  &  les  facramentairei 
fn  ont  pour  s'en  tenir  à  la  tféçifion  <hi  Çoncj}|| 


And.  JT,f- 
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de  Nicée;  puifque  ces  premiers  conciles  avoient      ■    •   -     i 
été  libres ,  au  lieu  que  celui  de  Nicée  ne  l'avoit  A  Ht  i  y  6  u 
pas  été  à  caufe  de  la  présence  de  Conitantin  » 
qui  tenoit  tous  les  pères  en  refpecl,  &  dans  la 
néceffité  d'en  pafièr  par  ou  il  vouloit.  Les  Soci* 
tiiens  avançaient  cela  fans  preuve.  U  fallut  néan- 
moins que  les  prétendues  reformés  Ce  renfermât 
Cent  dans  les  feules  bornes  de  l'écriture  (ans  au* 
cune  glofe  ;  &  l'on  commença  à  entrer  en  ma*- 
tiere  lur  ces  paroles  de  faint  Jean.  Art  comme n-       d\. 
cernent  éioit  le  verbe.  Les  Pinczowiens  «   qui      Faille  e*- 
étoient  aguerris  fur  ce  pafTage  ,  par  les  expli-  plicatlon  das 
cations  que  Lelie  Socin  en  avoit  données ,  l'ex-  paroles  de  S* 
pliquerent  dans  un  fens  figuté;  ce  qu'ils  con-  /^c  r#  1% 
firmefent  bar  d'autres  paflages  auxquels  les  pré-     /„  i,a?ratic~ 
tendus  réformés  donnoient  eux-mêmes  un  fens  ne  tompcndio- 
figuré ,   comme  à  ces  paroles  :  Ceci  eft  mon  /*• 
*yt**  je  fHi*  **  v*g»*>  *»°n  P'"  *fil*  vigneron  ,  -*£ 
je  fuis  Peau  qui  rejaillit  jufqU'A  la  vie  éternel le *  Saud.  p.  21*. 
Cfr.  Les  prétendus  réformés  ne  manquoient  pas 
de  preuves  tirées  de  la  tradition ,  des  conciles 
&  des  pères ,  pour  éluder  ces  fictions  &  ces  ex- 
plications nouvelles  ;  mais  ils  n'ofoient  les  em- 
ployer. Enfin  après  beaucoup  de  paroles  &  d'in- 
Ve&ives  de  part  &  d'autre  ,  les  prétendus  réfor* 
mes  ne  pouvant  alléguer  de  preuves  tirées  de 
l'écriture ,  auxquelles  leurs  adverfaires  ne  put 
fênt  répliquer,  ils  entonnèrent  en  pleine  atfem- 
blée  de  toutes  leurs  forces  :  Gloire  à  Dieu  le 
père ,  gloire  à  Con  fils  unique ,  &  à  Pefprit  de 
confolation  ,  maintenant  &  pour  toujours,  G/o- 
riapatri  Deo  ,  &c. 

(Je  procédé,  qui  dans  le  fond  devoit  paflèrf      LXII. 
pour  une  preuve  de  leur  ignorance  &  de  la    LesPincw)- 
perte  de  leur  caufe ,  fut  pris  dans  un  autre  fens  TJx?sIorti!!^ 

*        «       tv  •  »  1      *•  •  1       rites  rompent 

par  les  Pinczowiens.  Ils  s  imaginèrent  quon  raffembléc& 

blafphemoit  contre  Dieu  pour  Tes  înfiilter,  en  fe  retirent. 

demandèrent  iuflicc  à  Paffemblée ,  protégèrent      Uki'KiiH 
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m qu'ils  ne  fouffnroient  plus  qu'on  fit  une  telle 

An.  15^5.  injure  à  la Majefté  du  grand  Dieu  ,  &  feignant 
d'être  extrêmement  irrité»  f  ils  rompirent  Pat 
Kf .  'S    feniblée  &  fe  ^parèrent.  Après  leur  fortie  les 
Pu.cn.  prétendus  réformés  prefferent  le  Palatin  de  faire 

quelques  réglemens  pour  mettre  la  paix  dans 
leurs  églifes ,  &   arrêter  les  nouveautés  dei 
Pinczowiens.  On  le  leur  promit,  &  il  fut  ar- 
rêté qu'on  n'accorderoit  plus  aux  nouveaux 
Ariens  de  conférence  publique  que  le  dogme 
d'un  féal  Dieu  en  trois  perfonnes  confubftan- 
tielles  &  coégales  en  tout  fèroit  maintenu ,  & 
que  toutes  les  églifes  de  la  prétendue  réforme 
leroient  obligées  d'y  adhérer.  Tous  les  minières 
Pinczowiens  qui  ne  s'étoient  pas  trouvés  a  ce 
jugement ,  protégèrent  contre  ;  ils  dirent  qu'on 
ayoit  agi  contre  les  conventions  faites  avant 
la  conférence  en  condamnant  Grégoire  Pauli 
&  Ces  adhérans ,  fans  les  avoir  entendus  :  mail 
cela  n'empêcha  pas  que  leur  Ceâe  ne  fût  extrê- 
mement décriée  ,  &  de  vive  voix  &par  écrit, 
principalement  par  Philoppovius  &Lafficius* 
qui  demandèrent  même  qu'on  traitât  les  Pinc- 
zowiens  en  Pologne  comme  on  avoit  traité 
Servent  à  Genève. 
tXHI.  Environ  dans  le  même  tems  on  agita  de  part 

1  ^' A-aftl|iC  ^  d'autre  avec  beaucoup  d'aigreur  la  queftion 
bVtômc°ndcs  ^U  baptême  des  petits  enfans.  Les  Pinczowiens 
pÉtit/ccfaus.  ie  rejettoient,  fbus  prétexte  que  l'écriture  fainte 
félon  le  fens  qu'ils  lui  donnoient ,  n'enparloit 
point  formellement  ;  &  les  prétendus  réformés 
le  reconnoiflbient  néceiïàire,  fous  prétexte  que 
la  tradition  depuis  les  apôtres  jufqu'à  eux ,  Pau- 
torifbit,  8c  que  l'écriture  n'y  étoit  pas  contraire. 
Les  premiers  qui  fe  fbuleverent  contre  le  bap- 
tême des  petits  enfans  furent  les  Ariens  de  Cu- 
javie ,  de  Briflie ,  &  de  plufieurs  églifes  de  Li- 
tuanie. Avant  cette  révolte  prefque  univerfcli* 
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lut  ce  lu  jet ,  Farnovius  &  Vifhovltis  avoient  ■  ■  • 
déjà  commencé  a  rebaptifer  les  adultes  qui  Ak.  1565* 
avoient  recule  baptême  dans  leur  enfance.  On 
attribue  cette  innovation  à  Gortès ,  qui  des  ren- 
flée 1 5  6z  avbit  fait  urt  livf e  contf e  le  baptême 
des  enfans  ;  à  Pierf  e  Pulchrahius, Allemand,  rec- 
teur du  collège  de  Bieha  dans  la  province  de 
Lublin  ;  à  Paclefius,  a  Matthias  Albinu s,  miniftre 
de  d'Iranqvie ,  à  Jérôme  Pic^ar/îus ,  $ç  à  Mar- 
tin C^echovius.  Ce  dernier  tourna  fibienTeA 
prit  de  ceux  de  Cujavie ,  qu'il  ne  les  obligea  à 
baptifer  que  les  adultes. 

Simon  Zacius  ProfTevicius ,  ancien  de  Véglife    J***Ym . 
de  Vilna ,  avoit  produit  dès  Tannée  1^9  un  fc^™  &  dt 
formulaire  de  foi  contre  le  baptême  des  petits  U\ngio\k' 
enfans.  Ce  formulaire  caufa  dans  la  fuite  des  furc&ttequcf* 
conteftations  très-vives  entre  Ciechovlus,  Ni-  tl0"A.  .   ,. 
colas  Wandrogovius ,  &  Paul ,  furintendant  des  hi  f"  r^rr!„\ 
cglifès  de  Lithuanie  ;  celui-ci  étoit  pour  le  bap-  €àur*  PoUnl 
tcme  des  petits  enfans  ,  &  les  deux  autres  le 
combattoient.  Dans  le  defïein  de  les  concilier 
on  indiqua  en  ij^j  un  fynode  à  Brefcie ,  où  (e 
trouvèrent  trente  -  deux  minières  ,  mais  fans 
fuccès  :  ce  nombre  n'étoit  pas  fuffifânt  pour  im- 
poser filence  ,   pour  arrêter  l'impétuo/îté  des 
deux  rebaptifàns.  On  remit  donc  l'affaire  à  un 
autre  fynode  ,   qu'on  tint  le  vingt-cinquième 
Décembre  de  cette  année  à  Wengrovie ,  ville 
dePodlaxie.  Luthoromiski  prit  la  peine  d'écrire 
aux  églises  de  Vilna  pour  les  prier  d'y  envoyer 
leurs  députés.  Quarante  -  fept  miniftres  %  fèize 
grands  feigneurs ,  &  grand  nombre  de  Lithua- 
niens qui  n'étoient  point  pour  le  baptême  des 
enfans  s'y  trouvèrent.  Philoppovius  y  préiîda  du 
confentement  de  toute  l'afTemblée.  On  y  lut  les    Stn.'fLs ,  în 
lettres  de  Kifciana  &  d'Anne  de  Radzivil,  Pala-  *r  ;  An^' 
tines.  Ces  lettres  lues ,  on  examina  celles  des     ar'  p  * 
égUfès  de  Lublin ,  dt  Sidlovîe ,  de  Brefcie ,  fie 
*  N   iv 
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"■  '■'■■  d'autres.  Tous  demandoient  qu'on  ne  décîdk 
.  M*  i]6$*  rien  fur  la  matière  du  baptême  des  enfans,  que 
fur  les  termes  de  récriture ,  &  qu'en  s'appliquât 
à  pacifier  les  troubles  qui  dlvifbient  les  églifes. 
On  fut  fîx  jours  à  contefter  pour  &  contre  le  bap- 
tême des  enfans  avec  autant  de  chaleur  >  qu'on 
avoit  fait  dans  les  autres  (ynodes  pour  8c  contre 
le  myûere  de  la  Trinité  ;  &  on  ne  conclut 
rien. 

Cependant  les  minières  de  Lithuanie  retour- 
nés dans  leurs  églifes ,  publièrent  hardiment  que 
le  fynode  avoit  condamné  le  baptême  des  en- 
fans;  &  qu'il  avoit  déclaré  qu'on  devoit  fê  faire 
ïnflruire  dans  la  foi ,  avant  que  de  recevoir  le 
baptême*  Quelques  minières  de  Viina ,  qui 
étoient  pour  le  baptême ,  protégèrent  contre  ce 
faux  bruit ,  &  écrivirent  d'une  manière  vive  & 

{tiquante  à  ceux  de  Brefcie ,  fur  ce  qu'ils  von- 
oient  introduire  dans  les  églifes  la  pernicieufe 
coutume  de  ne  pas  baptifer  les  petits  enfans  des 
fidèles.  Ces  hommes  de  rien  ,  difoient  ces  let- 
tres ,  ont  d'abord  demandé  que  l'on  baptisât  les 
feuls  adultes ,  pour  mettre  leur  confeience  en 
fïireté  fiir  ce  fujet  :  &  allant  d'abîme  en  abime, 
ils  ont  révoqué  en  doute  la  validité  de  leur  bap* 
terne,  &  ont  fbutenu  hautement  qu'ils  n'avoient 
point  été  baptifés.  Un  tems  viendra  qu'ils  croi- 
ront qu'on  n'eft  pas  obligé  de  baptifèr  les  adul- 
tes ,  étant  tous  fpirituels.  Après  ces  plaintes , 
ces  mêmes  lettres  exhortent  ceux  de  Brefcie  de 
fuir  ces  malheureux  Anabaptiftes  ,  de  s'en  tenir 
à  la  fîmple  inftitution  du  baptême  &  à  l'évangi- 
le, leur  promettant  de  les  délivrer  de  cesefpnts 
inquiets  &  turbulens.  Ces  lettres  font  datées  de 
Vilna  l'an  Jf66. 

Les  minières  de  Brefcie  les  reçurent  fort 
mal,  ils  y  répondirent  fur  le  même  ton.  Vous 
dites,  ce  font  leurs  termes ,  que  la  doctrine  qui 
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tombât  Je  baptême  des  enfans ,  eft  la  pefle  &  ■ 

la  ruine  de  la  république  &des  églifesde  Dieu  ;  A».  1565* 
te  pour  nous  nous  l'appelions  la  doctrine  &  le 
commandement  des  apôtres  ,&  nous  la  fuivons. 
Audi  depuis  ces  conteftations  ,  ils  demeurèrent 
fermes  dans  leur  erreur,  Se  ne  baptifefent  plu9 
les  enfans.  Quelques  autres  égiifes ,  &  particu- 
lièrement celles  deRuffie  &  deTranfilvanie  ne  & 
contentèrent  pas  d'embraffer  l'erreur  fur  le  bap- 
tême, des  enfans,  elles  appelleront  ce  baptême 
une  idole  ,1e  comparant  au  fêrpent  d'afeain  ;  & 
ajoutèrent  que  ceux  qui  foutiennent  la  néceflïté 
de  ce  baptême ,  font  femblablesàceux  oui  cher- 
chent l'arche  de  Noé ,  le  joug  de  Jéremie ,  8c 
les  flèches  de  Joas.  Ils  prétendirent  que  ce  bapr 
terne,  qui  avoit  été  néceûaire  au  commen- 
cement de  l'églife ,  étoit  inutile  aujourd'hui  ; 
puifque  les  enfans  des  fidèles  (ont  appelles 
làints  par  les  apôtres ,  &  qu'étant  véritable-*, 
ment  faims  ,  c'etoit  une  erreur  de  leur  imputer 
le  péché  originel  ;  d'où  ils  concluoient  qu'il 
étoit  inutile  de  leur  donner  le  baptême  ;  d'au- 
tant ,  difoient-ils,  que  dans  les  principes  de  ceux 
qui  le  donnoienr,  il  n'etoit  conféré  que  pouc 
ôter  le  péché  originel ,  pour  faire  des  fàints  t 
&  pour  augmenter  la  famille  de  Dieu  &  do 
Jefiis-Chriit  fon  fils.  Sur  ces  maximes  ils  préten- 
dirent renouveller  l'ancien  ufage  de  l'églife  à 
l'égard  des  Cathécumenes ,  &  prirent  le  foin 
d'inflruire  ceux  à  qui  ils  conféroient  le  baptême, 
laiflant  toutefois  aux  particuliers  la  liberté  de 
faire  ce  que  la  raifbn  ,  la  confeience  &  l'intérêt 
lui  infpiroient ,  pour  éviter  les  pourfuites  de  la 
iuflice,fi  on  avoit  eu connoifTance  de  leur  pro^ 
cédé. 

Ces  Antitrinitaires  perdirent  dans  cette  an-      LXV. 
née  deux  de  leurs  chefs.  Le  premier  Valentin  p..?u.lfe  <*• 
OentilisjdontnousaYonsdéjàparlo.  Cefutdans  l  hlfteirc  ** 
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d'autres.  Tous  deman^  tefi*F*q**» 


A  k.  i<6s.  rien  fur  la  matière  d-    »L  *  Pin«ow  c.n  ™°* 
fur  les  termes  de  1'-'  ertement  le  pur  Arumlme. 
à  pacifier  les  tr<r  *etirer  fuivant  redit  de  SigU- 
On  fut  fîx  jou*   >  <lui  chaflbit  hors  de  la  Polo- 
tème  des  en'  -^^"^ers  qui  dogmatifoient  comte 
avoit  fait  "  »  '*  Pr*'  *e  Part*  de  le  quitter  en  1564, 
le  myfi'V^orav*e  »  ou  il  demeura  peu.Upa& 
rien.    sen  Autriche  ,  où  ayant  appris  la  mort 
Ç  .JMn  >  il  pzflâ  en  Savoye ,  y  dogmatifà ,  fc 
tir,  faut*  autant  de  fois  qu'il  trouva  de  gens, 
n  '  Jji  voulurent  bien  entrer  en  lice  avec  lui.  Enfin 
gant  venu  dans  le  pays  de  Gex  ,  le  Bailli  qui 
«our  Ce  laver  du  foupçon  qu'on  avoit  à  Berne  de 
fon  hétérodoxie  fur  la  Trinité  ,  eu  de  fa  trop 
grande  liaifon  avec  Gentilis  ,  fè  (àifît  de  fa  per- 
sonne ,  de  (es  papiers  &  de  Ces  autres  effets.  Par- 
mi Ces  papiers  on  en  trouva  un  qui  contenoit  le 
plan  d'une  difpute  publique ,  qu'il  prétendoit 
demander  aux  Magiftrats  de  Berne ,  ou  de  Gex, 
&  qu'il  ne  projettent  pas  moins,  que  de  confondre 
tous  les  minières, &  ieconfïftoire  du  canton,qui 
fiiivoient  la  dodrine  de  Calvin  ;  à  condition  que 
celui  qui  ne  pourroit  pas  prouver  fon  fentiment 
par  la  pure  parole  de  Dieu,fèroit  mis  à  mort  com- 
me un  impofleur  &  le  détenteur  d'une  faufle  reli- 
gion ;  &  que  fi  perfonnen'ofoit  accepter  ce  défi  , 
le  bailli  &  le  confèil  de  la  ville  prononceraient 
que  lui-même  avoit  des  fentimens  orthodoxes 
IXVI.      &  pieux  touchant  le  Dieu  très-haut  ,  &  Jefùs- 
On  lui  fait  Chrifl  fon  fils.  Ce  projet  fut  une  des  principales 
fon  proce-  &  pjeces  Je  fbn  procès.  L'on  jugea  dès-lors  que 
Uiète  C0JP2  ce  malheureux,  nonobftant  fes  fermens  ,  &  ce 
Saidius  ,  qu'il  avoit  déjà  fbuffert  pour  fes  erreurs  ,  n'en 
lh\d.  ut  fup.p.  etoit  pas  plus  catholique.  L'affaire  fut  évoquée 
*7*  devant  le  fénat  de  Berne  ;  il  v  comparut ,  &  y 

dantThiâ  Je  ^uf  conva*ncu  Par  Con  avcu  même  ,  d'avoir opi- 
/,  fn*i  ée  niâtrement  ,  &  contre  fon  ferment  attaqué  le 
Gentils,        myflere  de  h  Trinité,  Il  fut  condamné  connut 


livre  cent  toixante-nenvlemel  199 

parjure  a  avoir  la  tête  coupée  ;  la 


exécutée  le  neuvième  deSeptembre  An.  1 5  6  j 
1  Sandius  en  if  66.  Dans  le  tems 
*  *  oit  au  fupplice ,  on  l'entendit  fe 

\.ie  extrême  impiété,  que  les  apâ- 
.»  martyrs  n*étoient  morts  que  pour  la  # 
-  de  J.C.  fils  adoptif  du  père;  mais  qu'il  étoit 
premier  à  perdre  la  vie  pourl'honneurdu  père* 
Gentilis  a  laiffé  peu  d'ouvrages ,  10.  Sa  con-    LXviî. 
feffion  présentée  a  meffieurs  de  Genève   en     Le«ouvn 
MffB ,  &  une  autre  dans  la  même  année  adreflee  *** de ?tt  h< 
aux  mêmes  qu'on  trouve  imprimées  dans  les  re$2£|^ 
aâes  de  Gentilis  in-40.  en  1 5 67.  xo.  Ses  antido-  hikL   Anîln 
tes  manuferits.  30.  Sa  confeflion  fur  la  Trinité;  mit.  p.  *6 
on  y  a  ajouté  une  préface  Cous  le  nom  de  Théo-  a7» 

iihfle,  imprimeur,  adreffée  aux  enfans  de  l'églifè, 
e  tour  fut  imprimé  à  Lyon  fous  le  nom  d'An* 
.  vers.  40.  Un  livre  écrit  de  la  propre  main  de 
Gentilis  dédié  au  roi  de  Pologne  Sigifmond  Au- 

Çifle,  avec  une  préface  fort  longue  au  même, 
outela  do&rine  de  cet  hérétique  eft  contenue 
dans  cet  ouvrage.  Il  avoue  néanmoins  que  Blan- 
drat  en  avoit  fait  un  plus  grand  détail.  Après  la 
préface  ,  il  rapporte  Ces  confierions  de  foi  pré- 
sentées 2  ceux  de  Genève  :  &  comme  ceux-ci 
avoient  réfuté  la  dernière  confeflion  ,  Gentilis 
oppofe  à  cette  réfutation  fon  petit  livre  des  anti- 
dotes ,  qu*il  avoit  fait  à  Lyon.  Il  y  réfu  te  le  cha- 
pitre troifîème  du  premier  livre  des  inftitutions 
"de  Calvin,  &  prétend  terrafler  les  opinions > 
que  tous  les  chrétiens  ont  fur  la  Trinité.  Il  y 
ajoute  des  prothefès  prifes  des  quinze  livres  de 
la  Trinité  de  faint  Auguftin  ,  contre  lequel  il  fe 
répand  en  beaucoup  crin  jures.  On  y  voit  auffi 
Ides  collections  fur  récriture ,  fur  les  pères ,  & 
liir  l'alcoran ,  pour  maintenir  fbn  fentiment.  Ha 
mis  à  la  fin  du  livre  Ces  notes  fur  faint  Athanafè. 
£?emUis  avoit  fay  encore  des  vers  écrits  fur  la 
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;od  ^  Bijloirë  Eccléfiaftif*iï 

^  Trinité ,  &  un  petit  livre  italien  fèmblable  àv* 

A  m.  if  6<«  autre  *atm  ^ur  ^incarnation  de  Jelûs-Chrift. 
*„        "      L'autre  célèbre  partifon  des  antitrinitaires , 
H  noire  de  l*ont  on  raPPorte  ^a  mort  à  *a  nicme  année ,  ou 
MathieuGri  tout  za  Pétard  à  la  fuivante  ,  eu  Matthieu  Gri- 
bault    autre  bault  qui  eut  des  liaifons  très-étroites  avec  Ser- 
Àntitrinitai-  vet  &  avec  Valentin  Gentilis.  IlétoitdePavie, 
,e#-, .  .      .  où  il  parut  avec  éclat  &  devint  un  des  plus  fça- 
Bexe  ,°in  vit,  vans  jurifconfïiltes  de  Ion  teins.  Mais  ayant 
Cahini.       '  quitté  la  religion  catholique  pour  embrafièr  les 
Sandius  ,  nouvelles  erreurs ,  il  fut  un  de  ces  quarante  qui 
tibi,  Antttri-  dogmatifoient  à  Vincenze  en  i^tffurie  mvftere 
&*•  /•  *7»      delà  fainte  Trinité.  Ces  conférences  étant  inter- 
dites ,  il  quitta  l'Italie,  &  vint  à  Genève ,  où  il 
trouva  quelques  Italiens  réfugiés  ,  a  qni  il  avoit 
autrefois  enfeigné  le  droit  ;  qui ,  ravis  de  le  voir 
faire  prpfeffion  publique  de  laprétendue  réforme 
.le  conduisent  a  Calvin  pour  recevoir  Ion  apof 
taiie. Calvin  déjà  inftrui t  que  Gribault  avoit  affif 
tç  auxafTembléesde  Vincenze,ne  voulut  point  le 
-recevoir ,  qu'il  ne  fut  affuré  par  là  propre  con- 
.  fefïion,  qu'il  croyoit  en  Dieu  en  trois  perlbnaes. 
Il  le  promit:  mais  s'étant  aflbcié  avec  Blandrat, 
Alciat ,  Gentilis  &  quelques  autres  ,  il  devint 
auflizélé  Antitrinitaire,  que  l'avoient  étéSer- 
vet ,  Okin ,  &  Lelie  Socin.  Calvin ,  qui  l'efi* 
-  moit ,  s'en  apperçut ,  &  s'efforça  de  le  défàbu- 
.  1er,  mais  inutilement:  Gribault  demeuraferme; 
.  &  dans  l'appréhenfion  qu'on  ne  l'arrêtât  ,  il 
quitta  Genève  en  1562  ,  &  vint  trouver  Blan- 
drat ,  Alciat  &  Gentilis  en  Pologne.  Il  n'y  de* 
jneura  pas  long-tems  ;  il  en  fôrtit  pour  venir  i 
Tubinge  :  &  par  le  crédit  &  les  intrigues  de  Paul 
.  Vergerius ,  il  y  enseigna  le  droit ,  &  y  mêla  lès 
opinions  erronnées.  Mais  Calvin  en  ayant  été 
informé  ,  &  Gribault  craignant  qu'on   ne  le 
pourfuivit ,  quitta  Ion  école  ,  &  vint  à  Berne  , 
'  pu  il  fut  arrête ,  &  mis  en'prilbn,  U  n'en  fortfc 
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u*en  feignant  de  retracer  fès  erreurs.  Quelque 
ïmps  après  il  recommença  à  dogmatlfer,  &  fa-  A  Mf  l$ét% 
orifa  ouvertement  ceux  qui  donnaient  dans  ce 
u'il  y  avoit  de  plus  impie.  Calvin  en  fut  fî  irrité 
u'il  conçut  le  defTeîn  de  lui  faire  faire  fon  pro- 
ès  comme  à  Serv.et  :  mais  la  mort  l'empêcha  de 
'exécuter.  Gribault  lui  furvcquit  peu.  Il  mourut     LXIX/ 
le  pelle.  On  l'accufê  d'avoir  enfèigné  que  Dieu    Ses  erreur! 
«  fiis ,  &  Dieu  le  faint  Efprit  font  fi  bien  fii-  &  fc«  oovw- 
bor  donnés,  que  le  Père  eflle  fèul  grand  Dieu  i^*sanjtMê  -m 
Se  l'auteur  de  toutes  chofès  :  que  toute  la  rai  fon  4,-4/.  Ant'uri» 
ou  notion  de  la  divinité ,  Se  du  Fils  &  du  faint  *ii./>.  il, 
Efprit ,  &  de  tout  autre  efprit  célefle,  Ce  trou- 
ve &  fe  rapporte  à  cet  unique  Dieu  le  Père , 
qui  n'a  point  d'origine,  qui  efl  Dieu  par  lui-mê- 
me ,  &  à  qui  les  autres  fe  rapportent  comme  à 
leur  unique  fource ,  &  au  chef  de  toute  eflence 
&  de  toute  divinité.  Qu'il  y  a  néanmoins  trois 
efprits  céleftes  &  éternels ,  non  confondus  en- 
fèmble,  mais  difringués  en  nombre  &  en  digni- 
té. Que  le  grand  Dieu  n'a  aucune  perfonne ,  & 
que  comme  on  ne  peut  pas  donner  à  une  bete 
brute  le  nom  de  perfonne ,  auffî  on  ne  peut  pas 
appeller  Dieu  une  perfbnne:Que  la  Trinité  telle 
qu'on  la  croit  dans  Péglifê  Romaine ,  efl  une  pu- 
re fiction.  Que  l'églile  a  toujours  invoqué  Dieu 
le  Père  &.le  vrai  Dieu  par  le  Chrift  ;  &  qu'elle 
n'a  jamais  invoqué  Jefiis-Chriû  comme  Dieu. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  Ces  erreurs  dans 
fès  livres  dont  voici  le  catalogue ,  P,  Trois  li- 
vres de  la  méthode  d'étudier  le  droit  civil ,  a 
Lyon  en  1744  &  i; £6,  l0-  Commentaires  fur 
les  Pandeâesdu  droit  à  Lyon.  50.  Commentai-» 
les  fiir  la  loi  du  mélange  des  chofès,  &  du  droit 
du  fife  ,  imprimés  en  Italie.  40.  L'hiAoire  de 
François  de  Spira,  dont  il  étoit  domeflique  en 
JJ48 ,  félon  les  chofès  qu'il  a  vues  Scjentendues^ 
^iiigricQée  à  Balle  ea  1 5;  $  0.  ;o,  Les  jmifçonfultes 


tinguésen  dégrès  &  en  nombre  ;  &  qu1 

tellement  Dieu  le  Fils  &  DieU  le  font 

un  fouvef  ai  A  Dieu  Père  »  &  auteur  de  t< 

lès ,  que  toute  là  f  alfbh  de  la  divinité , 

Bc  du  (aint  Efprit,  &  des  autres  efprits 

Ce  rapporte  avec  juiliceà  ce  feul  &  unie 

comme  à  Tunique  (ource,  &  au  point  « 

toute  leflènce ,  &  de  la  divinité. 

IXX.  Pie  V-  dont  nous  avons  rapporté  Y 

U  vie°deCpie  fe  nommoit  Michel  Ghifleri:  il  étoit  fi 

V  avant  ion  Ghifleri  &  de  Domnine  Auger  ,  né  h 

pontificat,      tieme  de  Janvier  1^04.  dans  la  petit* 

DwMne  ,  Bofchi  en  Bofco  en  Ligurie ,  éloignée  < 

hift.  des  p+-  drie  de  ia  paine  d'environ  deux  lieue 

&fuiv.'  4*5  rens  Peu  accommodés  des  biens  de  1 

PapyrtMaf-  fongeoientàlui  faire  app rendre  un  tni 

fon  en  u  vu  il  put  fiibfîfter  ;  mais  la  providence  e 

1r  P!eT\  autrement ,  &  après  quelques  comm< 
Ga&jr  Lou.  ^^^  Je  conduifit  dans  pordre  de  , 
vet     de    vins      .    .       '       >    .,  , 

Uluflrib.  ord.  mimque ,  ou  il  entra  n'ayant  que  qu 

f/*d.  quinze  ans.  Il  fit  profeflîon  chez. les Dor 

réformés  de  Voghera ,  &  fon  mérite  V 

principales  charges  de  (on  ordre. 

Comme  il  fe  faifoit  (ùr-tout  remai 


Ztvte  ont  foixMBtt-neMvtme,        joj 
avôït  du  tribunal  de  1  inquifîtiôn  dans  Ce  pays-M,  « 
il  eut  de  grandes  perfecutions.  Il  courut  même  A  Ht  1566^ 
rifijue  delavie,  &  fut  fouvent  aux  prifês  avec  les 
religieux  de  cette  ville,  qui  s'appuyoient  del'au* 
torité  de  Gonzagues  gouverneur  duMilanois* 
Le  fruit  de  (es  prédications  &de  Ton  zèle  paru- 
rent principalement  dans  la  Vateiine  8c  dani 
le  comté  de  Chiaverne  9  où  le  voifinage  det 
Suiflès  avoit  communiqué  le  poifon  de  l'heréfie. 
Sa  réputation  s'étant  répandue  plus  loin ,  on 
l'envoya  à  Bergame  dans  l'état  de  Venife  ,  où  il 
fit  informer  contre  Georges  Medolaco  qui  avant 
luipréfîdoitil'inquifîtion,  fit  citer  Viôor  So- 
ranzo  évêque  de  la  ville  :  mais  Nicolas  de  Pon- 
te ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  &  qui  depuis  tut 
créé  doge  de  Venife ,  éluda  cette  jurifdiétion  au 
nom  du  fenat  ;  &  Ghifleri  eut  ordre  de  fortic 
de  la  ville. 

Ses  grand  fiiccès  le  firent  choifîr  en  if  f  I  J 
pour  commiflaire  général  de  Pinquifîtion ,  8c 
quatre  ans  après  il  rut  fait  vicaire  del'inquifiteur 
général.  Le  cardinal  Caraffe  étant  devenu  pape 
tous  le  nom  de  Paul  IV.  &  ayant  connu  fon  mé- 
rite le  fit  malgré  lui  évcque  de  Nepi  8c  de  Sutri 
en  Tofcane  ;  ces  deux  fiéges  étoient  unis.  Six 
siois  après  il  le  créa  cardinal ,  le  chargea  de  Pof-  * 
fice  d'inquifiteur  général  de  toute  la  chrétienté* 
&  lui  fit  prendre  le  titre  de  cardinal  Alexandrin, 
parce  qu'il  étoit  né  dans  le  territoire  d'Alexan- 
drie de  la  Paille.  Jufque-là  les  papes  s*étoient 
réfervés  cette  charge  d'inquifiteur  fouverain  de 
J'églife  univerfelle;  mais  Paul  IV.  connoifTant  la 
capacité  de  ce  cardinal ,  la  lui  conféra  en  plein 
coniîftoire  avec  beaucoup  de  foiemnité  9  &  lui 
fournit  tous  les  inquifiteurs  &  leurs  délégués  * 
fans  en  excepter  même  les  évéques  qui  étoient 
chargés  de  ces  offices.  La  raifon  du  pape  étoit , 
gué  ce  pouvoir  qui  deyoit  s'exercer  fur  toutç 
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forte  de  lûjets,  Ce  trou  voit  affaibli  paf  le  noîu* 
Ji  Ht  1 166*  bre ,  &  qu'il  aVoit  appris  par  expérience,  qua 
les  uns  ruinoient  (buvent,  fbus  un  prétexte  d'hu- 
manité, ce  que  les  autres  avoient  fagement& 
feverement  ordonné.  Mais  les  papes  qui  vinrent 
après  Paul  IV.  redoutant  la  pu  i  flan  ce  d'une  fi 
grande  charge,  tant  qu'elle  leroitféparéedela 
leur,  (e  la  réservèrent  comme  auparavant, & 
laiflerent  le  Coin  de  l'inquifitieri  a  la  congréga- 
tion des  cardinaux  délégués  pour  cet  effet ,  wi- 
Vant  le  règlement  qui  en  avoit  été  déjà  fait  par 
Paul  III.  Pie  IV.  fucceffcur  de  Paul  IV.  hono- 
ra Ghifleri  de  ton  eftime,  le  confirma  d'abord 
dans  la  charge  d'inquifîteur  général ,  &  le  trans- 
féra à  Pévêché  de  Mont  Real  en  Piémont.  Il  ? 
trouva  beaucoup  à  travailler,  à  caufè  desdé- 
fordres  que  les  guerres  &  les  héréfîes  avoient 
introduit  dans  ce  diocèfe.  Mais  en  1^6*3  ,  il  nx 
obligé  de  revenir  à  Rome  pour  préfîder  auxcon- 
grégations  du  faint  office.  U  voulut  y  ufer  delà 
même  rigueur  qu'il  avoit  exercée  fous  Paul  Vf  9 
qui  avoit  été  très-favorable  à  Pinquiiïtion  ;  mais 
Pie  IV.  le  trouva  trop  (êvére ,  le  fit  fbrtir  du  Va- 
tican ,  &  tâcha  de  diminuer  une  partie  de  l'auto- 
rité que  lui  donnoit  (a  charge.  On  lui  dit  même 
un  jour,  que  s'il  ne  (e  rendoit  pluscompatifïant, 
il  devoit  craindre  qu'on  ne  le  renfermât  dans  le 
château  Saint-Ange.  Il  fe  contenta  de  répondre, 
que ,  quand  on  voudroit  l'empêcher  de  parler 
pour  la  juftice  &  pour  la  vérité ,  on  pourroit  le 
1XXT.  renvoyer  dans  (on  monaftere.  Enfin  loriqu'il  eut 
11 1  établit  été  élu  pape  &  couronné,  un  de  fês  premiers 
les  Caraflfes  (oins  fut  de  faire  examiner  de  nouveau  la  caufe 
dans  leurs  du  cardinal  Charles  CarafFe&  du  duc  de  PaUiana 
»?!?«fmi  dï-  *°n  frere  y  Pour  connoitre  s'ils  avoient  été  jufte- 

prcmicrc»  ui-    .  »  »  ;  _  .«        , 

gnités.  ment  condamnes.  Cet  examen  ne  tut  pa$  inuu- 

Di  Thou ,  le  :  plusieurs  de  ceux  qui  avoient  affilié  à  ce  ju- 
in  h.ft.   ^-gement,  &  qui  avoient  prononcé  contr'cuxi 
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te  rétraâerent ,  déclarèrent  qu'ils  n'avoient  agi  mmmmmmmÊm 
que  pour  plaire  au  pape  précédent ,  &aflure-Au.  156^ 
relit  qu'on  avoit  mal  jugé.  Pie  V.  fur  cette  décla-       , 
ration   voulut  que  les  Caraflfe  fuflent  rétablis  9  cLcon* t. 
dans  leur  réputation ,  leurs  titres  &  leurs  digni-  3  ,  p.  992I 
tés*  Le  nouveau  pape  ne  montra  pas  moins  de  Spond.  Cont, 
zèle  pour  la  religion  dès  ces  commertcemens ,  Annal*  hoc 
qu'il  venoitd'en  faire  voir  pour  la  juftice  dans  *\x>lU 
cetteoccaiion.il  fit  rechercher  exactement  tous      Son  zèle 
ceux  qui  avoient  des  fentimerts  fufpeâs,  &  au-  dans    la  ro- 
tant comme  il  put,  illê  les  fit  amener  à  Rome,  cherche, & U 
Il  demanda  par  cette  raison  au  fenatde  Venife  {^|tques.ei 
lin  certain  Jules  Zannetti ,  qui  faifoit  fbn  fejour     j)t   Tkou* 
a  Padoue  :  &  le  fit  condamner  au  feu  à  Rome.  hifl.  L  39. 
21  envoya  à  Flore'nce  le  maître  du  (acre  .palais  ,     Spond.  fop. 
pour  enjoindre  au  grand  duc  de  lui  livrer  Pierre  a,w'  fl,4* 
Carfènecchi  grand  ami  de  Médicis ,    &  qui 
avoit  été  fort  coiïfidéré  de  Marguerite  femme 
tlu  duc  de  Savoye.  Le  maître  du  facré  collège 
présentant  les  lettres  du  pape  au  duc ,  trouva 
Carfènecchi  à  table  avec  le  duc  ,  qui  craignant 
l'humeur  fevere  de  Pie  V.  livra  lui  même  celui 
qu'il  honoroit  de  (a  bienveillance  ,  fans  être 
arrêté  par  le  danger  auquel  il  alloît  Pexpofèr; 
Carfènecchi  fut  mené  à  Rome  ,  &  ayant  été 
convaincu  d'avoir  entretenu  des  liaifons  fort 
étroites  avec  les  hérétiques  d'Allemagne ,  &  en 
Italie  avec  Vi&oire  Collonne  veuve  du  marquis 
de  Pefcaire ,  &  avec  Julie  Gonzague  >  dames 
d'une  très-grande  condition ,  mais  loupçonnées 
d'errer  dans  la  foi ,  il  le  fit  condamner  au  feu» 
Le  fçavant  Aonius  Palearis ,  célèbre  par  fès 
écrits  reçut  la  même  punition ,  pour  avoir  mal 
parlé  de  l'inquifition ,  qu'il  appelloit  un  poi- 
gnard dégaine  contre  les  fçavans. 

Pie  V.  fit  auffi  ptufîeurs  ordonnances  très-    LXXIIÏ; 
rigoureufes  contre  les  femmes  débauchées  &  les  n^°ttroî^ 
lieux  de  proflitution ,  il  voulut  que  les  premie-  "hînt  le*" 
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Éiaini res  fortifient  de  Rome ,  ou  le  mariaffént ,  (Sir 

A  n.  1 3  66,  peine  du  fouet ,  fî  elles  n'obéiflbient.  Mais  fur 
la  remontrance  de  quelques  feigneUrt ,  il  or- 
bauchc  à  Ro*  donna  <lu,eUes  demeUreroient  renfermées  chci 
me#  "  elles ,  fans  qu'il  leur  fut  libre  de  pafoître  dans 

Ciacon*  ut  la  ville ,  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Son  deflèin  dass 
fup  i.  j  ,  p ♦  cette  ordonnance  étoit  que  la  honte  les  obligeât 
99 *be  Tho     ^  renoncer  *  *eur  v*e  criminelle ,  &  que  les 
^    -o,      "  '  hommes  craignant  de  pafTer  pour  Infâmes ,  èVi- 
tafTent  de  fe  trouver  dans  les  lieux  de  proûitu- 
tion.  Le  pape  ordonna  de  plus  que  celles  coi 
xnourroient  dans  la  débauche  ,  (èroient  privées 
des  facremens  &  de  la  fepulture  eecléiîafHque. 
Le  confeil  pouffé  en  fêcret  par  le  clergé,  qui 
n'ofoit  pas  agir  ouvertement  >  s'y  oppoU  ,  (ou 
prétexte  que  les  maifbns  ne  pourroient  plus  être 
louées ,  &  qu'on  détruifoit  l'ancienne  liberté  : 
mais  Pie  V.  fut  fermé  dans  fà  première  réfo- 
lution ,  &  quand  le  confeil  le  prefla  de  nou- 
veau là-deffus ,  il  menaça  avec  émotion  de  for- 
tir  de  la  ville ,  &  de  tranfporter  le  faint  fiege 
ailleurs,  G  l'on  n'obfervoit  Ces  reglemens. 
LXXIV.        J)e  pjus  ji  regla  fà  maifbn  de  telle  manière, 

pourra  m?  ^  eUt  P1?5,  d'égard  *  la  vie  %e  &  re8lfe» 
ion  &  pour  &  *  *a  Pr°bité  de  Ces  officiers ,  qu'à  leur  nom- 
les  cardi-  bre  &  à  leurs  talens  pour  le  monde.  Il  voulut 
eaux.  qUe  chacun  lui  déclarât  (on  nom  ,  (on  emploi 

fkp   t*0"'  m  &  ^s  bénéfices  2  H  enjoignit  aux  prêtres  de  cé- 
991.  "     '  P*  lébrer  la  fainte  méfie  au  moins  trois  fois  la  lè- 
Gabiùius ,  maine ,  &  aux  autres  diacres  &  fou  diacres  de 
in  vita  PU  V.  communier  tous  les  quinze  jours  :  apparemment 
w.  i ,  *.  n.  qU>££  leur  fijppofoit  les  difpofitions  feintes  qu'il 
faut  apporter  pour  recevoir  le  fàcrement  de 
Feuchariflie  dignement.  Il  ordonna  à  ceux  qui 
avoient  quelque  ordre  dans  Pcglife ,  eu  qui  jouit 
fuient  des  biens  eccléfiaftiques ,  d'avoir  la  ton- 
fine  ,  &  de  ne  porter  aucun  habit  de  foye.  Il 
les  exhorta  à  étudier  les  écrits  des  faints  pères , 
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.    établît  à  cet  effet  pour  eux  trois  leçons  de  ■  ■ 

aéologie chaque femaine eh fon palais,  &  char- A  w#  1566* 
ea  celui  qui  en  avoit  le  loin  de  veiller  à  l'eb- 
snrance  de  ce  règlement.  Mais  peu  fatisfait 
'avoir  établi  cette  police  dans  fa  maifon ,  il 
ordonna  encore  aux  cardinaux  de  réformer  leur 
rain  ,  d'éviter  le  faite ,  &  de  mener  une  viefo- 
*re  Se  frugale.  Il  établit  la  coutume  de  fonner 
le  la  trompette  toutes  les  fois  que  le  pape  Se 
>e  fàcré  collège  entroient  au  confiftoire  ;  il  fit 
[brtir  de  Rome  tous  (es  parens  à  l'exception  de 
feux  neveux,  dont  l'un  étudioit  au  collège  des 
Allemands ,  &  un  autre  qu'il  retint  auprès  de 
bpi  »  &  qu'il  éleva  au  cardinalat.  Il  voulut  aufli 

S  les  cardinaux  qui  ne  fatisferoient  point  à 
s  dettes,  y  fuflent  contraints  comme  les 
autre*  par  juftice  ,  même  par  la  firifîe  de  leurs 
biens  &  de  leurs  meubles.  Enfin  il  renouvelia 
la  défenfe  qu'Innocent  III.  avoit  fait  aux  mé-    LXXV. 
decins  de  vifiter  leurs  malades  plus  de  trois    Différente! 
jours  ,  s'ils  ne  s'étoient  confefTés  pendant  cet  conftitutions 
intervalle.  Et  il  défendit  aux  prêtres  Grecs ,  *e  c.c£aPc* 
*t  fur-tout  à  ceux  qui  étoient  mariés ,  de  ce-  J^u  v  JJJjr" 
lébrer  la  meflè ,  ou  quelqu'autre  office  divin ,  ur?reudu.  & 
autrement  que  félon  le  rît  Grec ,  &  aux  pré-  cenflit.  jn. 
très  Latins- de  pratiquer  les  cérémonies  des    Ciûcotuloi* 
Grecs;  ce  qu'on  doit  entendre  des  mefTes  fo-fuP*  eltût0- 
lemnelies.  Ce  pape  fit  aufli  imprimer  le  caté-  Bui\£\i  g. 
chifine  en  latin,  en  françois  ,  en  allemand  &  Marûi  1  jdéf 
en  polonois  pour  l'inftru&ion  des  jeunes  gens. 
D  publia  les  bréviaires  &  les  miflèls  corrigés 
avec  beaucoup  de  foin  &  de  dépenfè.  Il  défen- 
dit de  donner  en  fpe&acle  des  combats  de  bêtes 
dans  le  cirque,  comme  une  chofe  indigne  de  la 
piété  chrétienne.  Il  s'employa  à  rétablir  la  di£ 
cipline  monaftique ,  dont  il  ne  reftoit  prefque 
aucun  veftige  en  plusieurs  monade res  ;  il  ex- 
communia les  moines  apofiats&  vagabonds  % 


connoitre  par  Jui-meme  tout  ce  qui  co 

le  bon  ordre  &  le  rctablifïèment  de  ladi 

LXXVI.        Tant  de  reglemens  ne  plurent  pas  ég 

Ses  ordon-  aux  Romains  ;  les  uns  louèrent  fbn  2 

fnte^rétées r  autres  *e  trouvèrent  exceflif ,  &  conti 

différemment  **e  fin°n  au   devoir  paftdral ,  au  me 

à  Rome.         qualité  de  prince ,  qui  étoit  attachée 

p*  ïhott  *  verain  pontificat ,  comme  fï  la  vertu 

M-  M*  39  >  ordre  &  la  régularité  rie  converioient  t 

**  les  états  *  &  le  trou  voient  iricompatil 

les  grandeurs  humaines.  Pie  V,  appri 

■    .  ferens  jugemens ,  &  (ans  rien  diminu 

zèle ,  il  répondit  que  le  peuple  feroit 

clié  de  (à  niort  qu'il  ne  s'étoit  rejou 

.  éledion. 

tXXVII-       Le  mardi  de  la  Pentecôte  de  cette 

w^Zlbi!  ba?tifa  un  3u{t  fort  riche  nommé  Elîe' 

qUM  frit  d'un  Rabbin  ou  docleur  de  (à  fe&e.    On 
Juif.  Pie  V.  n'étant  encore   que   cardinal 

.  Prateolus  f  fouvent  exhorté  à  embraflèr  la  vraie  i 
*™ciïr"aab'd  &3ueîeJuifluiavoit  répondu  ,  qu'il 
cLuLlTL/-  roit  ïe  judaïfine  quandil  le  verroit  pap< 
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eux  furent  au/fi  baptifés  avec  lui.  Elie  reçut 4 

e  nom  de  Michel,  Dieu  le  fèrvit  de  Con  exem-  A  n9  if  6£? 
>1  e  pour  en  attirer  beaucoup  d'autres ,  même 
tarmi  les  plus  fçavans  de  (a  Ceâe ,  à  abjure? 
:omme  lui  le  Judaïfme,  &  à  fe  foumettre  au 
}eug  de  Jefiis-Chrift.  Pie  V.  accorda  de  grand? 
privilèges  à  la  famille  du  néophite,  &  adopta 
pn  de  les  enfans  ;  &  pour  faciliter  le  retour  des 
ÏMKres  Juift,  il  fonda  unemaifonpoury  faire 
inftruire&  élever  les  Cathécumenes. 

Le  quatorzième  d'Avril  précédent  les  Turcs  LXXYIIÎ, 
^emparèrent  de  M/Je  de  Chio ,  qui  étoit  fous  ft  ^*  <£""* 
la  domination  des  Génois ,  qui  la  poffédoient  maJtrcs  de 
■  4-puis  l'an  1346-  Les  vi&ori«ux  ne  pillèrent  l'MedeChio, 
- yie  la  principale  églife  qui  étoit  dédiée  à  Dieu     Chalco*d. 
^.Wtts  l'invocation  de  faint  Pierre.    Perfonne  W*  d«  Turcs 
.  Payant  réfifté,chacun  eut  la  vie  fauve,  mais  il  Ce  *°  l£m     I4  * 
:  commit  plusieurs  impiétés.Pendant  qu'on  pillpit  "  vl  Thou  9 
:«<!glife  de  (aint  Pierre,  un  Turc  ayant  pris  le#*.  39- 
.Ciboire,  cù  étoient  plu/îeurs  hofties  con&crées,     &<&**%*• 
*jnanda  à  l'évcaue  qui  etoit  préfent,  fi  c'étoit-  J™fib'm'  '• 
S  le  Dieu  des  chrétiens:  C'eft  lui-même,  rér     *Spond*  ho$ 
)ondit  le  prélat ,  &  fur  cette  réponfè  le  Turc  anm,  n.  &• 
*tta  le  ciboire  à  terre  avec  fureur.  L'évéque 
fleurant  fur  cette  impieté ,  dit  au  Turc ,  qu'il 
timeroit  mieux  qu'il  l'eût  tue ,  que  de  voir  pro- 
aner  ainfi  nos  fàints  myfteres ,  &  le  barbare 
*étant  rétiré,  il  fe  mit  à  genoux  &  recueillit 
u (qu'aux  parcelles  des  hofties  qu'il  put  trou- 
rer.  L'églifè  de  faint  Pierre  fut  rafée  entière- 
ment ,  toutes  les  autres  églises  furent  également 
abattues,  excepté  celle  de  faint  Dominique  f 
jj}ont  les  Turcs  firent  leur  mofquée.  L'on  ôta 
•nfuite  toute  autorité  à  ceux  de  l'ifle ,  &  on 
leur  donna  un  juge  Mahometan.  On  prit  vingt 
6c  un  enfans  des  mieux  faits  de  la  famille  de* 
(juifHnîani  âgés  d'environ  dix  ans,  afin  d'être 
ju>au  flpinbrf  despages  de  Solipaan;  on  Jes  ci* 
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,fr  ii      ■>'    concit  par  force ,  mais  on  ne  put  jamais  lesta*' 
]ji  N.  1 5  66**  re  renoncer  à  la  foi  ,  quoiqu'on  les.  déchirât  i 
coups  de  fouets  avec  une  inhumanité  qui  en  fit 
mourir  plusieurs  au  milieu  des  tourmeas.  La 
familles  du  pré/îdent  &  des  douze  (enateurs  fo- 
rent conduites  à  Conftantinople,  diûribsea 
dans  les  vaifTeaux,  &  de-là  transportées  endef 
pays  difFérens. 
t  y  yt v         L'empereur  alarmé  deces progrès  desTnrcSi 
Diettc-qne  aYoit  aflènjblé  dès  le  vingt-fixieme  de  Mannne 
Fempereuraf  diette  à  Ausbourg  pour  y  aviser  des  moyeu 
lemlilcjà  Auf-  de  leur  réfïfler.  Pie  V.  y  envoya  le  caroW 
bourg.  Commendon  avec  un  ordre  exprès  de  protêt 

m\.  39V  ter  contre  l'aflemblée,  &  de  menacer Ytmp 
hacanno.  r^ur  de  la  déposition  &  de  la  privation  de  fis 
H-Jjjd*  Kfl-  états ,  fi  on  prétendoit  y  parler  des  marier» 
de  Vimpin  ,  (je  religion.  Commendon  étant  arrivé  a  Aut 
*.  t  ,  p.  416  bourg,  y  reçut  des  mains  d'Othon  Trnchfis, 
■   ulVm  évéqued'Ausbourg,  le  chapeau  de  cardinal  on 

LXXX.^  |e  pape  juj  avojt  çny0y£  .  |a  cérémonie  (è  mi 

Commendon  1»  mefl«  »  Ie  duc  de  Bavière ,  Ja  duchefiè  (k 
arme  À  la  femme,  &  plusieurs  autres  peribnnes  de  qua- 
diettç  d'Auf-  lité  y  affinèrent.  Le  légat  fonda  en  fuite  les  et 
bourg.  pr]ts  ^  &  quoique!  n'eût  aucun  defîein  d'exécu- 

^Tcommcn-  *?*  tordre  du  pape ,  qu'il  trouvoit  au  moim 
"5U.  U  3,*.  a-  très-imprudent,  il  réfolut cependant  de  trouver 
quelque  voie  pour  empêcher  qu'on  ne  traitât 
dans  la  diette  des  affaires  de  religion.  Après  7  I 
avoir  un  peu  réfléchi,  il  n'en  trouva  pas  de  plus  f 
convenable  que  celle  d'afïembler  chez  lui  tous 
les  catholiques  qui  dévoient  y  aflîfter.  Les  prin- 
ces s'y  rendirent  avec  les  cardinaux  Otboa 
Truchfés  &  Marc  Altaems ,  Pun  évêque  «TAuf 
bourg,  &  l'autre  de  Confiance  ;  les  trois  arche- 
vêques éleveurs  ;  Albert  duc  de  Bavière,  Guil- 
laume duc  de  Cleves,  Henri  duc  de  Çrunfwicr, 
|c  plusieurs  députés  des  villes  libres  *  &  ces 
éyéques  abftns,  Le  légat  les  exhorta  à  fouteuiç 


tivtê  tfBtfêixante-tfèmvieme;        j  i  * 

rhonMeiirde  la  religion,  &à  réfifler  à  lavio-  ■     * 

lencedes  hérétiques  en  confèrvant  entr'eux  la  An*  15664 
paix  &  l'union.  Il  tomba  enfuite  fiir  le  concile 
de  Trente  ,  &  s'attacha  à  faire  voir  que  cette 
aflèmblée  avoit  non-feulement  établi  la  foi  des 
myderes  ,  mais  qu'elle  avoic  même  expliqué 
avec  clarté  &  avec  netteté  ,  &  réduit  à  des 
points  précis  Sç  hors  d'atteinte  à  la  chicane ,  ce 

3ui  concernoit  la  difcipline&  les  mœurs  ;  d'où 
l  canclut  qu'il  ne  pouvoit  trop  les  exhorter  à 
recevoir  (es  décrets  f  à  régler  leur  conduite  fiir 
lès  décidons  ,  &  à  abandonner  les  hérétiques  à 
leur  rébellion  &  à  leur  di&orde,  jusqu'à  ce  que 
lattes  de  paflèr  de  feôe  en  fede ,  Dieu  tirât  ven- 
geance de  leur  opiniâtreté» 

L'archevêque  de  Mayence  répondant  pour    LXXXT. 
tous  ,  remercia  le  pape  &  le  légat  des  foins    Réponfe  de 
qu'ils  prpnoient  du  (ajut  de  l'Allemagne ,  &  1>rc]jLev^u* 
affura  Commendpn  qu'ils  juroiçnt  tous  d'être  Jj  {eV^for 
fournis  (ans  aucune  refiridion  à  toutes  les  dé-  ie  concile  de 
C.ifîons  du  concile  •  qui  regardoient  la  foi  &  la  Trente, 
doctrine  des  myfteres  ,  mais  qu'il  y  avoit  cer-    Graùani ,  in 
tains  points  de  difcipline  dont  ils  fouhaitoient  2n.uifZT 
d'être  difpenfés ,  &  qu'ils  avoient  certain  su  fa- 
ges  établis  qu'il  n'étoit  ni  fur  ,  ni  expédient 
d'abolir  dans  un  tems  de  licence  &  de  divi~ 
fion;  qu'il  fàjlpit  attendre  une  conjoncture  plus 
favorable  ;  qu'il  écoit  afTez.  inftruit  des  coutu^ 
mes  &  des  affaires  d'Allemagne  pour  ne  pas 
re jette r  leurs  proportions ,  &  qu'ils  le  priaient 
feulement  de  les  appuyer  auprès  de  fa  fainteté.   L5rvYrr 

Commendon  n'ariflbit  que  fuivant  les  ordres     £  î      j 
j     t»«     tr         •  1  6*        •    *       j'i*         s    1»  Ordres  du 

de  Pie  V»  qui  luiavq*t  mande  d  avertir  lem-papeau|égat 

pereur  de  ne  pas  faire  comme  Charles  V.  qui  peur  être  fi» 

voulant  Ce  mêler  des  affaires  de  la  religion ,  gnifiés  ài*em- 

avoit  (ôuffert  qu'on  propolat  dans  les  alTem-  verj^Tjf.0U 

blees  la  çonfeffion  d'Ausbourg  dreffée  par  Me-  ;,,  ^  ^°"* 

iMchton  ;  qu'il  falloit  fur^tout  faire  en  forte  que  hoc  «Ap.  «.  3, 


fains  étoit  que  les  métropolitains  < 
dû  commencer  ,  n'avoient  pas  encoi 
les  leurs ,  il  falloit  faire  en  forte  z% 
vêque  de  Mayence  &  les  autres  ,  qi 
fent  le  concile  dans  leurs  fynodes  , 
leur  exemple  leurs  fuffrâgans  le  fiffi 
chacun  dans  (on  diocèfè.  Le  pape  aji 
falloit  avertir  l'archevêque  de  Coiogi 
crire  à  la  confeflïon  de  foi  publiée 
concile  de  Trente  ,  &  qui  avoit  é\ 
fée  par  les  évêques  de  France  ,  d 
Pologne  ,  de  Hongrie  &  parplu/îeu 
magne  ;  que  s'il  ref  ufôit  de  le  faire  , 
mis  aux  cenfures  de  Téglife  ,  &  œên 
vation  de  Ton  éleâorat  ;  que  Pemper 
aufïi  prendre  garde  que  puifque  Ta 
de  Magdebourg ,  élu  depuis  peu  ,  et 
l'électeur  de  Saxe  ne  fe  rendît  pas 
Téledion  d'un  focceflèur  dans  cette  éj 
tropole  de  l'Allemagne ,  &le(ïege  di 
comme  il  avoit  déjà  fait  de  trois  ai 
chcs  voifins.  Qu'on  devoit  avoir  la 
tention  fur  Tévéché  de  Strasbourg  ;  q 
retirer  des  mains  des  fidèles  ,  autant 
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Içavans ,  &  établir  des  féminaires  dans  toutes  les  ..    * 

villes  épifcopales,  fuivant  le  précepte  du  con-  A  Nt  156^. 
«aie  de  Trente.  Qu'enfin  il  faÛoit  faire  enforte 
avec  l'empereur  &  les  princes  de  1  empire  de  ré* 
primer  au  plutôt  par  l'autorité  impériale  l'au- 
dace de  l'éleâeur  Palatin  ,  qui  fuivoit  une  autre 
confeffion  que  celle  qui  avoit  été  reçue  dans  la 
diète ,  &  qui  perfëcutoit  les  prélats  voifins  dans 
ton  état  par  des  vexations  indignes.  yyyttt 

Mais  de  tous  les  ordres  on  n'exécuta  que  ceux      p^  d    •' 
de  ne  point  parler  dans  la  diète  des  affaires  de  la  ^;e((c  d'Âui* 
religion.  Après  que  Maximilien  y  eut  fait  régler  bourg, 
toutes  les  affaires  qui  concernoienc  le  dedans  de      Dt  Thon  » 
l'empire ,  il  prefla  les  états  de  pourvoir  à  celles  l-  32» 
qui  regardoient  le  dehors ,  &  particulièrement 
aux  moyens  de  s'oppofer  aux  Turcs ,  qui  mena- 

Î [oient  la  Hongrie.  Les  états  accordèrent  à 
'empereur,  l'entretien  de  quarante  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  de  huit  mille  chevaux  pendant 
huit  mois.  Et  comme  il  n'y  avoit  pas  de  temps 
à  perdte  pour  Ce  préparer  à  la  défenfe  contre  cet 
ennemi  commun,  Maximilien  congédia  la  diète, 
voyant  d'ailleurs  que  ce  qui  reltoit  à  f  -ire  ne 
meritoit  pas  qu'on  différât  de  lever  des  troupes, 
&  d'armer. 

-  Dans  l'aflèmblée  des  états  qui  Ce  tint  à  Vienne 
le  vingt-huitième  de  Novembre  fuivant ,  cet 
empereur  voyant  que  malgré  (es  fo  11  ici  tarions  , 
il  ne  peuvoit  rien  obtenir  des  députés  ,  de  ce 
qu'il  leur  demandent ,  qu'auparav.  nt  il  ne  leur 
«ut  accordé  de  fuivre  Ho  rement  la  confeffion 
d'Àusbourg ,  il  leur  dit ,  que  ,  puifqu'ils  vou- 
loient  Cuivre  une  autre  religio"  que  celle  dont 
il  &ifoitprofeffionlui-même,ils  n'avoient  point 
d'autre  parti  a  prendre  que  celui  de  vendre  tous 
leurs  effets  &  de  fortir  de  Ces  états. 

L'aflèmblée  de  Vienne  finit  par-là  ,  &  l'em- 
pereur  étant  venu  en  Bohême  &  en  Hongrie 
Tomt  XXXIV.  O 


)f4  Hiftoire  EcclSfiaftif**. 

r     <         ■    pour  y  préparer  des  (ecours  contre  les  Turcs,  en 

À  M.  Ij66#  fit  autant  dans  ces  deux  royaumes  ,&  exhorta 

fortement  les  peuples  à  ne  le  point  départir  dt 

f  ancienne  religion,  &  de  (êrvir  Dieu  comas 

leur  fouyerain. 

LXXX1V.       Le  deffein  du  grand  maître  de  M 4te  Jean  dt 

Genérofité  Ja  Valette  étant  de  conftruire  une  novrelb 

dm  paj*  en-  ymc  çur  cette  hngue  de  terre  ,  à  la  tête  de  I* 

Il  Maire!       *ueU.e  eft  flt^  ^ fort  Cdnt  E*1"*  dont  le$  T™ 
De  Ikou ,  s'étoient  emparé  dans  le  dernier  fîege  ,  il  ea- 
àpc  mb.   Ub.  voya  des  ambaûadeurs  au  pape  ,  aux  rois  de 
J5v  ^    France,  d'Efpagne  &  de  Portugal,  &  à  cfav- 

kifiJre  'df**  ^^  *°uverains  d'Italie,  pour  y  remontrer  que 
JM«tfc,  i.  4,  ce  n'étoit  pas  aflèz  d'avoir  (àuvé  l'Ifle  di 
I  ij  >  />•  89  Malte,  fi  on  ne  fe  mettojt  en  état  de  (buteur 
*  M*"*  les  nouveaux  efforts  des  Turcs ,  en  cas  qu'ils 

voulurent  encore  l'attaquer»  Il  leur  envoya  le 
phn  de  la  nouvelle  ville»  qu'il  avoit  fait  drtf 
ier.  Tous  ces  princes  louèrent  le  zèle  du  grand- 
maître ,  £  le  Recoururent  avec  joie.  Pie  V.  M 
envoya  quinze  mille  ccus  par  mois  ,  ni/qu'à  et 
que  les  fortifications  fuiTent  élevées  aune  ces- 
Vaine  hauteur,  &  mi(ès  en  état  de  défenfè  contn 
jes  attaque!  des  infidèles.  Avec  ces  fecours  tn 
)etta  les  fon démens  de  la  cité  nouvelle  ;  ce  tra- 
vail dura  près  de  deux  ans ,  pendant  lefquelsle 
grand-maître  ne  quittait  point  les  ouvriers.  On 
Je  voyou  au  milieu  des  charpentiers  &  des  ma- 
çons prendre  (es  repas,  comme  un  fitnple  arti? 
•{an,  &  (bu  vent  même  y  donner  (es  audiences  & 
(es  ordres.  Cette  ville  qu'on  appelle  la  cité  Val 
Jette  du  nom  dp  graod-maitre  ,  eft  finiée  fin 
le  Monf-Sçeljaras,  #  renferme  le  palais  ,  h* 
{ènal  |  l'infirmerie ,  l'églilè  du  prieuré  de  ûiit 

Jfean,  &  Jesapbergesou no  tels  des  Langues:  & 
e  fort  faint Elmcqui  eft  à  la  pointe  de  cette  villt 
yers  la  njer ,  commande  l'entrée  des  deux  ports. 
guelaue*e}e  <ju'ejt  JepaDe  doux  naain  tenir  Ij 


livre  cent  Jnitante-ftêttvtemf*        $  T  f 
religion ,  il  ne  put  néanmoins  arrêter  ies  ■—"l— ■•• 
■es  que  failbit  Terreur  en  Allemagne ,  &  A  m»  i  c  66V 
mt  en  Saxe,  par  le  moyen  des  évêques. 
hnond  de  Brandebourg,  fils  de  Péledeur    L*xxvv 
um  II.  après  avoir  été  quatorze  ans  ar-  gon    a^uQ, 
êque  de  Magdebourg ,  adopta  la  doârine  bourg  eft  re* 
'roteftans;  mais  il  mourut  dtns  le  tems  ÇJ  àMigde* 
miditoit  une  nouvelle  forme  de  difcjpline  »0MJI- 
uaflique.  Les  chanoines  également  amis  de  hûc  ^,  j.  »g! 
aveauté ,  firent  élire  en  la  place  Joachim  *,  8,  * 
leric*  alors  fils  unique  de  Jean-George, 
eur  de  Brandebourg.  Ce  nouvel  archevê- 
,  fiiivantleurconfètl,  exécuta  l'entreprift 
m  oncle ,  &  changea  la  dodrine  &  la  diG» 
ne.  Il  établit  pour  minière  dans  la  prince    - 
églifè  de  Magdebourg  Sigifroi  Northauifen^ 
tuvoit  la  confeflion  d'Ausbourg.  Rottem- 

?,  petite  ville  de  la  i>aflè  Saxe ,  renonça 
la  communion  du  pape ,  &  embfaflà  la 
te  confeffion  d*Ausbourgr  &  Chriftophle 
lekelbourg ,  évêque  de  Halberftad ,  de  qui 
ndoitRottembourg y  établit  Georgetlfeiëe 
'  y  enseigner  cette  doârine.  Les  chanoines 
JJberftads'yoppofèrent ,  &  pour  y  conferver 
ienne  religion ,  ils  élurent  Henri  Jules  , 
-fils  de  Henri  ducdeBrunlVik,  quin'avoit 
leti*  ans ,  &  qui  dans  la  frite  Ce  fit  pareille* 
t  Proteflant. 

aviron  dans  le  même  tems ,  Bernard  Ras-  LXXXVt; 
évêque  deMunfter,  ayant  reçu  des  bre&'Lévêquede 

ape  •  qui  lui  ordonnoit  de  chafTer  les  con-  Munfter    o- 
r      m  i?*        i_i»  j        j        dieu*    i    les 

net  9  &  ayant  fait  publier  ces  ordres  dans  «hanoines 

lîocefê  y  vit foule ver  contre  lui  prefque  tous  pour  vouloir 

lianoines,  qui  prirent  hautement  la  défende  «hafler  les 

*  malbeureufes.  Mais  cet  évêque  qui  étoit  **ncubines, 

&  réglé,  8c  qui  avoit  toujours  vécu  avec  !     De  Thon, 

coup  3e  probité ,  ennuyé  de  la  vie  fonda-'  *0'  **  &p 

;  de  fes  chanoines  ^  quitta  volontairement  *•* 


à 


Ile  tiijkow  tnUjiafiquu 

_  Son  évêché  le  vingt- cinquième  d'Oâobte  de 

A  n.  \s$6*  ce"e,  ann^e>  aimant  mieux  vivre  dans  un  eut 
privé  &  obfcur ,  q  de  paflèrfès  jours  dans  l'a- 
bondance avec  trop  de  péril.  L'on  mit  en  fa  pla- 
ce Jean  Hoia,  déjà  evêque  d'CMhabrug  ,  au- 
paravant président  de  la  chambre  Impériale, 
homme  comparable  à  peu  d'autres  par  l'éclat 
de  (à  naiflànce ,  par  (à  doârine ,  &  par  fes  ma- 
,  ■  ■•  •  nieres  honnêtes  &  généreufes.  Heureux  s'il  A 

*■ . .  ■•  fut  maintenu  dans  cet  état,  &  û  par  la  conta- 

g'eufe  focicté  de  (es  chanoines,  il  n'eût  pas  quitté 
première  vie,  pour  obscurcir  les  belles  qua- 
lités de  fon  efprit  par  une  fin  bien  différente  de 
fi  beaux  commencemens. 
LXXXVIL      En  France  le  roi  Charles  IX.  après  avoir  paflé 
Le  roi  de  une  partie  de  l'hyver  à  filou  ,  à  Con  retour  de 
Franc  f*      Bayonne,  fê  rendit  dans  le  mois  de  Janvier 
rend  à  Mou-  à  boulins  en  Bourbonnois.  Les  premiers  pré- 
Xn*be  Thcu9  ^dens  des  parlemens  de  Paris,   deTouloufê, 
/.  28  &  39.      de  Bordeaux,  de  Grenoble,  de  Dijon  fcd'Aix 
Bclcar.  in  s'y  rendirent,  fuivant  les  ordres  du  roi  ,  au  jour 
€omment.  /.    ^u[  jç^  avojt  £t£  marqUe\   On  y  vit  auffi  le 
1°  '  *»«'*"     ^C  d'Anjou ,  le  cardinal  de  Bourbon,  le  prince 
de  Conde,  le  duc  de  Montpenfier,  les  cardi- 
naux de  Lorraine  &  de  Guife  ,  les  ducs  de  Ne* 
mours ,  de  Longueville  &  de  Nevers ,  le  con- 
nétable Anne  de  Montmorenci ,  le  cardinal  de 
Châtillon  ,  l'amiral  de  Coligni,  Se  beaucoup 
d'autres  grands  feigneurs  ,    avec  les  évéqurt 
d'Orléans,  de  Valence  &  de  Limoges.  Lorf- 
qu'ils  furent  tous  aflèmblés;  le  roi  qui  étoit ac- 
compagné de  la  reine  fa  mère ,  dit  :  Qu'à  fon 
avènement  à  la  couronne,  il  avott  voulu  vifi- 
c\î    .  y     ter  (on  royaume  pour  entendre  les  plaintes  de 
.<■.       ..  ^fes  fujets,  &  y  fatisfatre;  qu'il  les  avoitaflêm- 
.  r.  -  .         blés  pour  ce  fujet ,  &  qu'il  ksprioit ,  qu'il  leur 
\iù  \  -î»   ■  'ordonnoit  même  de  Ion  autorité  royale,  comme 
:  ii  l'e^eroit  de  l'amour  cju'ih  avoient  pour  lui, 
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.fit  pouf  l'état,  de  lui  fuggérer  les  moyens  de  mec-  ■  ■' ii".  *■"■■» 

treeftreposfaconfcience,defoulagerlespeuples,  An.  15^. 
&  de  rétablir  la  j'uflice  dans  Con  premier  éclat* 

Son  chancelier  qui  eut  ordre 
Cuite  ,  après  s'être  fort  étendu  f 

l'état ,  conclut  qu'ils  venoient  < ^ 

adminifiration  de  la  juftice,  &  des  malverlà-  liêrj>ir£e' 
lions  des  magiftrats  ;  qu'on  ne  devoit  point  les      Dt  Thou  v 
attribuer  aux  malheurs  des  terni,  puisqu'il  n'y  hoc  4*"*  *'*• 
avoitpoint  de  tems ,  qui  pût  empêcher  un  juçe  ^Btlcarius  ^ 
0  obierver  le  droit  &  la  juttice  :  Qu  il  falloit  Ut  fup,  <*» 
donc  faire  de  nouvelles  ordonnances ,  &  punir     Spond.  hoc 
féverement  ceux  qui  les  violeroient  ;  qu'on  de-  ûna*  *•  *Zp 
.voit  retrancher  beaucoup  de  juges  (uperflus  % 
-gui  ne  fe  nourriffôient  que  du  fang  du  peuple  , 
èc  de  la  multiplication  des  procès,  &  fuppri- 
mer  dans  les  jufiices  fùbalternes  les  cours  pré- 
fidiales ,  ou  entièrement ,  ou  en  partie.  Enfuit© 
l'étendant  fur  la  puiflance  royale ,  &  fur  ce 
qu'il  appella  Ces  droits  ,  il  dit  que  fa  majeflé 
ne  pouvoit  (buffrir  ,  que  ceux  à  qui  il  conve- 
noit  feulement  de  vérifier  Ces  édits,s'attribuaflent 
le  pouvoir  de  les  interpréter,  &  que  celaétoit 
de  l'autorité  de  celui-là  feul  qui  faifoit  les  loîx. 
Il  condamna  abfolument  toutes  réfïgnations  de 
charges.  Puis  discourant  fur  l'origine,  l'autorité 
&  l'etablifTement  des  parlemensdu  rovaume*. 
.  il  confèilla  de  retrancher  ou  diminuer  le  nom- 
bre (uperflu  des  chambres ,  &  les  réduire  à  leur 
première  inftitution.  Il  examina  s'il  étoit  plus 
expédient  que  les  charges  fuiTent  annuelles  ou 
triennales ,  que  perpétuelles  ;  il  dit  qu'il  falloit 
ôter.  les  épices  &  vacations ,  en  donnant  des 
gages  honnêtes  &  fuffifans  aux  juges.  Sur  ces 
propofîtions  qu'il  détailla  longuement ,  on  dé- 
libéra avec  encore  plus  de  longueur.  Enfin  l'on  TVVV~ 
rendit  dans  le  mois  de  Février  le  célèbre  édit       ^it    de 
de  Moulins,  qui  contient  quatre-vingt-fix  chefe,  Moulmspoir 

O  uj 


fvmanon.  '     «litru.ts  oc  juges,  uans  le  cinquante-c 

Mém*  du  on  ordonne  que  les  preuves  de  ton! 

tlngi ,  t ,  i ,  profeffion  monaftique  feront  reçues  | 

*2  *'  9l  '  n%  &  n<>n  Par  témoins.  Dans  le  trente-n 

'  *'**        que  les  procès  criminels  des  délits  & 

legiés  ,  feront  induits  &  jugés  par 

royaux  contre  les  eccléfïaftiques.  Le 

quatorzième  en  joint  de  f.;  ire  exécuter  r 

les  ordonnances  faites  pour  interdîn 

frairies ,  affemblées  âfellinsaccoutun 

me  des  occafions  qui  donnent  lieu  ai 

a.  la  débauche ,  aux  disputes  &  aux  m 

Le  foixante  -  treizième  ordonne  au> 

royaux  de  faire  observer  les  édits  © 

les  hôpitaux ,  afin  que  les  revenus  (o 

trient  employés  au  (ôulagement  des 

De  plus ,  que  les  pauvres  de  chaque  vil 

&  village  feront  nourris  &  entretem 

habitans  ,  (ans  qu'ils  puiflent  demai 

mone ,  ailleurs  que  dans  le  lieu  de  1 

cile.  Le  foixante-  quinzième  permet  ai 

d'examiner  les  gradués  &  de  s'affim 

capacité ,  lorsqu'ils  &  préfentent  pou 

quelque  bénéfice.  Le  foixanre-dix-lèp 

fend  à  toutes  Derfonnes  d'écrire  .   im 


Livre  cent  foixântt-mUbitmil        )  T  jf 
livres  ou  traités  (ans  permiffion ,  &  lettres  de  ■   ■        ■  ■* 

rivilége  de  fàmajeflé,  auquel  cas  il  eft  enjoint  A  «•  Zf60? 
.  l'imprimeur  d'y  mettre  &  inférer  Con  nom  % 
fon  domicile  *  &  ledit  privilège  ,  à  peine  de 
privation  de  biens  &  de  punition  corporelle* 
Enfin  le  quatre-vingt- fixième  défend  tous  bhfc 
phërnes  &  juremens  dû  riom  de  Dieu ,  &  veut 
quejes  jureurs  &  blafphêmateurs  foient  punis 
non-fèulement  d'amende  pécuniaire  ,  mais  de 
punition  corporelle ,  dont  on  charge  l'honneur 
&  la  conscience  des  juges. 


Cet  édit  ayant  été  porté  au  parlement ,  ft     _*C. 
ïaffaitemife  en  délibération ,  on  fut  d'avis  de  y^éé^m 
s'y  oppofer  à  l'égard  de  quelques  articles  :  mais  lemcm» 


le  roi  de  retour  à  Paris,  envoya  le  dixième  de 
Juillet  de  nouvelles. lettres  *  dans  le  (quelles  oh 
répondoit  aux  difficultés.  Ces  lettres  avec  Védit 
ayant  été  lues  le  vingt-troificme  de  Juillet  ,  on 
le  vérifia ,  en  ajoutant  feulement  qu'eu  égard  i 
ces  difficultés ,  on  feroit  de  très-humbles  re- 
montrances au  roi.  Avant  que  la  cour  partit 
pour  Mpulins ,  les  Coligni ,  par  ordre  exprès       XCU 
de  la  maieilé,  Ce  réconcilièrent  en  apparence  RéconoKa- 
avec  les  Guifè.  Cette  réconciliation  qui  Ce  fit  tîonc'esColr- 
entre  Anne  d'Eft  ,  veuve  du  défunt  duc  de  ^ni    &    des 
Guifè,  &  le  cardinal  de  Lorraine  d'une  part,      nV  Thot 
&  les  Coligni  de  l'autre ,  avoit  été  le  principal  ^  ;#  ^  ko$ 
but  de  Tauèmblée  de  Moulins.  L'amiral  jura  *nw. 
iblemnellement  qu'il  n'avoit  point  été  l'auteur 
du  meurtre  du  duc  de  Guife  ,  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais consenti.  Après  quoi  le  roi  leur  commanda 
d'être  amis ,  &  de  vivre  ensemble  en  bonne  in-* 
telfigence.  Ils  s'embrafîerent  en  préfence  de  (à 
majeûé  ,  &  Ce  promirent  réciproquement  d'où-» 
blierle  paffé. 
Le  roi  de  retour  à  Paris ,  fit  faire  en  actions  de 

Sices  une  proceffion  générale  ,  de  léglife  de 
nte  Geneviève  à  la  cathédrale ,  à  laquelle  il 
O  iy 


/.  6. 


'  D  Th  '  mier  u l  » K  nooert  ac  w  iVi^rK  9  <*uc  ae . 
Ai,l  /.  39  '  f°n  mar*  9  °iu*  étoient  Calriniftes.  D« 
hoc  anno.  conférence  Ce  trouvèrent  du  côté  des 
BeiltforSt ,  qUes  Simon  Vigor  ,  depuis  archevêque 
*  «.103.  bonne^  se  Claude  de  Saintes,  depuis 
d'Evreux  ;  &  de  l'autre  côté  deux  m 
fçavoir  Jean  de  l'Epine ,  apo&at  de  V 
iaint  Dominique  ,  &  Hugues  Sureau  dt 
On  tira  celui-ci  exprès  de  prifon  ,  ot) 
été  mis  y  pour  le  punir  d'un  libelle  qi 
compofé  y  &  dans  lequel  entr'autres 
tions  féditieufès,il  avoitenfeigné  cette 
déteftable  ;  qu'il  eu  permis  de  tuer  un 
prince  contraire  àla  religion.  Il  y  avoit 
taires ,  &  les  aâes  en  furent  imprimés 
çoi*. 

Cette  conférence  n'eut  P»  k  ficcès 
péroit  le  duc  de  Montpenner  jfrour  la  ce 
de  (à  fille.  Après  une  dUputé  affèz  1 
pleine  d'animofîté,  dans  laquelle  Jes 
furent  réduits  à  ce  point ,  d'aimer  miei 
toute-puiflànce  de  Dieu,ou  du  moins  la 
extrêmement, que  de  confeffèr  la  préfei 
du  corps  de  Jefiis-Chrift  dans  la  (ai 


1  ipre  cent  foixanie-tie'Htrtemé;         3  n 

Conféqùence  de  cette  dénonciation ,  le  roi  ne  ■■ *"■*■ 

voulut  point  admettre  de  magiftrats  hérétiques,  An.  ijtff* 
lorsqu'on  lui  présenta  les  noms  de  ceux  qui 
avoient  été  élus,  défendit  dans  Pamiers  tout  au-  m?""  A  **- 
tre  exercice  que  celui  de  la  religion  catholique ,  mi£^  jJtou  ■ 
&  ordonna  a  Damville ,  gouverneur  du  Langue-  U  t9*^  >  * 
doc  ,  d'y  tenir  ia  main,  LesProteftans  firent  inu- 
tilement des  remontrances  contre  ces  ordres  ; 
&  voyant  qu'ils  ne  pouvoientles  faire  révoquer  , 
ils  prirent  le  parti  de  les  violer.  Ils  s'aiïem*- 
blerent ,  non  pas  en  public  à  la  vérité ,  mais  dans 
les  maifôns  particulières*  Les  Catholiques  Ifc 
furent,  &s'y  opposèrent  autant  qu'il  fut  en  eux. 
La  querelle  s'échauffa  ,on  en  vint  aux  mains  le 
dix-neuvième  de  Mai.  Les  jours  fui va*rts  la  réé- 
dition augmenta ,  &  devint  violente.  Les  Pro* 
-teftans  attaquèrent  la  maifon  d'un,  nommé  la 
BrouiTe  ,  la  pillèrent,  8c  y  mirent  le  feu.  La 
Brouflè  fut  tué  lé  quinzième  de'  Juin ,  8c  plur 
fieurs  autres  furent  blefléç.  L'on  pilla  le  cfou  vent 
des  Carmes,  8c  l'on  y  tua  Quelques  religieux» 
Le  monaûere  des  Auguftinsfut  auffi  forcé ,  lr6n 
y  renverfi.  les  images.  L'on  fit  la  même  choft 
dans  l'cglifede  faint  François ,  8c  dans  l'hâpital 
de  la  ville.  Le  fixième  on  attaqua  l'églife  de* 
Dominicains  ,  :  qui  fut  auffi  pillée.  Le  comte  de 
Joyeufe ,  lieutenant  de  roi-  dans  ia  province  , 
envoya  à  Pamiers  Jean  Nogaret  de  la  Valette  ,   .  .  > 

2ui ,  pour  appaifer  la  fédition  \  pràçofa  ces  cori*- [    ' 
itions  aux  proteftans  ;  que  les  pnfdnniers  de . 
Pamiers  &  de  Foix  feroient  délivrés  de  part  8c  i- 

d'autre;  que  Ton  congédiait  des  deux  cotés  les  '    ■  "  ' 

gens  de  guerre ,  qu'on. avoit  reçu  du  dehors;   t     ,*.!iU\ 
qu'on  ôteroit  les  armes  aux  particuliers  ,£poùt  * 
être  déposées  dans  la  maifon  de  ville;  8c  qu'an, 
i'abandonneroitpourlereflei  la  volonté  du  roi^ 
dont  on  attendoitles  ordres  de  jour  en  jour.  Les 
ftattiUnspbJbenfc  Sur  ^©«-entrefaites  lec«nt$ 

Or 
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j"  " de  Joyeufe  arriva,  &  demanda  i  loger  c 

A  ».'  i  j66*  ville  r  avec  trois  compagnies  de  fantaffir 
Protçilans  prirent  cette  demande  pouf  t 
-  tXCI'V.  d'hqftiiité ,  8c  réfutèrent  de  recevoir  le  < 
L?s  *"rtw-  Celui  ci  envoya  en  cour*  pour  s'en  plaine! 
l'erré  de  U  kabitansy  envoyerentauffi  pour  arrêter  le 
▼  lit  iucon*  de  cette  affaire;  les  Calvinifies  firent  la 
scacJoyeufe.  çhofe  pour  s'excufer» 

Le  roi  y  envoya  Jacques  dyArrgen 
Rambouillet.^  avec  oui  les  vicomtes  de  R 
de  Caumont  s'abouchèrent  ;  &  il  fut  conc 
y  auroitune  trêve.  Le  vingt- troifîèmed'i 
fit  fortir  la  garnifondeb  trille  ^  Elle  et o 
pofée  de  i»x  cens  moufquetaires.  Les  cot 
fè  retirèrent  avec  eux.  Le  lendemain  d'J 
nés  entra  dans  la  ville  avec  une  troupe  < 
de  guerre  ,  tambour  battant ,  &  enfeig 

Îy°)ée*f  8c  ne  fit  aucune  peine  aux  ha 
>e-là,  il  fa  Rendit •  à JEoix  ;  êc  anffi-tât  J 
*int  à  Barfiiers  ou  ilfutlreçu  honomblem 
avec  flmmiflion  ,  du  moins  en  apparent 
président  du  parlement  deToulouiè  ,  a© 

§né  de  fix  conseillers délégués,  pour  coi 
e  cette  affaire ,  y  arriva  peu  de  temps 
êc  lorfiju'on  eut  entendu  les  témoins  ,  &  c 
juges  enflent  fait  efpérer  qu'ion  rendroit 
ment  jufiice  aux  deux  partis ,  ils  s'en  rei 
XCV.      rent.  On  ne  laiiïa  pas  de  prendre  dans  le  i 
On  condair-  Septembre  dix-huit  des  complices  •  qui 

ï^lrCïïeU^v^>-T0U,onft^  &  -«^  "  Prifon 
qxies-vns  de s#éanmoinsilsfe(àuverentprefquetous.  1 

coupables,  ties ,  foit  que  le  parlement  de  Toulouse  J 
Dt  TAotf,/ùrped,  ou  qu'elles  ne  fuflènt  pas  fort  aJfi 

$h  #**./♦  39.  ^yj  inaocence  t  firent  présenter  une  req 
toirj  ppur  demander  que  leur  affaire! 
voyée  à  d*autres  juges,  &  que  le  parles 
jParisen  pritconnoiiTance.  Sa  niafefié  av< 
iai^  expédier  Tes  letust  »  mais  à  la  AUictta 
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cardinal  de  Guife,  elles  furent  révoquées;  Se  le  n  1  ■ 
parlement  de  Toulouiê  demeura  en  pofîeflion  An*  i$66* 
de  l'arTàire.  Il  rendit  un  jugement  contre  les  fu- 
gitifs, Se  par  contumace  ils  furent  déclarés  cri* 
fifinels  de  léze-majeilé*  &  condamnés  à  être 
pendus ,  &  leurs  biens  confifqués  :  on  en  prit 
Quarante  mille  livres  pour  le  rétabliflement  des 
églifes  qu'ils  avaient  ruinées. 

■  La  rigueur  que  l'on  exerçoit  en  Flandres ,     ?  •     <i 
pour  y  iôumettre  tout  le  inonde  à  tous  les  de-  troubies'dc* 
crets  &  à  toutes  les  décidons  ,  même  de  dreipli-  Fa.  dres. 
ne,  du  concile  de  Trente  *  y  cauû  dans  cette  S.raaa$  /.  5. 
année  des  troubles  encore  plus  grands.  Il  Ce      Sê  ^tm  ** 
forma  contre  la  gouvernante  une  conspiration ,  €f*%?VS      * 
dans  laquelle  les  nobles  entrèrent ,  Se  Ton  fit     Groùùs ,  im 
courir  contre  le  gouvernement  des  libelles  là-  ***aLb    de 
tvriques  également  injurieux  à  Dieu  &  aux  puiC  *****  Bi  B* 
la^ce^qu'iïaétabliesXaconlpirationfutdécou-^»  '•  ,f  *• 
rerte;  la  gouvernante  tint  fes  troupes  prêtes  : 
Elle  fit  faire  la  vifite  de  fes  forterefles  Se  de  fes 
citadelles  ;  fit  avertir  les  magiftrats  de  faire  leur 
devoir ,  Se  donna  avis  \  (es  ambafladeurs  auprès 
de  l'empereur ,  du  roi  de  France ,  Se  de  la  reine 
d'Angleterre,  de  la  conjuration  qu'elle  crai- 
groit.  Mais  ceux  qui  l'avoient  formée,  appré- 
hendèrent encore  davantage  de  ne  pointréuifir, 
&  la  conspiration  fut  prefque  entièrement  diffi- 
pée.  Il  fe  trouva  feulement  environ  cinq  cens 
personnes ,  qui  ayant  à  leur  tête  Êrederode ,  Se 
jLouis  xde  Nafiau ,  réfolurent  de  préfenter  eux- 
mêmes  une  requête  à  Ja  gouvernante  contre 
Pioqui/ïtion  %  Se  les  ordonnances  de  l'empereur 
favorables  à  ce  tribunal.  Le  tour  pris  pour  l'exé- 
cution de  ce  deflein,  les  conjurés  traverferent  en 
bon  ordre  deux  à  deux  toute  la  ville,  Se  allèrent 
afn/î  au  palais  de  la  gouvernante ,  accompagnés 
de'Brederode  &  des  comtes  de  NafTzu  &  de  Cu- 
lembourg.  Us  étoient  tous  vêtus  de  gris,  Se 

O  v] 
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■•       ■  ■  '%  avoient  de  petites  écuelles  de  bois  attachée»  à 

A  m.  i; 66.  leurs  chapeaux,  &  une  médaille  cTor  au  col, 

fur  laquelle  étoit  l'image  du  roi,  &  au  revers 

une  beface  fufpendue  par  deux  mains  entrelaf 

•     fées,  avec  ces  mots  >  fidèles  tu  roi  jufqtt*  /* 

beface» 

XCVll.         Après  qu'on  les  eut  fait  entrer  dans  cet  équt- 

lReq^uté!  Pa8e'  Brederode  falua  la  gouvernante  %  &  lui 

p*  éfentent  à  Par^  en  ces  termes.  Ces  (èigneurs  Flamands  qui 

fa  goaver-    font  ici  devant  votre  alteile  ,  &  les  autres  du 

santé.  même  rang  qui  y  feront  bien-tôt  en  plus  grand 

GrMius,  ***  nombre  ,  ne  (è  (ont  unis  avec  moi  que  pont 

Sirafa    /.  2!  vous  ^Te  vo*r  Par  cette  ^emnc^  aforabléa 
'dc  Thou  l  combien  ils  ont  d'intérêt  à  vous  faire  quelques 
/.  40.  demandes:  Votre  alteflè  prendra,  s'il  lui  plaît, 

SponJ.  hoc  la  peine  de  les  voir  dans  cette  requête  ;  &  je 
**•  *•  a2#     vous  (upplierai ,  au  nom  de  tous ,  de  croire 
qu'un  fi  grand  nombre  d'honnêtes  gens  ne  & 
proposent  rien  autre  chofe  que  l'obeifiance,  la 
gloire  du  roi  &  le  (àlut  de  la  patrie.  Après  ce 
discours,  il  lui  présenta  la  requête,  &  ajouta 
qu'il  avoit  d'autres  chofès  à  lui  communiquer 
de  la  part  de  (es  compagnons;  que  néanmoins 
pour  ne  point  manquer  a  ce  qu'il  avoit  à  dire, 
il  feroit ,  û  (on  alteUe  le  permettait ,  la  ledure 
d'un  écrit,  où  le  tout  étoit  contenu.  La  gou- 
vernante y  confentit ,  &  Brederode  lut  l'écrit. 
XCVIÎT         ^es  ^eiSneUTS  s>y  plaignoient  à  (on,  alteffe  de 
Réponfe    ce  ^u>e^€  a^oit  écrit  dans  les  provinces,  de 
qu'elle  fait  à  façon  à  faire  croire  que  leur  alliance  avoit  été 
cette  requête,  faite  parle(êcours  &àlaperfiia(îon  des  Fran- 
Sirada ,  ut  ç0js  &  ^  Allemands ,  fous  prétexte  du  bien 
snno.  "  3    °C  PUD^C  > &  réellement  dans  Pelperance  du  pillar 
De  Thou ,  ge.  Comme  cela  tournoit  a  leur  honte  ,  ils  la 
h  40.  1  upplioient  très  -  humblement  de  nommer  les 

BeU*r ,  in  délateurs ,  &  de  les  contraindre  de  faire  con- 
wmmtnu ,  /.  nojtre  publiquement  la  vérité  de  cette  accula* 
*  »  '•  4*      tion  ?  afi^  qUC  ]es  çqnfédém  fuflènt  punis ,  s'ils 


ïfVr*  unt  fûixMMe-fteuvitmê.  ^  }*f 
lent  trouvés  coupables  ;  ou  qu'on  (cvit  con-  —■■——■; 
les  accufàteurs ,  îî  leur accufation  étoit  faufle.  A  m.  1 5  66. 
gouvernante  *  étonnée  d'une  députation  fi 
u>reu(è,  &  appréhendant  quelque  cho(è  de 
; ,  crut  toutefois  devoir  ufer  de  diffiniula* 
.  Elle  reçut  aflez  bien  en  apparence  leur 
léte  y  &  leur  répondit ,  qu'elle  examinerait 
s  demandes ,  &  que  (ans  douce  on  les  (àtis- 
lit  »  puifqu'iis  n'a  voient  point  d'autre  but  que 
loire  du  roi  |  &.  le  bien  de  la  patrie.  Qu'au 
5  les  plaintes  qu'ils  faifbient  touchant  les 
nés  qu'elle  avoit  écrites  aux  provinces  n'é- 
nt  pas  juôes ,  qu'elle  avoit  fait  en  cela  ce 
ion  devoir  exigeoit  d'elle  ;  que  (à  charge 
tandoit  qu'avant  été  affurée  de  divers  en* 
ts  de  je  ne  (çai  quels  traités  avec  les  étran- 
1  9  elle  en  donnât  avis  aux  gouverneurs  & 
magiftrats  ,  de  peur  qu'il  n'arrivât  quelques 
blés ,  non  pas  tant  de  la  part  des  Flamands  , 
Ue  avoit  toujours  trouves  très-fideles ,  que 
a  part  des  peuples  voifins  de  la  Flandre  , 
Ls  avoient  attirés  à  leur  parti.  Elle  congédia 
1  ces  feîgneurs  (ans  leur  en  dire  davantage  , 
îême  fans  leur  parler  des  délateurs ,  quoi- 
\s  l'euflent  demandé  avec  inftance ,  (bit 
lie  feignît  de  ne  s'en  pas  (buvenir,  pour 
t  pas  venir  à  des  éclair  ci  terne  ns  dangereux  » 
qu'elle  fut  ofFenfée  de  cette  demande  ,  par 
1  elle  on  (èmbloit  vouloir  l'obligera  découvrir 
ecrets  de  l'état.  Dès  qu'ils  (è  furent  retirés  , 
écrivit  au  roi  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pa£ 

)ans  le  tems  que  les  nobles  fe  retiroient ,  le  ori2ne#'d« 
ite  de  Barlemont ,  qui  leur  étoit  tout-à-fait  nom  df  gueu3| 
Taire,  dit  à  la  gouvernante ,  pour  rafTurer  donné  aux 
e(prit ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  (u  je:  de  crain-  Proieftansdea, 
ces  fortes  de  gens;  qu'ils  n'étoient  que  des  Pay«-»**. 
îx ,  ou  par  leurs  habits ,  pu  en  e$t<  De-U» 


)  d  Wftotr,  tcctJ/fMfHfUe: 

vint  qu'on  appella  Gueux  dans  le  Pays -Bal 
Ah.  ijéé*  ceux  qu'ori  riommbit  Huguenots  &  Pratefhns 
en  Frarice*-  Bréderode  qui  avoit  entendu  cet» 
Groiiui ,  in  ^0^  je  Barlemorid  1  en  rit  le  lendemain  dan 
V  w."  on  rep*s  «Ju  il  donna  à  ptfcs  de  tfois  cens  per* 

Strad* ,  /.  5    fonnes  ;  &  comme  oh  y  paria  de  donner  u 
De  Tkou  ,  nom  à  leuf  confédération: ,  il  fut  le  premier  1 
*■  40.  dire  qu'il  f Jloit  l^pfeller  la  confédération  des 

Gueux  i  ce  <]ui  fut  approuvé  des  autres.  Le 
lendemain  ils  retournèrent  au  palais  ,  pour  fy* 
yoir  la  réponle  à  leur  requête.  La  gouvernante 
*    **•         les  reçut  en  apparence  avec  polifeflê  f  &  leur 
ntnteB°Urend  ren(Ut  cette  requête  avec  une  réponfe  en  marge 
aux  conjurés  dans  laquelle  elle  les  afluroit  qu'on  feroit  cefler 
leur  requête  Pinquifition  ,  &  qu'on  nïodereroif  les  édit&Â 
•YecUrépor.-  mais  qa*il  ért  fallait  auparavant  écrire  au  roi 
sLl'lge/€  EUe  ?™5  amande  la  Veille  dans  fon  confia, 
èêiloBcfyco,  afil  n'étbit  pas  à  propos  d'obliger  les  conjurés 
l»  j.  de  déclarer  leurs  noms  ,  parce  qu'ils  n'avoient 

figné  que  par  ces  paroles  :  Nous  tris  -  btmtla 
fStrèS'-fidehs  Mets  de  fa  m*  je  fié  fynfr.  Mais 
on  lui  fit  fentir  qu'il  étoit  dangereux  de  vou- 
loir trop  approfondir  dans  ces  fortes  d'affaire*. 
Les  conjurés  peu  conteris  de  la  réponle  qui  ac- 
compagnent leur  requête ,  demandèrent  à4  lt 
gouvernante  qu'elle  déclarât  que  tout  ce  qn 
avoit  été  fait  par  les  nobles ,  n'étoit  que  pcmr 
le  feryiee  du  roi  ;  mais  elle  le  refufà  ,  en  lent 
difant  que  le  temps  &  leur  conduite  le  feraient 
rT  connoitre  ;  &  alors  ils  fè  retirèrent. 

Etab  iffe-  ****  médailles  <luc  ccs  confédérés  portoient 
nient  d'une  à  leur  cou ,  donnèrent  occafion  à  l'établifle- 
dévoiion  de  ment  d'une  dévotion  à  la  fainte  Vierge  parmi 
UfainteVier-  les  Catholiques  de  Flandres.  Philippe  deCrov, 
5res?  ducd'ArfchotétantalléÀNotre-DamedelM, 

SnaU  9  ib'uU  à  ^ois  lieues  de  Bruxelles ,  pour  y  honorer  l'im* 
Spôni.  hoc  ge  de  la  fainte  Vierge  qui  y  eft  en  grande  véné- 
**t  *•  *5*      ration ,  fit  faire  quelques  médailles  d'argent ,  oi 


Livre  ont ftixante-neuvUmeê        i%f 
Il  fit  représenter  la  Vierge  tenant  ion'  fils  entre  ^ 

les  bras  ;  &  comme  il  étoit  fort  oppofé  à  la  con-  A  m»  i  5  66  i 
fédération ,  dite  des  Gueux  ,  il  porta  cette  mé-      Q  .   iug 
daiUe  à  fon  retour  ,  &  la  fit  porter  a  ton»  ceux  in  yits  puj^ 
de  fa  Cuite  t  comme  une  marque  qui  les  diftin-  /.  $f  «,a% 
guoit  des  partions  de  la  confédération.  De» 
qu'il  eut  p  ira  à  Bruxelles,  on voulut  l'imiter  f 
&  le  nombre  de  ces  porteurs  de  médailles  s'ac- 
crut considérablement  en  peu  dé  temps.  Laf 
gouvernante  1  charmée  de  cette  dévotion  ,  en 
écrivit  au  pape  Pie  V.  qui  l'approuva,  loua  b 
piété  des  Catholiques  ,  bénit  beaucoup  de  cet 
médailles ,  &  accorda  des  indulgences  à  ceux 
qui  les  porteraient ,  &  qui  réciteraient  certaine* 
prières* 

Cependant  Brederode  ,  avant  que  de  quitter      jp^    ^ 
Bruxelles ,  revint  trouver  la  gouvernante,  pour  req^e^réî 
la  faire  rcflôuvenir  des  demandes  qu'il  lui  avoir  fCntee    a   la 
Élites.  Il  étoit  accompagné  de  Louis  de  Naffau  4  gouvernâmes 
êc  des  comtes  de  Bergh  &  de  Culembourg ,     D'  Tl»m  • 
principaux  chefs  de  la  faôion ,  9c  demanda  le*   cf^  ^  fc 
mêmes  chofès  par  une  nouvelle  requête.  Il     lr     ' 
ajouta  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  différer  8c 
d'attendre  d'Efpagne  la  résolution  du  roi ,  les 
peuples  étant  devenus  furieux  &  prêts  a   Ce 
ibuiever  ;  que  pour  eux  ils  avoient  été  obli- 
es  par  l'amour  de  la  patrie  delui  déclarer  <jue 
»  Flamands  étoient  difpofës  i  une  féditiorr 
qu'ils  feraient  bien-tôt  éclater  :  Que  £  néan* 
moins  elle  avoit  rélolu  contre  un  mal  û  preflant 
d'ufèrde  lenteur,  &  d'attendre  le  remède  d'un 
pays  fi  éloigné ,  il  prenoit  le  ciel  à  témoin  que) 
la  noblefiè  Se  Flandres  ne  ferait  pas  coupable 
des  évenemens  malheureux  qui  menaçoient  le 
pays.  Maïs  la  gouvernante  ,  (ans  s'émouvoir  y 
lui  répondit  qu'elle  fê  chargeroit  du  foin ,  non* 
feulement  défaire  venir  prompte  ment  les  ordres 
jl'Efpagne ,  mais  encore  d'otex  les  occafîons  (h| 
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y,pe  Iques-uns  qui  y  refteren  t  pour  obfcfltf  *  Jf 
/^choies.  Brederode,  &  les  comtes  de  Ûw^ 
*fourg  &  deBergh  9  partirent  avec  pu»  àttt^ 
cinquante  cavaliers,  le  premier  pour  Aimflf 
&  les  deux  autres  .polir  la  G  ueldre.  La  p* 
vernante ,  inftruite  par  fes  efpîons  .  que  Bteà* 
rode  y  foulevoit  les  peuples,  quoique  le  na* 
giftrat  lui  eût  écrit  qu'il  Ce  contenoit  dans  ta 
bornes  de  la  modération ,  en  écrivit  au  roL  Ce- 
pendant les  autres  conjurés  répandirent  lebrail 
dans  les  provinces ,  qu'ils  a  voient  obtenu  tant 
ce  qu'ils  prétendoient  ;  &  pour  le  faire  croire, 
ils  publièrent  un  écrit  (ùppofi  (ourle  nom  da 
chevaliers  de  la  Toifbnd'or,  ou  pour  rendra 
la  foi  de  Ces  chevaliers  fiilpeâs  ,  ou  pour  faits 
accroire  au  peuple  ,  que  cet  ordre  les  favorifoit. 
Dans  cet  écrit  les  chevaliers  juroient  &  pro- 
jnettoient  aux  députés  du  corps  de  la  nobleflè  f 
que  les  inquifiteurs  de  la  foi,  ne  puniraient 
per  tonne  à  l'avenir  ni  de  la  prifon ,  ni  de  l'exil  , 
ni  de  la  confifeation  des  biens  pour  la  religion,^ 
moins  qu'on  ne  fût  coupable  d'avoir  fbalevé  1* 
peuples  ;  qu'ils  entehdoient ,  qu'il  n'y  eût  point 
d'autres  jugesde  Getrime  quclestonfcdérés^tant 


fé*bk¥j,  ^  t*s  autrement  ordonne  du        ■         ■■ 

*     4.'.     ..  "ts  de  Flandres.  La  gouver- A*.  i^Ct. 

*V  "v'v/v  "it*  en  eut  de  grandes 

/>..V<>4N  -  V  -cher  qu'il  ne  fëdui-    w  CIV- 

:\>-    AX  ■  1«  chevaliers ,  à  Jjj  i^S 


;: -^     -       %  ^W^  *aite ,  les  comtes  aint  g<m,,er- 

^  •/#-ir7i%    ^  *  affament,  que  les  neursdcfpro- 

\À  •  >.-  -n  fait  de  fcmblable ,  ni  ™ce*  •  to;- 

-  que  l'écrit  contenoit  ,  &  ^Jnt  cct  é" 
^  <V|ffi-tôt  avis  aux  gouverneurs 
ttte  1*    **"*   4U'^S  détrompaflent  le 
î.  t       ^r  envoya  en  même  tems  une 
v.    ^  M  ^ï^&e  des  nobles  avec  fa  réponfe 
^  ^*"$f  *  ki-     r  manlua  »  Ve  tout  ce  9U'011 
^    ?wflt  5Î  er  au  c°ntr«*e  »  etoit  une  inven- 
^    ^B  derlcdxtieuju  Mais  pour  grande  (ïïreté, 
xJk.^0*  en  E(pagne#  Florent  de  Montmo- 
^     ^fld  9  b**0.11  d*  Monogni ,  qui  arriva  à  Madrid 
5^  Jîx-ftptieme  de  Juin.  Le  roi  le  reçut  aflez 


perear  Charles  V.  [(on  père  ,  s'ils  étoient 
trop  fèVeres.  Il  le  promit  ,  &  n'en  fit  rien* 
X*  peuple  s'en  apperçut ,  &  voyant  qu'il  n'y 
avoit   rien  de  favorable  à  attendre   d'Efpa- 

re;  Cachant  d'ailleurs  que  la  cour  de  Rome,' 
Je  pape  en  particulier  prefToient  le  roi  d'E& 
pagne  &  la  gouvernante  d'agir  avec  toute  (éve- 
nte,  tint  des  aflèmblées ,  &  alla  publiquement 
aux  prêches  ;  pour  donner  du  courage  par  cette 
liber»  à  ceux  de  ion  parti  ,  &  intimider  (es 
ennemis  par  le  nombre  qui  s'augmentoit  tous       çV. 
les  jours*  La  ville  d'Ypres  fut  la  première  pu     Les  hérétî* 
on  commença  a  prêcher  publiquement,  à  parler  qu«  (°nt  dc» 
mal  dn  pape,  du  concile  de  Trente,  des  in-  {j[£$hcsoùp"; 

Ïifiteurs ,  &  de  toute  la  religion.  On  continua  peuplo     tc- 
ns  le  Brabant ,  dans  la  Gueldre  5c  dans  la  court. 


Ji8  TÎiflHr*  tcctéfiufllqnêi 

1  ii  t  i  ii  tumulte ,  en  avertiffant  les  inquifitetm  &  Ifl 
A  m.  i$66t  magiftrats  des  villes  d'exercer  leurs  charges  avec 
plus  de  modération*  Elle  leur  demanda  feule- 
ment une  chofe  ,  que  puisqu'ils  croyoient  avoir 
fatisfait  à  leur  devoir ,  ils  ne  fiflènt  plus  rien  de 
nouveau  fur  ce  fiijet  ;  qu'ils  ne  fcllicitafient  pet- 
fonne  pour  entrer  dans  leur  union  »  &  quïk 
ne  fiflent  plus  d'aflemblées  fêcrettes  ;  au'iutre- 
ment  elle  feroit  ce  qui  dépendoit  de  »  cbarp 
&  de  l'autorité  que  le  roi  lui  avoit  donnée  pou 
maintenir  dans  les  Pays-Bas  l'ancienne  religid 
de  Ces  ancêtres,  &  l'autorité  royale. 
Cm.  Les  confédérés ,  après  ces  paroles ,  (t  rett- 

Les  conjo.  rerent  ,  &  fortircnt  de  la  ville  ,  à  l'exception  de 
an  écrit  pour  (ïuekues-uns  quiy  relièrent  pour  obferver  to«- 
appuyer  leur  teschofes.  Brederode,&  les  comtes  de  Cukm- 
cenfTdéra-  bourg  &  de  Bergh  ,  partirent  avec  plus  de  cent 
"2"*,  .  cinquante  cavaliers,  le  premier  pour  Anveo» 
A-^fS.*  ■  &  les  deux  autres  pour  la  Gueldre,  La  «* 
vernante ,  mltruite  par  les  elpions  ,  que  Brede- 
r      rode  y  foulevoit  les  peuples  ,  quoique  le  ni* 

filtrat  lui  eût  écrit  qu'il  Ce  contenoit  dans  les 
ornes  de  la  modération ,  en  écrivit  au  roi.  Ce- 
pendant les  autres  conjurés  répandirent  le  bruit 
dans  les  provinces ,  qu'ils  avoient  obtenu  tout 
ce  qu'ils  prétendoient  ;  &  pour  le  faire  croire, 
ils  publièrent  un  écrit  fuppofé  fousle  nom  des 
chevaliers  de  la  Toifon  d'or  ,  ou  pour  rendre 
la  foi  de  (es  chevaliers  fiifpe&s ,  ou  pour  faire 
accroire  au  peuple  ,  que  cet  ordre  les  favorifoit. 
Dans  cet  écrit  les  chevaliers  juroient  &  pro- 
mettoient  aux  députés  du  corps  de  lanoblene, 
que  les  inquisiteurs  de  la  foi ,  ne  puniraient 

•  perfonne  à  l'avenir  ni  de  la  prifon  ,  ni  de  l'exil , 
ni  de  la  confiscation  des  biens  pour  la  religion yà 
moins  qu'on  ne  fut  coupable  d'avoir  fouïevé  les 
peuples  ;  qu'ils  entehdoient ,  qu'il  n'y  eût  poiat 

.  d'autres]ugesdeç^^iiiiequelesfonKdériS|tstt 
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île  roi  n'en  aurait  pas  autrement  ordonne  du        ■         ■■ 
lentement  des  états  de  Flandres.  La  gourer-  A  il.  1 5  66w 
ite  ayant  vu  cet  écrit ,  en  eut  de  grandes 
uiétudes;  &  pour  empêcher  qu'il  ne  flfdui-       CW* 
les  peuples,  elle  afiembla  les  chevaliers,  à  nante8°°écrU 

elle  le  préfenta.  Leôure  faite ,  les  comtes  airx  goûter* 
gmond  &  de  Mansfeld  l'aflurerent ,  que  les  neursdcspro- 
valiers  n'avotent  rien  fait  de  fcmblable ,  ni  ™ncci  •  f°ï" 
i  dit  de  tout  ce  que  l'écrit  contenoit  ,  &  c*£l  cct  tm 
?  en  donna  aufli-tot  avis  aux  gouverneurs 

provinces  ,  afin  qu'ils  détrompaflent  le 
pie  ;  elle  leur  envoya  en  même  tems  une 
xe  de  la  requête  des  nobles  avec  fa  réponfr 
narge ,  &  leur  marqua ,  que  tout  ce  qu'on 
irroit  publier  au  contraire ,  étoit  une  inven» 
1  des  léditieux.  Mais  pour  grande  fihreté  f 

*  députa  en  Efpagne  Florent  de  Montmo- 
si  ,  baron  de  Montigni  ,  qui  arriva  à  Madrid 
iix-feptieme  de  Juin.  Le  roi  le  reçut  aflèz 
1 ,  &  lui  donna  des  lettres ,  par  lefquelles 
>romettoit  de  fc  rendre  inceflamment  en 
ndres,  &  d'y  modérer  les  édits  de  l'em- 
eur  Charles  V.  |fon  père  ,  s'ils  étoient 
>  ftveres.  Il  le  promit ,  &  n'en  fit  rien, 
peuple  s'en  apperçut ,  &  voyant  qu'il  n'y 
ît   rien  de  favorable  à  attendre   d'Efpa- 

*  ;  {cachant  d'ailleurs  que  la  cour  de  Rome,' 
.e  pape  en  particulier  preffoient  le  roi  d*E£ 
ne  &  la  gouvernante  d'agir  avec  toute  fêvé- 
\\  tînt  des  afTemblées ,  &  alla  publiquement 
c  prêches;  pour  donner  du  courage  par  cette 
ertê  à  ceux  de  fon  parti  ,  &  intimider  (es 

lemis  par  le  nombre  qui  s'augmentoit  tous  CV. 
jours.  La  ville  d'Ypres  fut  la  première  pu  Les  héréti- 
commença  à  prêcher  publiquement,  à  parler  1ufsfont  dcf 
!  du  pape,  du  concile  de  Trente,  des  in-  fi^J^ 
fîteurs ,  &  de  toute  la  religion.  On  continua  peuple  ac- 
s  le  Brabant ,  dans  la  Gueldre  5c  dans  la  court* 


.a 


rife ,  dans  les  villes  5c  dans  les  cinvngnei; 

A  Mt  15^6.  ou  Ie  peuple  accourut  de  tous  .cotés ,  d'  bord 
(ans  armes ,  enfui  te  avec  i:-%  4dccs  pour  f-  de- 

I   f/        "*  k^e  *  &  enfin  avec  des  ar q  ebufes  ;  &  ven 
*5iai4i,  foco  le  commencement  du  mois  de  Juin  lYr  fit  des 

/*¥>.  iùûtom  prêches  en  Allemand  &  en  François  dans  use 
campagne  auprès  d'Anvers  ;  ce  qui  fut  caufâ 
que  le  confeil  de  cette  ville  écrivit  à  la  gou- 
vernante pour  la  prier  de  venir  elle  mànea> 
£ai(er  ces  mouvemens.  Mais  ayant  dem.ndi 
quelque  temps  pour  (e  déterminer  à  ce  voyage, 
elle  fit  pendant  ce  temps-là  publier  un  éditfort 
fevere  contre  ceux  qui  faifbient  desaflemblèoj 
mais  il  n*j  fit  qu'augmenter  l'infolen^e  deshérè- 
tiques.  Ils  s'aflèmblcent  encore  au  nombre  de 
J^f^*      plus  de  quinze  mille  hommes  ,  &  présentèrent 

■u£te    qu'ils  une  re1  ^te  aîi  c0n^  *e  troifîeme  de  Juillet, 

Jtr.  eneci  t  à  dins  laquelle  ils  pr'tendoient  montrer  que  les 
Sfeou  cruai>  prêches  qui  Ce  faifbient  auparavant  en  lecret, 
U*n  t%«  Revoient  Ce  faire  alors  en  public  à  caufè  dn 
/.  40.  '  6r<inc*  nombre  d'auditeurs ,   &    demandèrent 

Stradêt  La%  îu>on  *sur  affignatun  lieu  pour  éviter  le  trov- 
ble  &  la  confufion  ;  que  le  magiftrat  avoit  ce 
pouvoir  fuivant  leurs  privilèges  ,  &  ils  le  mon- 
trèrent par  des  exemples.  Le  confeil  envoya 
aufli-tôt  cette  fequête  à  la  gouvernante,  &  la 
pria  une  féconde  fois  de  Ce  rendre  à  Anvers,  | 
&  d'y  établir  fa  demeure.  Mais  ayant  répondu 
qu'elle  ne  pouvait  y  confentir ,  i  moins  qu'on 
n'y  mit  une  garnifon  de  gens  de  guerre,  les' 
habitans  s'y  oppoferent ,  &  elle  ne  vint  point. 
Elle  fe  contenta  d'y  envoyer  le  comte  de 
Megue  pour  examiner  fi  l'on  pouvoit  efpérer 
quelques  fecours  des  citoyens  ,  afin  d'appailêr 
les  troubles.  Mais  aufli-tot  qu'on  s'apperçut  de 
l'arrivée  du  comte,  le  foulevement  commença, 
&  l'on  publioit  de  tous  côtés  que  le  comte 
d'Aremberg  deyoit  le  fuivre  de  près  avec  doue 


Livre  cent  foixantt~nt*ijime.         5  j  i 
«ompagnies  \  que  quand  la  ville  (eroit  remplie  *  < 

de  (ôloats ,  la  gouvernante  y  entreroit ,  qu'elle  An.  i  5  6oV 
▼   établiroit  l'inquifition  ,  &  qu'elle  y  feroit 
bâtir  une  citadelle  :  8c  comme  ces  bruits  aug- 
mentaient confidérablement ,  le  comte  de  Me- 
gue  fiât  rappelle  ,&  le  prince  d'Orange  y  fut 
envoyé  à  (a  place ,  filon  les  fouh  ûts  du  peu- 
ple qui  le  demandoit  avec  empreflèment.  fire-      rviT 
derode  vînt  au-devant  de  ce  prince  à  mille  pas      lc  prînct 
de  la  ville,  fuivi  de  tous  les  h.?bitans  ,  &  on  d'Orange  ar- 
lui  fit  une  réception  accompagnée  de  tant  d'ap-  *"»▼«  *   An» 
plaudiflèmens  &  de  démonftrations  de  joie ,  TCr,« 

Îl'il  fut  obligé  d'arrêter  le  peuple ,  jusqu'à  s'of- 
nfèr  des  encours  qu'on  tertoit  en  fa  faveur» 
H  defcendit  au  palais,  &  commença  dès  la 
même  nuit  à  traiter  avec  le  magiftrat  desmoyens 
de  retenir  le  peuple  dans  fon  devoir ,  &  de 
diffiper  ces  aflemblées  féditieufes.  Mais  tandis 
qu'on  cherchoit  des  remèdes  au  mal ,  il  aug-* 
mentoit  de  plus  en  plus ,  &  les  aflemblées  n'é- 
toient  pas  moins  nombreuses ,  quelques  foins; 
que  Ce  donnât  le  prince  pour  les  !  imper.  Les 
choies  étoient  en  cet  état  lorsqu'un  accident 
inopiné  donna  de  nouveaux  embarras  à  U  gou- 
vernante. CVITT. 

On  lui  rapporta  que  les  confédérés  voyant      Aifcmblée 
qu'on  neparioit  plus  de  convoquer  les  états,  ries  confcdé- 
comme  on  l'avoit  fait  elpérer ,  faifoient  de  nou-  '«s  à  ^-T  <»• 
Telles  entreprifes ,  &  Vétoient  aflfemblés  au  t  D£      °*  • 
nombre  d'environ  deux  mille  à  Saint  Tron  pe-  ' Siradat  /»  j, 
-rite  ville  de  l'évêché  de  Liège  aux  confins  du 
Brabant.  Les  habitans  craignant  qu'on  ne  fît 
le  dégât  fiir  leurs  terres  %  8c  qu'on  ne  brûlât 
leurs  maifons ,  reçurent  dans  leur  ville  Brede- 
rode  8c  tous  les  autres ,  malgré  les  défenfes  du 
gouverneur.  On  y  tint  une  aTTemblée  au  milieu 
de  Juillet ,  mais  on  n'y  prit  aucune  réfblution* 
La  gouvernante  leur  envoya  le  prince  d'Orange 
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«■       '  &  le  comte  d'Ègmond  ,  qui  Ce  trouvèrent  m 

/Lm.  1560*.  Brederode  &  les  principaux  de  la  conjuration 
dans  un  village  proche  Anvers  appelle  Duf&l, 
afin  de  conférer  enlêmble  :  ils  l'exhortèrent  ai 
nom  de  la  gouvernante  de  ne  rien  entreprendre 
de  nouveau ,  en  attendant  la  résolution  du  roi; 
de  ne  point  donner  à  ce  prince  un  juûe  fujetde 
s'irriter  contre  eux;  de  demeurer  dans  le  devoir; 
de  réprimer  l'infolence  des  feûaires  qui  &  m- 
toient  d'être  prêts  à  faire  éclater  la  fëdïtionfcU 
révolte ,  &  d'empêcher  les  prêches  autant  qn'ili 
le  pourroient. 
CIX.  Les  députés  répondirent  par  écrit  que  les  or- 

Leurs  gneft  <jres  ^uj  avoient  ct£  envoyés  n'avoient  pas  été 
lentâuprince  obfervés ,  comme  on  devoit  le  faire.  Que  l'on 
d'Orange,      n'y  avoit  eu  prefque  aucun  égard  ni  à  Tournai, 
De  fhou  ,  ni  à  Lille ,  ni  à  Mons ,  ni  à  Aire,  ni  à  Ath,  nil 
lùfl.  hoc  ûnn.  Bruxelles;  plufieurs  ayant  été  faits  prilbrraiers 
*  4°f  pour  la  religion.  Que  quant  à  eux  ,  ils  avoient 

fait  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  d'autre! 
aftemblées ,  mais  qu'ils  n'avoient  pu  rien  obtt- 
mr  du  peuple  >  qui  avoit  conçu  de  violent 
lôupçens  de  ce  que  la  réponlè  que  la  gouver- 
nante avoit  promis  de  donner  dans  deux  mois, 
n'avoit  pas  encore  paru ,  &  n'étoit  point  venue 
d'Efpagne,  outre  qu'on  ne  parloit  plus  dt  Pat 
femblee  générale  des  états  de  Flandres  ,  qu'on 
avoit  fait  efperer.  Que  d'ailleurs  les  confédé- 
rés proteftoient  qu'ils  ignoroient  que  les  Frin- 
çois  euflent  aucune  part  aux  troubles,  comme 
on  le  difoit  :  Que  puifqu'on  Ce  plaifoit  à  Im 
calomnier  en  leur  imputant  qu'ils  avoient  porté 
le  peuple  a  s'afTembler  pour  faire  des  prêches, 
ils  étoient  prêts  àfe  purger  de  cette  calomnie, 
&  du  crime  de  rébellion  :  Qu'encore  que  h 
plupart  d'entr'eux  fuiviflent  la  doârine  desPro- 
teftans ,  néanmoins  la  religion  ne  les  empêche- 
rait jamais  de  garder  au  roi  l'obéUIauce  &la 


livre  et nt  foi  x  *nte~fi  envi  tme»         1 3  j 
Idélité  qu'ils  lui  dévoient:  Qu'ils  ne  Ce  déficient  . 

point  de  la  clémence  de  ce  prince  f  mais  que  les  A  m,  i<  65 1 
confédérés  croyoient  que  pu i (que  leur  con  fcien- 
Dcne  leur  reprochoit  aucun  crime ,  ils  n'avoient 
pas  befbin  de  cet  oubli  des  choies  pafTces,  que  la 
gouvernante  leur  ottroit ,  n'ayant  rien  commis 
qui  méritât  fon  reffentiment.  Ils  ajoutèrent  à 
cela  d'autres  plaintes. 

Qu'on  les  déchiroit  de  tous  cotés  par  les  dis- 
cours qu'on  tenoit  d'eux ,  comme  s'ils  étoienc 
coupables  &  convaincus  du  crime  de  rébellion.  • 
Que  les  chevaliers  de  latoifon  d'or  ,  les  grands 
&  les  autres  évitoient  leur  compagnie ,  fiir  le 
bruit  que  le  roi  arriverait  bientôt  en  Flandres  , 
fr  les  puniroit  févérement  ;  que  (à  majefté  avoit 
déjà  demandé  paflàge  par  la  France  ,  &  que  le 
Aie  de  Savoy e  lui  avoit  offert  pour  cela  Cet  Cet* 
vices.  De  plus  que  le  clergé  devoit  donner  une 
(omme  confîdérable  d'argent  pour  les  frais  de  la 
guerre.  Qu'ils  ne  pouvoient  diffimuler  <rae  s'ap<- 

Strcevant  qu'on  ne  vouloit  point  pourvoir  à  leur 
reté,  ils  n'euflènt  pour  leur  défenfe  particu- 
lière fait  en  Allemagne  des  amis ,  du  fecours 
desquels  ils  Ce  ferviroient ,  quand  il  en  feroit  be- 
Coin:  mais  qu'ils  protefioient  n'avoir  fait  aucune 
entreprit  avec  les  François. Qu'ils  demandoient 
donc  que  la  gouvernante  pourvût  fuffifamment  à 
la  fureté  des  confédérés  ;  &  qu'ils  regarderoient 
comme  une  caution  8c  une  afTurance  pour  eux  , 
fi  elle  recevoit  dans  Ces  conseils  le  prince  d'O- 
range ,  le  comte  d'Egmond ,  &  le  comte  de 
Horn  ,  (êigneurs  conhdérables  par  leur  mérite 
&  par  leur  fidélité  ;  &  qu'on  n'ordonnât  rien  fur 
cette  affaire,  (ans  les  y  avoir  appelles.  Bredero- 
de  avoit  réduit  cet  écrit  à  neuf  chefs ,  &  en  fut 
lui-même  le  porteur  à  Ces  compagnons  qui  l'at- 
tendoient  à  Saint  Tron.  . 
.  Chacun  jugea  à  propos  d'envoyer  à  la  gou* 
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ii  vernante  Louis  de  Naflàu  accompagné  de  9x 

À  m.  1566.  gentils-hommeSfftdeluipréiènterunereqiKtei 
qui  comprenoit  ces  neuf  articles.  Mais  ils  ajcrn- 
cx«        toient  fiir  la  fin,  que  fî  l'on  ne  rendoit  à  la  patrie 
étendes**"  ^n  anc*enne  tranquillité^lsferoiem  contraint^ 
confédérés  à  malgré  eux ,  d'aller  chercher  du  fecours  cha 
U  gouvcr-    les  étrangers ,  &  qu'il  pourroit  arriver ,  aue  la 
mante,  François  ennemis  perpétuels  des  Pays-Bis, y 

/  ^o.7***  '^ffentattir^ParlestrouWesdoincftîques. Cette 
*  Strëdâ,  ib.  menace  du  fecours  [des  étrangers,  mais  principa- 
lement des  François, intrigua  fort  lagouver- 
nante ,  qui,  après  avoir  fait  lire  cette  requête 
dans  le  confeil ,  &  entendu  les  opinions ,  répofr 
dit  à  Louis  de  Naflàu,  que  les  chevaliers  de  h 
toilbn  d'or  dévoient  Ce  rendre  à  Bruxelles  le 
vingt-fixieme  d'Août,  &  qu'elle  les  çonfiilterok 
fur  cette  affaire, 
CXI.  Cependant  le  prince  d'Orange  étant  de  retour 

Le  prince  à  Anvers ,  où  il  trouva  le  trouble  beaucoup  ng» 
d'Orange  cft  mente ,  avertit  la  gouvernante  que  les  habita» 
fait  gouvcr-  raient  fojlicité  d'en  nrendre  Je  gouverne- 
"eîV  ,  &  "y  flœi1**  &  d'y  mettre  à  (a  volonté. une  garotfoH 
»etaarnifon.  pour  la  défenfe  &  la  fureté  de  la  ville. La  gou- 
$irada ,  de  vernante  le  lui  avant  permis  ,  il  leva  des  gens  de 
Ullo  Bclgico,  guerre ,  demanda  des  gardes  pour  (à  peribnne, 
*•  *•  lés  obtint ,  &  repréfenta  avec  plaifir  le  perfin- 

nage  de  gouverneur  dAnvers ,  dans  l'efpéniice 
d'y  reprélènter  dans  peu  de  temps  celui  de  lôn« 
CXH.       verain  ,  s'il  pouvoit  y  parvenir.  Peu  après  le 
O  rires  du  roi  d'Efpagnefentant  enfin  la  néceffité  de  mode* 
ZééZ'%*  '*  fts  && .  écrivit  à  la  gouvernante  qu'illm 
Renflent  trop  permetteu  de  renvoyer  les  inquisiteurs  ecclé- 
Cird.  uaftiques,  pourvu   qu'on   formât  auparavant 

Strada9  fleurs  fondions  aux  évéques   parce    qu'il  ne 
r'*  vpuioit  pas ,  dit-il ,  priver  la  religion  du  fêcourj 

de  ceux  qui  pouvoient  connoître  des  caulêide 
la  foi ,  &  de  venger  les  injures  qui  lui  feraient 
faites.  Que  de  plus  il  ttojrrojit  bojij  oue  ^ 


Ifon cent  foixante- neuvième,  ^yf 

fêil  de  Flandres  apportât  quelque  tempéra- ^ 

ît  aux  ordonnances  de  Charles  V.  mais  qu'il  A  m»  i<66x 
loitqueleconfeild'Efpagneeneûtconjipii;  * 

us ,  &  qu'il  approuvât  cette  modération  , 
it  qu'on  la  publiât  dans  les  provinces, 
enfin  on  pourroit  pardonner  aux  conjurés  & 
autres  ;  mais  qu'il  ralloit  auparavant  exécu- 
tes deux  autres  conditions, 
lais  ce  remeae  vint  trop  tard»  Cétoit  jetter 


? 


ondes  qu'ils  avoient  faites  eux-mêmes ,  &  ,  Dt  Thô*  • 
tout leur  deffem  étoit  d'affouvir leur  paffion.^  ""•  Ub* 
(editieux  armés  de  bâtons ,  de  coignées ,  Str*dë9  U  |« 
îarteaux 9  d'échelles,  de  cordes ,  fc  de  tout 
ai  étoit  plus  propre  à  détruire  qu'à  combat* 
Ce  jetierent  avec  cet  appareil  dans  les 
rgs,  &  dans  les  villages  des  environs  de 
t  Orner  ;  rompirent  les  portes  des  églifès ,  8c 
monafterès,  renverferent  les  fhtues&  les 
»es  ,  &  commirent  toute  forte  de  défordres. 
trent  la  même  chofe  à  Bailleul.  Quelques?» 
voulurent  commettre  les  mêmes  excès  à 
ges  ,  mais  ils  en  furent  empêchés  par  le  pen- 
tiaire  de  la  ville,  qui  en  fit  fermer  les  portes. 
isja  Gueldre,  dont  le  comte  de  Megue  étoit 
yernenr  %  les  premiers  habitans  de  Nimegue 
nfés  de  l'audace  d'un  certain  moine  déiro* 
qui  s'étoitfait  Calyinifte,  &  qui  avoit  fait 
Iques  prêches  dans  la  ville  au  cimetière  des 
Es  y  «'affcmblerent  pour  le  chafTer  ,  mais  ils 
purent  réuffir  :  il  étoit  foutenu.  lia  guerre 
m  déclara  aux  images ,  n'éclata  en  aucun 
roit  avec  tant  de  fureur  qu'à  Anvers.  L'ima* 
le  la  feinte  Vierge ,  qu'on  portoit  en  procefi 
:  le  jour  de  i'Affomption  fut  infultée  par  des, 
du$,  &  attaquée  de  paroles  intentes  $ 
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«,  impies;  ils  vouloient  même  y  porter  leurs  mains 

À**  iÇ66.f*crileges,  fi  ceux  qui  condaUbientlaprocef- 
*  fion ,  craignant  que  le  crime  n'allât  plus  avant , 

n'euflent  fait  promptement  pafier  l'image  dans 
le  chœur  de  i'églife ,  au  lieu  de  la  mettre  dans  la 
nef  félon  la  coutume*  Le  lendemain  le  détordre 
recommença  ;  quelques-uns  s'approchèrent  de 
l'autel,  &  demandèrent  par  dérifion à  cette hua-  i 
~  ge  9  quelle  crainte  l'avoit  obligée  de  &  retirer  / 

li-tôt  dans  fa  niche  ;  &  les  autres  coururent  par 
toute  I'églife  exerçant  leur  fureur  fin*  tout  ce 
qu'ils  trou  voient  (bus  leurs  mains.  Und'entr'eo 
monta  dans  la  chaire  ,  &  après  avoir  contrefait  k 
prédicateur  d'une  manière  ridicule  ,  il  demanà 
l'écriture  fainte,&  défia  les  pré  très  à  la  dhpufc  j 
Un  marinier  catholique  indigné  de  l'infolenctde 
cet  homme ,  monta  de  l'autre  côté  de  la  chaire, 
prit  au  corps  ce  bouffon  (acrilege  ,  &  le  jetta  k 
haut  en  bas  ;  les  autres  attaquèrent  auûfafit  le 
marinier  qui  fut  blefic  à  la  cuifïê  en  fe  fàuvaab 
Le  vingt-unième  d'Août  ces  furieux  en  bett* 
coup  plus  grand  nombre  entrèrent  dansl'ég!i& 
cathédrale  vers  la  fin  des  vêpres  avec  des  armes 
cachées,  &  fè  mirent  tous  à  crier,  Viwula 
Gueux. 
CX1V.  Le  magifirat  de  la  ville  qui  y  et  oit  accouru 

Ils  fe  ren-  ayec  qUejqUes  archers  pour  appaifer  le  bruit, 
4e  la  gîande  ne  Put  ^es  chafTer  de  Téglife ,  ils  en  fermereat 
églife  d'An-  les  portes  fiir  eux  ;  &  un  d'entr'eux  ayant  corn- 
vers.  mencé  à  chanter  les  pfeaume  j  de  M  arot,  comme 

b*UoBd\co€Çl  ce  chant  eûtété  le  lignai,  ils  fe  jetterent  fur  ' 
/'  ^     SlC0  »  les  images  de  Jefus-Chrift ,  de  la  (ainte  Vierge 
9  De  Thou  9  &  des  faims;  ils  en  renversèrent  quelques  unes 
hi/L  /.  40  ,  par  terre ,  &  les  foulèrent  aux  pieds  ;  ils  en  per* 
•»  S*  cerent  d'autresde  leurs  épées.  Les  femmes  dé* 

bauchées,  qui  accompagnoient  ces  malheureux, 
prirent  les  cierges  qui  étoient  fiir  les  autels  ftles 
torches  qu'elles  trouvèrent  dans  Téglifê.  L* 

orgue* 


t 


livre  centfiîxMnte-neuvitmim         }  %y 
orgues  furent  briïces,  les  ftatues  des  iàînts  miles 
en  pièces ,  &  l'on  n'épargna  pas  même  le  corps  \  M#  1  j©*6"é 
de  Jefûs-Chrift ,  qu'on  tira  du  tabernacle  ,  fc 

Su'on  foula  aux  pieds.  Comme  ils  continuoient 
e  commettre  les  mêmes  dcfordres  dans  les  au- 
tres églifes  d'Anvers,  les  bourgeois  craignant 
pour  leurs  maifons ,  s'y  renfermèrent  :  les  reli- 

Eleufes(è  retirèrent  chez  leurs  parens;  0c  ce  pil- 
ge  ayant  duré  trois  jours ,  les.habitans  prirent 

*  les  armes  &  les  châtièrent. 

L'exemple  d'Anvers  fut  (ùivi  par  les  Gueux      CXT. 
'     deBofle-Duc,  de  Gand,  de  Valenciennes,  na^^ 
d'Oudenarde,  de  Tournay  &  de  Malines  ,  >pc  ble  le  confeil 
enfiiite  de  prefque  toutes  les  autres  villes  des  pour    rtmé- 
-  Pays-Bas.  La  gouvernante  ayant  reçu  de  toutes  dier  *  €Ci 
parti  des  nouvelles  de  ces  pillages  ,  fit  auffi-tô  t  mattZ* 
«Sembler  le  confeil  ,  à  qui  elle  expofa  ces  dcfor- 
dres. Les  comtes  de  Mansfeld,  d'Arembergft 
de  Barlemont,  offrirent  de  facrifier  leur  vie 

Iiour  le  (èrvice  du  roi.  Mais  le  comte  d'Egmond  t 
e  prince  d'Orange ,  le  comte  de  Horn  tic  beau- 
coup d'autres  ne  furent  pas  d'avis  qu'on  prît  les 
«rmes.  Ils  crurent  qu'il  étoit  dangereux  d'irriter 
par  la/  violence  plus  de  quinze  mille  hérétiques  f 
qui  ëtoient  alors  dans  Bruxelles.  Dans  cette  dU 
verfîtédelèntimens,  le  confeil  décida  qu'il  fal- 
loît  quelagouvernante  promît  qu'on  oublieroit 
le  paJOTé ,  &  mi'on  dormeroit  fureté  pour  l'ave* 
nir  ,  à  condition  que  les  confédérés  bruleroient 
auparavant  le  traité  de  leur  union ,  qu'ils  appel- 
loient  compromis*;  qu'ils  jureroient  de  défendre 
la  religion  Catholique ,  &  d'être  toujours  fi- 
r      deles  au  roi.  Mais  la  gouvernante  incertaine  du 
parti  qu'elle  devoit  prendre ,  différa  trop  d'exé- 
»      cuter  cette  décifion ,  &  par  ce  retardement  elle      €X  VI* 
r       occafionna  de  nouvelles  violences.  Elle  voulut     Elle  peine 

*  ÛTetîrer  à  Mons  ;  elle  le  tenta  jufqu'à  deux  fois,  *  2JJitter  Bru- 
fc      tnalgré  les  repréfcnUttoas   des  habitai»  de  luVm*  mm 
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•Catholiques.;  &  à  condition  que  le 
roit  bon ,  que  ces  deux  choies  fuflent 
par  les  éta* s. 

Elle  commit  en  fuite  la  garde  de 

comte  de  Aïansfeldjy  fit  entrer  i 

de  M  ■: n°fei  «  renfort  de  cavalerie  &  d'infanterie  , 

fonii«atenar.t  d'armes  d^nsfon  palais  ,  &  n'oublis 

à  Bru^lie  .  qui  pouvoit  contribuer  à  la  fureté  d 

Oc  ihou  ,  n^  &  à  la  defenfe  de  la  ville.  EJ  le  fit 

' '  îtrafa  l  ç.  b*er*e  confeil  de  la  ville  :  le  prina 

'        s'y  trouva  avec. les  comtes  d'Egmonc 

trate  ;  8c  ceux-ci  aflurerent  que  la  g 

avoit  réfôlu  far  feur  parole  ,'de  c 

Bruxelles  >  à  condition  qu'il  n*y  aui 

prêches  ,  9c  qu'on  ne  fer  oit  aucune  v 

églifes  :  de  plus ,  qu'elle  prioit  Se  mi 

nozt  qu'on  obéit  en  tout  au  comte 

feld  ;  les  habitans  s'y  engagèrent  p., 

&  les  choies  fe  tranquill lièrent.  Le  ç 

range,  de  fon  côté,  étant  retourné 

accorda  aux  hérétiques  la  permiific 

leurs  prêches,  &  de  profeflèr  la  relig 

ther  Se  de  Calvin  ,en  trois  endroits  q 

flgna.  Les  comtes  d'Hoeftrate  &  de  t 


léhri  cent  Joixante^ntuHiemei        jy? 
►écrivit  à faiôtur  de  faire  lever  e» Allema-      '        ■■  rf 
rois  mille d>e vaux ,  &  dix  mille  hommes  An*  i %46l 
ed ,  de  leur  avancer  deux  montres,  &  de    r 
fnir  prêts  pour  la  Flandres.  Il  lui  envoya   Le  ,oi  d  L. 
mmiffions  pour  les  officiers  qu'il  lui  nom-  pagne  m*ndê 
,  5c  lui  fit  tenir  en  même-temps  trois  cens  à  la  couver, 
écus ,  pour  être  diftribués  en  partie  aux*1»™** delever 
unes  de  Ces  troupes ,  &  en  partie  à  d'au-  d Vt^p V0 
s'il  étojt  befoin  d'un  plus  grand  nombre  \j"  £ 
\r  cet  effet ,  il  lui  envoya  des  blancs-fignés 
main.  Pour  ôter  aux  princes  Allemands  le 
:on  que  la  levée  de  ces  troupes  auroit  pu 
donner ,  il  les  avertit  de  (on  deflein,  &  en 
ma  principalement  l'empereur  Maximilien 
i*il  pria  de  favorifer  cette  levée  de  gens  de 
'e.  L'empereur  qui  avoit  oui  dire  ,  qu'il  y 
un  accord  entre  la  gouvernante  &  les  no- 
onfédérésfécrivitau  roi  pour  le  diflùader  de 
cette  levée  ,£c  parut  vouloir  Ce  rendre  mc- 
ur  de  cette  grande  affaire*  Mais  après  avoir 
l'elle  ne  pouvoit  être  terminée  (urement 
e  fecours  des  armes  ,  il  changea  de  deffein  , 
•da  au  roi  d'Btpagne  ce  qu'il  demandoit,  & 
idit  fiir  peine  delà  vie  par tm  édit  qu'il  pu- 
qu'aucun  des  Allemands  ne  portât  les  ar- 
contre  PEfpâgne.  Les  électeurs  de  Trêves 
Mayence  approuvèrent  aufïi  qu'on  levât 
roupes  ,  •&  promirent  d'y  contribuer  :  les 
lies  catholiques  d'Allemagne  firent  la  mê- 
éponfê.  Le  duc  de  Bavière  fut  un  des  plus» 
&  iôllicita  même  le  roi  de  ne  rien  épar- 
en  cette  occaïîon  :  mais  les  princes  de  la 
ïffion  d'Ausbourg  ne  répondirent  pas  de 
e  ;  le  landgrave  de  Hene ,  &  le  duc  de 
emberg  s'excufèrent  fur  ce  que  les  Fia- 
is profeflbient  la  même  religion  qu'eux ,  & 
ent  la  gouvernante  d'ufer  ae  remèdes  plus 
rés .  &  d'accorder  Ja  liberté  de  conscience. 

pij 
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■•■■■■   ■     i    Frédéric  III.  comte  Palatin  ,  non-fcukmetrt  éi- 
fi±i*  AS 66*  fendit  la  caufe  des  confédérés  ,  mais  après s-'êtte 
^répandu  en  inventives  contre  le  pape ,  le  cuite 
•des  faints^&la  tyrannie  desjnquifiteurs,  il 
^conclut  qu'il  étoit  obligé  par  (à  religion  an!etœ 
opas  contraire  à  (es  frères  qui  (pivotent  comme 
■lui  la  confeûian  d'Ausbourg  ,  &  la  pure  parole 
de  Dieu.  Le  roi  de  France,  aJa  prière  dejâgoBf 
tvernante ,  fit  de  même  umédit  par  lequel  il  dé- 
fendoit  à  (es  fil  jets  de  porteries  arènes  /en  Lvent 
des  rebelles  de  Flandres.  Philippe  l'en  remercia) 
&  écrivit  à  (à  (ôeur ,  qu'après  avoir  mis  ordre  ï 
Ces  propres  affales  à  .Maçkid  ,  il  pafler  oit  et 
Flandre?. 
OCIX.         Cette  nouvelle  étonna  ie%  confédérés  ,  1 
AiTembiée  obligea  le  prince  o"Orange ,  Louis  de  Nafl» 
4t%  fonfedé-  fonfrerevie.s  comtes d'Egmond,  d'Hoefirateft 
«ôiîde  ST"AHorii  de  s'aflembler  à  Tenewnonde*  estte 
Vz\riv:e   du  Gand&  Anvers  ,  pour  délibérer  iùr  et  quUl 
toi    d'JEfpa-  dévoient  tfaire  dans  uçe  pareille  conjonâuie* 
fn^       ,       Parmi  les  differens  projets  qui  furent  propoft 
Ai/2.  V*4o"^  tfans^cette  affêmblée,  pou r empêcher  Philippe 
fhôc  an  no.     '  d'entrer .  en  -Flandre  avec  une  armée  ,  quelque 
Su-ada  9  dt.  uns  furent  d'avis  qu'on  s'en  remît  à  la  clémence 
Mb   &€{g.    du  roî..  d'autres  opinèrent  qu'il  falioît  quitter  le 
**  **  .pays,&  abandonner  la  partie  aux  .viâorieun 

enfin  les  derniers  vouloient  qu'on  établit  m 
♦nouveau  martre,  fous  iequel  .on  4>ût  vivre ea 
.aflurance  ;  8c  que  comme  l'empereur  s'étoit  of- 
fert d'appaifèr  les  troubles ,  il  falloit  &  fcrjk 
.de  ce  prétexte  pour  (è  mettre  (bus  (à  domink 
tion  ;  d'où  ils  tireroientxet  avantage.,  qu'ils 
/gagneroient  la  bienveillance  d'un  prince  ,qa'ib 
auroit  appelle  de  .leur  propre  mouvement  4 
*ou  que  fi  leur  entrepri(è  ne  reufliflbitpas,cti 
anoins  l'empereur  redevable  â  Pafreéhen  (fef 
^Flamands ,  les  protegeroit  toujours  auprb  fh 
llt^P^  E^fiû, l'on  pçû le  parti  de  tâcher  tf^Ç 


liffff  nnVfiixnntè-Httovitmiî       fjff 
IMfès  de  l'empereur  afin  qu'il  empêchât  le  rôi      ,g  ,,ifc  '■r 
ereftagne  de  venir  en  Flandres.  An.  i$66V 

Maïs  ce»'  mefiires  ayant  été  déconcertées  ,• 
fes  confédérés  Jurèrent  de  prendre  les  armes»   Serment  fo-- 
Les  nobles  jurèrent  de  prendre  les  marchandions    „u^ 
fctis  leur  protediort,  &  ceux-ci  joints  au  re fie  font  tous  les 
dis  peuple ,  de  fournir  de  l'argent ,  &  de  payer  «onftdéré«. 
ihémt  de  leur?  perfbiiries  pour  la  caufe  corn-  -  ,  ^  *'  "* 
inunt;  &  afin  que  la  diverfité  des feôes  nt'upi  '  ** 
nut  point  de  drvihon  entr*eux ,  Louîrde  Naffau 
écrivit  à  ceux  d' Anvers ,  que  jufcnj'à  ce  que  les 
chofès  fulFent  établies,    ils*  quittaient  pour' 
quelque  temps-leurs  opinions  particulières  tou- 
chant la  religion ,  &  qu'ils  s'en  dnflènt  tous 
en&mble  a  la  confeffion'  d'Ausbourg  ;  &  qu'aine 
aies   redeurs  qui  la  fui  voient,  s*  employè- 
rent pour  eux  auprès*  de  l'empereur,  &  que- 
les  foldats  Allemands  aurbienr peut-être  de  la 
peine  à  prendre  les  armes  -contre  les  perfonnes     CXXT. 
de  leur  religion.  Cette  lettre  eut  tout  le  fuccès  Mefures'qa*. 
qpi'on  sîétoit  propofé  :  les  hérétiques  d'Anvers  prencretit  1er 
après  avoir  écrit  a  Genève ,  &  cotifulté  Théo-  hérétiques 
dore  de  Beze  qui  approuva  cette  trêve  de  reli-  d^' \7  fou- 

£*on  ,  dreflêrent  une  nouvelle  profeffion  defenjr#         ~ 
i  fiir  le  modèle  de  W  confeffion  d'Ausbourg  ,     ^rada    ut 
pour  la  présenter  à  l'empereur  à  la  prochaine^,,/.,  j^ 
diète ,  avec  une  requête  par  laquelle  ils  deman- 
dbîent  fon~aflïftance  Se  û.  protection  auprès  du*' 
roi.  De  plus-,  ils- établirent  dam  plusieurs  villes , 
sommeils  avaient  déjà  fait  dans  Anvers,  des 
configures,  cVr-à-dire ,  des  confëils  &  des* 
aflèmbléës,  &  créèrent  des  magiftrats  &  de* 
conseillers  qui  toutefois  rre  peuvoient  rien  dé- 
cider i  fans  auparavant  l'avoir  communiqué  au 
confifloirt  d\Anvers  comme  au-principal.  Ils. 
•ârefitencore  alliance  avec  l'éleâ:eurPàlatin,& 
les  autres  princes  hérétiques  d'Allemagne ,  en*      ^~- 
aeflus.de  la  maifon  d'Autriche.  Le  comte  dfc-  /Çh- 
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-  ftlëgue  fit  Ravoir  à  la  gouvernante  <jii\m  leVoit 

Ah».  15  66.  douze  cens  chevaux  en  Saxe  par  Tordre  do- 
prince  d'Orange  ;  d'autres  lettres  fêcrettes  qu'el- 
lé  reçut  de  France  l'avertirent  que  les  CatoiniP 
tes  de  ce  royaume  par  Pentremiie  de  Tanûr  J 
Coligny ,  avoient  réiolu  d'envoyer  aux  Flamands 
dix  compagnies  de  cavalerie  &  trente  d'infan* 
terle,  qu'on  leveroit  en  Allemagne,  &  parce- 
que  Charles  IX.  avoit  défendu  de  faire  des  le- 
vées en  France.  Enfin,  les  confédérés  reçurent 
des  lettres  de  Conftantinople  d'un  certain  Jean 
IHuches  ou  Miches,  Juif  favori  du  Sultan  Je- 
lim  II.  qui  mandoit  aux  fedaires  d'exécuter  ai 
plutôt  la  conspiration  faite  contre  les  CathoH- 
ques;que  l'empereur  des  Turcs  falftit  dé  grandi. 
préparatifs  contre  les  Chrétiens-,  &  que  dan» 
peu  il  donneroit  tant  d'affaires  au  roi  Philippe  r 
qu'il  n'auroit  pas  feulement  da  temps  de  fônger 
au  Pays-Bas. 
CXXIL       Ces  nouvelles  enflant  le  courage  des  confr 
Rtqultcdcsdérés,  il  fut  rélblu  dans  le  confiftoire  (TAurer*. 
î»EOuv«rnan"3ue  P11^"'011  ^olt  une  &  be^e  occafîon  de 
te^arlecom-*ort^erle  Partî  ?  on  leveroit  autant  d'argent 
te-d'Hoeftra-  qu'il  feroit  poflible  pour  s'en  fervir  dans  le  bê- 
te- foin;  &  au/fi-tot  on  commença  cette  levée- 
Stradt  9Iocô  jjyçç  beaucoup  de  zèle.  Le  comte-  dHoeftrate. 
**ra    f     *#qui  commandoit  dans  Anvers  pour  le  prince 
d'Orange,  envoya  dans  le  même  temps  à  la 
gouvernante  une  requête  qui  lui  avoit  été  pré- 
sentée ,  8c  dans  laquelle  les  fedaires  deman- 
doient  pour  eux  &  pour  tous  ceux  de.  leur  parti 
le  libre  exercice  de  leur  religion,  &  ofiroient 
au  roi  pour  cette  grâce  trois  millions  de  florins; 
mais  on  crut  que  c'étoit  un  artifice  pour  avoir 
occafîon  de  lever  de  l'argent  de  tous  côtés ,  9c 
pour  tromper  les  Efpagnols  en  leur  offrant  une 
S  grande  ibmme  :  peut-être  auffi  n'ofrrbit-off 
•n  apparence  une  fonimt  ûconfidéraWe  jpq 


tivre  cett  fotxaate-fïiuvleme*         54  j 
Jrour  faire  voir  la  fc^ce  &  les  facultés  du  parti.  -  r 

On  fit  courir  en  Flandres  plufieurs  copies  deAw.  i$6(- 
cette  requête*  où  étaient  écrits4es  noms  des  no- 
Blés  &  dès  marchands  qui  s'obligerôient  de  fou£» 
fiir  cet  argent.  Mais  la  gouvernante  peu  touchée . 
de  ces  offres  ne  daigna  pas  répondre  au  comte  ' 
d'Hoeitrate  :  elle  envoya  néanmoirir  cette  re- 
.  quête  au  roi  pour  l'engager  à  Ce  hâter ,  &  à  ne 
plus  u(èr  de  remife. 


que  le  bruit  du  voyage;;.  ";,   "; 

au  roi  en  Flandres  avoit  refroidi  quelques- uns-rés, 
des  confédérés ,  ufà  d'artifice  pourtâcher  de  les     Strida  ,  *U 
gagner  entièrement.  Elle  leur  écrivit  des  lettres^*  ^!ë-  *• 
remplies  de  témoignage  d'affeâion  i&  de  con-  *• 
fiance;  elle  y  ajouta  des  promènes  qu'elle  leur 
fit  faire  en  particulier;  &  comme  elle  avoit  des< 
Blanc-fîgnés*  de  ia  main  du  roi -,  elle  en  rém^ 
plit  quelques-uns  qu'elle  adreflà  à  ceux  qu'elle' 
connoiflbit  n'être  pas  ennemis  de  la  religion  y 
e*n  les  exhortant  de  la  défendre ,  &  de  mainte- 
nir les  peuples  dans  le  refpeft ,  &  dans  l'an- 
cienne obéiflance.  Elle  fit  diflribuerce^lettres' 
de  telle  fbrtevque  cette  qui  n'en  avaient  point  ,• 
en  fuflent  informés-,  afin  d'exciter  entr'eux  des- 
iôupçons  &  des  jaloufies.  Dans  le  même  tems  il 
arriva  fort  à  propos  que  cette  princeffè  reçut  quel- 
ques lettres  écrites  de  la  main  du  roi,  adrefTées* 
alu  prince  d'Orange,  &  remplies  de  témoigna- 
ges daffè&ion,  lesquelles  furent  auflRtot  impri- 
mées &  rendues  publiqUes*Elles  prbduifiréntcet 
effet  9  que  beaucoup  de  confédérés  craignant 
«fëtrê  abandonnés  par  les  autres  qu'ils  voy oient' 
chancelans  ,  8c  Ce  dégoûtant  de  quelques^ris \ 
i  qui  ils  croyoient  être  fùfpeâs  &  odieux ,  ré- 
fblurent  de  ne  plus  Ce  trouver  aux  aflembléei  , 
&  retirèrent  en  leur  logis  pour  nepenfer  qu'à- 


*4*  Brj!tfV#  VceU/SafiffuZ 

leurs  intérêts  particuIier*#ou  le  donnèrent  1  la 
'An*  i  J *ô~.  gouvernante ,  &  aimèrent  mieux  Ce  rendre di- 

fnes  de  la  bienveillanccdu  roi ,  que  «réprouver 
î>n  indignation* 
CXXÏV.        Cette  divifion  de»  confédérés  anima:  lecoo- 
5a  réfohi-  rage  de  la  gouvernante  ;  elle  &  réfblut  «Tern- 
tion  PJ}urd«"  ployer  la  force  pour  abattre  entièrement  hn- 
€*  des  *éd?-  dace  &*  fêdkieux;  8c  pour  y  mieux  réunir  9 
tieux.  elle  écrivit  à  tous  les  évêques  d'ordonner  des 

StrUû ,  loto  prières  &  des  jeûnes ,  pour  implorer  le  fêcoors 
fora*  U  |.     je  jjjeu  &  appaifêr  (a  colère.  Elle  dépécha  un 
courler  en  France  à  d'Alava  *  ambafiadeur  do 
roi  d'Efpagne ,  pour  l'avertir  des  deflèins  des 
hérétiques;  &  elle  informa  l'empereur  des  de- 
mandes que  les  Flamands  dévoient  faire  dans  la 
diète  ,  &  des  menaces  de  l'électeur  de  Saxe, 
&  du  Palatin.  Le  comte  de  Mansfeld  s'offrit! 
la  gouvernante ,  pour  aller  trouver  l'empereur, 
&  lui  promit  de  détourner  l'électeur  de  Saxe 
de  Con  deffein ,  en  l'occupant  dans  Ces  états* 
Mais  comme  ce  comte  lui  étoit  nécefiaire, 
elle  loua  Con  zèle  y  le  fit  (Ravoir  au  roi ,  &  obli- 
gea Mansfeld  de  refier  auprès  d'elle.  Le  nom- 
bre des  fbldats  fut  augmenté  dans  les  provin- 
ces ;  les  gouverneurs  y  furent  renvoyés  avec 
de  plus  fortes  garnifôns ,  &  la  gouvernante  fit 
publier  un  édit  par  lequel  elle  impofoit  des 
peines  fëveres  aux  rébelles.  Elle  envoya  une 
copie   de  cet  édit  au  Roi ,  à  qui  elle  manda 
qu'on  Pavoit  jugé  néceflaire  pour  réprimer  les 
«ntreprifes  des  hérétiques  ,  8c  que  tous  ceux 
du  conseil  fecret  y  avoient  confenti  ,  à  l'ex- 
ception du  comte  d'Egmont  qui  regardoit  la 
publication  de  cet  édit  comme  le  fîgnal  qui  ai- 
loi  f  faire  prendre  les  armes  à  tous  les  peuples 
der.  Pitys-Bas.  C   qu'il  difoit,  arriva  en  effet. 

On  (e  hâta  d'armer ,  on  Ce  trouva  aux  con- 
fi&oiresen  glus  grand  nombre^  les  affemUées 


Zivrr  <mt  ftixênU  ntuviemi  ^    ftfr 
tarent  tenues  avec  plus  de  foin  St  âecirconC         ■    ■    ■ 
leâion;  enfin  onréfolutde  recourir  "aux  armes  ;  A  n.  i  $  ê6*. 
uifque  la  gouvernante  vouloir  employer  la 
brce:  de  lever  des  fbldats^en-  partie,  dans*  le-    CXXV. 
blatinat,  &  de  Ce  fervir  ojrmapaleinenr  des* -  Comm'ffiett. 
roupes  que  le  Palatin  avoit  offertes*  ©^«^drîoSi'poui 
lonna  la  commiflion  à  Bredérole  ,  avec  les^erer.  des 
ioms  des  marchands   d'Anvers  qui'  devoientrtroopes.. 
fournir  t argent  néceffaire  pour  la  (bide  dey-.  *"aJ*  v  iêe 
gens   de  guerre.    Brederode  uns*  différer  •{*?***•* 
rtomma  des  gens  pour  lever  ces  deniers* ,  &        ' 
pour  tréforierrhilippe  Marnix  de  fainte  Aide- 
gonde  ;  &  Louis  de  Naflâu  Ce  chargea  de  trai-- 
ter  avec  le  duc  de  Saxe  i  mais  la  guerre  que  ce  * 
prince  avoit  dans  tes  état?»  &  le  peu  d'efpé- 
rance  que  les  confédérés  avoientd  en  tirer  fi* 
promptement  du  ftcours  ,le$^oblxgea  desVaflîrra- 
bler  à'Breda»  ville  du  prince  d'Orange  \  otTtrok  * 
éhofès  furent  arrêtées»  t  o.  Qu'ils  écriroienfram 
comte  dTïgmond ,  pour  l'attirer  dans  leur  pardi» 
*•.  Que  par  une  nouvelle  requête  ils  rcndroientr 
compte  de  leurs  adions  à  la  gouvernante.  §?•  Que* 
néanmoins  ils  leveroient  des  troupes  en  Flan- 
dres le  plus  promptement  qu'il  leur  (èroit  pot- 
fible. 

Eh  confëquencedfc  cette  délibératiotrlêprin^ 
ce  d'Orange  ,  le  comte  d'Hoeftrâte  &  Brede^- 
rede  adreflerent  en  commun  une  lettre  au  comte 
tfEgraond ,  &  le  prièrent  de  s'unir  h  eux ,  i'af- 
fiirant  que ,  par  cette  union ,.  ils  fer  oient  ceflèf 
les  prêches  des  hérétiques ,  &  qde  par-là  ils* 
'détourneroient  le  roi  de  venir  avec  une  armée- 
dans  les  Pays-Bas ,  ou  qu'ils  pourroient  l'empê- 
cher d'y  entrer  en  Ce  joignant  enfemble  ,   fup- 
pofë  qu'il  ne  voulût  pas  changer  de  ré/olutiojn* 
Ibis  lecomte  refulà  d'entrer  ds*s  cette  ligue». 
Dans  le  même  temps ,  Brederode ,  qui  voulait    CXX7T. 
préftntcx  à  la  gouvernante  une  nouvelle  requête  Kequêu  4m 


34?  _Hïfioire Icclêfiafilquêl.       ■     , 

«    "■■  mi       dès  conféàérés ,  fit  demander  à  cette  prîicd& 
A  k.  1 5  6^.  un  fauf-conduit  pour  Ce  transporter  furement  i 
confédérés     Bruxelles  »  raa*s  ne  Payant  pvt  obtenir  ,  il  pritle 
envoyée  à  la  Part*  d'envoyer  là  requête  à  la  gouvernante 
gouvernante.  Elle  contenoit  beaucoup  de  plaintes  de*  la  part 
Strjda9lo:ûûès  nobles*  de.  ce  qu'on  rôuloit  armer  contre 
Dê%Tk   *'eux>  ma^g^  c.e  qu'ils  avoîentfait  pourdéûr- 
U<^.    **' mer  *es  Pépies ,  &*  appaifèr  les  (éditions;  dé- 
ce  qu'on  lès  çh'affoit  des  villes  ;  de  ce  qu'on1 
les  obfervoit  dans  la  campagne.,  êc  dé  ce  qu'en- 
fin on  les  regardoit  par-tout  comme  des  enne- 
mis.  Ils  pretendoient  qge  toutes  ceschofes 
étoient  contre  leur  réputation ,  leur  fidélité  & 
là  tranquillité 'des  peuples.  En  contëquenceils 
iûpplioxent  (on  altefie  dé  confirmer  la  Cureté, 
qu'elle  avoit  donnée  aux  confédérés  ,  &  de  per- 
mettre aux  peuplés  lès  prêches  &  tout  ce  qui 
en  dépend.  Ils  promettoient  de  Ce  tenir  contenu 
fi  elle  licentioit  les  (ôldats  levés  depuis  ^>en  de 
temps  ,  &  fi  elle  révoquoitles  éclits  contraires 
aux  conditions  accordées.  Ils  protéfioient  de 
demeurer  après  cela  fi  étroitement  obligés  an 
roi  &  à  (on  alteflè  ,  qu'ils  préfererôient  tou- 
jours la  gloire  &  la  grandeur  de  l'un  &•  de  Pau- 
tfe  à  leur  vie  &  à  leur  fortune.  Qu'autrement 


Voir  taché  de  la  détourner.  Qu'enfin  fi  ces  maux 

leur  caufbient  une  jufle  douleur ,  ils  avoient  du 

moins  la  conlblatiôn  de  ne  Ce  reprocher  aucun- 

crime, 

CXXVII.      La  gouternante  lut  cette  requête  dans  leçon- 

ftéjxMife  à  £èil  fècret  ,  &  quelques  jours  après  en  avoir. 

ecticTcqucte.  communiqué  avec  Ces  conseillers ,  elle  répondit 

S  Brederode  i  Qu'elle  ne  connoiflbit  pas  ces 

stables,  &  le  peuple  au  nom  desquels  on  avoi& 

fEt&easc*  eetteré^u&e,  puifque  depuis  k  répooifc 
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faite  à  la  requête  des  nobles  du  mois  d'Avril ,  ■■ ** 

Si  dont  ils  avoient  paru  C\  contens ,  ils  venoient  A  n#  x  5 1 6 
tous  les  jours  offrir  leur  (ef  vice  au  roi.    Qu'elle  - 
rf avoit  permis  que  les  prêches-,  fans  y  compren- 
dre l'établiffement  desconfîfioires ,  la  création* ' 
des  magiârats;-les  levées  des  contributions,  la 
«Jpnfu/ïon  des  mariages  entré  les  catholiques  & 
lès  hérétiques,  8c  les  cènes  à  la  Calvimenne. 
<£ue  l'autorité  du  roi  &  des  magiftrats  y  étant 
tous  les  jours  méprifée ,  &  la  conduite  qu'on  y 
tenoit  tendant  à  établir  une-nouvelle  forme  de 
république,  iknè  dévoient  pas  croire  qu'elle  eût 
permis ,  au  mépris  de  Dieu ,  8c  à  la  honte  du  roi,  * 
tout  ce  qu'ils  appelloient  cérémonie$*de  leur  re- 
ligion. Qu'elle  avoit  .donné>ordre  à  leur  Cureté,* 
qu'elle  avoit;gar(lé>fa  parole',  8c  qu'elle  la  gar-. 
dereit  encart  en  Voppofan*  néanmoins  à  toux 
ce  qui  fè^fefoit contre  le  roi  &  contre  la  reli- 
gion* Mais-pourquoi,  dit-elle,  ceux  (juiie  plai- 
gnent qu'on  n'a  pas  gardé  la  foi  ,-paffent-iis  fous- 
filence,  qu'après  les  conventions  du  mois  d'Août, 
on  a  vu  tant  deïâcrileges ,  tant  d'églifés  pillées,  * 
tsknt  de  religieux  chafTés  de  leurs  monafleres  t , 
des  prêches  établis  par  la  force  &•  parles  armes,* 
où  il  h*y  en  avoit  jamais  eu ,  des  villes  &  des  pro*' 
vinces  révoltées, &  tant  d'autres  attentats ,  dont 
ceux-là  mêmes  qui  préfentent  aujourd'hui  leur 
'  requête  ont  été  les  auteurs. 
.  Elle  ajoutbir  que  c'êtoitpaf  fêùf  îfiôyén'que 
le  peuple  avoit  eu  la  hardieiTè  de  s'emparer  du- 
canon  &  des  muhitions  du  roi,  de' châtier  le*- 
minières  du  prince ,  de  fè  mettre  en'carrfpagr.o 
Jfc  de  parôîtré  en  bataille  au brêri  t  des  trompette^ 
Se  des^tambours,  de  ûcrifierâ  fa  fureur  les  mo- 
nâfteres  &les  maifonS-des  gentilshommes,  eVftf 
rendre  maître  des  villes ,  de  deflirfer  atf  rja?viîd- 
crèles  Catholiques,  (ans  épargner  ttiêmH  la  gc*u> 
Versante  r &  d&  tramer  feocètemetft  la  ruine  afr> 

À 
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"        tiere  des  Pays-Bas.  Qu'on  étoit  prêt  d'exécuter 

it  if  66,  tant  de  (àcrileges,  fi  la  divine  bonté  n'y  eût  mis 
un  obftacle ,  en  fai&nt  fiirprendre  des  lettres 
que  les  féditieux  adrefloient  à  ceux  de  Valen- 
ciennes  :  qu'ils  pouvoient  juger  par  toutes  ces 
chofès,  que  c'étoit  mal-à-propo*  qu'ils  deman- 
daient qu'on  révoquât  les  édits  ,  &  qu'on  licen- 
ciât les  gens  de  guerre,  c'eft-à-dire,  qu'on  dé- 
(armât  la  juftice ,  8c  qu'on  l'exposât  malheiireiH 
iêment  au  mépris  &  aux  outrages  des  impies. 
Qu'elle  vouloit  bien  leur  dire  qu'elle  ne  ferwt 
m  l'un  ni  l'autre  ;  qu'au  contraire  elle  fortifierait 
l'état,  s'il  étoit  befoin,  par  de  nouvelles  loixfr 
de  nouvelles  troupes,  &  qu'elle  ne  quitterait  pas 
le  glaive  que  Dieu  avoit  mis  entre  les  mains  des 
princes ,  pour  l'employer  quand  il  eft  néceflâire; 

3u'ainfi  elle  leur  conleilloit  de  ne  Ce  plus  mêler 
e      ~  " 


s 


les  affaires  du  gouvernement  ;  mais  de  fbnger 
déformais  1  leurs  affaires  particulières  ,  &  de  ne 

as  contraindre  le  roi  qui  devoit  arriver  bientôt 
oublier  fa  douceur  8c  (à  clémence  :  que  pour 
elle,  elle  fçauroit  bien  détourner  la  ruine  dont 
ils  menaçoient  la  Flandre,  &  tous  les  dé/ordres 
Se  les  foulevemens  de  la  multitude.  Cette  répo*; 
(e  parut  auffi-tét  imprimée. 
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IIFRE  CENT  SOIXANTE- DIXIEME. 

LEs  troubles,  dont  les  Paye-Bas  (è  trouvoient 
fi  cruellement  agitées ,  (ùipendirent  pour  • 
pelque  temps  les  conteftations  déjà  excitées  A  «•  15664 
mtre  Michel  Baïus,  Heflelius  &  leurs  adver- 
Eàires.  Dans  cet  intervalle  le  premier  fit  réim-     -  .y    * 
primer  Ces  traités  de  la  jufiiee ,  de  la  juftifica-  t^^|te  fo 
don  9c  du  (âcrifice ,  qui  avoient  déjà  paru  en  Bains. 
1*0*3.  -Il  leur  ajouta  les  livres  du  péché  origi-    B*uu*J** 
sel,  de  la  charité,  des  indulgences  &  de  latr^r»** 
prière  pour  les  morts.  Dans  la  même  année  u  %  •  ^  ,^* 
Iféé,  on  publia  à  Paris  les  lieux  Catbeliques 
je  François  Hortenfius ,  Cordelier  d'Efpagne  , 
lequel  ouvrage  déplut  fort  à  Baïus ,  qui  préten- 
dît y  découvrir  beaucoup  de  propofitions  Péla- 
Eennes.  Enfin  dans  le  même  temps  il  y  eut  des 
/putes  aflèz  vbres  entre  l'univerfité  de  Lou- 
Vain  &  les  Jéfiiites.  Ceux-ci  présentèrent  le 
quatrième  de  Juillet  à  la  faculté  de  théologie  , 

Ei  étoit  alors  fort  divifêe ,  un  induit  par  lequel 
;  papes  leur  accordoient  le  pouvoir  de  faire 
bacheliers,  licentiés  &doâeurs,  ceux  de  leurs 
fcoliers  que  le  reâeur  ne  voudroit  pas  admettre 
ratis.  En  vertu  de  ce  privilège ,  le  provincial 
le  la  fociété  ,  &  le  reâeur  de  Xouvain  démail- 
lèrent qu'on  accordât  gratuitement  le  degré  à 
eux  de  leurs  difciples  qui  dévoient  être  reçus. 
.a  faculté  le  refufà,  &  le  doyen  prouva  les 
ailôns  de  fon  refus  d'une  manière  fi  forte  & 
i.  convainquante,  qu'on  n'eut  rien  à  lui  op- 
K>fer. 

Cependant  les  adversaires  de  Baïus  ne  ceC         y* 
oient  point  de  pourfuivre  fa  condamnation  à  fa  *0Xmnl 
EUine.  A  peine  Pie  V,  sut-u  monte  far  le  fiege  ùoû  à  Rtne* 
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f  de  S.  Pierre ,  que  le  cardinal  de  Grairrelle1 

an.  i  jtf  6.  le  follicita  de  faire-  examiner  les  livres  de  ce" 
j.  ,  théologien ,  &  ceux  de  Jean  Heflèlius ,  &  &i* 

or  ÂTâJT  porterun jugementdéfinîtîf.  (teajôanpbta 
proportions  a  celles  qui  avoient  déjà  été  pré- 
sentées à  Pie  IV.  &  qu'on 'avbit  tirées"  de  leurf 
ouvrages,  &  orties  réduifît  toutes  au"  nombre* 
de  foixante  &  feize.  Le  peré  Montâlte,  corde- 
lier,  que  Pie  V.  avoit  fait  élire 'depuis  peu 
général  de  cet  ordre ,  &  qu'il  fit  enliiite  car-' 
dînai ,  ne  contribua  pas  peu  à  avancer  cette' 
condamnation.  Il  prenale  jugement  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur,  que  les  parties'  de  Bam 
étoient  cordeiiersxomme  lui.  Ces  religieux  dé» 
puterent  auifi  à  Philippe  IL  deux  des  leurs,- 
fçavoir,  Pierre  le  Roi,  cdnfefleur  de  Marie  d'A» 
triche,  &  Théodore  de  Liège,  qui  étoitfort' 
avant  dans  la  faveur  du  duc  d'AJbe,  afin  de' 
faire  intervenir  le  roi  dans  cette  affairé.  Pen- 
dant ce  tèms4à  Pie  V.  fît  exaiûirrer  les  écrits  de' 
Baïus. 
.  1ÏI.  Ce  pape  donna  le  fïxiemedê  Mars  le  chiptn' 

Le  pape  fait  ^  cardinal  à  Michel  Bonelli  ,  fils  de  fa  four,- 
«"dinar11     de  r°rdre  de  faint  Dominique.  BonelU  rendit 
Ciaconlt.  3 ,  u^e  des  fîx  places  qui  vacquerent  dans  cette  in- 
p.  1019»        ttée  au  fàcré  collège. 

lv  Le  premier  des  cardinaux  qui  mourut  fut 

Mort  du  ^rartÇ°îs  deGonzague,  fils  de  Ferdinand,  prince' 
«âardinalFran.  d'Ariano  ,  &  d'Ifabelle  de  Capoue  ,  dame  ée 
çois  de  Gon   Molfere,  &  par  cet  endroit  neveu  dû  cardinaf* 
**$à*'  .     .    Hercule  de  Gonzague,  qui  fut  le  premier  légat 
Porif.VÏ  an  C0IicUe  deTrèntè,fou5  Pie IV.  Ileutpour 
P  9Î4  6*  aV-  ^"reres  >  entr'autres  Cefâr  prince  d'Ariano,  fc 
Cab^rj  y  l  Jean  Vincent  chevalier  de  Malte^  que  Grégoire 
4*c*  iz.        XIII.  dans  la  fuite  honora  de  la  pourpre  Ro- 
maine. François  ayant  donné  dès  fôn  bas  a  je 
des  preuves  de  (à  vertu ,  de  (â  piété  &  de  l'in- 
tégrité de  fes-  moeurs ,  &  «'étant  diflicgucdanr 


ïivrt  cthtfeîxâtite-dlxiïme*  jCf 

les  lettres  &  dans  la  (cience  du  barreau ,  Pîè  IV.  ■■  "*,r 

fui.  croit  allié  à  la  maison  de  Gonzague,  lui  Ah»  «If*^ 
donna  l'abbaye  d'Aqua-Neçra ,  le  fit  protono- 
taire apoftolique,  &*  le  mit  enfin  au  nombre* 
des  cardinaux-diacres-,  fous  le  titre  àeCaint  Ni-* 
aolas  *»  Coran  ThJ lia» o  ,  dam  la  promotion* 
gu'il  fit  au  mois  de  Février  i^6r.  Ensuite  il* 
bit  .mis-  au  rang  des  cardinaux-  prêtres ,  fous  ■ 
le  titre  de-  iaint  Laurent  in  Ludna ,-  eut  la  lé-1 
gàtion  de  la- campagne  de  Rome,  &  l'arche-'  . 
yëché  de  Cofcnce  dans  laPouille  ,  dont  il  fe» 
démit  y  après  quatre  ans  d'adminift ration  ,  en* 
faveur 'de  Thomas  Tilefîus ,  pour  révêché  de- 
Manteue',  auquel  il  fut  nommé  le  douze  Jan- 
vier i%6$  ,  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps  ,. 
Il  mourut  le  fixième  de  Janvier  ïf  £6 ,  âgé  de* 
▼ingt-h  uk-ans.  Léonard  Malefpine-fit  fon  oraifar 
lunebre. 

Le  fécond  fut  François  Craflb  5-  Milanois  y--      V. 
fils  de  Pierre-Antoine ,  célèbre  jurifcomfulted'u-     #*¥*  '*' 
«e  famille  de  Milan,  ancienne  &  noble ,  qui  avoit  £ôfc  Craffo?  ' 
donné  en  divers  temps  trois  évêques  à  l'églifê      Ciacon.  ut 
de  cette  ville ,  Thomas ,  Alifpert  &  Landulphe,/îy,  /.  j  f  /•  • 
oont  le  premier  a  été  mis  au  rang  des  Saints,  9*7; 
François,  après -avoir  donné  fès -premières  an--^' ^ f*'m' 
nées  a  l'étude  des  lettres ,  s'appliqua  enfuite  à^ac^,%f 
la  connoiflançedes  loix-,  &  y  devint  fi  habile > 
qu'après  avoir  exercé  quelque  ternis  la  profeffion- 
d'avocat ,  il  mérita  uiïe  chargé  defénateur,  & 
fut  ensuite  procureur  général  dû  duehé  &  pré-* 
fident  aucrimmel.  Il  étoit  marié,  mais  étant - 
devenu  veuf ,  Pie  IV.  qui ,•  if étantencore  que  S 
cardinal  ,  avôit  contracté  avec  lui  une  liai  font - 
très-étroite,  le  fit  venir  à  Rome,  lui  donna- 
d'abord  une  charge  de  protonotaire  apofîolique  , 
ehfiii  te  le  gouvernement  de  Boulogne,  &  enfin' 
l&evâ  au  cardinalat*  fous  le  titré  de  (âinte  Luce  ,  • 
çu'il  changea  enfiiite  en  celui  de  fainte  Cécile  -r 


fcardinalSua 
vins. 

Ciaton.  il 


ce  fut  dans  la  promotion  de  156?  ,  ilaffifla* 
(4  M«  i  $**•  conclave  pour  l'éleâion  de  Pie  V.  &  mourut  i 
Rome  le  premier  de  Septembre  i$66  »  âgé  de 
(bixante-£x  ans-Ce fut  lui  qui  fit  en  1C50  rorai- 
fôn  funèbre  de  l'empereur  Charles  V.  qui  lai 
donna  Con  efUme ,  &  le  plaça  dan*  fbnconteiL  A 
n'étoit  encore  que  laïc 
v-  Le  troiueme  fut  Jean  Suavius  ,  François ,  dr 

Mort  du  **  Provûlce  de  Gascogne  *  né  en  1703  ,  dans» 
iinalStu  village  appelle  Rieumes.  L'étude  qu'il  fit  Ai 
droit  canonique  &  civil ,  lui  procura  unechmt 
d'auditeur  de  Rote  en  cour  de  Rome ,  &  l'éie- 
ÀJLy*îù  M  de  Mirepoix,  Paul  IV.  le  fit  en  Décembre 
iuurSil  *S$$  cardinal,  prêtre  du  titre  de  (âint  Jea 
Porte-Latine ,  &  le  chargea  d'affaires  très-in* 
portantes.  Pie  IV  changea  (on  titre  en  cemidr 
fàinte  Prifque ,  le  mit  à  1a  tète  du*  tribunal  de 
l'inquifîtion ,  &  le  chargea  de  faire  informer 
pour  la  canonifàtion  de  dunt  Ûidace  ,  Espagnol 
Ce  cardinal  mourut  à  Rome  de?  douleurs  ce  la 
pierre,  le  vinjrt-neuf  de  Septembre  fj6é',ag£ 
de  foixante-trois  ans,  &  fut  enterré  horsTéglifi 
du  Saint-Efprit  des  Saxons  ;  mais  le  cardinal 
Scipion  Rebiba  Con  ami ,  &  l'exécuteur  de  foa 
teftament  ,  le  fit  transporter  dans  l'églilè  même 
en  un  tombeau  de  marbre  auprès  du  maître  an- 
tel  ,  avec  une  épitaphe.  On  rapporte  de  lof 
qu'ayant  plaidé  &  gagné  un  procès  à  la  Roté,  en 
saveur  du  cardinal  Jean-Pierre  CarafTè,  qui  fut 
enfiii  te  Paul  IV.  ce  cardinal  lui  envoya  déni 
cens  écus  d'or.  Suavius  n'en  prit  que  deux  ,  ft 
dit  à  celui  qui  lui  apportoitcet  argent:  il  ne 
m'en  eftdû  que  deux,  le  cardinal  doit  garder 
les  autres, 
y..  Le  quatrième  fut  Tibère  Crifpo  ,  Romain  j 

Mort  du  domefÛque  de  Paul  III.  avant  (on  élection ,  ft 
cardinalCrif-  frère  naturel  de  Confiance  Farnefe.  Il  étoitné 
**•  Je  trente-unième  Janvier  1**8 ,  4c  Ton  rdnu> 
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ta  cnluiWès  ùl  jeunefleune  grande  inclination1 
ur  les  belles-lettres  ,  dans  lefquelles  il  fit  des  A  ■•  i  ?  léi 
ogres  considérables.  Il  avoit  l'imagination  vî-        . 
;  9  beaucoup  de  (ùbtilitéd'efprit  y  &  une  heu-        f*?*  "* 
u£k  mémoire.  Avec  Ces  talens ,  il  s'introduit  ^^ 
nez.  le  œnlmalFarnefè,  qui  étant  devenu  pape,     Ughd>h*M 
i  confia  la  garde  de  la  citadelle  de  Péroufe,  &  f*v\ 
i  fit  eniîiitegouverneur  de  la  ville.  Mais  corn* 
ie  fa  fainteté  le  deftinoit  à  de  plus  grands  em~ 
lois,  elle  l'appellaàRomepour  lin  donner  le 
puvernement  du  château  Saint- Ange,  le  fit  cha- 
tolne  du  Vatican  v  enfin  le  créa  cardinal-diacre* 
ft  1544  fous  le  titre  de  fainte  Agathe ,  &  le  char* 
ftat  de  la  légation:  d'Ombrie*  Jules  III.  le  fir 
ardinal-prêtredu  tkre  de  feinte  Marie  au-delà 
In  Tibre.  Crilpo  fut  encore  pourru  de  l'arche* 
rêch^  d'Amalfi  dans  le  royaume  de  Naples  , 
iprès  avoir  adminiftré  Péglife  de  Sefla  pendant 
(rois  ans.  Il  çut  auffi  les*  évêchés  de  Nèpi  de  de 
Sutri  en  To (cane ,  &  mourut  dans  cette  dernière 
YÎlle  un  dimanche  quatorze  d'Oâobre  1 5  66  dans- 
la  foixante-neuvième  année  de  fon  âge.  Il  avoit 
affifié   aux   conclaves    pour  les   élections  de 
Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  Pie  IV.  &  Pie 

JLecinquième ,  Pîerre-François  Ferrero^  Pié*       Vin, 
montois  ,  né  à  Biéle  proche  Verceil ,  étoit  fils       Mort  da 
de  Geoffroi ,  (èigneur  de  CaÊlevaJone ,  &  pré-  cardinal  Fer- 
fident  du  fénat  de  Milan  pour  le  roi  François  rcr°'         .* 
L  neveu  de  Jean  Etienne ,  evêque  de  Boulogne ,  u  f  "^"213* 
&  de  Bonifàce ,  évëque  d'Ivrée  ,  tous. deux  car-  *   Àugu/Kn. 
dinaux  de  l'églile  Romaine ,  frère  enfin  de  Phi-  Ventura   1* 
Ubert,  auifi  cardinal.  Pendant  qu'il  fut  abbé  de  ^*  ,5-r*-» 
feint  Etienne  de  Verceil ,  Paul  III.  lui  donna  Fernm% 
Vévéché  de  cette  même  ville ,  après  Bonifàce 
Ferrero,  le  vingtième  Décembre  1*36.  Il  y 
fonda  neuf  places  de  chapelains ,  &  fit  de  grandes 
réparations  dans  le  palais  épUcopal*  Le  même 
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*.  ■  ■  pape  le  fit  vice  -  légat  de  Boulogne  5  (bw  & 
A  li«  i  $66*  cardinal  d'Ivrée  (on  oncle  ;  &  ce  fit  en  qualité 
d'évêque  de  Verceil ,  qu'il  alfi&a  au  concile  de 
Trente ,  dont  il  fît  publier  les  décrets  dars  fol 
dioccfe  y  &  où  il  établit  un  féminaire  pour  let 
jeunes  ecclélïafliques.  Enfin,  après  qtfePaulIV. 
reut  d  nnc  au  cardinal Carafiê  pour  éd  oint  dm 
la  légation  de  Flandres  auprès  de  PhilippeH.fr 
q^e  Pie  IV.  l'eut  chargé  de  la  nonciature  i 
Venife  ,  ce  dernier  pipe  le  créa  cardinal-prê- 
tre du  titre  de  feinte  Agnes ,  le  ving-fîx Fé- 
vrier m  *i ,  &  il  fut  le  quatrième  de  u  fdniile 
honoré  de  la  pourpre  Romaine.  En  u^iilfe* 
démit  de  Ton  évêché  en  faveur  de  Guy  fort 
neveu ,  qui  fut  auffi  cardinal  :  il  affi&a  au  cou* 
clave ,  ou  l'on  élut  Pie  V.  &  mourût  à  Rome  le* 
douze  de  Novembre  if  66  y  âgé  d&fbûauitettrott 
ans. 
Le  fixiem*,  François  de  Merrdoza ,'  E(pt- 


i  difcipli 
Ctacon.  ib,  Pincianus.  Il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l'éni-- 


i  proc 

de, -d'où  il  fut  tiré  pour  être  évêqoedeÇoria; 
&  bientôt  après  Paul  III.  à  la  prière  dé  Peu- 
pereur  Cha-les  V.  le  fit  cardinal-prctre  du  titra 
de  feinte  Marie  de  Ara  Cœli  ,  qu'il  changea' 
pour  celui  de  faim  Jean  devant  la  porte  Latine, 
&  qu'il  quitta  encore  peu  de  temps  après  pour 
Celui  de  faint  Eufebe.  IlfutauffiévéquèdeBùr- 

?  os.  François  de  Tolède,  gouverneur  de  Sienne,, 
tant  mort  en  i  j  ?  ?,  Philippe  IL  roi  d'Efpagne». 
chargea  Metrdoza  de  l'adhliniftratioif  de  cette' 
ville ,.  qu'il  gouverna  jufqp'àce  qu'elle  fut-reai? 


livré  art  fn±*nU-iïxlm*m  tf  f 

Mme' de  Medicis  duc  de  Florence,  Le  me-  «*-»■*■*•' 
rince  le  choifit  encore  pour  aller  recevoir  à  A  w#  i  J-é^t 
:eveaux  Elilàbeth  deFrance  (a  future  épou- 
nfuite  ilfe  retira  d«ns  Ton  diocèfe,oùils'ap- 
la  a  remplir  tous  les  devoirs  de  Con  minitie-- 
l  menoit  une  vie  tranduille  à  l'abri  des  oc-~ 
tions-tumultueufes  de  la  cour ,  &fe  délaflbit 
•s  travaux  en  converfant  avec  des  hommes 
ttres.  Il  s'appliqua  beaucoup  à  rechercher 
nanufcrits  grecs  ,  &  compofa  utie  biblio-». 
ue  Espagnole ,  pour  les  généalogies  des  plus 
très  familles  de  ce  royaume.  Il  mourut  à> 
{os  le  trois  Décembre  15*6,  âgé  de  cinquan- 
ait  ans-,  félon  Con  épitapheV^on  corps  fut 
é  â  Cuença  r8c  inhumé  dans-r^glife  cathé- 
î  ,  où  étoit  le  tombeau  de  Mendoza. 
ette  même  année  1  %  6 6  moururent  plufîeurs'      M^t  ^. 
urs  catholiques ,  théologiens ,  jurifconfultes  Barthclemi 
itres.  I.  Barthelemi  Latomus,  profeflèur  Latomus. 
1  à  Paris,  né  à  Arlon  dans,  le  duché  de     ?**?**&? 
embourgen  1487.  Etant  devenu  fort  habile  f™    m        * 
l'intelligence  de  la  langue  Latine ,  il  l'en-  îftïpin ,  b:U9 
la  d'abord  i  Trêves  ,  à  Cologne  8c  à  Fri-  des    auteurs 
g,  où  il  fut' principal  du  collège;  &  ce  ne  ^cléfiaf,    in- 
ju'en  U34  qu'il  vint  à  Paris  pour  y  être  *•  £  j$  '  & 
eflêur  de  rhétorique  dans  le  collège  royal , 
é  parle  roi  François  I.  Il  s'y  fît  une  grande 
tatio» ,  ce  qui  le  fit  connoître  de  Budée  f 
afiàe,  &  de  tous  lesfçavans  de  Con  fîécle,- 
lefquels  il  fut  en  grande  liaifon.  Il  s'appli- 
Sans  (a  jeunefte  1  travailler  à  des  noteslur 
hron ,  fur  Térence,  (urlesûtyres  d'Horace, 
r  d'autres  auteurs  profanes ,  &  à  compofer 
leurs  pièces  de  rhétorique.  En  1$  43  il  Ce  re- 
en  Allemagne  9  où  il  fit  une  étude  particu- 
î  des  ouvrages  des  Proteftans ,  qu'il  réfuta- 
les  traités  de  controverfe.  Le  premier  qu'ifc 
2pGLf  fat  une  réponfe  à  Martin  Buçe&,  <W  % 


<H*  lHjhitê  IccUfiafUfn. 

>  laquelle  il  établit  ces  quatre' points;  fçavoïr,1l 
&N«  i  S  66.  communion  fous  une  feule  eipecê  ,  l'invocatwt 
des  Saint»,  le  célibat  des. prêtres,  Scl'antorili 
de  Teglife.  Cet  écrit  ayant  été  publié  en  1544,  kp 
Bucer  y  répondit ,  &  Latomus  fit  une  repliqnr  ^ 
plus  ample  fiir  les  mêmes  chefs*  îq 

Un  miniftre  Luthérien  de  Coppingen  ,nomné  be 
Jean  André ,  ayant  écrit  contre  ce  50e  Lati*  fo 
mus  avoitdit ,  que  la  primitive  égltfê  avoit  co* 
lèrvé  ce  que  Jetas  Chrifl  &  (es  apôtres  stok* 
pratiqué  dans  la  communion  fous  les  deux  eûe- 
ces  ,  jufqu'à  ce  qu'inftruîte  par  les  pères,  eUe» 
compris  que  ces  deux  eipeces  ne  convenaiwF 
qu'aux  prêtres  ,  &  que  le  peuple  devoitiêatfh' 
tenter  d'une  feule  efpece;  notre  auteur  défendit 
£bn  fentiment  par  un  ouvrage  intitulé  :  Traitédr 
la  dofte  /implicite  ,  de  l'uiage  du  calice ,  &dt 
fàint  facrifice  de  la  meffè ,  dans-lequel  ilmontre 
que  (ans  prétendre  accufèrlVgiife  d'erreur,  par 
avoir  fait  ce  changement ,  il  a  feulement  voub 
marquer  que  la  difcipline  a  voir  pu  iè  perfeâw»- 
lier  avec  le  temps.  Ce  traité  fut  imprimé  » 
*H9*  #il  y  joignit  un  autre  ouvrage  deTet»- 
chariftie  &  du  faint  facrifice.  Pierre  Dathefflu» 
cordelierdYpres,  qui  avoit  apoftafié',  ayant 
publié  beaucoup  d'injures  &  d  inveâives  con- 
tre les  Catholiques,  Latomus  repoufta  toute 
ces  i  mpoftu  res  par  un  ouvrage  imprimé  en  1  s  {6* 
fèus  le  titre  de  Réponfe  à  Dathenus  ,  cordeher 
apoftat.  Enfin  cet  auteur  a  encore  lai/Té  pin- 
fleurs  lettres  adreflfées  à  Sturmiùs  touchant  le 
fchifme  &  rétat  des  égiifës  d'Allemagne  ;  elles: 
fcnt imprimées  avec  celles  du  m^meSturroiosi 
Strasbourg  en  1^66  ,  qui  fut  celle  de  fâ  mort  à 
Coblerrtz.  Il  avoit  alors  plus  de  quatre*vingtam» 
***  ,  '  H.  GeoTge  Gàflànder  de  Bruges  ,  ou  plûtdtr 
CeoVge'  Caf-  de.1>iflc  de  CrfBiidt  proche  Bruges  ,  dtttir» 
Jaader.         pris  fon  nom ,  fie  ou  11  vint  au  monde  en  15 1 j  t 
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pTc«  avoir  enfeignéles  belles  lettres  à  Bruges  ,  ' 
Gand  ,  &  ailleurs  avec  une  très-grande  repu- A  m.  i  $66+ 
ttion  j  iis'attacha  dans  la  fuite  aux  controver- 
ts  touchant  la  religion  <,  &  k  premier  ouvrage  iyi/ij#* 
u'ii  publia  fitr  cette  matière  ,  Ait  du  devoir  de  36  &  3$,    * 
homme  pieux,  &  qui  aime  véritablement  la     2?«//«,  ta 
aix  dans  les  différends  fur  la  religion  ;  il  le  pu- Af  •  *»*6*p* 
lia  en  1 5  6i.  Comme  ce  livre  né  parut  d'abord  4aV4/#ff  ^ 
ta  France,  que  parles  feins  de  François  fiau-  dré9  m  ètèL 
Itmin  qui  l'y  apportale  premier  9  &  que.CaC-  bd& 
iuider  n'y  aVoitpas  mis  fon  nom,  on  crut  que 
Baudouin  en  «toit  l'auteur.  Calvin  qui  le  crovoit 
lanfi ,  écrivit  aigrement  contre  lui;  Baudouin  Ce 
léfendit  t  &  Cânander  alors  fê  declara»le  vérita- 
ble auteur  de  cet  ouvrage ,  pour  la  défenfè  du- 
■nel  il  écrivit  avec  autant  de  modération ,  que  - 
Calvin  avoitfaitparoitre  d'aigreur  &  d'empor- 
tement. Jean  Hefièls,  Robert  Cenalis  &  Ère- 
^embachius  écrivirent  auffi  contre  ce  traité  de 
Caflander ,  qui  a  néanmoins  acquis  avec  raifôn 
i Xbn  auteur ,  le  titre  d'homme  modéré ,  &  qui 
.Fa  fait  regarder  comme  l'homme  le  plus  propre 
«pacifier  les  différends  fur  la  religion.  Après 
avoir  long-temps  enfeigné  à  Bruges ,  le  prince 
Guillaume  de  Cleves  le  pria  de  le  venir  trouver 
four  examiner  la  caufè  des  Anabaptiftes ,  &  il 
demeura  quelque  temps  à  Duisbourg.  Il  y  étoit 
encore  en  1 5  64 ,  lorfque  l'empereur  Ferdinand 
lui- écrivit  le  vingt-quatre  de  Juin  ,  de  Ce  rendre 
i  Vienne  pour  travailler  à  la  réunion  des  Protefr 
tans;  mais  fa  fente  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
faire  ce  voyage ,  ^empereur  lui  écrivit  pour  lia 
demander  un  abrégé  de  la  doârine  chrétienne ., 
Jans  lequel  outre  les  anciens  articles  de  la  foi  ca- 
tholique ,  qui  ont  toujours  été  reconnus ,  il  ex- 
pliqua avec  plus  d'étendue  ceux  qui  étoient  con* 
«troverfes.  Caflander  y  travailla  fuivant  le  det 
f^&Jtanftxeurj  &  sompoû  ce  célèbre  oife 
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■ vrage  intitulé  :  Consultation  fur  Us  M»***  | 

AiU  1 $6é.  Heligion  controverfés  ,  qu'il  envoya  à  W**  1 
lien  H 9 parc?  que  Ferdinand  étoitmort,lfi*  I 
qu'il  fut  achevé.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  fc  I 
Caflànd^r ,  qui  mourut  le  trois  de  Féflifl  *  I 
cette  année,  âgé.de^nquame-4eux  ajaù^l 
mois  Se  dix  jours*  L 

Il  avort  joint  à  la-cormoiflance  des  cVwfeJ*  l 
tes  une  grande  candeur  d'ame ,  &  une  wcta*  ' 
humilité.  Le  zèle  qu'il  avoit  pour  la  rcoii»* 
pour  la  paix  de  l'églife  ,  lui  a  peut-être  frit*  ' 
peu  trop  accorder  aux  Proteftans  ;  mais  il  *  ' 
toujours  demeuré  uni  à  l'églife  catholique,  &ï 
a  déclaré  qu'il  fè  (bumettoit  à  ion  jugement^ 
qu'il  eondamnoit  hautement  les   auteurs  ta 
.  fchifme ,  &  leurs  principales  erreurs.  Il  £tok 
doux,  patient  dans  les  maux,  &  d'un  défini 
reflement  parfait.  Dans  toutes  les  difputesffil 
eut,  il  ne  témoigna  jamais  ni  aigreur,  nianimo- 
£té  ;  il  ne  rendoit  point  injure  pour  injure  ,fc 
l'on  n'a  point  remarqué  dans  les  mœurs ,  ni  dans 
fes  écrits  aucun  veftige  de  préemption  ,  ni  (fit- 
rogance  :  il  fuyoit  la  gloire ,  les  honneurs  &  ks 
biens ,  &  a  vécu  caché  &  retiré  ,  n'ayant  d'an- 
tre penfée ,  ni  d'autre  defîr  que  de  procurer  la 
paix  de  l'églife  ;  d'autre  occupation  que  l'étude, 
id'autre  emploi  que  de  compofer  des  ouvrages 
qui  puiffent  être  .utiles  au  puhlic,,ni  d'autre  pif- 
fion  que  celle  de  cpnnoître,  A  d'enfèigner  11 
vérité.  On  voit  qu'il  fe  plaint  dans  Ces  lettres  de 
ce  que  les  Catholiques  &  les  Proteflans  (èdécla- 
toient  également  contre  lui,  parce  qu'il  ne  por- 
toit  pas  les  chofès  à  l'extrémité  ;  il  s'y  juflifiefur 
divers  reproches ,  &  il  parle  fou  vent  de  la  gott* 
te ,  qui  Pincommodoit  fort. 
XII.  ^es  œuvres  qui  avoient  été  imprimées  flfpa* 

Ouvuges  terrent  en  divers  temps ,  àmefiire  qu'il  lescemr 
de  cet  auteur.  p0fbit ,  furent  aflemblées  dans  un  volume  in-fi* 
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Paris  en  1 6 16 ,  auquel  on  ajouta  (es  lettres ,  "  * 

**x  conférences  avec  les  Anabaptiftes ,  qui  À  *•  M  *6* 
&ienc  pas  encore  p  iru.  Son  premier  ouyra- 
l&titulé  dt»  liturgies,  traité  du  rite&  de 
*re  de  la  célébration  de  la  cène  de  notre  Sei- 
?*i  que  les  Grecs  appellent  liturgie ,  &  les 
*fts ,  mefle,  Le  fécond  eft  un  recueil  d'hym- 
&  de  collectes  avec  des  oMèrvaiions ,  à  la 
6.  duquel  il  a  mis  le  traité  de  Bede  ,  des  mefii* 
&  des  pieds  des  hymnes  :  il  y  parle  dePoffi- 
divin^  &  de  la  difrribution  des  heures  cano- 
tes. Il  y  fait  une  longue  diflertation ,  touchant 
communion  fous  les  deux  efpeces  ;  8c  c'efi  la 
il  examine  s'il  eu  refté  du  fan  g  de  Jefiw* 
rifl  fur  la  terre.  A  l'occa/ion  d'une  hymne  de 
Catherine,  il  fait  voir  que  l'hiftoire  de  cette 
ite  eu  entièrement  apocryphe,  g.  Les  œuvres 
f irgilius  éyëque  de  Th^.pfè ,  publiées  néan- 
ifis tous  le  nom  de  Virgilius  évêque  deTren- 
avecun  traité  d'Honoré  évêque  d'Autun,  de 
prédeftination  de  la  grâce  ,  mais  fort  défi- 
é.  4-JJn  commentaire  (ur  les  deux  natures  en 
Js-Chrift.  5 .  Un  traité  du  baptême  des  enfans 
fut  (ùivi  (Tun  autre  de  1  état  des  enf  us  qui 
jrent  (ans  avoir  reçu  le  baptême,  dars  lequel 
ipondaux  objections  des  Anabaptiftes.  6,  Son 
xage,  qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  du  devoir 
'homme pieux,  &c.  dont  on  a  déjà  parlé; 
cun  dialogue  pour  la  dcfenfe  de  cet  ouvrage* 
ra  célèbre  consultation  rur  les  points  de  la  re- 
on  controverfés.  8.  Un  traité  fur  rétabliflè- 
tkt  de  la  communion  fbus  les  deux  efpeces. 
Jncatalogue  des  hommes  illuôres  de  l'ancien 
ament.  1  o.  Deuxconférences  avec  les  Ana- 
tiftes.  Enfin  les  lettres  adreflees  auxplus  ha- 
is gens  de  (bn  temps ,  dans  iefquelles  il  y  en  ar 
ucoup  qui  concernent  des  matières  eccléfia£ 
ies»  Ses  autres  oeuvres  font  des  éloges  d'iltaP 
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_  très  ItaUens&  Romains;  un  panégyrique  &  h 

Av.  1566.  ville  de  Bruges;  des  tables  qui  contiennent la 
r  egles^  &  les  préceptes  de  la  rhétorique  &  dek 
diaJeâique;  une  Téduâion  de  la  monnok  éà 
Grecs  &  des  Romains  à  cdle  de  Flandres  9  &  h 
traité  de  l'art  de  prêcher.  On  convient  qrïel 
le  premier  qui  a  écrit  de  la  liturgie  un  peafifr 
dément. 
Xm.  jii.  JeanHeûelias  ou  Heflèk  ,  né  en  ifuà 

^n  °Hcfl£  Louvain,  où  il  fut  profeffeur^royaldethfafe- 
liuiî  ,g*e  »  cn  k  P^ce  de  Rithovius  ,  devenu  êyéfe 

/^  M/>«  ^  d'Ypres.  En  156;  il  fut  député  au  concile  <k 
Ivriftonk.  f*-  Trente,  où  il  alla  avec  Michei-Baïus,  &Cb* 
^Vdtn*An-  neiÛeJan(ênius,quifut  depuis  éyéqoe  de  Gini; 
.iri  in  kM.^c  après  la  fin  de  ceconcile  il  revint  a  Lotrvain  , 
ètU.  où  U  continua  (es  exercices  y  9c  y  mourut  cTtpo* 

2>i/piii,/ofOpiexîele(èptdeNavembrei56d  ,  noyant  pal 
fip£*  '•  ■ lô-  plus  de  quarante  •  quatre  ans.  T/ouvrage  <pi 
cf^  2  '*  lui  a  acquis  plus  de  réputation  eft  (bu  catéckt 
me ,  qui  eft  proprement  un  corps  de  théologie 
•dogmatique  &  morale,  tiré  des  pères  &pnn- 
.  cipaJement  de  faintAqgufHn ,  qui  "fut  impriné 
à  Louvain  en  1571*  Ses  autres  ouvrages  (ont 
les  preuves  de  la  préiènee  réelle  du  corps  & 
du  fang  de  Jefus-Chrift  dans  Peucharifiie  :  Un 
-traité  de  l'invocation  des  faints  ;  uneTéfutarioa 
de  la  loi  nouvelle  :  Un  traité  de  la  fermeté 
.perpétuelle  de  la  chaire  de  (kint Pierre  :  Un  au- 
tre traité  du  (àcrifice  de  l'euchariftie  ;  un  au- 
tre du  devoir  de  l'homme  pieux  fur  les  dijKrends 
de  la  religion ,  contre-Caffander  :  un  autre  con- 
tre le  même  touchant  la  communion  fbns  kl 
deux  espèces  :  Une  défenfe  de  la  célébration  de 
l'office  en  une  langue  que  l'on  n'entend  point, 
imprimée  en  1567.  La  cenfure  de  quelques  Ut 
toires  des  Saints ,  que  Molanus  a  fait  imprimer 
avec  (on  martyrologe  a  Louvain  en  1568.  Un 
^ouunentaire  fur  feiBaffioa  de  notre  Seigneur, 

puprini 
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imprimé  à  Louvain  la  même  année  ;  &  une  lettre  ■» 

fut  la  conception  de  la  fainte  Vierge.  Enfin  ,  A  h.  11*6+ 
des  commentaires  fiir  la  première  epitre  à  Ti- 
mothée  ,  fur  la  première  épitre  de  faint  Pierre, 
êc  fur  les  éphres  canoniques  de  fâint  Jean.  Tels 
ibnt  les  ouvrages  imprimés  de  cet  auteur,  qui 
a  été  un  des  puis  grands  ornemens  de  l'univer- 
fité  de  Louvain  ,  non  pas  tant  pour  Ton  élo- 
quence ,  par  la  (cience  des  langues ,  &  par  la 
profondeur  de  fon  érudition  ,  que  par  fon  juge- 
ment (blide  &  fon  (âge  discernement  ;  par  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  l'églifè  &  pour  la  vérité, 
par  fon  affiduité  au  travail ,  &  par  le  fruit 
qu'on  peut  tirer  de  fes  ouvrages. 

IV.  Barthelemi  de  Las-Cafas ,  né  à  Seville       ~j[-  dc 
en  1474  ,  s'eft  rendu  célèbre  par  fes  miflîons  Barthelemi 
dans  les  Indes  ,  où  il  pafla  la  première  fois  avec  deLas-Cafti. 
.ion  père  Antonio  de  Las-Calàs ,  n'ayant  que     EchartU  it 
dix-neuf  ans  en  1493.  Revenu  en  Efpagne  en^'V";  *rrf# 
1498 ,  il  y  continua  fes  études  &  s'engagea  dans    'J^J? An» 
l'état  eccléiîailique ,  pour  repafler  dans  i'Amé-  tonh  ,    MU 
tique;  &  y  ayant  été  ordonné  prêtre  en  ifio ,  /£//• 
il  le  vit  contraint  d'accepter  la  cure  de  Zagua- 
niara  dans  lifle  de  Cuba  ;  mais  il  ne  la  garda 
pas  long-temps  ,  il  aima  mieux  travailler  à  la 
liberté  &  au  foulage  ment  des  Indiens ,  que  les 
Espagnols  traitoient  avec  une  extrême  dureté. 
Ce  qui  l'affligeoit  le  plus  étoit  que  les  Chré- 
tiens fè "(enrôlent  du  prétexte  de  la  religion  , 
pour  aflbuvir  leur  infatiable  avarice ,  &  que 
«'érigeant  en  tyrans  ,  ils  vouloient  infpirer  aux 
Indiens  de  l'amour  pour  notre  religion  ,  par  les 
endroits  même  qui  les  en  éloignoient  davantage. 
Pour  procurer  cetie  liberté ,  il  fit  un  voyage 
en  Efpagne,  expofo  à  l'empereur  Charles  V 
les  cruautés  des  Efpagnols ,  &  lui  fit  connoitre 
combien  cette  barbarie  étoit  préjudiciable  &  à 
l'état  &  à  la  religion.  Ce  prince  le  reçut  favo^ 
Tow  XXXIV%  Q 
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■  m  ■■  rablement,  &  le  chargea  de  retourner  aux  Inr 
£î.  1JC6*  des  ,  &  de  veiller  fur  la  conduite  des  gouver- 
neurs» Mais  tous  (es  foins  furent  inutiles,  les 
perfécutions  qu'il  eut  à  efliiyer  de  la  part  des 
Elpegnols  ne  le  rebutèrent  pas  ;  au  contraire, 
tentant  animer  Ton  zèle  à  la  vue  de  tous  leurs 
mauvais  traitemens ,  il  prit  l'habit  de  Tordre  de 
faint  Dominique  en  if  xi ,  pour  être  plus  ei 
état  de  fbulager  ces  malheureux  perfecutes, 
&  de  procurer  divers  établiffèmens  dans  k 
Pérou.  Retourné  des  Indes  en  E (pagne,  il  agit 
avec  tant  d'ardeur  par  fes  remontrances  conti- 
nuelles qu'il  obtint  enfin  en  1 543  un  édit  donné 
à  Barcelone ,  qui  établirent  des  loix  particuliè- 
res pour  les  Indiens  ,  que  les  gouverneurs  fe- 
loient  obligés  de  fîiivre  eux-mêmes,  &  de  les 
faire  exécuter.  Ces  régie  mens  furent  publics 
dans  les  Indes  ;  mais  les  gouverneurs ,  ou  plutôt 
les  tyrans  du  pays  n'y  eurent  aucun  égard ,  * 
continuèrent  leurs  vexations,  leurs  Violences 
&  leurs  rapines.  La  cour  d'Efpagne  étoit  alors 
à  Valladolid,  &  le  doâeur  Sepulyed.i ,  auquel 
d'aut-es  fe  joignirent ,  fou  tint  qu'il  n'y  avoit 
aucun  ptche  àm?itraiter  ainfiies  Indiens.  Son 
ouvrage  fut  imprimé  ,  &  étoit  en  forme  de 
dLlogue  ;  mais  il  eut  recours  à  Romcpourcet- 
te  impreflion ,  n'ayant  jamais  pu  en  obtenir  la 
permiflion  en  Efparne  ,  tant  par  les  obffacles 
qu'y  forma  BaTthelemi  ,  que  par  la  décifion 
des  deux  vnivtrirtés  d'Alcala  &  de  Salaman- 
que  ,  qui  déclarèrent  que  la  doctrine  de  cet  ou- 
vrage n'étoit  pas  &ine  ,  &  qu'on  ne  devoît 
point  permettre  de  Pi  rr  primer.  Charles  V  in- 
formé que  contre  Ces  dc'fcnfès  i'impreflion  s'en 
étoit  faite  en  Italie ,  donna  un  ordre  exprès 
pour  défendre  de  le  débiter ,  &  fit  faifir  tous 
les  exemplaires ,  à  l'exception  de  quelques-uns 
qu'on  fàuva» 


tivtê  cent  ftixanu-âixitmù        ^  $6% 

tSartbelemi  qui  dans  Tannée  1544  avoit  été  — 

•bligé  d'accepter  l'évcché  de  Chiapa  dans  la  A*,  zj 
nouvelle  Eipagne  ,  fe  crut  obligé  de  réfuter  le 
livre  de  Sepulveda ,  pour  la  défenfe  des  Indiens. 
Il  le  fit  par  des  mémoires  intitulés  :  Brieve  Re- 
lation de  la  deftrudion  des  Indes,  &c.  qui  furent 
traduits  en  François  par  Jacques  de  Migrod- 
de*  &  imprimés  en  m  fi.  Le  même  ouvra- 
ge fut  enfuite  publié  en  Latin  à  Francfort  en 
j  598  ,  &  en  Italien.de  la  traduôion  de  Jacques 
Caftellani  àr  Venifè  en  1 64  3. ,  &  il  en  a  paru  une 
nouvelle,  verfion  françoife  a  Paris  en  1 697,  Cette 
•relation  contient  premièrement ,  le  récit  des 
cruautés  &  des  tyrannies  exercées  par  les  Efpa- 

fnols  dans  les  royaumes  &  dans  les  provinces 
es  Indes  ;  &  on  y  entre  dans  un  grand  détail. 
En  fécond  lieu,  après  une  lettre  &  un  mémoire 
de  Pauteur  adreffés  à  Charles  V ,  où  Ton  repré- 
sente les  injustices ,  les  vexations  &  les  cruau- 
tés des  gouverneurs  de  ces  provinces  ;  on  fait 
voir  que  ces  trakemens  qu'on  fait  aux  Indiens  ,  ' 
(ont  contraires  aux  véritables  intérêts  de  l'état, 
à  la  Juflice  &  à  la  religion  ;  &  l'on  joint  à  ce 
mémoire  trente  propositions ,  dans  lesquelles  on 
établit  le  pouvoir  du  pape  fur  les  nations  infî- 
délies  qui  iê  convertiflent ,  pour  y  envoyer  des 
millionnaires;  &  Ton  y  établit  auffi  celui  des 
rois  Se  des  princes  chrétiens  ;  Ton  conclut  que 
la  manière  d'établir  la  foi  dans  les  Indes ,  doit 
être. conforme  a  celle  dont  Jefus  -;  Chrift  s'efl 
fervi  pour  introduire  la  religion  dans  le  monde, 
c'eft-a-dire ,  qu'elle  doit  être  douce  ,  pacifique 
&  pleine  de  charité ,  &  que  vouloir  fubjuguer 
les  Indiens  par  la  force  des  armes ,  eft  une  voie 
toute  contraire  à  la  loi  de  Dieu. 

On  a  encore  de  ce  même  auteur  un  ouvrage 
Latin  ou  il  examine  cette  queflion ,  fi  les  rois 
ou  les  princes  peuvent  en  confcience.,  par  quel-. 


}t-'4  Hiflotre  EccléfiMJtiqHU 

■  i   ■      que  irait ,  ou  en  vertu  de  quelque  titre ,  allé- 

AXm  i*66.  n^r  ^e  *a  couronne  leurs  citoyens  &  leurs  fo- 

jets  ,  &  les  fbumettre  à  la  domination  de  qud- 

qu'autre  leigneur  particulier.  Cet  ouvrage  oui 

e'\  devenu  très-rare  ,  a  été  imprimé  deux  fois 

en  Allemagne,  la  première  fois  par  les  foin 

<le  Wclfang  Griefteter,  &  la  féconde  à  Tn- 

binge  en  1 6if  ,  par  les  foins  de  Jacques  Kylin» 

ger,   dans  l'imprimerie  de  Bernard  WiUins» 

Aloniîeur  Dupin  dit  que  l'auteur  y  touche  dei 

points  très-délicats  &  fort  curieux  touchant  les 

droits  des  princes  fouverains  Se  des  peuples; 

&  rapporte  une  partie  des  principes  &  des  mari* 

me;  qui  y  font  Soutenues  ,  fiir  des  pailàgei  do 

droit  civil  &  du  droit  canonique  ,  &  fiir  rauto- 

rité  des  jurifconfiiltes  &  des  docteurs,  fiarthe* 

Iemi  compofa  encore  d*autres    ouvrages  fri 

fi'oct  point  été  publics ,  &  entr'autres  une  hit 

toire  générale  des  Indes  ,   dont  Antonio  de 

Herrcra  a  profité  pour  la  compofition  de  h 

iîenne.  Ce  grand  homme  après  s'être  employé 

à  un  fi  Oint  travail  pendant  cinquante  ans , 

avec  un  /-ele  extraordinaire ,  s'être  rendu ,  jx* 

ainiîdire,  le  martyr   de  la  liberté  des  Indien^ 

avoir  efïûyc  l'incommodité  de  plufieurs  von* 

fes ,  &  des  perfecutions  infinies  de  la  part  des 
Xpagncls ,  remit  /on  éveché  entre  les  mains 
du  pape,  &  Ce  retira  à  Madrid  -,  ou  il  mourut 
en  if  66 y  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans. 
XV.  V.  Charles  du  Moulin ,  célèbre  jurifconfultt 

More   de  jont  on  a  ^jà  parlé  fouvent,  étoit  né  à  Paris 
Mndm.        ran  !*0°  de  Jean  du  Moulin,  &  de  Perret» 
c      \*      Chauffidon.  Il  fut  reçu  avocat  dès  Tan  icn» 
ihm.  .n  tU>g.  &  commença  a  compoler  des  ouvrages  qui  ont 
Ub.  7.  f  lit  a  fiez  de  bruit.  Celui  qui  lui  eau  (a  de  pbtt 

OMpinnbih fucheufes affaires,  fut  (bu commentaire  fiirl'é- 
'•  *bctn  ~A'  dit  de  Henri  II ,  contre  le»  petiies  dates,  dont 
*       *  JU'"'U  cour  de  Rome  fut  ii  irritée  ,  qu'il  fut  coO: 


tfon  tint  fôtxârtti-iïxterhe:  %}  f 

fouit  en  ï^  ç  i  de  fôrtir  de  Paris  &  de  Ce  retirer  m 

en  Allemagne.  L'ouvrage  fut  cenfuré.  par  la  fa-  \  u.  1 5  6  f  * 
Culte  de  théologie  de  Paris  y  &  le  parlement 
rendit  un  arrêt  qui  le  fiippriraa.  La  maifon  de 
4u  Moulin  fut  pillée  pendant  fon  absence;  &  il 
ne  revint  à  Paris  qu'en  1 5  j?7  y  d'où  il  fut  encore 
obligé  de  fortir  pendant  les  guerres  de  la  reli- 
gion. Sa  consultation  furie  concile  de  Trente 
ntifutfî  furrefte,  qu'elle  lui  attira  la  prifon  >dVîv 
3  (brtit  en  1564  v  par  ordre  du  roi  &  de  In 
reine  régente.  Ainfî  retiré  chez  lui ,  il  Rappli- 
qua à  la  composition  de  plufieurs  ouvrages.  IL 
avoit  dé jà  public  en  TJ39  fbn  commentaire  fur 
une  partie  de  la  coutume  de  Paris.  En  1  ç  6  ? ,  i  l 
fit  paroître  la  concorde  des  quatre  E  van  gélifies  v 
jmi'il  avoit  compofée  étant  à  Orléans  ,  &  qu'il 
piédia  à  Charles  IX.  Comme  il  combattoit  dans- 
cet  ouvrage  h  doctrine  &  les  erreurs  de  Cal- 
Tin- ,,  les  minières'  l'attaquèrent  vivement,  & 
leur  fureur  afia  fi  loin  r  que  l'imprimeur  de  ce 
livre  paflànt  à  Genève ,  y  fut  arrêté  ,  mis  en 
prUôn,  8c. condamné  à  foire  amende  honorable 
le  dix-fèpt  Décembre  de  cette  même  année , 
êc  à  brûlerie  livre  en  préfènee  du  bourreau ,. 
devant  l'hôtel  de  ville.  xv  j; 

Du  Moulin  avoit  fait  d'abord  profeflion  du    Re(iu^û  de 
Calvinifme  y  qu'il  quitta  dans  fes  vovages  d'Al-  cet  auteur  »w 
lemagne  ;  H  embrafla-alors  la  confemon  d'Au£  parlement   » 
bourg,  £  laquelle  il  renonça  entièrement  fur  la  £?"tr.e  .  *es 
fin  de  fi  vie,  pour  rentrer  dans  lefcin  de  M-     d™^\ 

Îlife  catholique.  Les  outrages  qu'il  avoir  reçus  ;„  hifi   L  ?S 
letleâaires-ne  contribuèrent  pas  peu  à  (à  con-  hoc  ann.  >t*ÇL 
verfîon  ,  &  l'obligèrent  à  préfenter  dans  lef**1** 
nou  de  Février  une  requête  au  parlement,  la- 
quelle contenoit  trente-quatre  chefs  d'accu  fa- 
lloir, dont  voici  les  principaux  :  Que  les  Cal- 
viniftes&us  prétexte  de  religion ,  faifoient  des- 
a&mbiéesflfditieufes  ;  qu'ils  tiroient  de  l'argent 


féî  KficiriEeclMafilimt: 

■  ■■   ■■!■■  que  cet  intérêt  fbit  modère  &  non  exceffâ.  Ftr^ 
i  N#  j  f6$9  mi  (es  confeils  ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  re- 
'  gardent  les  matières  ecclefîafliques.  Dans  foi 
traité  de  la  Monarchie  ,  il  traite  de  la  police  & 
de  l'hiftoire  eccléfiafiique  ,  des  l©ix  des  em- 
pereurs &  des  rois  ,  touchant  la  discipline  de 
î'églife  ,  &  des  édits  qu'ils  ont  donnés  pour  6 
garantir  des  pourfùites  de  la  cour  de  Rom*.  Os 
peut  mettre  au  rang  de  ce  qu'il  a  fait  fur  des 
matières  eccléftaftiques ,  fbn  di (cours  prononcé 
dans  l'univerfîté  de  Tubinge  touchant  la  di- 
gnité de  la  théologie  &  des  loix  impériales; 
de  leur  différence ,  de  leur  corruption  &  de  leur 
rétablifTement  ;  de  la  pu  i  flan  ce  ,  du  pouvoir  & 
de  la  différence  des  magifrrats  civils  9  &  des 
minières  de  l'églifê.  Sa  consultation  pour  h 
noblene  de  Picardie  ,  touchant  Pévèché  (FÀ- 
mïens ,  contient  beaucoup  de  chofês  qui  regar- 
dent le  droit  canonique.  Ses  consultations  fur 
la  réception  du  concile  de  Trente  (ont  plus  im- 
portantes :  Il  y  en  a  trois ,  deux  en  Latin ,  l'une 
courte ,  l'autre  plus  ample  ,  &  une  en  Fran- 
çois ;  mais  cette  dernière  eft  l'originale.  Un 
nommé  Pierre  Grégoire,  Touloufain ,  &  pro- 
feflèur  de  Pont-à  Mouflon  ,  écrivit  contre  cette 
consultation.  Enfin  ,  il  y  a  des  notes  de  du  Mou* 
lin  fur  le  décret  de  Gratien  &  fur  les  décrétâtes. 
Un  commentaire  fur  Pédit  des  petites  dates,  & 
fur  les  règles  de  la  chancellerie  de  Rome ,  re- 
çues &  uhtees  en  France ,  &  une  concordé  des 
quatre  évangeJiftes  avec  des  notes ,  dans  lèf- 

?  quelles  il  paroît  Calvinifte  pour  les  fentimens , 
ans  qu'on  voye  qu'il  ait  rien  retraâé ,  parce 
que  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  fà  vie  ,  &  dans 
fa  dernière  maladie ,  qu'il  revint  tout-à-fait  de 
fe$  égaremens ,  n'ayant  été  auparavant  ni  bon 
Catholique ,  ni  zélé  Calvinifte  ,  ni  rigide  Pro- 
tcflant.  La  dernière  édition  de  Ces  ouvrages  em 
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VI.  Marc- Jérôme  Vida  ,  né  à  Crémone  en  A  m.  u66% 
Italie  ,  fait  par  Clément  VIL  en  \ft% ,  évcque 
d'Albe,  fur  le  Tanaro  dans  le  duché  de  Mont-    Jj*yl}\ 
ferrât ,  étoit  plus  poète  que  théologien.  On  fait   .      '«..   ,c* 
beaucoup  de  cas  de  Ion  traité  en  vers  de  Lart     &c  mou  # 
Poétique  :  On  eftime  encore  ù.  Cbriûiade  y  on:M.'  /.  58  r« 
(on  poème  de  la  vie  de  Jefus- Chrift ,  &  un  autre^e* 
Poème  du  jeu-,  deséchets;  mais  fin  Poème  fur *ff^!^f^/""' 
le*  versa  fiie  peut  pafTer  pourfin  chef  dteuvre.y;!^,,  "u  -* 
Outre  ces  ouvrages,  on  a  encore  de  lui  deshym-  ±in  4,  * 
nés  9  des  Bucoliques,  une  épitre  à  Jean-Mat- 
thieu G  ibert  ,  des  dialogues  de  là  dignité  de  la. 
république ,  une  Pàftorale  fur  la  mort  du  pape  „ 
Jules  (ècond  ;  des  confHtutions  (ynodales,  1er 
martyre  de  faint  Dalmace  ,  &  un  livre  du  m^ 

{iitrat.  Ce  Prélat  mourut  le  vingt-fépt  Septemb- 
re i%66,  dans- là  fiixantième.  année,, & furent- 
terre  dans  fin  églife  d'Albe. 

Les  Proteftans  perdirent  aufli  dans  cette  an*-  j?£rr  <u* 
née  quelques-uns  de  leurs  auteurs:  le  premier  j^  E»acoJ 
fat  Jean  Draconites,  miniftre  d'Ailenngne,  nettes  &  BU»> 
i  Carloftad  dans  la  Franconie.  Apres  s'être  férus, 
adonné  pendant  quelque  temps  à  Pétude  des  .  ^*  **0*'»' 
langues ,  il  entreprit  une  Poliglotte  de  la  bible  ji^/^;„, 
en  cinq  langues ,  à  l'imitation  de  celle  d'Or;-  j>jam  m^  vfa. 

(rené,  &  de  l'édition  d'Alcala;  il  ne  put  vowthcologGcnr^ 
a  fin  de  ce  grand  ouvrage  ,  étznt  mort  fiibite- 
menr  avant  que  de  l'avoir  achevé  le  16^  d'Avril 
à  Tubingen  ,  âgé  de  fiixante-cinq  ans.  Il  avoir, 
publié  des  commentaires  fur  quelques  prophètes 
Se   d'autres  petits  ouvrages.    Le    fécond  futr 
Ambroife  Blaurerus ,  dont  cependant  quelque»; 
historiens  reculent  la  mort  à  l'année  fuivante.- 
II  étoit  né  à  Confiance  le  quatorzième  <TAvril> 
14P1  ,  &  avoit  pris  Phabit  de  religieux  dans 
Fabbaye  tffibeTfpzch  près  de  Wittemberg ,  où 
U  fit  auèz  de  progrès  dans  les  feiencès  ;  mais  les. 


J7Ô  Uipêîn  ticléfiajRfiul  " 

+mmammmm  écrits  de  Luther  ,  &  les  entretiens  «niSTeuf  ' 
•   ij66.  avec  quelques  hérétiques,  Payant  pervertira 
1723,  il  apoftaiïa  ,  &  prêcha  les  nouvelles  er- 
reurs à  Confiance  où  il  s'étoit  retiré.  De-li 
paflâ  à  Bade  &  Ce  trouva  avec  Zuingle  ,  Oec<v 
lampade,  &  d'autres  à  cette  aflêmblée,  00  les 
magiftrats  changèrent  toute  la  religion  ,  Ain- 
trcdui/ireftt  l'héré/ie.  Il  niourat  à  l'âge  de  fia»* 
te- quinze  ans  ;  &  Calvin  lui  a  donne  oe  grands1 
éloges  dans  (es  épitres.  Tous  les  ouvrages  qull  • 
a  laifles  fe  réduiîènt  à  quelquestrtités  de  dévo- 
tion, 
XX.  Il  ne  faut  pas  omettre  ie  célèbre  Michel  Nof 

Mort   de  tradamus,  médecin  &  aïrrologué'fi  renomme 
Michel  Nof-  parfe  prédidibns  ridicules ,  &  du  nom  duquel 
Spvnd.  hoctznt  d  autres  le  font  lervis  pour  en  débiter  de 
*nn.  n.  y  4.     ftmbkblér.  Quelques  friftoffens  mettent  le  lien 
Naud^apo-  de  fà  naiffance  a  Saint-Remi  en  Provence ,  & 
^  *V    d'autres  à  Salon  ,  où  il  eft  enterré  dans  Féglife 
m*  •*.  i6?~  ^es  Cordeliers  ,  &  où  Ton  voit  encore  aujour- 
d'hui (on  portrait  avec  ion  épitaphe  funm 
pierre  de  marbre.  Jl  mourut  dans  cette  même 
ville  le  deuxième  de  Juillet  âgé  de  (bixante-deux 
ans  fîx  mois  &  dix-fept  jours.-  Il  avoit  étudié  i 
Montpellier ,  &  après  (es  études  ,  il  voyagea  a 
Touloufe&  à  Bordeaux.  Ce  ne -fut  qu'âpres  fin* 
retour  en  Provence  qu'il  publia  en -1 5  5  5  Ces  cen- 
turies ,   dent  on  fit  tant  de  cas,  que  le  roi 
Henri  IL  voulut  en  voir  l'auteur ,  qui  fut  peut 
cet  effet  amène  à  Paris  parle  comte  de Temede, 

Souverneur  de  Provence.  Ce  monarque  lui 
onna  deux  cens  ccus  d'or  ,  &  l'envoya  voir  les' 
princes  fes  fils  qui  ctoient  à  Blois.  On  a  écrit 
que  Chaule*  iX.Tavoit  auffi  gratifié  de  quel- 
que fomme^tfargent -,  lorsqu'il  paua  par  la  Pro- 
vence. <  ■     '■*      .'      \    %    ' 

Jean  RbfTet ,  dit  de  Matruville*  tlréolôpl 
de  fainr  Catien  de-Tours  ,*U>âëur  en  théologie/ 
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a^ânt'avancéen  prêchant  que  Y  Ave  Maria  qu'un       ' 

efnployoit  dans  TégliCe  n'étoit  point  uneoraifbn  ;  \  m.  i  y  ô&, 

«Jtae  celui  qui  la  difoit  étoit  un  intenté ,  &  que .  ja-*'      vvj 

maïs  ce  ne  fut  l'intention  de  l'églife  d'en  faire ;    Cen/u/c  de 

uhe  oraifon:  Qu'enfin  il  n'y  a  point  un  feul  mot  la  facuitj-d: 

de  prière  dans  ces  paroles ,  Avt ,  Maria ,  gratta  Géologie  fur 

tiens  ,  &e.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cen-  "ne  Pr0P°fl- 
/-  j.      r  •         t  #v      1      »•  .-        t*oa     contre 

lûra  cette  proposition  :  La  ceniure  la  diviie  en  v Ave  Maria,' 

ttois  parties  ;  la  première  eft  qualifiée  faûflc ,  jyjl^^f*'  ' 
erronée  ,  fcandaleufe  ,  fchifma  tique  ,  détour-  ceÀle&ï    jud. 
nant  le  peuple  delà  prière cortlnlu ne  &  ordiriai-Vfc  novJ  fiYdr} 
ré  ;  la  féconde %  téméraire  &  indigne  d'un  pré-  *•'*  »f **-/*$•  %m 
dfcateur  chrétien  ;  la  troisième  ,  raufle  ,  injù-^-  5>r*  * 
rreufè'à  la  coutume  universelle  de  l'cgiltê  ,  &"* 
fâvorifant  les  hérétiques  de  notre  temps»  Cette ; 
cenfureeft  du  vingt-cinq  juin. 

Le  douze  Juillet  la  faculté  cenfùra  l'ouvrage  •    X'ZÏi. 
de  Jacques  le  Febvre  ,  intitulé  :  Définfe  entre'     Adue  ce  fi- 
lés affermons  dés  Déifies ,  dont  la  première -eftf11"1^^ 
conçue  eh  ces  termes  i  »  Lfr  mort  8z  la  paffion  J1  ^ 
»rde  notre  Seigneur  a  effacé  les*  péchés  aùpara-   D'Àfgtttrù 
»vant  fâ  paffion;  &h'eft' requis  pour  les  efFa-*>i^.  t>,   5*;» 
i>  cer  de  Sacrifier  journellement.  »  Cenfure.  Lîï  *"  391- 
premiere  partie  de  là  propofïtion  comparée  aveg  • 
la  féconde  n'eft  pas  ëxa&e.  La  féconde  eft  lié-' 
rétique ,  en  ce  qu'elle  diftmgtte  le  facrifice  non-  ' 
fanglant  du  facrifice  de  là  croix ,  comme  étant 
diffèrent.  Lafècorfdepropôfïcion":  »  La*  p*  fi:  en1 
»  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  n'a  profité  qu'à  » 
>t  ceux  qui  étoient  morts  avant  fbn  avenerftënt  î  » 
9 fa  mort  &'fa'paiïiotl  ;  &  non  point  à  ceux] 
»  qui  étoient  ventis  après.  »  Cenfure.  Cette  pro-  ' 
pftfitiofi  dans  fis  deux  parties  eft  qualifiée  d'hé--' 
rfo'que  &  de  blafphimatoirë.  La  troificme  prû- 
pofition  :  »  Là  paflidrf  dé  notre  Seigiteuf  n'a 
»fèrvi  qfcepour  ceux 'qrf' 'étoient  morts  avant 
irltii ,  &  ceux  qui  étoient  vivaîis  alors,  a  cette 
iKaufe  qtiti?  atoit  été  ntxxtikite  d'inftituer  :U 

Qvi 


%<fî  9  Eiflôfri  ïccléJtafHqntl 

wmmm^mmmm  »  mefle  qui  ferviroit  pour  ceux  qui  viendraient 

An.  1566.»  après.»  Cenfure*  Comme  les  termes  font  à  peu 

près  lèmblables  à  ceux  de  la  féconde,  eUe  et 

aufli  cerfurée  delà  même  manière. 

XXIII.         Les  églifes  Gdviniftes  de  Suifle  peu  contentes 

Nouvelle  de  la  profeffion  de  foi  de  Zuingle  en  Ifjo, 

cooteffion  de  d'une  autre  publiée  à  Bafle  en  1  s  5  %  ,  d'une  trot- 

f"  diS  ™~  fïème  dans  la  même  ville  en  is*6  ,  &  d'une 

fes.  (îu  :tr  cme  arrêtée  d  un  commun  accord  entre 

Confcf.an.  les  SufTes  &  ceux  de  Genève  en  1554,  en  fi- 

1566*  rent  encorj  une  nouvelle  en  cette  année  156& 

^$>«.  gen-  l^  minirtres  qUi  ia  publièrent  virent  bien  que 

*-^*    '  '*  *  tant  de  changemens  dans  une  chofê  aufii  impu- 


tante ,  &  qui  doit  être  aufli  fiable  &  auffi  nm- 
ple ,  décrioient  leur  religion.  C'ett  pourquo.en 
rendant  raifon  de  ce  changement  dans  la  préfa- 
ce ,  ils  difent  :  »  Qu'encore  que  plusieurs  nations 
»  ayent  delà  publié  des  contenions  de  foî  difle- 
»  rentes ,  &  qu'eux  mêmes  ayent  auflG  fait  la 
»  même  chofe  par  des  écrits  publics  ;  toutefois 
»  ils  proposent  encore  celle-ci  ,  parce  que  ces 
»  écrits  ont  peut-être  été  oubliés  ,  ou  qu'ils  font 
»  répandus  en  divers  lieux ,  &  qu'ils  expliquent 
v  la  chofe  fi  amplement ,  que  tout  le  monde  n  a 
»  pas  le  temps  de  les  lire.  »  Cependant  les  au- 
tres confeffions  de  foi  ont  à  peine  cinq  feuillets  , 
&  celle  ci  en  a  plus  de  foixante  ,  quoiqu'elle 
dût  être  la  plus  courte  ;  &  quand  leurs  autres 
confeffions  de  foi  auroient  été  oubliées  ,  rien 
ne  leur  étoit  plusaifé  q-je  de  les  publier  de  nou- 
veau ,  s'ils  en  étoient  contens  :  mais  comme 
l'erreur  eft  féconde  en  nouvelles  penfees  extra- 
vagantes ,  il  falloit  charger  leur  confeffion  de 
toutes  ces  nouveautés.  Voici  en  peu  de  mots  les 
changemens  ou  additions  qu'ils  firent  dans  cette 
dernière.  Ils  y  expliquent  plus  à  fond  que  dans 
les  autres  ce  qu'ils  entendent  par  juflice  impu- 
ta tir* .  Dans  le  chapitre  des  bonnes  œuvres  ,  ils 
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en -parlent  dans  le  même  fens  que  font  les  au-« 
très  Proteiians,  comme  des  fruits  néceffaires  An,  i$é£4 
de  la  foi ,  &  en  re  jettant  le  mérite  dont  ils  ne 
diiênt  rien  dans  les  conférions  précédentes.  lis 
le  fervent  pour  les  condamner  du  mot  de  iaint 
Auguûin  ,  qui  dit ,  que  Dieu  couronne  fes  dons  Boffuet,  hifii 
ne  couronnant  nos  mérites.  Mais  ils  rapportent  </«*  variai. 
mal  le  pafTage  de  ce  fàint  docteur ,  &  lui  font u  *  **'*•  f* 
dire ,  qu'il  couronne  en  noms  ,  non  pas  nos  me-  }?*  juÎaii 
rites  9  mais  fes  dons.  Dans  le  chapitre  10  la  * 
Traie  foi  eft  attribuée  aux  (eu îspréde ftinés;  dans 
le  chapitre  où  il  parle  du  libre  arbitre ,  il  s'ex- 
plique d'une  manière  fi  embrouillée  par  des 
notions  trop  Yagues  &  trop  équivoques,  qu'on 
n'en  a  aucune  idée  claire;  &  tout  ce  qu'ils  font  eft 
de  nous  rendrelibres  à  la  manière  des  bétes,pui£ 
qu'ils  y  difent  que  l'homme  n'étant  pas  inférieur 
aux  betes ,  a  cela  de  commun  avec  elles  ,  qu'il 
Veut  de  certaines  choies,  &  n'en  veut  pas  d'au- 
tres; qu'ainfi  il  peut  parler  ,  (e  taire ,  for  tir  de 
la  maifbn  &  y  demeurer.  Dans  le  chapitre  zi 
fui  traite  de  la  cène ,  ils  ne  s'expliquent  plus  en 
termes  vagues ,  comme  en  1 5  3  6  par  les  conlèils 
deBucer,  &  par  complaifânce  pour  les  Luthé- 
riens ;  mais  ils  diient  nettement  qu'à  la  vérité 
tous  recevons ,  non  pas  une  nourriture  imagi-» 
laire ,  mais  le  propre  corps  ,  le  vrai  corps  de 
lotre Seigneur,  qui  a  été  livré  pour  nous,  mais 
nterienremeut ,  fpi  rit  nettement  par  la  foi  :  le 
orps  tf  le  f*n%  de  notre  Seigneur  ;  mais  fpi*i- 
nettement  pa*  le  Saint  Efprit  oui  nous  donne 
£  nous  applique  les  cbojes  que  le  cnrps  &  le 
i*f*g  de  notre  Seigneur  nous  ont  méritées  y  c'efl- 
\-dire  ,  la  rémiffion  des  p  chésr  la  délivrance  d§ 
iti  âmes  ,  £?  la  vie  éternelle.  On  peut  voir  un 
dus  grand  détail  de  cette  confeffion  de  foi  dans 
"hiûoire  des  variations. 
Pendant  que  lesCalviniilestravaUloient  ain/i 


;/{  tit/foire  Eeclefi'af&jitèî 

»"»  ■■!  ■  ■  -à  établir  leurs  erreurs ,  les  églïtes  réf 
A  tf«  if  6£.  Pologne  s'obftinoient  de  plus  en- plus 
divinité  de  Jefùs-Chrift  &  (a  confubJ 
™f-*V.  pour  mettre  fin  à  ces  impiétés  ,  les  Cet 
roi  de*  Polr*  Coliques  &  quelques  miniftreS  de  la 
gâc  contre; t"  réforme  etr  demandèrent  jùftîce  à  1; 
Antitrinicai  Lublin  en  i k>66*  Le  roi  de  Pologne 
re!j  Augufte  qui  la'tertoit ,  rendit  un  déc 

itfiPouT"  ccux  ^u*  rebaPtîfoient  &!"<|ui  combî 

ntyftere  de  la  Trinité ,  &  les  obligea 

le  royaume  dans  le  terme  d'un  mois. 

quence  de  cet  édit,  on  entreprit  un  c 

loppovius  ;  on  l'àccufa  devant  le  roi 

nouvelle  le  baptême  de  quelques  adul 

voir  enfeigné  des  doârinés  impies  cor 

tere  de  la  (ainteTrinité;&  cette*  accu£ 

yée  *  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête 

personne  osât  Ce  déclarer  pour  lui , 

Ces  ennemis  étbieni  puiffans  à  la  cou 

dfette.  Ain/i' abandonné  de  tous  lès 

réserve  d'un  nommé  Prilecius ,  &  fè  ' 

vântle  roi,  il  s'écria:  Qu'un  temps 

auqual  un  autre  roi  jugeroit  ;  que  l'ac 

droit  le  defïus',  &  que  ce  roi  confe 

fîens.  ZamofiSki ,  bon  catholique  ,  Y 

ainfî  parler  ,  l'accufà  de  menacer 

nouveau  roi ,  qui  le  juftifieroit ,"  &-p; 

ennemi  du  roi  &  de  l'état,  Sigifinond 

fat  ému ,  &  s'imagina  que  cet  honnir 

nouveau  prophète ,  ou  quelque  aÛr 

prévoyoît  quelque  changement. 

XXV,  Le  criminel  fen£bie  à  cette  accufà 

Philoppo   lot  en  demander  juftice  à  la  diète  ,  o 

vnir.  co:idam-  g^^  £u  temps',  ou^our  marquer  fo\ 

©but;T°U  *  ïePrmce  7  mais  on  lui  conseilla  de  s* 

grâce.  Pere  ^e  Zamo/îski ,  pour  lui  demande 

lui-même  contre  Con  fils*  Ce  feignei 

nôilteitPhiioppovius  pard'autre*  ci 


.   Lhn  cent foix<int/-dixtênu.         jff 
ïtoïerrt  Ira  protedion  %  menaça  fbn  fils  du  la 
t>  s'il  ne  donnoitune  prompte  fatisfadion  à  A  H.  15664'' 
mfé.  Ce  fils  qui  avoit  toutes  les  qualités  d'un  ' 
léte  homme,  le  fit  avec  joie ,  &  d  une  ma- 
e  fi  généreufè  *  qu'il  difpctfà  le  roi  à  ùfer  d'in^ 
;ence  en  faveur  du  condamné,  &  à  lui  accor- 
da grâce.  Ainfi  toutes  les  accusations  formées  ' 
tre  lui ,  les  poursuites  de  Ces  ennemis  ,  Ion  ' 
t  de  mért  fi  folémnellement  prononcé  n'eu- 
-aucun  effet.  Un  Curé  du  pays ,'  en  vertu  de  ' 
it ,  voulut  entreprendre  quelques  autres  per- 
les aceuflfes  de  même  ;  mais  ce  fut  ans  fuc* 
,  parce  qu'auffi-tot  qu'ils  eurent  déclaré  ,'• 
1s  n'étoientni  Arien? ,  =nt  Anabaptiftes  ,  & 
Is  s'en  tenoient  à  récriture  fainte ,  au  fym- 
>  des  apôtres  &  à  la  foi  des  premier)  fiécle*  ,  - 
es  renvoya ,  fif  on  les  mit  hors  de  proecs;  t- 
rregoire  Pauli ,  cefameux  Socmien  dontori?  %X VU 
ja  parlé ,  craignant  qu'à  Itffaveur  de  cet  édit  j>auli  ^'J 
zovius  hte  l'entreprit  fur  Ces  erreurs ,  prifla  fa  fuite  avec 
•avec  quelques  autres  miniftres  qui  pen  fbîent  d'autres. 
une  lui.  Ce  Pauli  étoit  du  Palatinat  de  BrieÊ  '    Fiorîm.  œ 
,  &  étudia  fi  bien  les  opinions  de  Luther ,  Remond. 
?n  i  Jjy  jonlefit  miniftre  de  la' plu*  confidé- » «^w«  de 
e  églife  des  prétendus  réformés  en  Pologne."^  he'jl**'      .^ 
?  étoit  dans  la  maifon  que  le  leignetir  Bona-  'anna^ûdaa^ 
avôit  dans  un  des  fauxbourgs  de  Cracovie  ;  1566." 
:  y  remplit  tellement  l'attenté  où  Ton  étoit 
â  doétrine  &  de  fon  zèle ,  qu'on  le  jugea  di-' 
de  la  charge  de  (ur-intendant  des  égfifes  de 
letite  Pologne.  Les  auteurs  Catholiques  l'ont % 
peinteomme  un  homme  ambitieux,  méchant, 
ne  y  opiniâtre  &  odieux  aux  plus  modérés' 
on  parti.  Ce  fur  lui  qui  répandit  en  Pologne      ! 
•rreurs'deServet,  &  qui  invectiva  fortement1 
tre  la  Trinité;  de"  (brte  que  Ce  tentant  cou- 
le ,  il  agit  prudemment  de  Ce  retirer.  Il  y  en 
d'autres  qui  gagnerenj  lesbois  ;  placeurs  fe 


•  n\t  neveu  par  ^»__ 

des  plus  Au.  i56tf. 

•uilcS     .  a 

.  qui  pût  le  m  p**/**  £*• 

rjture-faifite;''    *** 

, nuque  &  Ara- £iwn* 
(prît ,  Se  de  Ton 

de  temps  un  aflez 

i  eufuite  à  la  théo- 
t  les  myrteres  de  la 
ibles  T  qui  faifoïent 

entretiens  des  fça- 

profit  que  Lelie  ert 
r  qu'en  doutant ,  fit 
mme  il  faifôitdans 
e  dont  nous  avons 
in  ayant  voulu  l'en- 
ie  l'année  fuïvante  , 
mee ,  l'Angleterre  * 
t  &  Va  Pologne  ,  où 
int  à  Genève,  il  y 
'oit  été  Cordelier.  Il 
iter  Us  pourfuites  de 
ï  faire  ta  guerre  aux 
idît  à  Zurich  t  où  il. 
i.  Sur  une  lettre  que 

il  fut  plus  refetvé  à 
trinitaires,  jufqu'ett 
daller  en  Pologne- 
eulemtnc  expofé  A  la 
mt  une  bonne  partie 
e  réforme ,  mais  en- 
jeux qui  cherchèrent 
ênt  vivre  Tems  loi  8t 
nt  comme  dans  un 
>crtins  t  fousld  pro- 


1T6  Wftcirt  tccUfi*$<i«f.  • 

m retirèrent  chez  Albinus  ou  chezPhiloppovnifi 

14  V»  if  66«Ils  témoignèrent  en  apparence  avoir  du  refpeft 
pour  redit  de  la  diète ,  appréhendant  que  s'ils 
parloient  ouvertement  contre ,  on  neles  traitât 
comme  on  avoit  tr.ûté  Servet,  &  qu'on  ne  1er 
punit  du  dernier  fbpplice. 
XXVII.        ^ans  *e  m^me  tems  »  ks  Evangeliftes  &kr 
Synode*  des  Calvinifles  autorités  par  la  diète  de  Lublin,  j 
Caiv.nifte*  à  tinrent  un  fynode  ,  où  ils  s'y  trouvèrent  en  fr 
Xi"b|!l,•        grand  nombre ,  &  fi  puiflàns  ,  qne  leur  parti  j 
p^££b  domina,  8c  qu'ils  contraignirent  les  Anti-Trini- 
*taires  à  fbrtir  de  la  ville  précipitamment,,  fin 
avoir  ofe  y  affiler.    Les  chofes  auroient  été- 
pouflees pus  loin,  fî  Nicolas  Senieski,  inter- 
nonce à  la  diète,  n'eût  prié  le  roi  de  mainte- 
nir la  liberté  des  dietes,&  de  ne  point  permettre 
qu'on  vexât  (es  fùîets  :  &  ce  prince  fut  fi  com- 
pkifant  *  que  non-feulement  il  défendit  défaire 
aucune  violence  aux  Ânti-Trinitaires  ,  qtfoa 
liommoit  auffi  Pinczowiens ,  mais  qu'il  voulut 
encore  les  honorer  de  fâ  protection.  Us  eurent- 
néanmoins  la  prudence  de  ne  Ce  p'us  tronrer 
aux  diètes ,  ou  du  moins  de  n'y  venir  que  ra- 
rement ,  &  en  petit  nombre,  pour  ne  pas  faire 
ombrage  aux  prétendu •;  réformés ,  ou  pour  ne 6 
pas  attirer  de  nouvelles  infultes.  Mais  cette  pnh 
ience  ne  leur  r  eu  (fit  pas  ,  les  prétendus  réfor- 
més fê  trouvèrent  oar-l.i  les  plus  forts,  &  com- 
me les  maîtres  dans  ces  aflemblées  :  ils  portè- 
rent leurs  plaintes  auffi  loin  qu'ils  purent  contre  * 
ces  nouveaux  Ariens ,  &  firent  tant  d'infiances 
auprès  des  fèigneurs  qui  leur  avoient  donné  re- 
traite, que  pïufîeurs  furent  renvoyés  &  chaffifc 
'  XXVIII.        On  place  dans  cette  année  1 5  £6  l'épooeede 
Hifto:.e  de  l'opinion  favorite  de  Pinczowiens ,  &  qui  «b» 
L«lie  Socin   la  fuite  fut  ^claircie  par  Faufte  Socin  qui  derint 
U**tomt  Iecherde  la  feôe  qu'on  apoelle  les  Socimeas, 
pat  la  nouvelle  forme  qu'il  lui  a  donnée  >  *  te 
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foilêmes  qu'il  lui  a  fait  fiiivre.  Il  étoit  neveu  par  ^m—m-mm* 
ton  père  du  fameux  Lelie  Socin ,  d'une  des- plus  \  K-  ,  ^  ^ 
anciennes  &  des  plus  recommandâmes  familles   .    *         ft 
de  la  ville  de  Sienne  en  Tofcane.  Ce  Lelie  en  %%'  /'  l5# 
étoit  né  en  1 5 1 5,  on  L'appliqua  d'abord  a  l'étude      2a«wBj  „ 
du  droit ,  mais  n'y  ayant  rien  trouva  qui  put  le  In  profit  Ub+ 
ûtisfaire^lfe  tourna  du  coté  del'écriture-fainte;  **  .*«*•»• 
ilapprit  les  langues  Grecque  ,  Hébraïque  &  Ara- Eioim* 
be;  &  à  la  faveur  de  fonbel  efprit,  &  de  Ton 
grand  travail ,  il  y  fit  en  peu  de  temps  un  aflez 
ind  progrès.  Il  s'appliqua  enfuite  à  la  théo- 
rie ,  il  voulut  approfondir  les  myfteresde  la 
[gion  les  plus,  impénétrables ,  qui  faifbient 
Mots  le  fii  jet  ordinaire  des  entretiens  des  (ca- 
bans Se  des  ignorans  ;  &  le  profit  que  Lelie  en 
ira  *  fut  de  n'en  plus  parler  qu'en  doutant ,  8c 
l'en  dîfputerfanscefle ,  comme  il  f ai  (oit  dans* 
:es  conférences  de  Vicenze  dont  nous  avons 
>arlé  en  154e.  L'inquifîtion  ayant  voulu  l'en- 
reprendre ,  il  quitta  l'Italie  l'année  fuivante  > 
parcourut  la  SuifTe ,  la  France  ,  l'Angleterre  *. 
a  Hollande ,  l'Allemagne  ,  &  la  Pologne  ,  où. 
1  Ce  trouva  en-  155 r.  Il  vint  à  Genève,  il  y 
>ervertit  Lifîfmanni  qui  avoit  été  Cordelier.  Il 
"brtît  de  cette  ville  pour  éviter  les  pourfuites  de 
Calvin  ,  qui  commençait  à  faire  ia  guerre  aux 
nouveaux  Ariens  ;  il  fe  rendit  à  Zurich  ,   où  il. 
te  fit  une  grande  réputation.  Sur  une  lettre  que 
Calvin  lm  écrivit  en  1  ?  5 1 ,  il  fut  plus  refervé  à 
débiter  Ces  maximes  anti-trinitaires ,  jufqu'en 
1558  ,  qu'il  lui  prit  envie  d'aller  en  Pologne. 

Ce  royaume  n'étoit  pas  feulement  expofé  à  là- 
licence  de  (es  citoyens ,  dont  une  bonne  partie 
avoit  embrafîe  la  prétendue  réforme ,  mais  en- 
core a  celle  des  étrangers.  Ceux  qui  cherchoient 
une  retraite  %  où  ils  pu(Tent  vivre  fans  loi  & 
(ans  religion  ,  s'y  retiroient  comme  dans  un 
vile  ouvert  à  tous  les  libertins  y  (bus  la  pro«* 


d-Àlciat  &  de  Gentilis  ;  de-là  il  gagn 

où'  il  paroit  qu'il  ne  trouva  pas  de  grai 

ml  une  abond;  n  e  fùcceffion.  Mais  le  fa 

voul  nt  le  faire  arrêter ,  il  prit  la  r< 

SuifTe  ,  &  fe  fixa  à  Zurich  ^  où  il  moui 

Mars  i  %6\  ,  âgé  (êalement  d'envir 

ièpt  ans.-Tel  étoit  l'-oncle  du  célèbre 

cin  ^  dont  nous  allons  parler.  Lelii 

beaucoup  d'ouvrages  pour  là  défe 

erreurs ,  &  dont  on  peut  voir  lé  catal 

la  bîb  îothéque  des  Antî-Trinitairës  ( 

Ï^?X  Fauie  né  le  cinquième  Décembre 

flaire  de  fiî$  d'Alexandre  Socin  freie  de  Lelie 

Fcuftc  >ocm,  petrucci   fiUe  deBurgëfio.Petrucci  J 

ylVm  na  Picolomim ,  ôt  par-laatttë  a  toi 

SanJus,  in  avoit  de  olus  noblew  8c  de  plus  difrrnj 

bibt.  Anûtri-  patrie.  Quoique  Faufte  eût  de  Tefp 

nu.  p.  64.      mémoire ,  on  dit  néanmoins  qu'il  n< 

fumma     ton-  grand  Progres  dans  les  humanités  , 

trôvcrfiarum    belles  lettres ,  8c  qu'après  avoir  ente 

et  S*unian>f.  de  fb  n  oric  le  Le  lié ,  &  des  lettres  qu' 

à  (à  famille ,  il- en  fut  fî  touché  qu'il 

négliger  tout  pour  s'appliquer  uniqu 

matières  de  la  religion.  Il  rfavoit  qu 


n$  ttnlfmxênri-iixitm**  yf9 

nt  Ces  pârens'&  Ces  amis  >  il  voulut  ' 

re  dans  les  aftemblées  où  (on  "rang  Ail,  ly&ft 

lui  donnoieht  quelque  accès.  L'in- 

ftt  bien-t6t  avertie ,  &  conformé-' 

ix  de  (on  tribunal ,  elle  1'entrcfprit» 

mille-  qui  étoit  fbupçonnée  d'hété- 

i  en  arrêta  quelques-uns  &  les  au-  ' 

rent  oft  ils  purent.  Faufte  fut  du' 

:es  derniers.  Agé  d'environ  ving- 

vint  en  France  y  &  en  i  $6i*  il  ar-  ■ 

,  où  Rezozzius  lui  apprit  que  fort' 

kbit  mort  a  Zurich ,  &  qu'il  l'avoit 

•e  de  tous  Ces  biens-  Cette  nouvelle 

beaucoup  l'oncle  ai  moit  le  neveu  , 

îanquoit  pas  de  retour  pour  (on  on- 

1  n'avoit  entrepris  ce  voyage  que* 

:e  fous  (a  conduite  &  profiter  de  Ces 

'il  y  avoit  un  fi  grand  commerce 
ir'eux ,  que  l'oncle  Ce  fai(ôit  un  de* 
effe  d'écrire  à  (on  neveu  les  erreurs 
empli;  imis  d'une  manière  un  peu 
,  non  qu'il  Ce  méfiât  de  lui ,  mais 
fon  e(prit  à  chercher  le  dénouement 
rites  &  à  y  former  des  doutes  ;  ce 
)cin-fai(bit  d'une  manière  digne  des  • 
«elie  ;  &  ce  qui  porta  celui-ci  à  dire- 
?s  amis  \  qu'il  avoit  un  neveu 
î  è(pérance ,  &  qu'il  feroit  un  des" 
mmes  de  (bnfiecle.  La  douleur  que 
t  de  la  mort  de  (on  oncle  ,  ne  l'em- 
Ce  difpolèr  a  faire  le  voyage  de 
r  s'emparer  de  tous  les  effets  de  la 
c  fur-tout  des  écrits.  Avec  ce  mal- 
•>r ,  il  revint  *n  Italie,  où  (on  nom', 
k.  fon  efprit  lui  donnèrent  bien- tôt 
cotfr  dfe  François»  de  Medicis ,  fils 
.  grtnd  :itf»i  de- Fjotence.  Il  fdut  i-' 
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►  ce  prince ,  qui  le  chargea  auprès  de  (â  perte  L 

A  N  »  l  $  66*  d'emplois  dignes  de  fa  naiflance,  &  de  fa  taies» 

Pendant  qu'il  goùtoit  les  douceurs  (Tune  ont 

affei  voluptueufè,  il  ne  penfbit  gueres  au  km 

de  Ton  oncle  &  aux  matières  de  religion.  U 

galanterie ,  les  amufèmens  de  la  cour,  l'art 

non  ,  les  amis ,  les  projets  de  ftsre  fortune,  Il 

préfence  fc  les  complaisances  duprincefttt* 

poient  entièrement  :  mais  enfin  après avoirpS  \y 

douie  ans  dans  ce  genre  de  vie ,  il  reprit kUr  t: 

de  dogmatiser ,  &  de  Ce  faire  un  nom  parai  W  ^ 

ièâaires.  Pour  y  fatisfaire,  il  quitta  la  coqrfc  ^ 

Florence  au  grand  regret  du  duc  qui  hiuit  ^ 

beaucoup  ,  &  (è  condamna  à  courir  les  tajwi  tj, 

mes.  Comme  ce  ne  fat  qu'en  1574.  ffipl  j.. 

quelques  courfes  il  arriva  à  Balle  eu  m*  ^ 

nous  reprendrons  alors  fbn  hiftoire.  \  ^ 

XXX.  Ce  fut  enfuiront  les  principes deLe&l  ^ 

Epoque  d   Faufte  Sociri  que  Schomann  commença d-rtK*  fc; 

;^;tneiodne/'-  gner  le  pur  Arianifme.  Il  difoitque  h  M  « 

Antitrinitûi-  Dieu  n'étoit  pas  la  féconde  perfonne  delà fia*  t 

tes.  Trinité,  ni coefTentiel  à  ion  Père.  Cen'Wl  * 

SanJiur,  ut  pasafTe/.de  donner  une  préférence  auPereEro» 
W-  P*  47-  nel  fur  le  Fils ,  &  de  nier  la  confubftaatialiw *t 
celui-ci ,  fon  éternité  &  fa  personnalité  réelle-, 
ment  diftin^e  de  celle  du  Père,  il  difbithardH 
ment  que  Jefos-Chrift  n'étoit  pas  Dieu  f  m* 
un  homme  comme  les  autres  ,  né  à  la  iW 
d'une  Vierge  par  l'opération  &  laverttfc 
Saint  Efprit.  Ce  fut  un  nommé  Luefternbcty 
qui  le  premier  fou  tint  en  Pologne  cet  impie  p1 
radoxe.  Plufîeurs  voulurent  l'approfondir, 7*: 
hérerent *  8c  donnèrent  par4à  commence** 
au  Socinianiûne;  Scquoiaue  les  Pinctowie»* 
fe  trouvaient  plus  aux  diètes  pour  y  difpoWt 
ils  ne  laiïïbient  pas  néanmoins  de  continuerte* 
Jours  leurs  affèmblées  ,  &  leurs  tynodes,  oè  ifc 
jFaifoieat  beaucoup  de  bruits  Farnoriuijip* 


Livré  €tnt  fmxanU-âixitmt.  yi\ 
■  que  le  Verbe  étoit  avant  le  monde ,  «m^mm 
les  minières  Pinczowiens  l'entreorirent  \Vé  iitff- 
ent  fiir  ce  dogme;  &  un  nommé  Jean ,  bon 
aentaire  les  entreprit  à  ion  tour  9  &  les 
f  Ariens*  Enfin  après  beaucoup  d'eœpor- 
s  &  d'inveâives  de  part  &  d'autre ,  qui 
«  rien  à  la  caufe  commune ,  ils  Ce  fëpa-  * 

fort  mécontens ,  après  avoir  indiqué  un 
à  Sérinie  pour  le  vingt-quatre  de  Juin 
7* 

croit  que  Jean-Paul  Alciat ,  un  des  plus     XXXU 
sparti&nsdelafèâedesAntitrmitaires,      Mort  4e 
t  dans  cette  même  année  ,  ou  au  plutôt  ^"ajPâul 
précédente.  Cétoit  un  gentilhomme  Mi-    Samhm,  bU 
>  qui  fuivit  d'abord  la  profeffion  des  ar-  bliot.  AntUri- 
L  fut  un  de  ceux  qui  fè  trouvèrent  aux  con-  *"*r*  p.  27 
es  de  Vicenze  en  1546.  &  qui  £è  fauve-  ^«JjJjJ"* 
5s  poursuites  de  la  république  de  Venifè  ; e*  1Q^*** 

l'obligea  de  voyager  en  différens  pays  *  '* 
»n  Tannée  1558.  qu'il  Ce  retira  à  Genève 
31andrat ,  Gentilis  8c  Gribaul ,  où  ils  don- 
dieu  à  un  formulaire  de  foi ,  qu'on  voulut 
ire  fîgner  pour  con(èrver  l'uniformité  dans 
ifes  Proteflantes.  On  croit  qu'Alciat  figna 
formule ,  mais  que  s'en  étant  repenti  bien- 
rès ,  &  ne  Xè  fiant  ni  à  Calvin  >  ni  à  ceux 
neve ,  principalement  depuis  le  procès  de 
ilis ,  dont  on  a  parlé  fiir  la  fin  du  livre  pré- 
t,  ilfê  retira  à  Zurich ,  d'où  il  fut  bientôt 
obligé  de  fortir  avec  les  autres  par  ordre 
iat*  Ce  fut  dans  ce  temps-la  qu'il  retira 
ilis  des  mains  du  bailli  de  Gex ,  par  le  fe- 
tiefon  argent.  Alciat  vint  à  Chiavene; 
s*y  trouvant  encore  pourfuivi  à  caulè  de  Ces 
siens  erronés  fur  la  Trinité ,  il  abandonna 
la  Suifle,  &  Ce  rendit  en  Moravie  avec  ^  -  . 
irat.  Dèsqu'ily  fut  arrive  il  fit  vingt  thefes  £>,0  J£  & 
Trinité  &  de  l'unité  de  Djeu,  &  les  envoyai*. 


Zubin:esV 
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■réputation  d'un  véritable  \Ari< 
qu'on  l'eût  ni  vu ,  ni  entendu,  à 
rut-il  à  l.'racovie  que  les  enfuis 
rurent  après  lui ,  lui  firent  beau 
&  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  Tafia 
ïbupçon  qu'il  étoit  Arien  ;  de 
débarrafla  de  leurs  mains  qu1 
croyoit  en  Jelûs-Chrift,  Fils  du 
Fils  de  Marie.  Ce  dernier  mot 
liers  ;  mais  la  prévention  où  ! 
lui  à  Cracovie  >  l'obligea  de  pal 
vanie  avec  Blandrat,  pour  y  tr 
cert  à  l'aflaire  qui  leur  étoit  coi 
nouveaux  Ariens» 

Il  nîy  demeura  pas  longtemj 
té  du  dogme  qu'il  y  débitoit  :  rça1 
Chrifl  n'avoit  commencé  d'être 
delanaiffance  qu'il  avoit  reçue  d 
ge  lui  attira  une  nouvelle  tempe 
té  de  fes  amis ,  que  de  la  part  < 
&  des  prétendus  réformés  ;  &  h 
toutes  parts ,  ou  comme  dit  L 
(cachant  à  quoi  Ce  déterminer  p; 
,  des  opinions  qui  partageoient 
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ancé  (ans  fondement.  Il  ne  mourut  pas    ï.ij 

quie  î  mais  étant  revenu  en  Moravie  ,&Am.  1  f  **« 
Danuic  ,  il  mourut  dans  cette  ville  vers 
i  15  6f .  ou  au  commencement  de  la  fin- 
comme  on  en  peut  juger  par  deux  lettres 
:rivic  à  Grégoire  Pauli ,  l'une  en  1 5  64. 
m  if  6f*  dans  lesquelles  il  s'efforce  de 
1er  cet  Arien  df  la  croyance  qu'il  avoit 
[ue  Jefiis  Chrià  n'avoit  pas  exifté  avant  . 
,&  qu'il  n'avoit  commencé  d'être  qu'à 
nce  de  lafâinte  Vierge.  Ces  deuxlettres 
tées  de  Huflerilts.  Budzinius  &  Dudith 
nent  encore  d'autres  lettres ,  qui  r.e  (ont 
te  conséquence.  Calvin  &  Be^e  ont  parlé    'CM*.  *</- 
omœe  d'un  fou  à  lier.  Le  premier  dit ,  Vr^Mc    Vj*~ 
our  qu'on  propofa  aux  Italiens  ,  qu'on  ■'*£  r/*?^* 
îaa  d'hétérodoxie  ,  un  formulaire  à  fi*  tieotog.  Bey\ 
LlciatVemporta  d'une  manière  furieufè  i*pift.  01. 
re  ajoute ,  que  c'étoit  un  homme  à  ver- 
Sfc:un  phrénétique  qui  n'agiffoit  que  par  '-'  ' 
îs. 

es  Aconce  autre  chef  des  Antitrirtitair^s,    XXXFT. 
:  encore  dans  cette  année;  il  étoit  philo-  ,     **°"  ^e 
jurifconfulte  &  théologien.  Il  étoit  né  à  „*^ut*  Aca~ 
,  &  après  avoir  quitté  l'Italie  où  il  avoit      " 
lelque  temps,  il  alla  en  Angleterre  foos  ^ajU\xti 
e  d  Eluabeth ,  pour  y  embraiier  la  pre-  tonm  mi*^#  z 
réforme.  Il  reçut  de  cette  reine  mille 
îs  de  bonté  ,  comme  il  le  témoigne  iui- 
ila  tête  de  l'ouvrage  qu'il  lui  dédie  Covs 
de  Stratagème  dejsatan  *  livre  qui  a  été    5  ratagem*- 
nt  traduit ,  &  fi  fbuvent  imprimé  :  La  <*«  juanm. 
re  édition  cft  celle  de  Bade  en  ic£f  * 
\  GralTerus  en  procura  une  (econde  édi^ 
M  la  même  ville  de  Bafle  en  téio.ofc 
uve  bien  la  lettre  d'Aconce  de  la  «m-      ~        . 
>f*îrt  des  livres ,  dans  laquelle  iî  donnc^,^,^^* 
teiis  £  fâluuires  à  ceux  qui  £c  veulent èwum. 


Logique  lorfquela  mort  le  ftrprit, 
fans  doute  d'y  mettre  la  dernière  i 
pour  lors  en  Angleterre. 

On  lui  reproche  que  dans  (on  u 

perfbnnes  de  la  Trinité ,  il  n'a  poit 

mooujton ,  ou  de  l'unité  de  la  fbl 

trois  Personnes  ;  au'il  n'a  point  ré 

-mis  de  ce  nom  u  relevé  par  le  c 

*  cée  ;  (çavoir,  Paul  de  Samo&te , , 

&  beaucoup  d'autres,  ni  combattu 

fur  la  divinité  de  Jefiis-Chrift  ;  8c 

tenté  de  combattre  ceux  qui  moi 

n'etoit  pas  un  autre  que  le  Père* 

XXXIÏI.        Lorfqu'on  eut  fini  à  Rome  l'es 

"Bulle  de  Pie  vrages  du  docteur  Bains,  Pie  V 

V.  contre  les  étoit  de  l'honneur  du  faintfiege  d< 

opinions    ce  donna  h  buUe  fu;vaRte  ^  qui  eft  d 

Baiana,  t.  2  tobre  i$67.  C'étoit  le  cardinal  c 
+per.  Bail ,  />.  &  le  père  Montalte ,  nouvellemei 
#9  &  Jcq.       Cordeliers ,  qui  avoient  preffé  ce 
bulle  eft  conçue  en  ces  termes. 

Parmi  toutes  les  affligions  que  '. 
temps  nous  fufeite,  dans  la  place 
nous  a  élevés ,  il  n'en  eft  point  d 


vti  cent  fûIxanit-HtxietMi  5  8  y 
tfous  tâchons ,  autant  qu'il  efl  en  no-  ■  ■■  '  • 
de  les' étouffer  dans  leur  naifTance  ;  A  M*  1566* 
mestrçs-fènfiblement  affligés  devoir 
•fbnnes ,  d'une  probité  d'ailleurs  ,Sc 
ité  reconnues ,  fe  laxflèr  aller  a  ré- 
;  leurs  diffcours  &  dans  leurs  écrits  , 
pinions  fcandaleufès  &  très-dange- 
t  ils  font  le  fiijet  ae  leurs  difputes 
les  ;  telles  que  font  les  propofitions 

mérites  de  fange  ,  ni  ceux  du  pre-   ?^^JY* 

e,  avant  fa  chute,  ne  font  point  jurte-  £f  BP°usl°tiî 

es  grâce.        ^  ^  réCi  du  pre- 

ne  la  mauvaise  aéKon  de  fa  nature  mier  livre  des 

îort  éternelle;  de  même  la  bonne  «»««*«*  de* 

nature  mérite  la  vie  éternelle.  «uvres. 

î  premier  homme  eût  perfeveré  juf- 

e  fa  vie  dans  Peut  d'innocence ,  (a 

lelle  eût  été  pour  lui ,  comme  elle  a 

bons  anges ,  une  récompenfè ,  fit  non 

:e. 

ie  éternelle  a  été  pr  omifë  à  l'ange ,  8C 

nnocent ,  en  vue  de  leurs  bonnes  œu- 

>onnes  œuvres,  félon  la  loi  dénature, 

elles-mêmes ,  pour  obtenir  cette  viç 

la  promette  faite  à  l'ange  ,  &  ai 
urne ,  eft  contenu  l'établiltement  de 
turelle ,  par  laquelle  la  vie  éternelle 
aux  juftes  pour  leurs  bonnes  œuvres* 
iutre  égard. 

té  établi  parla  loi  naturelle ,  que  fî     . 
;rf?véroit dans  TobéifTance,  il  païTe- 
rie  y  dans  laquelle  il  ne  pourroit  mou-  , 

;  mérites-du  premier  homme  inno- 
té les  dons  de  la  première  créarion  ; 
e  langage  de  l'écriture  fàinte  ;  on  n# 
UIV.  R 


3  84  Hiflmn  EccJéjÇafliqitto 

_  doit  point  les  appeller  une  gra^e;  d'où  il  fim 

A  h,  1566*  <]u'^s  doivent  être  appelles  <eulement  mentes* 
&  non  pas  grâce* 

VIII.  Dans  ceux  qui  ont  été  rachetés  par  h 
gt2ce  de  Jefus-Chrift ,  on  ne  peur  trouver  aucun 
bon  mérite ,  qui  ne  foit  conféré  gratuitement  à 
un  indigne. 

IX.  On  pourroit  peut-être  nommer  grâce 
avec  quelque  rai  on,  les  dons  ai  cordés  à  1  hom- 
me innocent  &  i  l'ange  ;  mais  parce  que  >  félon Ir 
langage  ordin.  ire  de  récriture  ,  on  n'entend  par 
le  nom  de  grâce  que  les  dons  accordés  par  Jeûs» 
Chriit  à  des  coupables ,  qui  s'en  font  rendus  in- 
dignes ;  il  s'enfuit  qu'on  ne  doit  point  nommer 
grâce ,  ni  les  mérites ,  ni  la  récompenfe  quilevi 
cft  donnée. 

X.  La  rémiffion  delà  peine  temporelle,  cfii 
fbuvent  demeure  après  celle  du  péché ,  &  h 
rcï'urrection  du  corps ,  ne  doivent  proprement 
être  attribués  qu'aux  feuls  mérites  de  Jeta* 
Chrift. 

XI.  De  ce  qu'après  avoir  paiTé  cette  viemof- 
telle  jufquW  la  fin  dans  la  piété  &  dans  la  juitice, 
nous  obtenons  la  vie  éternelle  ;  ce  neû  pas  pro- 
prement à  la  grâce  de  Dieu  que  nous  devons  l'at- 
tribuer ,  mais  à  Tordre  naturel  établi  de  Die* 
par  un  juûe  jugement  dès  le  commencement  de, 
la  création.  Et  dans  cette  récompense  de  bonnes 
œuvres ,  on  n'a  point  égard  aux  mérites  de  Je- 
fùs-Chrift  ,  mais  feulement  à  la  première  inûi- 
rution  du  genre  humain ,  dans  laquelle  il  acte 
réglé  par  la  loi  naturelle ,  que  par  un  îufte  ingé- 
nient de  Dieu  ,1a  vie  éternelle  feroit  la  rétribu* 
lion  de  notre  obéiflànce  aux commandemens  du 
Seigneur. 

XII.  LefentimeBtdePélageefl,  que  la  bonne 
ceuvre  faite  (ans  la  grâce  de  l'adoption.,  tfefl  p*| 
jnfrUoirç  du  rovaufl»  dps  çUu«* 
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XITI.  Les  bonnes  œuvres  faites  par  les  enîans  ■   ■  m 

d'adoption,  ne  tirent  pas  leur  mérite,  de  ce  A  n.  xf66 
«Telles  font  faites  par  i'e(prit  d'adoption  ,  qui     XXXV 
habite  dans  le  cœur  des  enfans  de  Dieu  ,  mais      Autres  tf. 
feulement  de  ce  qu'elles  (ont  conformes  à  la  loi,  rre»   du   fcl 
&  que  par  elle  on  obéit  à  cette  loi.  C°J><!  livredei 

XIV.  Les  bonnes  œuvres  des  juftes  ne  reçoi-  mente«    *«• 
♦ent  pas  au  jour  du  jugement  dernier  une  ré-  owvrff# 
compenfeplus  grande  qu'elles  n'en  méritent  par 

un  juftë  jugement  de  Dieu. 

XV.  La  nature  du  mérite  ne  confiée  pas  en  ca 
que  celui  qui  fait  bien,  a  la  grâce  &  le  faint- Es- 
prit qui  habite  en  lui  ;  mait  feulement  en  ce  qu'il 
obéit  à  la  loi  divine.  Et  ce  fentiment  eft  fouvent 
répété ,  &  prouvé  par  plusieurs  rai(bns  prelqu* 
dans  tout  le  livre. 

XVI.  Il  répète  (burent  dansle  même  livre  » 
tfùe  l'obéiflànce  qu'on  rend  à  la  loi  (ans  la  cha* 
rite  ,  n'eft  pas  une  véritable  obéifTance. 

XVII.  Il  dit  que  ceux-là  penfènt  comme? 
Pelage ,  qui  di(ent  que  pour  mériter ,  il  eft  né- 
cefTaire  que  l'homme  par  la  grâce  de  l'adoption 
foit  élevé  à  un  état  déifique. 

XVIII.  Que  les  œuvres  des  Cathécumenes» 
comme  la  foi ,  la  pénitence  ,  qui  précèdent  la 
rémiffion  des  péchés ,  (ont  des  mérites  de  la  viff 
éternelle  ;  mais  qu'ils  ne  l'obtiendront  pas ,  £ 
moins  qu'on  ne  levé  auparavant  les  obftacles  de§ 
péchés  qui  ont  précédé. 

XIX.  Il  femble  infinuer  que  les  oeuvres  de  JuG 
txte&  de  tempérance  pratiquées  par  Jefus-Chrifti 
ne  tiroient  pas  plus  de  valeur  de  la  dignité  de  la 
perfimne  cjui  les  pratiquoit. 

XX.  Qu'il  n'y  a  aucun  péché  véniel  de^  (â 
nature ,  mais  que  tout  péché  mérite  la  pein* 
éternelle.  w^*r» 

XXI.  L'élévation  de  la  nature  humaine ,  &    «*J  >• 
fcn  exaltation  ila  participation  de  la  nature  p^,,^  r  iitf« 
r  R  ii  r 
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divine ,  étoit  due  à  l'intégrité  de  fa 


première 
À  n.  1 5  66, condition  ;ainfîilfaut  dire  qu'elle  étoit  naturelle, 

&  non  pas  furnaturelle. 
de  la  premie-     XXH.  Ceux-là  font  dans  Terreur  de  Pelage, 

J'hJ*u»cC      qu*exP1*quentcesPar°les  de  TapotreûimPaul 

*       aux  Romains ,  chapitre  z. ,  Les  Gentils  qui  n'ont 

pas  la  loi  ,font  naturellement  ce  sut  efk  de  la  loi  ; 

qui  les  expliquent ,  dis-je  ,  des  Gentils  qui  n'ont 

pas  la  grâce  de  la  foi. 

XXilI.  Ceft  une  opinion  abfîirde,dedireque 
l'homme,  au  commencement  de  (â  création ,  a 
été  élevé  au-defîus  delà  condition  de  fa  nature, 
par  un  certain  don  furnaturel  &  gratuit,  pour 
honorer  Dieu ,  furnaturellement  par  la  foi,l'e£ 
pérance  &  la  charité. 

XXIV".  L'opinion  de  certains  hommes  vains 
#  oifïfs ,  qui  s'imaginent  que  l'homme  au  com- 
mencement a  été  tellement  formé  ,  qu'il  a  été 
élevé  par  des  dons  furnaturels  à  l'adoption  des 
«nfens  de  Dieu ,  par  la  libéralité  de  ion  créa- 
teur ,  eft  un  fentiment  né  de  la  folie  des  philo* 
(bphes ,  &  qui  doit  être  renvoyé  au  Pélàgia» 
nifme. 

X^V.  Toutes  les  œuvres  des  infidèles  font 
des  péchés. 

XXVI.  Et  les  vertus  desphilofbphes  font  des 
vices. 

XXVII.  L'intégrité  de  la  première  création 
XXXVII.   n'ell  pas  une  élévation ,  qui  ne  fut  point  due  à  la 

Autre»  du  nature  humaine,  mais  fa  condition  naturelle.  Et 
fécond  livre  ce  fentiment  efl  répété  &  prouvé  4ans  plufieurs 
impies.  chapitres. 

XXVIII.  Le  libre  arbitre  ,  fans  le  fècours  de 
la  grâce  de  Dieu  ,  n*a  de  force  &  <je  pouvoir 
que  pour  pécher, 

XXIX.  Ceft  une  erreurPélagtenne ,  de  dire 
que  le  Kbr  e  arbitre  puillè  nous  faire  c vtfer  aucun 
péché. 
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XXX.  Geux-là  ne  (ont  pas  feulement  voleurs  * 
8c  larrons,  qui  nient  que  Jefus-Chrift  (bit  la  Ak.   l$66* 
roie ,  &  la  porte  de  la  vérité  &  de  la  vie  ; 

mais  encore  quiconque  enfeigne  qu'on  peut  par 
un  autre  endroit  entrer  dans  le  chemin  de  la 
juftice ,  c'eft-à-dire ,  arriver  à  quelque  juftice  : 
ou  que  Thomme ,  (ans  le  (ecours  de  la  grâce , 
puiiîe  véRCtcT  à  une  tentation  ,  en  forte  qu'il 
n'y  (bit  point  induit ,  ou  n'en  (bit  point  fur- 
monté. 

XXXI.  La  charité  parfaite  &  fîncere ,  qui 
naît  d'un  cœur  pur ,  d'une  bonne  confidence  , 
&  d'une  foi  non  fîmulée ,  peut  être  dans  les  ca- 
thécumenes  auffi-bien  que  dans  les  pénitens, 
iân ;  que  leurs  péchés  leur  (oient  remis. 

XaXII.  Cette  charité  qui  eft  la  plénitude  de  XXXVIII. 
la  loi ,  n*e&  pas  toujours  jointe  ayec  la  remit ,.  Autres  Au 
fion  des  péchés.  #  ^^c   U 

•  XXXIII.Lecathécumenevit(àintementdans 
la  juftice  &  dans  la  piété;  ob(erve  les  com- 
jnandemens  de  Dieu ,  &  accomplit  la  loi  par 
la  charité ,  avant  même  que  d'avoir  obtenu  la 
TemifCon  de  (es  péchés ,  qu'il  reçoit  enfin  par 
le  baptême. 

XXXI V.  Cette  difUn&ion  des  deux  amours  ; 
içavoir ,  l'un  naturel ,  par  lequel  Dieu  eft  aimé 
comme  auteur  de  la  nature  ;  l'autre  gratuit  , 
pir  lequel  Dieu  eft  aimé  comme  auteur  de  la 
béatitude,  eft  vaine  &  inventée  à  plaiiîr,  con- 
trouvée  pour  faire  iliufîon  aux  (àintes  lettres  , 
&  à  plu fieurs  témoignages  des  anciens. 

XXXV.  Tout  ce  que  fait  le  pécheur  y  ou 
Pefirlave  du  péché ,  eft  péché. 

XXXVI.  L'amour  naturel  qui  naîtdes  forces 
delà  nature ,  tire  fbn  origine  de  la  feule  philo- 
ibphie ,  &  n'eft  (butenu  par  quelques  dodeurs 
enflés  d'une  préemption  humaine ,  qu'au  mé- 
pris  de  la  croix  de  Jefus-Chrift, 

R  iij 
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■  ■  XXXVII.  Celui  -  la  penfe  comme  Pelage , 

kx*  1 566 •  <lui  reconnoit  que  par  les  feules  forces  de  i.  na- 
ture on  peut  faire  quelque  bien  d'un  ordre  na- 
turel, 

XXXVIII,  Tout  amour  de  la  créature  raifoih 
ïiable  efl  ou  cette  vicieufe  cupidité  par  laquelle 
on  aime  le  monde,  &  que  faint  Jean  défend; 
ou  cette  louable  charité  que  le  Saint  Efprit  rc- 

tand  dans  nos  coeurs,  par  laquelle  on  aime 
>ieu. 

XXXIX.  Tout  ce  qui  fe  fait  volontairement, 
quoiqu'il  fe  fafle  nécefTai  renient ,  &  fait  néant 
moins  librement, 

XXXlX.        ^*.  ^e  Pécheur  d  ;.ns  toutes  Ces  actions  obeil 

Autres  ti-  à  la  cupidité  qui  le  domine. 
rées  du  libre      XLI.  Cette  efpece  de  liberté  qui  exclut  la 
arbitre.  néceflité ,  ne  fe  trouve  point  dans  l'écriture  font 

le  nom  de  liberté  ;  on  y  trouve  feulement  11 
nom  de  liberté  oppolee  à  la  fervitude  du  pé- 
ché. 
X L.  XLII.  La  juilice  par  laquelle  l'impie  eft  juffi» 

Au:ves  ti-  fié  par  la  foi.  confîfte  formellement  dans  l'obékr. 
ré«  du  livre  far>ce  2UX  préceptes  de  1 1  foi  *  <fji  e!Î  L  juillet 
'  *J*W*«.  jes  œuvres  ^  &  non  pas  dans  une  grace  infiife 
par  laquelle  l'homme  devient  enfant  adoptif  de 
IDieu ,  qui  le  renouvelle  intérieurement  f  &k 
rend  participant  de  la  nature  divine  ;  de  forte 
qu'étant  ainfî  renouvelle  par  le  Saint  Efprit, il 
puiiïè  enfuite  vivre  faintement ,  &  obéir  i  la  loi 
divine. 

XLIII.  Les  pénitens,  avant  que  d'avoir  reç» 
le  facrement  de  Pabfolution  ,  &  les  caîhécume- 
nes  avant  la  réception  du  baptême,  (ont  véri- 
tablement jufKfiés,  &  cette  îuiHfication  efl  néan- 
moins féparée  de  la  rémifïion  des  péchés. 

XLIV.  Parla  plupart  des  bonnes  œuvres  qnt 
font  les  fidèles  ,  feulement  pour  obéir  aux  corn- 
snaniejxigns  4e  Dieu  >  telles  que  fbnt  l'obciflà* 
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*  aux  parens ,  la  reiiitution  des  dépôt* ,  s'ablle-  —■■— 
r  de  l'homicide,  du  larcin ,  de  la  fornication ,  A  *•  1$  < 
;  font  à  la  vérité  juftifié  ,  parce  cme  c'eft  une 
►éiilance  à  la  loi  ,  &  une  véritable  luftice  de  la 
i  ,  néanmoins  ils  n'obtiennent  par-la  aucune 
gmentjtion  de  vertus. 

XLV.  Le  facrifice  de  la  meflè  n'eft  Gcrîficè  XLl- 
le  dafts  le  fins  général,  dans  lequel  (but  toutes  iivfe"trju 
s  actions  que  J  nomme  fait  pour  s'unir  à  Dieu  crifice  & 
ir  une  feinte  fociété»  #  pèche  ori 

XLVI.  Le  volontaire  n'appartient  ni  â  la  na-  nei* 
ire,  ni  a  la  définition  du  péché;  &  de  Ravoir 
tout  péché  doit  être  volontaire ,  ce  n'eft  pas 
ne  queftion  qui  regarde  la  définition  du  péché» 
pis  (kcaufè  &  (on origine.  Ainfî  lepéchéorigi- 
à  a  la  nature  d'un  vrai  péché ,  fans  aucun 
gard ,  8c  fans  aucun  rapport  à  la  volonté  dont 
1  tire  (on  origine» 

XLVH.  Le  péché  originel  eft  a  un  enfant 
olontaire,  d'une  volonté  habituelle,  &  do- 
«ne  habituellement  en  lui,  parce  qu'il  n'a  point 
i'a&e  de  volonté  contraire  ;  8c  de  cette  volonté 
abituelle  dominante ,  il  arrive  que  l'enfant 
nourant  (ans  avoir  reçu  le  (aCrement  de  la  régé- 
lératxofl, avant  acquis  l'ufâge  de  la  raifbn,haifa 
)ieu  actuellement ,  le  blalpnêmera ,  &  réfîô'era 
,1a  loi  de  Dieu* 

XLVIIl.  Les  mauvais  de/îrs  auxquels  la  rat- 
on ne  con(ènt  pas  ,  &  que  l'homme  (bufrre 
nalgré  lui,  font  défendus  par  le  précepte ,  No» 

XxJX.  La  concupifcence ,  ou  la  loi  des  mem» 
ires,  8c  (es  mauvais  defîrs  que  les  hommes 
etkntent  malgré  eux,  (ont  une  vraie  défobéiC 
knce  à  la  loi* 

L«  Tout  crime  eft  de  telle  nature  qu'il  peut 
bailler  (on  auteur,  &  toute  (à  poftèrkédela 
iéme  manière  que  la  première  tranfçref&oira 
buillé  le  premier  homme»  R  iv. 
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LI.  A  ne  considérer  que  la  nature  du  pécU 


A  n«  15  *  f  •  ceux  4U*  na^ent  avec  d*  moindres  vices,  oa- 
tra&ent  autant  de  démérites  de  leurs  parens  pi 
les  mettent  au  monde,  que  ceux  qui  nauwnt 
avec  de  plus  grands» 

LU.  Cette  maxime  définitive,  q**Dunm 
demande  à  l'homme  rien  d'impoffible^  eftfaiifc- 
ment  attribuée  à  fkint  Auguûin  ,  étant  d» 
Pélaçe. 

LlII.  Dieu  au  commencement  n'auroit  pi 
créer  l'homme  tel  qu'il  naît  à  présent* 

LIV.  Dans  le  péché  il  y  a  deux  chofes  » 
l'aâe  &  ce  qui  rend  coupable:  or  l'aâe  fa* 
p  ifTé ,  rien  ne  demeure  que  ce  qui  rend  coupa- 
ble, ou  l'obligation  à  la  peine  ;  d'où  il  fuitfK 
dans  le  fac  rement  de  baptême  ,  ou  rabfolutui 
du  prêtre ,  ce  qui  rend  proprement  coupableet  1 
feulement  remis,  &  le  miniftere  du  prêtre  a»  | 
fe  termine  qu'à  délivrer  de  ce  qu'on  appdk 
reatus. 
--  I  ^  LV,  Le  pécheur  pénitent  n'eft  pas  vivifiéptf 

D;<  t iVté  1-  miniiiere  du  prêtre ,  qui  lui  donne  PabÛh 
4s  m  pricrction,  mais  par  le  Seigneur  fêul  qui  le  Tififii 
pour  les  &  le  reflufcite,  en  lui  inspirant  la  pénitence; 
inp-w,  6c  de»  &  je  mjniftere  du  prêtre  ôte  feulement  rr*Mr, 
,«Ju  gences,  ^^.j^ y  U  dette  de  la  peine# 

LVI.  Quand  par  nos  aumônes  &  nos  exerci- 
ces de  pénitence ,  nous  fatisfriifons  3  Dieu  pouf 
des  peines  temporelles ,  nous  ne  lui  offrons  pas 
un  prix  digne  de  lui  pour  nos  péchés ,  comme 
quelques-uns  fe  le  perfuadent  par  erreur ,  pjiîf- 
qu'autrement  nous  ferions  en  quelque  manière 
nos  rédempteurs ,  mais  nous  faifons  des  ceorref 
en  vue  desquelles  la  fatisfa&ion  de  Jefiis-Chrifi 
nous  eft  appliquée  &  communiquée. 

LVII.  Nos  péchés  ne  font  pas  proprement 
rachetés  par  les  fouffrances  des  Saints  qui  nou 
font  communiquées  dans  les  indulgences^  mai: 


Livre  cent  foixMnle*dixiemei         $9$ 

mffrances  nous  font  appliquées  par  la  — — • 
qui  nous  unit  à  eux,  afin  que  nous  foyons  A  »•  l$66 
l'être  délivrés  par  le  prix  du  £àng  de  Je-. 
ift ,  des  peines  dues  à  nos  péchés, 
[.  &  LTX.  La  diftin&lon  célèbre  des  doc- 
orfqu'ils  difènt  qu'on  accomplit  les  prè- 
le la  loi  divine  en  deux  manières  ;  Tune 
>nt  quant  à  la  fa b fiance  de»  oeuvres  ; 
,  quant  à  une  certaine  manière  félon  la- 
is peuvent  conduire  celui  qui  agit  au 
edes  deux,  c'eft-a-dire,  quant  au  me- 
tte diftinâion ,  dis-je ,  eft  chimérique  t 
être  rejetcée  ;  de  même  que  celle  par 
uneadion  eft  bonne  en  deux  manières; 
î  qu'elle  eft  droite  par  rapport  à  l'objet 
tes  les  circonftances ,  ce  qu'on  appelle 
n2nt  bon  ;  ou  parce  qu'elle  eu  méritoire 
tu  me  éternel ,  &  faite  par  un  membre 
le  Jéfiis  Chrift,  animé  de  i'efprit  de 
Il  faut  auiG  rejetter  cette  dernière  diG 

Pareillement  on  ne  doit  point  reconnoî- 
ftin&ion  d'une  double  juftiee;  l'une  qui 
ir  refprit  de  charité  qui  habite  en  nous  ; 
par  l'infpiration  du  même  Efprit  fàint , 
te  la  volonté  à  la  pénitence ,  mais  qui 

pis  encore  en  elle  ,  &  n'y  répand  pas 
:é  ,  par  laquelle  on  accomplit  la  loi  di- 

juftifie ;  ce quil faut  opiniâtrement  re^ 

De  même  la  diftin<ftion  des  deux  vîvï- 
;  eft  imaginaire ,  &  nullement  conforme 
ire  fainte  ;Tune  par  laquelle  le  pécheur 
é  ,  lorfque  la  grâce  lui  infpire  refprit 
ence ,  la  réfolution  de  mener  une  vie 
» ,  &  fon  commencement  ;  l'autre  pac  0 

celui-là  e&  vivifié  qui  eft  véritablement 
&  devient  une.  hraflcke  vivante  de  fa  N 

liçfljefus^hçia.  R* 
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►      LXII.  Ceft  une  erreur  Pélagienne  d'admet- 

L  m  u66»  tre  quelque  ufage  du  libre  qui  ioit  bon,  ou  (pu 
*  ne  (bit  pas  mauvais  ;  &  celui  qui  penfe  ainfi ,  & 
qui  Tenfeigne,  fait  rôjureà  lagracedeJeuu- 
Chrift. 

LXIII.  La  feule  violence  répugne  à  klibertc 
naturelle  de  l'homme* 

LXIV.  L'homme  pèche  &  mérite  d'être  coa-    , 
damné  dans  ce  qu'il  fait  nécefîàirement. 

LXV.  L'infidélité  purement  négative  eftnn 
péché  dans  ceux  à  qui  Jefiis-Chritt  n'a  pas  été 
prêché  ni  annoncé. 

LXVI.  La  jufUfication  de  l'impie  (ê  fait  for- 
mellement par  l'obéiifance  à  la  loi ,  &  non  pas 
par  la  communication  &  l'inspiration  feeretede 
la  grâce ,  qui  fait  accomplir  la  loi  à  ceux  qui  font 
juflifiés. 

LXVII.  Un  homme  qui  eft  en  péché  mortel, 
ou  coupable  de  la  damnation  éternelle ,  peut 
avoir  une  vraie  charité  ;  &  la  charité  même  par 
faite  peut  fubfifter  avec  le  mérite  de  la  damna- 
tion éternelle. 

LXVIU.  Avec  une  contrition  même  parfaite 
parla  charité ,  &  jointe  au  vœu  de  recevoir  lég- 
èrement, le  péché  n'eft  pas  remis  hors  le  cas 
de  nécefllté  ,  ou  du  martyre  ,  £  l'on  ne  reçoit 
actuellement  le  fàcrement. 

LX1X.  Toutes  les  affligions  des  juftes  fans 
exception ,  font  des  châtimens  de  leurs  péchés, 
d'où  il  s'enfuit  que  Job  &  les  martyrs  n'ont  fout 
fert  que  pour  leurs  péchés. 

XX.  Perfonne,  excepté  Jefiis-Chrift,  n'e4 
exempt  du  péché  originel;  ainfi  la  bienheurevfe 
Vierge  eft  morte  à  caufe  du  péché  qu'elle  ayoît 
contracté  en  Adam,  &  toutes  les  afflictions  qu'el- 
le a  éprouvées  pendant  cette  vie ,  ont  été  pour 
elle  comme  pour  les  autres  jufles  des  PVin^ûoflf 
4u  péchc  a^uel  ou  origine^ 
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I.  Laconcupticence  qui  dominé  dans  les  '     " 

:  retombés  en  péché  mortel,  eu.  un  pé-  A  M«  if  6tfq 
fr-bien  que  les  autres  mauvaises  habi- 

IL  Dans  l'état  de  la  nature  tombée,  les 
s  mouvemens  de  la  concupifcence  font 
is  par  ce  précepte  :  Vous  ne  cottvoittrex. 
d'où  il  s'enfuit  que  l'homme  qui  les  refc 
aand  même  il  n'y  confèntiroit  pas,tran£ 
e  précepte  ,  quoique  la  tranlgreflion  ne 
pas  imputée  a  péché. 
£111.  Tandis  qu'il  refte  quelque  chofe  de 
upifcence  de  la  chair  dans  celui  qui  ai* 
n'accomplit  pas  ce  précepte  :  Vous  aU 
e  Seigneur  Dieu  de  tout  votre  ceeurjde 
ttre  ame  ,  £fc. 

ilV.  Les  fatisfedions  pénibles  &  labo* 
de  ceux  qui  font  jittlinés  9  ne  peuvent 
:ondignement  ,  de  cottiigno  la  peine  tem- 
qui  relie  après  la  rémiSion  &  le  pardon 
Dulpe. 

£V.  L'immortalité  du  premier  homme 
pas  un  bienfait  de  la  grâce ,  mais  &  con- 
laturelle. 

CVI.  Ceïl  un  fèntiment  faux  des  do&eurs 
&  d'enfèigner  que  l'homme  ait  pu  être 
;  Dieu  &  formé. fans  la  juftice  naturelle, 
nt  fait  examiner  avec  foin  en  notre  prè- 
outes  ces  proportions ,  quoique  quelques* 
uifîènt  en  quelque  façon  être  foutenues 
>renant  à  la  rigueur  ,  &  dans  le  lèns  pro- 
i  termes  qu'ont  eu  en  vue  ceux  qui  les  ont 
es  ;  nous  les  condamnons  par  l'autorité 
éfèntes  comme  hérétiques ,  erronées , 
es ,  téméraires ,  fcandaleufès  &  offenfànt 
nlles  pieufes ,  le  tout  refpe&ivement  ; 
îs  profcrivons ,  nous  les  aboliffons ,  avec 
s  difcouxs  ou  écrits  qu'on  oeut  avoir  faits 
Rvj 
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pour  les  foutenir  ;  &  nous  interdifons  pour  l'a- 

A  n.  i^€6»  venir  à  quelque  perfbnne  que  ce foit ,1a faculté 
de  parler ,  d'écrire ,  de  difputer  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puifle  être  fur  ces  propofîtions,» 
fur  aucune  autre  fernbîable.  Et  fi  quelqu'un  oie 
y  contrevenir,  nous  le  privons  pour  jamais  de 
toute  dignité,  grade,  honneur,  bénéfice  &  char- 
ges ;  le  déclarons  inhabile  à  en  poileder  aucune, 
&  par  le  feul  fait ,  nous  le  frappons  d'un  ana- 
thême  dont  nul  autre  que  le  pontife  Romain 
ne  pourra  le  délier ,  fi  ce  n'eu  à  l'article  de  la 
mort. 

Au  refle ,  afin  d'âppaifèr  plus  alternent  les 
troubles  excités  à  ce  fu jet,  de  difliperplusfure- 
jnent  les  querelles  &  les  animofités ,  &  de  pro- 
curer  plus  parfaitement ,  le  fàlut  des  âmes  :now 
mandons  par  un  referit  apoftolique  à  notre  cher 
£ls  Antoine  de  Granvelle,  cardinal-prêtre  <k 
titre  de  faint  Barthelemi  en  l'Ifle ,  de  chercher 
lui  même  avec  foin  tout  ce  qui  fera  néceffaire 
pour  abolir  ces  opinions  &  ces  écrits,  pour  éloi- 
gner des  écoles  ces  difeours  &  ces  difputes;  pour 
rétablir  l'union  &la  paix  à  l'avantage  des  fidèles 
&  :\  l'édification  de  Tcghle.  Voulons  que  ce  qu'il 
jugera  le  plus  convenable  au  fàlut ,  à  h  tran- 
quillité, a  l'honneur  commun  de  tous,  fansdon» 
ner  atteinte  a  l'union  de  la  fainte  églifè ,  il  l'exé- 
cute au  plutôt  par  une  ou  plusieurs  perfbnnes 
recornmandables  par  leur  foi  ,  leur  (cience  & 
leur  religion ,  &  qu'il  fafTe  obfèrver  inviolable- 
ment  tout  ce  qu'il  aura  preferit  ,  en  réprimant 
quiconque  voudroit  s'y  oppofer  ,  par  les  cent- 
res ,  par  les  peines  fîifdites ,  &  par  les  autres 
voies  de  droit  &  défait  qu'il  jugera  à  propos, 
empruntant  même ,  s'il  eft  néceffaire,  le  feconrs 
du  bras  féculier,  nonobstant  appellations  ,  in- 
duit ,  privilèges,  lettres  apoftoliques  ,  oo 
exemptions  quelconques  générales  &  partie*: 
%  Jieres. 
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Qu'il ne  (bit  permis  à  perfonne  d'enfreindre  ■  |B  ■■"■ 
Ce  prêtent  décret ,  ou  d'être  aflez  hardi  que  de  A  tu  i$66i 
f'oppoferà  (on  exécution.  Si  quelqu'un  eft  aflèz 
téméraire  pour  o(er  lui  donner  atteinte ,  qu'il 
(cache  qu'il  encourera  l'indignation  du  Dieu 
tout-puiuànt ,  &  des  bienheureux  apôtres  faint 
Pierre  &  faint  Paul.  Donné  à  Rome  à  (àint 
Pierre ,  l'an  de  l'incarnation  x  567  ,  le  premier 
d'O&obre  l'an  deuxième  de  notre  pontificat.  XLITT 

Dès  que  cette  bulle  eût  paflë*  le  Vatican  ,  le  ^  cari  nal 
cardinal  Granvelle  chargé  de  la  faire  exécuter,  de  Gianvelle 
&  de  l'appuyer  de  (on  crédit ,  l'envoya  à  Maxi-  envoicUbul- 
milien  Morillon  fon  grand  vicaire  dans  l'arche-  *e  à  Mor\ilo£ 
vêché  de  Malines ,  qui  étoit  alors  prévôt  de  l'é-  c^|[a° 

fK(e  d'Air  en  Artois ,  Se  qui  fut  dans  la  fuite 
vêque  de  Tournay.  Morillon  étoit  à  Bruxelles , 
lor(qu?il  reçut  les  dépêches  du  cardinal  datées 
du  treizième  jour  de  Novembre  de  cette  année. 
Il  eft  bon  de  les  rapporter  en  leur  entier  &  dans 
leurs  propres  paroles. 

Monfîeur  le  prévôt ,  vous  verrez  par  ces  Iet-      XLIV. 
très  que  je  vous  écrits  en  François ,  touchant      Jf"1!*  <du 
le  livre  que  le  deâeur  Bay  a  fait  imprimer  *  ,  mVîKoiw 
dont  (iir  ma  foi  y  je  voudrois  pour  beaucoup         . 
qu'il  (è  fût  abftenu  ;  car  je  crains  fort ,  que  s'il  Hf9V^èlii9 
ne  prend  les  chofes  comme  il  convient  ,  pour  i.  2  ,  p.  59  fr 
venir  au  remède ,  il  ne  fe  trouve  très-emb.irafle.  feq, 
Lesfçavans  quelquefois  regardent  leurs  ouvra-     *  9'^?u  lt 
ges  comme  les  pères  leurs  enfans  ,  ils  en  (ont  rJ™?      i$  &t 
infatués  ,  &  s'expofent  à  beaucoup  de  dangers  0jjjaius   impri- 
poux  les  (butenir  ;  je  ne  voudrois  pas  que  la  mê-  mi  en  1^63» 
nie  chofe  arivât  à  ce  do&eur ,  vu  que  ce  fèroit 
le  perdre,  au  lieu  qu'il  pourroit  fèrvir  l'églife  ; 
&  je  m'apperçois  que  les  anciens  théologiens 
*  de  Louvain  ont  eu  d?  la  peine  à  le  voir  u(èr    *  Ctsthiofc. 
de  ces  termes  ,  en  quoi  ils  ont  eu  raifon  ;  car  il  §j"«f    T«f 
ne  doit  pas  tant  s'attacher  à  (on  opinion  ,  quel-  pCr    &   ugi 
gue  frayant  qu'il  pu^iTe  être ,  qu'4  ne  défere  à  Ravtfitia^ 
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___— .  celle  qu'on  tient  ordinairement  dans  les  èccta; 
Âk«  i€66.  *  vous  ^avei  lue  toutes  nouveautés  font  dan- 
*  géreufes.  Vous  lui  pourrez,  montrer  ma  lemet 
&  conférer  amiablement  avec  lui  ,  pour  voit  s'il 
voudra  Ce  ranger  à  ce  qui  lui  convient;  ce  qui 
ferait  un  grand  bien.  Je  le  défîrefincérementnr 
l'affection  que  je  lui  porte  ;  9c  vous  devez  l'a- 
vertir fîncérement  du  danger  auquel Us'expofe, 
s* il  ne  ferend  pas  à  la  raifon.  Son  livre  eftkpîi; 
il  faut  néceflairement  qu'il  le  défende,  &  que 
ceux  de  l'univerfité  entendent  que  telles  propo- 
rtions ne  doivent  fe  comporter.  Cela  une  tek 
fait ,  tout  le  relie  pourra  (epaflèr  doucementtaos 
bruit  ;  &  je  vous  prie  trcs-affeâueu&ment  de 
finir  cette  affaire  avec  tout  le  foin  dont  vous  êtes 
c.ip..ble,  &  au  plutôt.  Vous  pourrez,  fivonsle 
jugez  à  propos,  en  conférer  avec  le  confetTear 
du  duc  d'Albe ,  de  même  qu'avec  notre  maître 
*  Cs ?  U  Tiletanus  *  &  Janfenius.  iVIais  au  nom  de  Diei 
**-*:  „•  .£  '*;'  faites  enforte  que  ces  docteurs  agiflent  fins  pal- 
44  Aw»^i.^.  fk<yn  ^  &  ^u'on  proce<ie  avec  une  charité  vraie- 
ment  chrétienne ,  pour  réparer  doucement  la 
f.:u:e;  ce  qui  fera  plus  d'honneur  à  l'uni veriÎK 
&  à  eux-mêmes,  &  leur  procurera  plus  de  rc- 
pu:.::!on,  que  s'ils  fe  conduifbient  avec  aigreur. 
Ils  pourront  vous  apprendre  les  menues  que 
vous  deve.-.  garder,  pour  remédier  à  tout,  fui- 
\v.nt  Ie>  intentions  de  (a  (àinteté  :  mais  ufèz-en 
avec  aireiTe  Se  modérément  ;  &  que  monfîeut 
r.ctre  m.n:re  (parlant  de  Baïus)  comprenne 
qu'on  ne  lui  eit  point  contraire  ,  qu'on  veut  plu- 
tôt lui  rendre  lervice  ,  mais  à  condition  qu'il  ïe 
fôumettr.1,  puifqu'autrement,  à  mon  grand  re- 
gret, je  terai  contraint  de  l'abandonner.  En  me 
Teccmm.ind.int  1  votre  bon  louvenir  ,  Je  prie  le 
créateur  qu'il  remplifle  vos  louhaits.  A  Rome 
ce  \\  Novembre  n6-r. 
On  voitpar  çeaç  lettre  l'eAûne  que  le  cardinal 
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ranvellefaifoit  de  Baïus ,  &  l'amitié  qu'ilavoit 
ur  lui.  Il  en  écrivit  une  féconde,  où  il  fait  en-  A  N»  15664 
re  l'éloge  de  ce  dodeur.  Elle  eu  de  la  même 
te  que  la  première ,  &  conçue  en  ces  termes. 
Vous  vous  fbu  venez  des  différ ends  fuïcités  par       XLV- 
elcjues-uns ,  qui  ont  voulu  combattre  des  pro-  Seconde  let^ 
fîtions  avancées  par  nos  maîtres  feu  Jean  B^  ±ffot\£ 
îflêls  &  Michel  Bay  dans  leurs  leçons  &  dans  ion. 
1rs  difputes  à  Louvain  ,  &  que  les  contefta-     B*iân*  ln- 
ns  allèrent  fi  avant  que  quelques  religieux  de  ter  opéra  Bëii9 
rdre  de  fàint  François  avoient  prêché  con-  '•  a  »  t •  *l  ^ 
i  y  dans  leur  couvent  d'Ath  ,  &  ailleurs ,  &  **** 
t  cenfurer  lefdites  propofitions  par  la  faculté 

Paris,(èlon  l'extrait  qu'ils  en  avoient  fait;  d'où 
n  craignoit  un  plus  grand  (candale ,  &  de  plus 
ands  troubles ,  au  préjudice  de  la  réputation 

l'univerfîté  de  Louvain  ,  dont  les  membres 
urroientfe  divifer.  Les  anciens  dodeurs  étant 
fènfés  defdites  proportions ,  &  ceux  qui  les 
ît  avancées  étant  des  gens  fçavans  ,  pieux  , 
i  "grande  autorité ,  &  ayant  leurs  partisans  dans 
;tte  école ,  &  d'ailleurs  capables  de  faire  beau- 
lup  de  fruit  dans  l'églifè ,  s'ils  Ce  (bumettent. 
5ur  remédier  à  ces  maux ,  le  défunt  pape  Pie 
T.  me  chargea  d'impofer  fîlence  aux  deux  par- 
%.9  &  de  leur  commander  fur  peine  d'excom- 
iiinication ,  de  ne  plus  Ce  fèrvir  de  termes  non 
fîtes  dans  les  écoles  ,  de  n'en  faire  aucune 
îention ,  &  de  ne  point  parler  au  défàvantage 
îfdits  dodeurs  :  ce  que  j'exécutai  pon&uelle- 
lent. 

Dans  la  fuite  il  eft  arrivé  que  le  doôeur  Baïus 
fait  imprimer  fes  ouvrages  à  Louvain  ,  dans 
î/quels  il  a  inféré  un  traité  du  libre  arbitre  de 
homme ,  avec  d'autres  opufcules  ,  qui  concer- 
ent  les  points  aujourd'hui  controverses  dans 
églife  ,  &  ces  ouvrages  ayant  été  envoyés  ici 
à  Rqmje  )  ont  cauie  beaucoup  de  fcandale  par? 
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*  "'  ■         mi  les  Sçavans  ;  en  forte  que  fa  Sainteté  les  ayant 
A  n«  lf66.  vus  elle-même  ,  &  informée  du  jugement  qu'on 
en  portoit ,  en  a  été  auffi  Scandalilee  ;  &  aurait 
fouhaitc  pour  beaucoup  que  ledit  doâeur ,  an- 
quel  je  porte  l'affeéUon  que  vous  Sçavez ,  fefit 
abilenu  de  la  publication  de  Ses  ouvrages,  &eut 
déféré  au::  ordres  apofloliques  ,  que  je  lui  avjif 
fignifïés.  Sa  faintetém'a  rappelle  le  Souvenir  de 
ce  qui  (e  pafïà ,  iorSque  feu  Con  prédéceflèur  me 
commit  cette  affaire.  Je  lui  représentai  le  mérite 
de  ce  dodeur ,  les  grands  Services  qu'il  pouvoit 
rendre  à  l'églifè  ;  je  la  fup pliai  d'avoir  égard  J  la 
vertu  ,  &  au  zèle  de  ce  docteur  ,  &  de  le  traitée 
le  plu  ;  doucement  qu'on  pourroit ,  &  (ans  Van- 
dale ;  ce  que  fa  Sainteté  m  accorda  avecunepiétf 
&  une  charité  vraiment  chrétienne,  portant 
compafïion  audit  Baïus  ;  SbppoSant  qu'il  ctoit 
tombé  dans  cette  faute ,  anime  par  la  diSputede 
les  confrères ,  &  comme  il  arrive  aflèz  fou  vent, 
que  pour  Soutenir  une  proportion  qui  eftéchap* 
pée ,  l'on  fe  voit  comme  engagé  ,  &  pour  ainî 
dire  forcé  à  en  avancer  d'autres  plus  abfiirdes, 
&  plus  contraires  à  la  religion.  Sa  Sainteté  m'ac- 
corda donc  ,  qu'on  feroit  pour  ce  dDCteur ,  Sauf 
la  foi  &  la  vérité ,  &  fans  préjudice  à  Sbn  aurorité 
&  à  Sa  dignité ,  tout  ce  qu'on  pourroit ,  pourvu 
que  ledit  doreur  voulut îe  Soumettre  àcequela 
ruifon  exige ,  &  à  la  cenfore  de  Sa  Sainteté;  & 
pour  y  procéder  ainfî  avec  la  charité  requife, 
l'on  fit  ôter  le  premier  feuillet  defclits  ouvrages, 
afin  que  Ton  ne  conmit  ni  l'auteur  du  livre,  ni  le 
lieu  où  il  e.l  imprimé  :  on  le  confia  enfiiite  i 
l'examen  de  plu/ieurs  Scavans  de  différentes  ni- 
fions  ,  qui  tous  unanimement  ont  cenSiiré  plu- 
sieurs proportions  de  ce  livre  ,  dans  la  forme 
que  vous  verrez  par  cette  bulle  de  notre  Saint 
père  le  pape,  que  je  vous  envoie  avec  cette  lettre, 
déclarant  lefdites  propositions  qualifiées  2  ^' 
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unes  comme  fufpedes ,  d'autres ,  comme  erron-  1  ■  ■■ 
«ées  ou  fcàndaleufes ,  d'autres  ,  qui ,  quoiqu'il-  A  N*  1^66* 
les  fê  puiffent  en  rigueur  interpréter  en  quelque 
fens  pour  les  excufer ,  donnent  néanmoins  occa- 
sion de  fcandale  à  des  gens  pieux  qui  les  lifent, 
£c  cette  condamnation  a  été  ainfî  générale, avec 
l'addition  du  mot,  Refpeftive ,  afin  d'ufèr  de  plus 
de  douceur* 

Et  comme  vous  verrez  dans  cette  bulle ,  que 
là  fàinteté  me  commet  pour  faire  par  moi-mê- 
me ,  ou  par  d'autres ,  ce  que  je  jugerai  conve- 
nir (fauf  la  dignité  de  la  religion  )  à  l'accommo- 
dement de  cette  affaire ,  pour  remédier  au  mal 
qui  pourroit  s'enfiiivre  :  &  il  m*a  femblé  que  je 
ne  peu  vois  y  employer  perfonne  qui  eût  plus  de 
fccie  &  de  modération  <jue  vous ,  pour  y  Satis- 
faire ,  (cachant  l'affeéhon  que  vous  portez  au 
dodeur  Baïus ,  que  je  regarde  comme  un  hom- 
me de  bien  &  bon  catholiaue  ,  &  qui ,  dès  qu'il 
verra  la  cenfùre  &  la  décinon  de  fa  fainteté  ,  ne 
voudra  pas  y  contredire  :  autrement  je  perdrois 
la  bonne  opinion  que  j'ai  conçue  de  lui  ,  Jk  je 
ce  lui  accorderais  ph:s  ma  prctcâicn ,  Vi)  àn£ 
toujours  regardé  comme  un  homme  vertueux  , 
&  d'un  bon  efprit,  du  confeil  duquel  j'efpere 
tous  les  jours  me  fervir.  Ainfï ,  ce  que  je  juge 
convenable ,  efl  que  vous  l'appelliez  ,  &  que 
vous  lui  faniez  entendre  de  ma  part ,  ce  que  je  ' 
vous  écris  ,  lui  communiquant  la  bulle  origi- 
nale r  dans  laquelle  il  verra  l'intention  de  là  fain- 
teté ,  &  que  pour  ne  pas  manquer  à  mon  de- 
voir ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  la  faire  exécu-* 
ter,  quoique  je  defîre  que  ce  foit  avec  le  moins 
de  fcandale  qu'on  le  pourra.  Il  verra  que  dans 
cette  bulle ,  il  n'eft  nommé  ni  lui ,  ni  Ton  livre  % 
&  qu'elle  ne  faitfeulement  mention  que  de  quel- 
ques proportions  extraites  d'un  livre  ,  fans  dire 
lequel:  que  cependantce  livre  ayant  été  publie  * 
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■"— il  faut  aviferaux  moyens  d'y  remédier  ;  car  ]t  M 

À  M*  i$66*  vois  pas  qu'il  puiffe  (è  difpenfèr  de  le  condara* 
net,  pour  en  fupprimer  tous  les  exemplaires  ; 
&  sM  eit  beoin  que  vous  fafliez.  voir  la  bulle  a 
doyen  Se  aux  pr.ncbaux.  de  lt  faculté,  aorèt 
toutefos  en  avoir  parlé  audit  doâeur ,  afin  que 
tes  meffieUrs  ayant  vu  la  cenfûre  de  f  Cdnteté  » 
ne  comportent  que  telles  proportion*  ù  fottnea- 
nent  >  quelque  interprétation  ou  glofè  qa'on 
Veuille  leur  donner  ;  car  je  puis  vous  affumqni 
pour  les  fauver ,  l'on  a  fat  tout  ce  qui  a  été  paffi* 
ble ,  &  qu'en  cette  affaire ,  le  (buverain  pontife 
a  ufë  d'une  telle  diligence  ,  que  fi  c'eût  été  pwn 
gagner  tout  le  inonde ,  l'on  n'eût  pu  faire  divan» 
tage. 

Et  ceci  eft  de  telle  importance ,  &  (à  faîmed 
l'a  tant  à  cœur  pour  P^ppréhenfion  qu'elle  a, 
que  faute  d'y  remédier  prompte  ment,  il  n'ei 
arrive  ie  grands  inconvénient  a  Téglife  ;  q» 
j'attendrai  de  vos  nouvelles  avec  beaucoup  (Tin- 
patience  ,  pour  Ravoir  la  manière  dont  la  choft 
fe  ferapafTée,  &en  informer  ie  pape.  Et  je  défit 
inûrfcmcm*  ^ue  ledit  doâlur  prenne  bien  il 
chofe  y  pour  éviter  tous  les  dangers  dans  lefqods 
il  pou  voit  tomber ,  en  fe  comportant  d'une  aa- 
tre  manière.  Cependant  je  vous  prie  avectomt 
ïafFeâion  dont  je  fuis  capable ,  d'ufer  de  beau- 
edup  de  diligence ,  vous  ferrant  du  confeil  df 
ceux  que  vous  jugerez  convenables  ;  &  ayant 
.  fur-tout  grand  foin  d'éviter  ceux  qui  montre^ 
roient  trop  de  paffion  contre  ledit  doâeur; car 
tout  ce  que  Ton  prétend ,  efl  de  remédier  ai 
mal ,  comme  j'ai  dit ,  évitant  autant  que  faire  fe 
pourra  ,  d'offenfer  ledit  doâeur ,  fans  toutefois 
s'écarter  des  intentions  de  fa  fàinteté,  ni  riea 
négliger  qui  puiïïè  fervir  à  la  confèrvationde^ 
pureté  de  la  doârine.  En  me  recommandai» 
très-afièâueufèment  à  votre  bon  (buvemr,jt 
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srie  le  Créateur  qu'il  accompiifle  vos  defirs.  A  ■  '    ■  ' 

Rom  e  ce  treize  Novembre  1567.  A  H»  1 5  ••  •*• 

Le  cardinal  de  Granvelle  écrivit  encore  une 
aroi/îème  lettre  que  nous  n'avons  point.  Sur  ces 
ettres ,  le  grand  vicaire  de  Mali  nés  manda  à  Mi- 
bel  Baïus  de  le  venir  trouver  à  Bruxelles  le 
ingt-deux  de  Décembre ,  afin  de  conférer  avec 
li  fur  les  dépêches  qu'il  avoit  remues  de  Rome* 
!e  docteur  lui  répondit  le  vingt  du  même  mois, 
D'il  ne  manqueroit  pas  de  Ce  trouver  au  lieu 
ligné.  Et  il  Ce  fèrvit  de  cette  occafion  pour 
ire  fçavoir  au  curé  de  (aint  Jean  de  M*lines  , 
ril  étoit  fournis  aux  décrets  du  feint  fîege  9  & 
i*îl  efpéroit  que  l'on  fèroit  content  de  (a  doci- 
t£m  Mas  avant  qu'il  put  partir ,  Morillon ,  qui 
Étoit  formé  un  plan  de  conduite  fur  cette  af- 
ire  9  félonies  intentions  du  pape ,  &  fiir  les in£ 
uctions  qu'il  avoit  remues  ,  en  donna  avis  au 
irdinal  en  ces  termes. 

Monseigneur ,  j'ai  reçu  avec  la  dépêche  qui 
("riva  hier ,  les  trois  lettres  de  votre  illuflriffime 
ûgneurte ,  fur  ce  qui  concerne  l'affaire  de  notre 
laitre  Bay  ,  avec  la  bulle  de  notre  £ûnt  père  ,; 
ui  a  îuftement  condamné  les  proportions  qui 

tbnt  contenues  ,  &  qui  ne  fervent  qu'a  eau- 
fer  4U  trouble.  J'ai  exactement  lu  tout  ce  que 
ou  s  m'avez,  écrit  pour  mon  inftruâion  ,  que 
e  fiiivrai  à  la  lettre ,  efpérant  avec  l'aide  de 
Meu  vous  en  rendre  bon  compte.  J'en  ai  parlé  à 
aonUeur  de  feint  Bavon  ,afin  qu'il  (bit  prévenu  , 
t  par  haferd  on  a  besoin  du  bras  féculier  ,  n'é-  # 
ant  befbin  d'aucun  placet  dans  les  chofes  qu| 
ont  de  la  juftice.  J'ai  mandé  ledit  Bay,  que 
'attends  demain ,  &  je  verrai  ce  que  je  pourrai 
aire  avec  lui  fèul ,  en  ufent  de  douceur  &  de 
remontrances  ;  que  fi  je  le  trouve  inflexible  * 
je  prendrai  avec  moi  monfieur  notre  doyen  *  «  Jankntm 
kle  curé  * ,  afin  d'avoir  des  témoins  de  ce  que  qui  fia  enfui* 
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mi»     ■     je  ferai  ;  mais  je  me  perfuade  que  par  vos pat^ 
An.  15  66.  nek  &  charitables  avis ,  il  fe  laiffera  flcchir.fi 

certes  votre  illuftrii&me  feigneurie  n'a  pas  peu 

îjfv*    **     fait  pour  lui,  en  empêchant  qu'il  ne  fit  nomme  £ 

a*  Le  curé  de  c*ans  *a  DU^e*  ^e  principal  objet  cil  fon  Jim  ^: 

film    GuduU  qu>^  ^aut  Supprimer  ;  quoiqu'il  en  foit ,  &  coa-  ^ 

de  Bruxc.Us.  me  j'ai  toujours  connu  ce  docteur  pour  unebon*  ," 

perfonne ,  &  un  homme  rond  &  droit,  fefpere  *• 

en  venir  plus  aifëment  à  boutjquejerfanroà  ■- 

*  7«.»  #ç/:  fait  de  maître  Jean  de  Lovano  *,  qui  étoitf^-  ^ 

f*k  ftd  étouyant,  mais  opiniâtrement  attaché  à  fesopinû»  :•■ 

mortt  £r  x  r~ -„j~_~.,  r\: 1^1..: 1—+         F" 


ai  conféré  avec  ledit  Bay,qui  confèntoit  Î  & 


réponfe  que  vous  trouverez  ci-jointe  s 
lettre  ,  que  m'écrivit  hier  ledit  Bay,  lajL 
eft  enfuit e  de  la  conversation  que  nous  en*  ; 
à  Louvain  là-defius ,  lorfque  je  lui  repréfap  ? 
que  toutes  nouveautés  étoient  dengereufes.  1   fc 

*  J  iï  R  P^amt  f°rt  ^e  nioniieur  Tileto  *,<fnirt T: 
vtjUinéc  Ti-  vanté  ,  à  ce  qu'il  dit ,  qu'on  verroit  bientôt»*  f 
/ti*.  bulle  avec  des  cenfures.  J'examinerai  s'iïMf 

quelques  moyens  de  les  réconcilier, fins prèp^  \ 
dice  toutefois  de  la  religion  ,  &de  l'antonlij 
dudit  Tileto,  avec  lequel  tient  la  plus&br 
partie  de  la  faculté.  Je  ne  manquerai  pas &• 

*  Ce  cStfèf  communiquer  ladite  bulle  au  confeflèor  *j*  ] 
fimr  éioa  cor-monfîeur  le  duc  d'Albe  ,  pour  avoir  fonarô^ 
ddicr,  comme  je  ferai  avec  ceux  de  fôn  ordre.  Cat 

pour  bien  faire ,  il  faudroit ,  à  mon  avis ,  mander , 
le  provincial  Pépin  &  les  gardiens  de  NamWt 
d'Ath  en  Hainaut ,  &  de  fàint  Orner ,  qui  ont 
adhéré  auxdites  nouveautés ,  pour  leuriottmer 
Udite  bulle  &  cenfure ,  afin  qu'ils  ne  fai&nj 
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détendre  caufe  d'ignorance  ,&  qu'ils  chan- 
ge conduite  àravenir.  A  Bruxelles  ce  ving:-  An,  1566, 
décembre, 
ïus  fe  rendit  aux  ordres  de  Morillon  ,  qui      XLVI. 

•  part  de  fa  commiffion ,  de  la  bulle  du  faim  c  .  Morillon 
>  &  des  intentions  tant  de  ce  pape ,  q-:e  du  ^ftluîré 
fiai  de  Granvelle.  Morillon  le  trouvafi  fou-  pour  lui  fïgni» 

•  fi  docile  ,  que  dans  le  moment  même  il  fier  la  bulle* 
Tété  que  le  vingt-neuf  du  même  mois  de  &*'*»*%  'r* 
tubre ,  le  grand  vicaire  Ce  rendroit  à  Lou-  °S€[u<Zm  Sûu  * 
.  Se  qu'on  aflembleroit  le  doyen  &  les  pro- 

rs  en  théologie  de  la  faculté,-  qu'on  appelle 
e  ;  qu'on  y  feroitleéhire  de  la  bulle  ;  qu'elle 

•  communiquée  à  tous  les  membres  del'af- 
^ée ,  afin  qu'ils  en  euflènt  connoiflànce  ; 
>us  en  commun  &en  particulier,  fouferi- 
t  à  la  décifion  du  pape,  &  qu'enfin  on  pren- 
toutes  les  meftres  convenables  pour  ban- 

•  l'univerfité  les  opinions  que  le  (aint  fiege 
rivoit  ;  afin  que  toutft  patëâten  fècret ,  & 
^ciat ,  pour  ne  point  mettre  l'honneur  de 
el  Baius  en  comproniis.  Par-là  le  grand 
"e  exécutoit  (à  commiffion  fans  bruit ,  félon 
«s  du  pape ,  .&  lesindruôions  du  cardinal 
ranvelle.  Il  fe  rendit  donc  à  Lou  vain  au 
aiarqué  :  Voici  l'atteftation  qu  en  donna  le  . 
toérae  Janfénius ,  alors  doyen  de  la  faculté*  . 
ttenfiijte  évéque  de  G  and,  lorfque  la  bulle 
It  intimé» ,  &  aux  autres  théologiens  au 
>re  defept;  fçavoir,  Baïus,  Joflè  Raveflein, 
anus,  Hunnçus  ,  Gozaeus ,  Çunerus Pétri , 
eliusReyneri,  qui ,  avec  Je  doyen ,  cc-irpo- 
th'fecyîté  étroite.  ylvît 
tousceux  qui  ces  préfentej  lettres  verront  : .   ^  tteftanron 
dans  le  Seigneur.  Nous  faifpns  içavoir  qu,e  ju  doyen  fur 
U4g  aiTejubiee  de  ]a  faculté ,  fpécialemeht  l'intimation 
uéè  à  ce  jour  -,  a  comparu ."devant» iious 4e ccttebull* 
flxUien  MprUlôn  ,préyôtdf  ïéglife.çf  A^ 
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_  A  ces  chofès  ,  nous  doyen  ,  du  conlêntemnt 

An    i < 66. defdits "iaitres  au  nom  de  *a  fecuké ,  répondi- 
*  *mes  au  mcme  prévôt:  Que  nous  acception 

avec  toute  forte  de  refpeâ  ,  &  que  nous  ationi 
accepté  actuellement  avec  tbumiffion  la  bulle 
apoftolique  de  notre  feint  père  le  pape  Pie  Vt 
&  chacun  des  articles  qui  y  font  conteras , 
n'ayant  pas  d'autre  intention  que  de  nous  y  af- 
fermer religieufement  en  tout ,  comme  demis 
enfans  d'obéuTance ,  rendant  tous  à  ûfiinteté 
de  très-humbles  &  de  très-vives  actions  de  grâ- 
ces du  foin  paternel  qu'elle  prenoit  de  notre  d» 
ver/ité ,  &  promettant  de  donner  toute  notre* 
tention ,  pour  bannir  de  notre  école  la  diffr 
Xl/VHI.    fité  des  fentimens.  Et  afin  d'accomplir  pins  ai-  J 
Lcsdoôtursfément toutes  ces  promettes,  nous  fiippluntf 
demandent     qU»0n  nous  délivrât  une  copie  delà  bulle ,  on  (h 
îr,ebuhèC      nicins  des  articles  qui  ctoient  condamnés;  & 
«m'en  leurre-  Pour  ^'dlTC  enforte  que  le  tout  fe  pafsât  fansfeaa- 
fu£.  due,  nous  demandâmes  tous  unanimement, 

BUna ,  m  qU'on  n'interdît  point  par  une  défenfe  publia» 
jup.p.  197.  |a  ]cc}ure  des  livres ,  dont  les  propofîtionsfcnt 
tirées  ;  attendu  que  cette  défenfe  ne  pouvoir  fe 
foire  fins  ofren  fer  vivement  plufîeurs  perfônnes, 
&  fins  couvrir  d'une  infamie  perpétuelle  F211- 
teu*'  de  ces  livres  ;  qu'il  fuflFifbir  pour  le  temps 
prêtent ,  que  les  articles  en  queftion  fu lient  con- 
damnés, &  qu'à  l'avenir  on  ne  put  ni  les  propo- 
fer  ni  les  foutenir  ;  à  quoi  nous  tiendrons  exacte- 
ment la  main. 

Le  prévôt  repondit  :  Que  pour  des  raifbni 
graves  &  très  importantes ,  il  ne  pouvoit  pour 
te  préfent  nous  délivrer  une  copie  delà  bulle, 
que  cela  paffoit  fes  pouvoirs  ;  mais  qu'il  nous 
remettroit  les  articles  tranferits  de  fa  maûsann 
qve  perfonne  ne  pût  les  ignorer  ,  à  condition 
toutefois  que  nous  promettions^  comme  nous 
yenions  de  le  promettre  ,  que  ces  articles  ne 

fortiroicm 
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brttroient  point  des  mains  des  pTofeflèurs,  &  ■  ■  * 

[n*ils  ne  les -commumqueroient  à  perfonne  ,  A M#  i$^H 
mqtfàce  qu'il  eût  obtenu  une  plus  ample  per- 
nîffion  de  les  communiquer.  Il  loua  fort  la 
promptitude  avec  laquelle  nous  nous   étions 
oiimis  aux  ordres  du  ïbuverain  pontife  ;  mais 
l  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  iè  difpenfer  d'inter- 
lire  lale&ure  des  livres  en  queilion ,  ce  point 
lui  étant  expreiïement  commandé.  Sur  quoi 
tyant  renouvelle  nos  infiances ,  &  conjure  le 
grand  vicaire  de  ne  point  pafler  outre ,  il  répar- 
ât que  tout  ce  qu'il  pouvoit  nous  accorder,  était 
de  fiirfeoir  la  défenfe  defdits  livres ,  juiqu'à  ce 
qu'il  eût  reçu  une  féconde  juffion ,  à  condition] 
toutefois  f  que  dès  qu'elle  nous  (èroit  notifiée  9 
nous  ?  acquielcerions  tous  (ans  aucun  délai  ^ 
Bc  la  faculté  agréa  ce  tempéramment  ;  de  (quelles 
chofes  ledit  prévôt  ayant  demandé  aéte ,  nous 
lui  avons  accordé  ces  préfentes ,  pour  fervit 
4e  témoignage  de  ce  qui  a  été  fait  ci-deiïus  t 
après  y  avoir  mis  le  (beau  de  notre  faculté ,  Se 
figné  par  notre  notaire*  Fait  à  Louvain ,  étant 
aSèmblés  dans  la  maifon  de  JofTe  Raveflein  de 
Tileto ,  profeflèur  en  écriture  fâinte  ,  le  lundi 
vingt  neuf  Décembre  i$66.  Signés  les  mêmes 
que  deflus. 

La  demande  que  faifolentles  dodeurs  au  grand 
vicaire ,  de  leur  délivrer  une  copie  de  la  bulle  , 
étoit  joie,  puifqu'ils  étoient  chargés  de  la  faire 
observer ,  4c  que  d'ailleurs  il  pouvoit  naître  des 
contestations  &  des  difputes  au  lu  jet  de  ces  pro- 
portions qu'on  ne  pouvoit  vuider  qu'en  les 
confrontant  avec  le  texte  de  la  bulle  :  Il  pa- 
rpiflôk  donc  néceflaire  d'en  laiffer  une  copie  i 
Ja  faculté  ,  Jk  les  doâeurs  ctoient  bien  fondés 
dans  leur  demande  ;  mais  Morillon  fut  ferme  à 
la  refufèr.  Il  parut  un  peu  plus  indulgent  Gir  xux 
l'autre  demande  qui  conçernoit les  livres,  dont  re  J*nà 
TmtJCXXWt  S  **grana 
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..        les  proportions  étoient  extraites  ,  2  n'y  ent 
A :-.  i  %66.  P°*nt  *  k  vérité  d'ordonnance  publique,  pour 
fjpprimer  ces  livres ,  &  pour  en  défendre  h 
▼ica'redcMa-  levure;  mais  au  fortir  de  l'aiTemblée,  il  fit  ûifir 
•'T*hïrts,fir  chczles  libraire$  tous  les  exemplaires  des  o* 
d'Keffels  $  &  vrag"  d'Heflels  &  de  Baïus  ,  &  les  fit  tranipor- 
ét  Bains»      ter  cuns  ù,  maifbn.  Il  arrêta  même  rimpreffioa 
d'un  nouvel  ouvrage  qui  étoît  fous  la  preflè;ce 
qui  mortifia  Baïus.  Mais  comme  ce  doâeurpov 
le  bien  de  la  paix  s'étoit  fournis  humblement  % 
il  fupprima  pour  l'édification  des  fidèles  tontes 
les  julhfxations  ,  &  toutes  ces    explication 
qu'il  ?voit  pu  donner.  Cette  affaire  eut  néan- 
moins de  grandes  fuites ,  comme  nous  verront 
dans  les  années  Suivantes. 
L.  Pendant  qu'on  s'oppofbit  fi  vivement  aux  prc* 

Suite  des  „es  fe  ia  dodrine  de  Baïus ,  l'héréfie  en  faifiit 
Î^Ton  en  *e  fi  confidérables  dans  la  Flandres,  qae  Phi- 
¥b  adres .  ^?Pe  H*  9U* en  étoit  *e  Souverain  ,  prit  la  réfr 
StraU ,  de  Iution  d'y  porter  la  guerre  contre  l'avis  néan* 
bit  o  ie'gUo ,  moins  de  plufieurs  ,  tt  de  (on  confeflèur  même, 
l*  V  Th  'U*  c^aya  ^e  ^en  détourner.  On  a  vu  dans  le  li- 
;„  \.fl%  *V  vro  p-écédent  que  les  confédérés  s'étant aflèm- 
\  "/.  4'  bif's  à  Rureraonde  dans  le  mois  d'Oâobre  de 
fin.  i5é^.  ils  Ce  fép  aèrent  fins  avoirpu  s'accorder 
£url .  Lit  de  la  religion. 

L'j  prince  d'Orange  étant  pafTéen  Hollande» 
avo .'  t  laifTé  Hoefcte  dans  Anvers ,  pour  y  com- 
ma^ier  en  fà  place  :  le  comte  d'Egmont  s'en 
étoît  retourné  en  Flandres,  8c  les  autres  ea 
diff ^ens endroits:  Hoeflrate s'oppofâ  avec  beau- 
coup de  vigueur  à  la  populace  mutinée  ;  ce  qui 
fit  ef>erer  à  la  gouvernante  que  les  troubles 
pourroient  s'appaifèr ,  &  elle  commençoit  déjà 
à  careffer  les  mécontens  pour  les  gagner.  D'Eg- 
mont avoit  donné  des  marques  de  (on  zèle  pour 
le  fervice  du  roi  ;  Hoeflrate  avoit  contenu  le 
peuple  de  Matines  dans  fo  a  devoir ,  &  le  prince 
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Orange  avoit  fait  punir  quelques  matins  à 
'trecht  ;  néanmoins  les  (editieux  (e  (bulcverent  A  M«  1 f  ©**t 
Bruges  &  à  Valenciennes,  8c  i'églilè  de  faint 
aaû  fut  abbatue  dans  cette  dernière  ville.  La 
mvernante  Marguerite  de  Parme  en  ayant  eu 
ris  y  8c  Ce  voyant  aflèz  forte  pour  ufêr  de  (on 
juvoir,  manda  à  Philippe  de  fainte  Aldegonde 
îigneur  de  Norkerme  ,  gouverneur  du  Hainaut, 
a  Ta  place  du  marquis  de  Bergh  ,  qui  étoit  en 
ipagne ,  de  mettre  garnifon  dans  cette  dernière 
Lace  y  pour  contenir  les  peuples. 

Norkerme  pour  exécuter  ces  ordres ,  s'étant        Lî. 
pproché  de  la  ville ,  le  magiftrat  lui  envoya    *•*  g°uT«*- 
es  députés,  pour  Taflurer  que  jufqu'à  préfent  J££  dtJSK 
s  avoientété  fidèles  au  roi  &  à  la  gouvernante,  gCr    Valea* 
c  qu'ils  le  fèroient  dans  la  fîiite  ,  8c  pour  le  ricanes* 
rier  de  ne  faire  entrer  qu'un  petit  nombre  de  ,./\  rA<m» 
bldats.  Mais  le  lendemain  à  l'heure  même  que  rf*  h   4*  • 
et  premiers  députés  avoient  promis  de  laifler     Stnd*  f  de 
mtrerla  garnifon,  d'autres  arrivèrent  pour  dire  bello  Beig.  U 
in  comte  que  les  hérétiques  ayant  couru  toute  6. 
a  nuit  dans  la  ville ,  avoient  fait  changer  le    Groi'*'  *  ** 

i      •        ,        /•//•ij  •     6  annalib    de 

peuple  &quon  étoit  relolu  de  ne  point  rece-r,^  Msic.  /„ 

roir  de  garnifon ,  &  d'en  écrire  les  rai  (on s  à  la  t  hoc  vu 
gouvernante  ;  ce  qui  irrita  tellement  cette  prin- 
zeffe  ,  qu'après  avoir  ordonné  toutes  les  cho(e« 
néceflàires  pour  un  fiejge  ,  elle  remit  à  Norker- 
me une  lettre  écrite  dans  (à  colère ,  ayee  ordre 
de  la  faire  tenir  au  magiftrat ,  avant  que  d'in~ 
vefiir  la  ville.  Cette  lettre  «rdonnoit  aux  habi- 
rans  ,  au  nom  du  roi ,  de  recevoir  quatre  com- 
pagnies de  cavalerie ,  autant  de  fantaflîns  ,  8c 
d'obéir  à  Norkerme  gouverneur  de  la  province; 
^autrement  ils  fèroient  réputés  ennemis  du 
roi  8c  de  la  patrie  :  mais  fur  le  refus  des  habi- 
tzùiy  qui  méprisèrent  ces  menaces,  la  gouver- 
nante les  déclara  criminels  par  un  édit ,  confi F- 
fn  leurs  biens ,  &  en  fit  Ravoir  les  raifons  aux 
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1  provinces  ;    ce  qui  concerna  les  confédéré 
A^  15 06.  doutant q je Norkerme avoit ordre  de  commen- 
cer à  .nveftir  la  place,  q  oique-ce  fût  en  biver. 
p^1'-  a         Pendant  qu'on  formait  le  fiege  de  cette  vilie 
.cont«Uré$  "  ^  *a  **n  ^e  Décembre  de  1  %  66  ,  quatre  mille 
<kf»it  proche  hommes  de  l'armée  des  confédérés  parure^ 
'Tourr.ay.       aux  environs  de  Tourna}  fous  .la  conduite  de 
Siraàt  %ioço  jeaw  5pr«au  ,  dans  le  deflêin  de  Surprend» 
**'&•  Thou    L#e  > M  de  ^P0*"*  par  l'intelligence  qo1* 
jnfyp.lt  41!  avoient  avec   quelques  marchands  hérétiques 
.des  plus  riches  de  là  ville.  Norkerme  eut  ordre 
.de  prévenir  le  deflein  des  ennemis  avec  une 
>partie  dos  troupes  qu'il  avoit  proche  de  Valeo» 
ciennc6 ,  &  d'en,  communiquer  auparavant  avec 
Jean  de  Raflinghem  gouverneur  de  Lille,  de 
Douai  8c  d'Orcnies.  Ce  gouverneur  vetitit  de 
battre  un  parti  des.  ennemis  forti  d'Ârmeime- 
res  au  nombre  de  plus  de  trois  cens,,  la  pluput 
jeunes.foîdats  >  qui  avoient  pris  honteufêmeac 
la  fuite ,  après  en  avoir  iaiffie  dejix  cens  trente 
lur  la  place.  jCette  dé  faite,  obligea  les  confédé- 
rés de  s'éloigner  de  Lille ,  &  de  prendre  leoc 
tnarche  vers  Lanoy  >  dont  on  leur  ferma  les 
portes;  ce  qui  donna  a  Norkerme  le  temps  de 
îes  pourfiiivre  &  de  les  atteindre.  ,Comraeil 
était  prêt  de  mettre  ion  armée  <en  bataille, 
tétant  apperçu  que  ifennemi  Ce  retiroit  peu  à 
peu  dans  des  défilés  d'un  difficile  accès ,  il  en- 
voya trois  compagnies  d'arquebufîers  avec  quel- 
ques piquiers ,  &  fiiivit  lui-même  avec  fà-car 
-Valérie.  Les  confédérés  firent  par  oître  au  com- 
mencement beaucoup  de  .valeur,   &  tirèrent 
quelques  pièces  de. canon  qu'ils  avoient  mifa 
fur  le  paflage.^  mais  ayant  été  forcés  à  coups 
/de  piques ,  la  cavalerie  vint  fondre  fiir  eux;  & 
4e  détordre  s'étant  mis  parmi  eux,  ils  prirentli 
jsfuite.  Soreau  leur  commandant  fut  b!efle\&ne 
jfa,&HYa  ju'avec  peine,  Norkeraie  ne^erdù 


tî*t*  cent  fttxanu-itxtHntl        '41  f 
^tte  Sx  des  fîens ,  &  Ce  rendit  maître  dans  cette  - 
aâion  de  neuf  drapeaux  des  ennemis  ,  de  vingt  A'*,  r? 66*» 
pièces  de  campagne,  &  de  deux  barils  de  pou- 
dre.- 

Vcmlanr  profiter  de  cette  viâoire ,  il  fit  ap-       LTIIf 
procher  fon  armée  du  coté  de  Tournay ,  &  en-      Norkertne 
Yoya  un  trompette  pour  ordonner  aux  habitons  fom,Je  J5*1^ 
de  2l  part  de  la  gouvernante  de  recevoir  garni-  2"^  tenirèT 
fon  ,  avec  menaces  de  fevir  contre  eux  9  s'ils     S*na*  ,  de 
réfugient;  mais  4a  confier  nation  où  ils  étoient ,  bel!*  StlgUo,. 
ne  leur  permettant  pas  de  délibérer;  ilslè  ren-  l  &• 
direnrauifrtérà  difcrétiotr;  le  vainqueur  com-  m^p^\^ 
mença  par  déformer  le  peuple ,  fit  mettre  en        *~  * 
mifon  les  prince*  auteurs  de  la  révolte ,  rétablit 
l'évéque  Se  le'  clergé  y  &  après  avoir  entière— 
ment  diflipé  le*  confiitoires  &  toute  l'affem- 
Idée,  il  réprima  toute  la  fa&ion  hérétique *,  & 
punit  de  mort  quelques  minières ,  &  quelques- 
uns  des  habitans  qui  étoient  les  plus  opiniâtre- 
ment attachés  a  leur  dodrine.  Peu  aVtemps 
après  la  gouvernante  lui  envoya  un  ordre  pour 
prendre  le  gouvernement  de  Toumay   en  la 
place- d*  Montigny.  qui  étoit  en.  Efpagne  r  8c> 
pour  laiflèr  dans  la  ville  Jean  de  Croyjcomte  de 
Rceux ,  &  huit  compagnies  de  gens  de  guerre ,. 
avec  qu atre  cens  ci  nquante  hommes  pour  la  gar- 
mfonde  la  citadelle.  Après-  quoi  il -alla  former' 
le  fiege  de  Valenciennes^  quoique  Philippe  II. 
lie  parût  pas-  l'approuvera  l'opiniâtreté  du  peu- 
ple fit  changer  ce  prince  de  fentiment. 

La  gouvernante  néanmoins  pour  répondre  aux  {J^ca  de 
premières  intentions  du  roi ,  tenta  touteschofes  Korkerme  îe 
pour  obliger  les  rebelles  à  (ereconnoitre  ;  eJlc  rep<*.  mai'u  e  • 
leur  envoya  le  comte  d'Egmont  8t  le-duc  d'Àr-  <**  Valtu- 
fiot,  afinr  d'èflàyer'  par  leur  autorité  de  leur  Cl-"?es^ 
fiire  prendre  de  meilleures  réfolutions;  ils  leur  rttpj."$î'  ** 
propofêrenrdefe  rendre ,  fie  de  recevoir  une 
garnifcn^  quWétoit  en  vain  jqu!tlrcomptoient 
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mmmm *■■■•  ftrlt  (ecours  des  étrangers,  m'ibdetûieBCfr 
An»  if6ép  rédimer  de  leur  rébellion  par  leur  repentir,  JE 
détourner  la  colère  du  prince,  Ada  ruine  de  leur 
patrie,  pendant  qu'ils  le  pouvoient  encore  par  h 
fôumiftlon&l'obéiflânce.  MUis  toutes  ces  rat- 
ions n'ayant  point  été  écoutées  ,  ces  deux  ieî- 
gneurs  le  retirèrent  fort  irrités,  &  Norkerme  eut 
ordre  de  preffer  le  fîege, &  de  battre  prompce- 
aient  la  ville.  Elle  fut  battue  fi  vigoureufe- 
ment ,  8c  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'en  moins  de 
quatre  heures  la  meilleure  fortification  fut  mi- 
née. Les  habitans  étonnés  de  ces  commeo- 
mens ,  envoyèrent  deux  trompettes  pour  prier 
Norkerme  de  vouloir  entendre  les  députés  ai 
ibjet  de  la  reddition  de  leur  ville.  Ces  dépotés 
■  arrivèrent  fur  le  foir  au  nombre  de  vingt;  niai* 
le  commandant  s'étant  mocqué  d'eux  ,  fit  con- 
tinuer la  batterie  pendant  toute  la  nuit,  ftns 
aucune  interruption  ;  enforte  qu'à  peine  lé  jour 
commença  à  paroitre ,  que  d'autres  députés 
parurent  pour  Ce  rendre  à  la  clémence  &  à  la  dif 
cretion  de  la  gouvernante.  L'attaque  dura  tren- 
te- fix  heures ,  &  l'on  y  tira  trois  mille  coups  de 
■  canon  qui  endommagèrent  fort  les.  murailles 
(ans  tuer  beaucoup  d'hommes. 
£Y^  Le  même  jour  qui  étoit  le  dimanche  des  Ra- 

il défarme  meaux  vingt-quatre  de  Mars  ,  Norkerme  entra 
le  peuple  &  dans  la  ville  avec  treize  compagnies  d'infanterie» 
f.itanêter!e$Les  femmes  &  les  enfims  vinrent  au  devant  de 
*évohe.  C  *lu^  avec  des  rameaux  à  lamain^mplorant  d'une 
ta  vo*x  tr^e  *a  c^emence  *  *a  compaffion  du 
/  a\  '  vainqueur  ;  il  les  fit  retirer  avec  bonté ,  &  dé- 

'  StraJa ,  de  fendit  le  pillage*  Enfiiite  il  défarma  le  peuple, 
lello  BelgUê,  ôta  à  la  ville  quatre-vingt  pièces  de  canon  qui 
'•■6.  s'y  trouvèrent ,  8c  toutes  les  munitions  de  guer- 

re; enfin  il  fit  rechercher  les  auteurs  de  la  rébel- 
lion ,  8c  les  minières  des  hérétiques  :  trente-fix 
des  principaux  rebelles  furent  arrêtés  priftn* 
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Sïiers  :  mais  on  ne  put  prendre  aucun  mîniftre  ;  ' 
ils  avoient  tous  trouve  moyen  de  (e  retirer  A  M»  Hé* 
Secrètement  de  la  ville ,  quoiqu'on  eût  eu  foin 
d'en  fermer  les  portes ,  &  qu'on  y  eût  rais  des 
gardes.  Ils  furent  néanmoins  peu  de  tems  après 
arrêtés  proche  de  faint  Amand ,  &  après  avoir 
été  affez,  long-temps  prisonniers ,  le  baron  fit 
pendre  Guy  de  Brés ,  &  Peregrin  de  la  Grange , 
avec  quelques-uns  des  habitans  les  plus  coupa- 
bles. Tous  les  magiftrats  8c  les  officiers  de  la 
ville  furent  changés  ;  8c  pour  punition  on  ota 
à  Valenciennes  (es  privilèges  &  Ces  immunités  * 
jufqu'à  ce  qu'il  plût  au  roi  de  les  lui  rendre.  La 
gouvernante  lui  manda  ce  Accès ,  8c  lui  mar- 

3ua  les  noms  des  capitaines  8c  même  des  CoU 
ats  qui  s'étoient  fignaUs  dans  ce  fiege,  le  priant 
de  lui  permettre  d'appliquer  les  biens  confifqués 
des  coupables  à  récompenser  la  fidélité  8c  le 
courage  de  ceux  qui  Pavoient  fi  bien  fervi.  Les 
cho£ês  ainfi  terminées ,  Ton  rétablit  le  culte  di- 
vin dans  les  égli&s ,  on  fit  venir  l'éveque  d'Ar- 
ras ,  8c  l'on  mit  dans  la  ville  une  garnifon  de 
huit  compagnies  pour  contenir  le  peuple  dans 
{on  devoir. 

Cependant  la  gouvernante  informée  que  le       LVL 
roi  Ce  préparoit  à  venir  lui-même  en  Flandres,    t»  gsutef 
ïugea  a  propos  d'exécuter  ce  qu'elle  avoit  pro-  niat-e    ex  $ 
jette  depuis  long  temps ,   qui  étoit  de  faire  ju-  dcf  feigrCin 
rer  les  fèigneurs  &  les  magiftrats  de  fènrir  fîdé-  &  de»  msg-! 
lement  le  roi  contre  ceux  qui  feroient  déclarés  trats. 
criminels  de  leze-majefté ,  fans  exception  de     Stt*i«  ,  1 
personne.  Elle  exigeoit  ce  ferment  non  pour'1^*  *    ' 
icavoir  les  fentimens    de  quelques-uns ,  dont 
elle  n'étoit  que  trop  aflurée,mais  pour  les  pri- 
ver de  leurs  charges  d'une  manière  moins  odieu- 
iê  ,  s'ils  refufoient  de  jurer ,  ou  pour  les  punir f 
S'ils  manquoient  à  leur  ferment  ,*&  par-là  pro- 
curer la  paix  dans  les  Pays-Bas.  Dès  le  corn- 
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*4i*  Kjfe'r»  YxtUf+ltm*: 

»  mencement  de  cette  année  ,  elle  communiqû 
Kum  I5éi.fimdcficin au conïêilj&dk ^D'elle  fêroit  ravie 
oue  les  plus  grands  fêigneurs  fiitênt  ce  lerment 
les  premiers  ,  parce  qu'ils  (croient  infaillible- 
ment fûivis  de  beaucoup  d'autres.  Pierre  Eme£ 
te  de  Mansfeid  promit  le  premier  de  jurer  :  Je 
duc  d'Arfcot  &  les  comtes  d'Egalant  ,  de  Mé- 
gue&de  Barlemont  firent  de  même,  &  l'exé- 
cutèrent. Mais  Henri  de  Brederode ,  qui  fèrtoit 
le  roi  &  commandent  une  des:  quatre  compa* 

fnies  de  la  cavalerie  de  Flandres,  après  pln- 
eors  exhortations  de  la  part  de  la  gouvernante, 
reftua  de  jurer  r  &  fê  démit  de  ùl  charge.  Les 
comtes  de  Horn  &  d'Hoeftrate  refufèrent  auffi  , 
mais  avec  plus  de  civilité  jîls  dirent  qu'ils  étoient 
aflez  engagés  par  le  ferment  qu'ils  avoient  fait 
dans  les  années  précédentes»  Ce  refus  déter- 
mina la  gouvernante  à  ôter  le  gouvernement  Je 
Malines  a  ce  dernier,  &  elle  le  donna  au  baron 
de  Semier  recommandable  par  £â  religion  &  par 
&  fidélité, 
LT1T.  Le  prince  d'Orange  ayant  refufS  de  prêter  le 

Le  prince  ferment ,  écrivit  à  la  gouvernante  pour  la  prier 
**^f*n*L  r*  ^e  donner  un  gouverneur  aux  Hollandois,  aux 
démet  'de  fis  ^élandois  9c  aux  Bourguignons  ,  puifqu'il  con- 
charges.         noiflbit  que  c'étoit  la  volonté  du  roi  qu'il  Ce  dé- 
Sirsd*  9  m  fit  du  gouvernement  de  ces  provinces.  Cette 
A/»  '#  $•       proportion  la  furprit  beaucoup  z  &  comme  elle 
ne  vouloit  pas  avoir  ce  prince  pour  ennemi, 
elle  lui  envoya  à  Anvers  Jean-Baptifte  Bertifoa 
Secrétaire  qui  le  trouva  qui  vivoit  en  homme 
privé  :  il  lui  remit  les  lettres  de  la  gou  reniante, 
êc  lui  représenta  par  beaucoup  de  raifons  que  le 
deflèin  qu'il  avoit  de  quitter  (es  gouverneméns, 
n'étoit  approuvé ,  ni  par  cette  princefTe ,  ni  pat 
aucun  des  grands  feigneurs,  non-feulement  par- 
ce qu'il  étoit  préjudiciable  aux  provinces,  et 
honteux  à  lui-même;  mais  encore  parce  que  cet. 
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gôavernemens  ayant  été  donnés  parle' roi,  la  , 
gouvernante  ne  pou  voit  tes  oter  de  fàn  autorité  y-jV^.  \<66 
&  que  ceux  qui  les-avoienl -,  ne  poutoient  j'en 
défaire  que  du  confentementdtiToi  ;  qu'ainfHU 
devoit  reprendre  le  foin  des  affaires  publique*  ^ 
êc  penfèrque  ce  n'étoit  pas  fans  rai  (on'  que  te- 
roi  vau  milieu  des  troubles  qui  agitaient  ces- 
provinces^  demandort  des  gouverneurs  qui  faC- 
ftnt  -zélés  pourle  femce  du  feuverain  ,  en  re- 
nouvellant  leur-  ferment:  Le  grince  d'Orange  * 
répliqua*  en  préfence  d\t  comte  o?Hoertrate  y . 
qu'il  acvoit  refufe  de  prêter  le  ferment  pour oV 
bonnes  raifens*  1  ©.  Parce  qu'on  n'a  voit  jamais  de- 
mandé ce  ferment  aux  précédera  gouverneurs*,-  ' 
&  que  l'ayant  prêté  au  roi  depuis  îbng'-tenrps,, 
comme  lerautres  feigneurs**  on  pourroit  croire.' 
qu'ii  y  auroircontrevenu ,  s'il  étoit  obligé  de  le- 
tenouveller.  xo.  Qu'ayant  juré'  de  conferver  &' 
de  défendre  les  privilèges  des  provinces*  dont  il  ï 
étoit  chargé ,  il  ne  pourroit  obéir ,  fî  l'oircom- 
mandoit  quelquechofe  qui  y  fïït  contraire,  parce  * 
qu'il  feroit  retenu  par  fon  ferment  ;  8c  qu'il  feroif 
toutefois  obligé  d'obéir,  s'il  avoit  juré  d'exécu- 
ter tout  ce  qui  lui  feroit  ordonné  de-  la  parrdun 
roi. 

Il  ajoutoit  que  dans  la  formule  du  ferment,  or 
n'éxceptoit  pas  même  l'empereur  dont  il  étoit  - 
vaflàl  y  8c  contre  qui  par  confequent  il  ne  pren- 
droit  jamais  les  armes  ;  qu'on  n'exceptott  pas- 
les  enrans  &  Ces  amis ,  comme  le  duc  de  Cleves  , . 
&  beaucoup  d'autres*  à  qui  il  lui  feroit  impoC- 
fîble  dé  faire  la  guerre.  Il  joignit  à  «es  raifens 
qu'on  fai (oit  tous  les  jours*  contre  ceux  qui  n*é- 
toient  pas  catholiques  une  infinité  d'édirs  *,  dent 
il  ne  voulaitpasétre  le  mrniiîre;  qu'ft  avoir  hor- 
reur de  ces  fupplices,  auxquels  on  condamnait, 
tant  de  monde  a  caufe  de  la  religion  ;  qne  par 
ce  ferment  U  pourroit  être  contraint  de  faire 
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►mourir  fè  femme  même  qui  étoit  Luthérienne; 
A,  Mf  I S  67  9  &  qu'enfin  il  avoit  à  confîdérer  que  celui  qui  de* 
voit  bientôt  arriver  pour  commander  en  Flan- 
dre au  nom  du  roi  ,  tel  que  pouvoit  ct-e  le  dnc- 
d'Albe,  pouvoit  être   d'une  telle  conditkf* 
qu'il  feroit  honteux  à  une  personne  de  fànaiflan- 
ce  de  lui  obéir  ;  on  croyoit  en  effet  qu'il  étoit 
indigné  de  l'arrivée  de  ce  duc  f  &  qu'il  tfétoit 
perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  s'y  fier  avec  sûreté. Le 
Secrétaire  de  la  gouvernante  ,  après  avoir  ré- 
pliqué à  toutes  ces  raifbns  du  prince  ,  le  pria, 
qu'avant  que  de  prendre  fon  parti,  il  eût  une 
conférence  avec  le  comte  d'Egmond  ,  ou  qnel- 
qu'autre  qu'il  voudroit  choifir  entre  les  feigneurs 
de  Flandres* 
LVHX.         Le  prince  d'Orange  y  consentit ,  &  affigna 
Entretien  de  Villebroch  ,  entre  Bruxelles  &  Anvers,  pour  le 
ceprinceavec  lieu  de  la  conférence.  Il  s'v  trouva  avec  lescom- 
le  comte       tes  d'Egmont  &  deMansfeld  *  8c  le  fècrétaire; 
dEgmont.     &  Pon  n'y  prit aucuneréfolution.  Onditquele 
fup    cïtato     Prînce,avantfon  départ,  entretint  le  comte  <fEg- 
l"  $f  'mont  en  particulier  du  danger  qui  le  menaçoit, 

&  qu'il  le  pria  de  ne  pas  attendre  la  tempête  qui 
venoit  d'Efp?gne  pour  tomber  far  la  tête  des 
plus  grands  feigneurs  Flamands.  Le  comte  plein 
de  confiance  dans  tes  fervices  qu'il  avoit  rendus, 
lui  répondit,  que  pour  lui,  il  (e. promettoit 
tout  de  la  clémence  du  roi,  fi  ce  prince  trouYort' 
les  provinces  calmes  &  tranquilles.  Comted'Eg- 
mond ,  lui  répliqua  le  prince  d'Orange ,  cette 
clémence  du  roi  vous  perdra  infailliblement ,  & 
je  prévois  (Pieu  veuille  que  ce  (bit  à  faux)  que 
vous  Ce  virez,  de  planche  aux  Espagnols,  pour  Jes 
faire  entrer  dans  les  Pays  Bas.  Apres  ces  paroles, 
'  comme  s'il  eut  été  afuiré  de  fà  prédidHcn,  & 
qu'il  eût  cru  voir  le  comte  d'Egmont  pour  h  der- 
nière fois,il  i'embralTa  étroitement;  &tousd«ux 
.  Ce  feparerent  en  verfànt  des  larmes» 
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te  prince  d'Orange  après  avoir  écrit  le  len-      ' 

demain  à  la  gouvernante ,  pour  la  prier  d'inter-  A  H»  1 J  6i* 
prêter  favorablement  ce  qu'il  venoit  dé  faire  ,       -  .— 
Se  de  croire  qu'en  quelque  endroit  qu'il  fut     j^  p^ïticC 
obligé  d'aller,  il  (eroit  toujours  (erviteur  de  (on  d'Orange 
alteiïe ,  partit  auffi-tôt  avec  (à  femme  &  toute  fa  quitteUFlan* 
famille  -,  excepté  Philippe  (on  fils  aîné  qu'il  laifla  jr*»   . 
à  Louvain  pour  faire  fes  études.  Il  alla  d'abord  J^^J/f£« 
à  Breda  qui  lui  appartenoit ,  d'où  il  paflâ  dans  /.  ,  \(rsàs  * 
le  pays  de  Cleves  ,  &  (br  la  fin  du  mois  d'Avril  finem  hoc  an* 
ai  Ce  rendit  à  Dilembourg  ,   qui  étbit  Tan-     ***  **•*  * 
cienne  demeure  des  princes  de  la  mailbn  de  •  *** 
Naflau. 

Le  comté  d'Egmont  commença  avec  plus  de 
zèle  que  de  coutume  à  rendre  (es  devoirs  à  la 
gouvernante  ;  &  fidèle  au  ferment  qu'il  avoit 
prêté ,  il  diffipa  les  confîftoires  dans  la  baffe 
Flandre  ,  défarma  quelques  villes  ,  &  montra 
tant  d'averfion  contre  les  deffeins  de  quelques 
confédérés*,  qu'il  Ce  (epara  entièrement  de  leur 

Après  cette  (eparation  du  prince  d'Orange  &       1 *:* 
du  comte  d'Egmont ,  la  divifion  Ce  mit  pkis  ^  tonM$* 
que  jamais  dans  le  parti  des  confédérés  »  &  il  y  résfet;v*#ft? 
en  eut  beaucoup  qni  aimèrent  mieux  chercher  Ôr  prêrcair  te 
leur  (Tiret é  (bus  la  protedion  de  la  gouvernante  t  **""«  »*»\ 
qae  de  s'expo(er  aux  dangereufes  Cultes  d'une* \^J^ug^l  \.4 
plus  longue  réfiftance.  Le  (èrment  tant  refufé^. 
fut  prête  par  un  certain  nombre  :  les  comtes  de' 
Horn  &  d'Hoeftrate  le  promirent  comme  le$- 
autres  :  plu/îeurs  prirent  la  fuite.  Ceux  de  Ma£ 
trich  vinrent  demander  pardon  à  la  gouvernante, 
&  promirent  de  demeurer  à  l'avenir  dans  l'o- 
béiffance  du  roi  &  de  Pévêque  de  Liège  ,  dont 
leur  ville  dépendoit  en  partie.  Cet  exemple  fut 
iiiivi  par  ceux  de  Boifleduc  &  d'Anvers  ;  &  la 
gouvernante  ,réîouie.d'un  (uccès  C\  avantageux  , 
&  auquel  elle  s'étoit  fi  peu  attendue  ,  les  traita 

S  vj 
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>  tous  avec  clémence  ,  &  le  fc&ta  d'aller  a  AntM 
An»  1767.  pour  honorer  par  (à  préfence  le  retour  d'an  peu- 
ple qui  lui  étoit  fi  cher» 
LXL  pour  rendre  (on  entrée  dans  cette  ville  phi 

n  m'te  ^ntre  ^c^tante  &  P^tts  ^re  Pour  e^e  »  e^e  envoya  de- 

c>mme  en    vant  feize  compagnies  d'infanterie  fo«s  u  con- 

triomphe       duite  de  Pierre  Erneft  ,  comte  de  Mansfeld;  & 

dans  Anvers,  dans  la  crainte  que  les  fbldats  qu'on  avoitchaf 

UUo^cù' dt  ^s  >  ou  *es  k^eux  V*'1  reftoient  dans  la  ville , 

U  6.    **w*'  ne  caufaffent  de  nouveaux  troubles  ,  le  comte 

De  Thou ,  eut  foin  de  faire  précéder  les  chariots  &  lesba- 

*•  mU  l.  41  •  gages  ;  &  après  les  avoir  fait  ranger  aux  avenues 

des  grandes  rues ,  il  entra  dans  la  ville  en  ordre 

de  bataille  fur  la  fin  du  mois  d'Avril.  Il  y  reçut 

la  gouvernante  accompagnée  d'un  grand  nombre 

de  chevaliers  de  l'ordre  de  la  toi  (on  d'or ,  de 

gouverneurs  de  province  ,  de  conseillers  d'état, 

Se  magiftrats ,  fle  de  douze  cens  hommes  de 

guerre.  Elle  alla  droit  a  Féglife  de  Notre-Dame 

que  les  hérétiques  avoient  ravagée.  On  y  chanta 

folemnellement  le  Te  Deumen  aâion  de  grâces; 

êc  enfuite  elle  fongea  à  donner  ordre  aux  affaires 

de  la  ville. 

Le  premier  fbin  qu'elle  prit ,  fut  celui  delà 
religion  :  elle  fit  venir  l'archevêque  de  Cambray 
à  Anvers ,  fit  relever  &  rebénir  les  autels  & 
les  églifès  ,  y  établit  de  fçavans  prêtres  &  de 
zélés  pafteurs.  Elle  fit  informer  du  fait  de  la 
rébellion ,  de  la  lâcheté  &  de  la  perfidie  des 
magiftrats ,  &  en  même-temps  elle  fit  faire  un 
état  des  armes  qu'elle  vouloit  6ter  aux  habi- 
tans. 
1X11.  Pendant   qu'elle  s'applîquoit  à  régler  ainfi 

Arrivées  toutes  chofes  ,  les  ambaffadeurs  des  éleôeuis 

Sewi  de!"  de  Saxe  &  de  Branclebourg  >  du  duc  de  Virtem- 
prirjees^ro-  kérg,  du  mar<3u*s  de  Bade  &  du  Landgrave  de 
feftans  <T  Al-  fieffé  vinrent  la  trouver ,  &  lui  présentèrent 
km*£ûe.       un^e  requête  qui  contenoit  en  fubftance;  Que 
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confeffion  cPAusbourg  étant  plus  conforme  - 
a  religion  catholique  ,  elle  deroit  être  libre-  A  «•  11674 
mt  reçue  dans  la  baffe  Allemagne  ;  ou  qu'au  ^ira^A   ioc% 
uns  on  ne  devoit  pas  la  défendre  par  des  fa%  àtîu6* 
its  Se  par  des  menaces  de  condamnation. 
ie  les  princes  de  la  haute  Allemagne  prioient 
gouvernante  de  ne  point  fouffrir  qu'on  tour- 
sntat  pour  ce  fujet  des  peuples  innocens ,  & 
'ils  fuflent  perfecutés  par  les  rigueurs  de  l'in- 
ifîtion  d'Efpagne  &  par  la  cruauté  des  fiip- 
ices. 

La  gouvernante  ayant  fait  prier  les  ambaflâ-     LXIII; 
ors  de  Ce  retirer  ;  pour  lui  donner  le  temps  de   Leur  récep- 
libérer  fur  leur  requête,  dont  elle  fe  trouvoit tl0n»  *  rc" 
■r  oflfènfèe  ,  Ton  avis  fut  de  les  renvoyer  fans  {^nf  *  &}?*!* 
>onfe  ;  mais  mieux  conseillée  ,  elle  leur  fit  gouverourtCt 
e  par  Scaremberg ,  que  ce  qu'ils  avoient  prê- 
té touchant  la  religion  étoit  indigne  de  ré* 
nfe  ;  qu'on  ne  devoit  d'ailleurs  aucun  égard 
x  plaintes  des  gens  qui  montroient  aflèz  com- 
m  ils  étoient  coupables  par  les  églifes  pillées, 
r  les  violences  faites  aux  magiftrats,  &  par 
foulevemens  des  peuples ,  à  qui  ils  avoient 
t  prendre  les  armes  ;  qu'ils  cufTent  donc  à 
jrtir  delà  part  de  la  gouvernante  ceux  qui  les 
jient  envoyés  ;  de  laitier  au  roi  le  Coin  de 
uverner  fes  états ,  &  de  ne  pas  fomenter  les 
ubles  dans  les  pays  des  autres  princes ,  en 
itégeant  les  rébelles.  Les  ambafladeurs  re- 
ndirent qu'ils  étoient  venus  feulement  inter- 
ner en  faveur  de  l'innocence  de  ceux  qui  fia- 
ient la  confefii  on  d'Ausbourg  ;  mais  ils  n'eu- 
ît  point  d'autre  réporife  ,  &  le  quatrième  jour 
rès  leur  arrivée  ils  s'en  retournèrent  peu  fatis- 
ts  de  la  manière  dont  on  les  avoit  reçus.  rTTV* 

A  peine  ces  ambafladeurs  furent-ils  partis,     LescojTfé- 
e  la  gouvernante  reçut  la  nouvelle  de  la  dé- 4^.  font 
te  des  confédérés  en  Hollande ,  &  que  Bre^ 


»  derode  en  avoit  été  chal{&  Quatre  tnilfei 
Àn#  ijé/^tourraentoient  cepa^s  par  les  eourfes  tt 
.  *  pillages  qu'ils  y  faifoient.  Une  partie  av* 
SSt19^!' dc  "ipfendte-Ainfcrftiii-,  mais  Us  ei 
huM?e?n  empêchés  par  le  comte  de  Megue ,  qui  1 
Dt  Thùu  9  ûuvit  jufques  dans  le  Waterland  ;  &  ce 
I» hJL  Ub.  4 ,  ne  s'y  croyoient  pas  en  fureté  ,  ils  s'en 
**^  rent  pour  h  Frife ,  &  furent  portés  en  < 

M/#  £*£•  *  Par  un  vent  c01***4*1*»  Ws  ne  laifferen 

&.  "  s'échapper,  à  l'exception  d'un  de  leurs  vj 

qui  étoit  le  fêui  chargé  du  butin  des  égl 

lées  dam  la  Hollande ,  qui  tomba  entrée 

d'Erneu  Mulard  que  le  comte  d'Arerabt 

envoyé  pour  donneria  chàfle  aux  fugiti 

une  galère  bien  équipée;  tous  leslbWai 

défàrmés ,  leur  butin  enlevé  ;  les  officiel 

tie  gardés  dans  Hariingue,  en  partie  i 

prisonniers  dans  Wilvorde  par  les  ordi 

gouvernante ,  &  quelques  mois  apràs  il 

punis  du  dernier  fîipplice,  fous  le  go 

ment  du  duc  d'Albe. 

LX V.  L'obfHné  Brederode  perdant  alors  c 

d' ^"a  e  ""*  PromPtement  or*e  *  ^s  anaires  , . 

?r quitte* la  petit  nombre  des  Cens  dans  la  citadelle 

Hollande,     nen ,  &  arriva  avec  fa  femme  r  &  toute 

Strada ,  ut  f0n  à  Emden  ,  ville  de  la  Frife  oriental 

fip*  '•  ©•      comme  il  n'y  fut  pas  reçu  favorablemet 

retira  à  Brème  dans  la  Veftphalie  ;  61 

d'être  expofé  à  larifêe  publique,  il  s'en: 

le  comté  de  Schawembourg  en  Allema 

travaillante  lever  quelques  troupes,  il  t< 

bitement  malade, &  mourut  comme  un 

LXVt.  Sa  retraite  fut  fiiivie  de  la  réduction 

Toute  1»  h  Hollande  :  ceux  de  Vianen  ayant  en 

Hollande  u  ^putês  ,  demandèrent  pardon,  &  ni» 

aoavernante*  ^°n  ;  «naisils 'n'obtinrent  ni  l'un  ni  Pat 

pardon  fut  remis  jufqu'à  l'arrivée  du  roi 

jugea  à  propos  de  rafer  les  murailles  i 
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k  de  faire  abattre  la  citadelle ,  qui  avoit 
rie  par  firederode  contre  les  ordres  de  la  A  k*  1  f  *?• 
•nante.  Amilerdam ,  Leiden  ,  Harlem  , 

&  les  autres  villes  reçurent  volontaire-    ^sdgtêo 
les  garnifons ,  en  partie  du  comte  de  Me-  * '£    ^   * 
k  en  partie  de  Norkerme.  Oh  fit  la  même  * 
lans  Middelbourg ,  &  dans  les  autres  villes 
Êelande ,  dans  Groningue  ,  Deventer ,  & 
ou  te  la  Frift.  Enfin  il  n'y  eut  dans  les 
h$  ,  ni  ville ,  ni  bourg ,  ni  château ,  qui 
tftât  àl'envi  les  miniftres  de  l'héréîïe ,  & 
teurs  des  fédi tiens  ;  &  qui  ne  fe  fournît  à 
xétion  &  à  la  clémence  du  roi.  On  défen- 
tierement  les  prêches  à  Oudenarde,  8ç 
'empêcher  les  Protefhns  de  s'aflêmbler  à 
s ,  Ton  envoya  au  lieu  où  fe  faifoit  le 
5  commander  au  miniftre  de  comparaître 
iemain  devant  le  magiftrat;  mais  ce  mi- 
au  lieu  d'obéir ,  prit  la  fuite ,  &  Ce  fauva* 
m  après  un  autre  ayant  entrepris  de  pré- 
•ubliquement  contre  ledit  du  (ôuverain  , 
êfenle  du  magiftrat ,  il  fut  mis  en  prifon  ; 
donna  tant  de  crainte ,  que  dans  la  fuite  il 
tplus  de  prêches.  Enfin  par-tout  les  églifes 
:  rétablies ,  l'on  renouvella  les  anciens  dé- 
touchant la  religion;  des  enfans  mêmes 
soient  été  baptiles  par  les  Proteftans ,  fu- 
ebaptifés  de  nouveau,  pour  difliper  les 
îles  de  quelques  femmes*,  ou  peut-être 
qu'on  n'avoit  pas  obfervé  la  matière  &  la 
?  prescrites  par  VègliCe.  Enfin  les  temples 
îs  hérétiques  avoient  fait  bâtir  avec  autant' 
agnificence  que  le  peu  de  tems  avoit  pu  le 
ettre ,  furent  abattus ,  &  les  peuples  s'y 
jyerent  avec  tint  d'ardeur  ,  que  celui  de 

,  .qui  étoit  un-  grand  édifice ,  fut  rafé  en 
s  d'une  heure, 
milieu  de  ces  heureux  fuccès  &  profpé* 
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*■■■ — ■■»  rites  r  3  n'y  avoit  qu'une  chofe  qui  inquiétât  la 
iA  M*  1^7»  gouvernante  ;  elle  voyoit  qu'un  -grand  nombre 
de  Flamands  ne  demandoient  point  pardon  de 
LXVII.  j[eur$  fautes-,  &  qu'ils  abandonnoient  tous  la 
MatVmriT  )oursle  Pavs>  épouvantés  du-  brait  de  l'armée 
tedelarctrai*  du  ro1}  &  y?**  dcfavantage- des  villes  de  Fian- 
te de  plu-  dres ,  ils  s^établifïbient  che£  les  peuples  voiiins, 
ficurf .  &  y  tranfport oient  leur  commerce,  &  leurs  ma- 

fi*'ï*£/  m  nufadures.  C'eft  ce  qui  l'avoit  fouvent'obligée 
*^*  *  *  dé  prier  le  roi  Philippe  -,  ot*  de  lui  accorder  If 
pouvoir  de  pardonner ,  &  d'accommoder  les 
affaires,  ou  de  venir -atr  plutôt  lui-même da» 
les  provinces  tout-à- fait  calmes ,  et  dUpofëesafc 
foumettre  ;  non  pas  les  armes  à  la  main  ,  mais 
avec  la  bonté  d'un  foi,  qui;  doit  plus  être  le  père 
de  (es  fii  jets  que  leur  maître; 

Philippe  avoit  paru  touché  de  ces  repréfent* 

tions,  mais  le  bruit  de  fon  voyage  en  Flandres 

s'étant  répandu  en  Efpagne  ,  il  crut  qu'il  devoit 

changer  de  deflein,  &  envoyer  en  fa  place  le  due 

cPAlbe ,  en  laiffant  cependant  toujours  courir  le 

bruit  qu'il  iroit  lui-même, 

^CVIIÏ.        Le  duc  d'Albe  s'embarqua  à  Carthagene  fur 

te     cnt     '  ^es  S^eTes  9ue  Jean-André  Doria  y  avoit  con- 

dansle>Pays   Suites  ,  fnivantles  ordres  du  roi ,  &  il  mit  à 

Bas  avec  une  la  voile  le  dix  de  Mai,  Le  trajet  fut  heureux, 

armée.  la  flotte  aborda  à  Gènes,  &   le  duc  d'Albe, 

ItV+B?  )t  4t  ^u>une  ma^dîe  avoit  obligé  de  s'arrêter  à  Nice 

U  6.   e'*ttù  '  avec  9<uatre  galères  ,-ft  rendit  emuite  lui-même 

De  Thour  dans  cette  ville.  Il  y  fit  choix  de  quatre  com- 

àift.  /.  4i»       pagnies  de  nouvelles  levées  qu'il  avoit  amenées 

Spond.  ad  gygç  i^  ^  &  jes ayant  incorporées  dans  les  vieilles 

wc  an*    ».  troirpes.  (Jeftinées  pour  les  Pays-Bas ,  il  partît 

pour  s'y  rendre  ,  prenant  Ton  chemin  par  la  Sa- 

voye. 

lUmredans      !1  arri™  à  Bruxelfesle  vingt-deux  d'Août,  & 

Bruxelles  &  a^a  ^roit  cnez  *a  gouvernante ,  avec  laquelle 

va  kluer  la  U  n'eut  pour  lors  qu'un  entretien  fort  court*, le 


llvnci*l  fôlxênù-dlxlemel   ^    "éfif 
lémain  il  lui  envoya  les  lettres  du  roi  r  qu'il 
it  apportées  d'Efpagne  ;  &  la  copie  des  A  m.  1567* 
res  par  lefquels  Philippe  donnoit  au  duc  le 
n  mandement  des  armées  d-ins  les  Pays-Basr,  gouvernante. 
Cuit  à  la  princeflè  (à  fœur  l'adminiftration  des      pc  j%ou  9 
lires  d'état.  Le  même  jour  il  alla  lui  f  sire  ;*    k.ft.    lik. 
[te  y  fit  lui  marqua  d'abord  tout  le  refpeâ  41  *<*  «»"•• 
toute  la  vénération  que  méritoit  la  fille  d'un  Sawéâ%Um* 
ipereur ,  &  la  four  de  (on  fouverain  ;  maïs 
res  que  ceux  qui  l'accompagnoient  fe  furent 
tirés  ,•  il  lui  montra  des  ordres  plus  amples 
te  ceux  dont  il  lui  avoit  dé) A  envoyé  copie. 
ir  ces  ordres  le  roi  lui  attribuoit ,  outre  le  fou- 
train  commandement  des  armées ,  la  connoi£ 
ace  de.  tout  ce  qui  concernoit  la  religion  ; 

ec  le  pouvoir  de  punir  les  magiftrats,  de  les 
tpofer ,  d'en  mettre  d'autres  en  leurs  places  f 
accorder  la  grâce  des  fautes  commîtes  ,  ou 
en  châtier  les  auteurs ,  de  bâtir  des  citadelles  9 
r  de  régler  fèul  avec  une  entière  autorité  dans. 
l  civil  ,  ce.  qui  (croit  de  fa  fonâion ,  même 
f  celle  de  là  gouvernante,  qui  fe  plaignit  avec 
liïbn  de  ce  pouvoir  exceflïf  ,  dont  il  revê- 
ffbit  un  homme  9  qui  par  fà  naiffance  lui  étoit 
ien  inférieur ♦- 

Leduc  après  avoir  diftribué  les  troupes  dans 
?  Bradant ,  aux  environs  de  Bruxelles ,  répon- 
it  par  un  écrit  imprimé  au  nom  du  roi ,  à  la 
quête  préfêntée  l'année  précédente  ;  &  faifant 
svivre  les  ordonnances  de*  Charles- V.  &  de 
hilippe,  au  fiijet  de  la  religion  &  dePinquifi- 
on  ,  il  fît  perdre  l'eipénnce  de  les  modérer  * 
:  de  convoquer  Tauemblée  des  états  généraux 
»  Flandres.  Enfuite  il  renvoya  aux  états  de» 
iiaque  province  des  lettres  de  créance ,  leur  fit 
Ravoir  ce  que  le  roi  lui  avoit  mandé:  les  exhorta 
.'obéir  au  fouverain  ,  de  quitter  les  armes ,  Se 
'embraiTer  l'ancienne  religion*  Il  fit  même  im» 
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*  primer  les  lettre  s- patentes  ,  afin  qu'on  < 

A *#  i 5*7*  moins  de l'.utorité  que  le  roi  lui  avcit c< 

Et  comme  par  Ces  intlruâions  fecretes ,  : 

chargé  de  réduire  tous  les  grands  qui  < 

fufpeûs ,  il  ne  tarda  pas  à  te  tèrvir  de  c 

voir ,  pour  faire  arrêter  les  comtes  d'E 

&  de  Horn ,  &  la  plus  grande  partie  de 

blefle  qu'il  avoit  mandée  à  Bruxelles  1 

faux  prétextes*  La  gouvernante  ofFenfëec 

conduite  à  laquelle  elle  n'avoit  aucune  pa 

Voya  Machiavel  en  Efp2gne  pour  demai 

roi  qu'il  lui  fut  permis  de  Ce  retirer,  fr  e 

obtenu  la  permiflion ,  elle  remit  les  fo2 

tes  de  l'autorité  qu'elle  avoit  encore ,  e 

mains  du  ducd'Albe,  &  Ce  prépara  à  fon 

tXX.  ^e  ^uc  devenu  encore  plus  puiflànt  p 

Commeoce-  ceflion ,  8c  autorité)  par  le  roi  pour  goi 

«tait  du  go  -  abfolument  les  Pays-Bas  ,  établit  un  co 

ycmcmemdu  douze  îuges ,  auquel  il  préfîdoit ,  pou 

De  Thou    Souverainement  des  matières  qui  conce 

h  hift%  /.  41  !  les  troubles  oaflfs*  D'abord  on  y  noms 

n.  3.  quesgrands  feigneurs  Flamands,  mais  fèi 

Strada ,  m  pour  la  forme  *  comme  les  comtes  d'Àr 

fip.  I.  6.        £  £e  B^rlemont  ,  qui  n'y  parurent  j 

LXXI.      Norkerme  les  ayant  remplacés.  Tous  c 

Le  du  d' A'  fêillers  étoient  ou  E(pagnols ,  ou  gens 

be  établit  un  cette  nation ,  comme  Jean  de  Vargas,  l 

douze  iuCes.  Del-Rio  iurifconfultes  Espagnols  ,  Adri 

Strada  f  di  C0^J  chancelier  duconfèil  deGueldres, 

bdlo  Belgico ,  la  Porte  ,  Jacques  Hefîèls  ,  Jean  Bfe 

'*  2L  gneur  du  Bois ,  procureur  général ,  & . 

Gratiuî ,  infe  ja  Torre  fecre'taire.  Leur  jurifdiâior 

*»*4i.  1.  itP-^is  fort  étendue  par  le  duc  d' Albe ,  at 

dice  des  privilèges  des  peuples  ,  de  1\ 

des  cours ,  &  principalement  du  conf< 

verain  des  Pays-Bas  ;  car  il  6ta  les  appel! 

cV  attribua  à  ce  nouveau  confèil  une  con 

•e  entière  de  tout  ce  qui  regardoit  la  n 
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fcle  crime  de  leze-majeflé  ;  ce  qui  fut  encore  — — » 

^s  laftite  extraordinairement  augmenté  $  en-  A  v«  1567* 
e  qu'il  n'y  avoit  point  de  différence  entre  ce 
sonfèil  &  Finquifition  d'Efpagne. 
i   Les  choies  étant  ainfi  réglées ,  Ton  mit  en 
frifon  1  Tournai ,  à  Malines,  à  Gand  &  An- 
vers un  grand  nombre  de  personnes  ;  &  plufîeurs 
pyant  été  conduits  au  fiipplice,Ton  en  conçut  tant 
le  haine ,  &  tant  d'horreur  contre  ce  confeil , 
jpi'on  l'appella  un  confeil  de  trouble  &  de  (âng.  *     *  en  Fia* 
Le  duc  d'Albe  Ce  rendit  enfuite  à  Anvers ,  où  maod  »    **» 
Pon  avoit  déjà  commencé  la  citadelle ,  qui  fut hl VV^U 
bâtie  dans  le  fcuxbourg  de  Kiel  vers  le  midi ,    J|  f  *t  b^  îr 
fcivant  le  deflfein  de  Pacioçci  Savoyard ,  arc!  i  une  citadelle 
teâe  de  celle  qu'Emmanuel  Philibert  duc  de  à  Anvers.  * 
Savoie  avoit  fiiit  bâtir  depuis  peu  à  Turin  ,  &     &•  ?hoti  » 
feus  la  conduite  deChiapin  Vitelli,&du  comte    **     4U 

£\  Serbellon ,  grand  prieur  de  Hongrie.  Elle 
t  faite  de  figure  pentagone  ,  &  le  duc  em- 
ploya deux  mille  ouvriers  à  cet  édifice  ;  auffi 
Rtt~il  achevé  en  peu  de  tems.  Les  habitant 
^Anvers  fournirent  quatre  cens  mille  florins  , 
qu'on  devoit  reprendre  fur  Pimpofition  d'un 
centième  &  d'un  dixième.  Ils  croyaient  par- 
là  (è  délivrer  d'une  garnifon ,  mais  ils  furent 
trompés  dans  leur  efpérance  ;  Alberic  de  Lo- 
dron  fut  mis  dans  la  ville  avec  quelques  com- 
pagnies d'Allemands. 

Les  Proteftans  de  France  alarmés  de  la  con- 
férence de  Bayonne ,  dont  on  a  parlé ,  &  {ca- 
chant que  l'on  prenoit  des  mefiires  pour  les  per- 
dre» prirent  en  ce  temps-là  les  armes ,  &  s'afc 
fcmblerent  de  tous  côtés.  Leurs  progrès  furent  fî 
rapides ,  que  le  roi  retournant  à  Paris ,  Se  étant 
arrivé  à  Meaux ,  s'y  trouva  invefti  par  le  prin- 
ce de  Condé ,  qui  l'avoit  fiiivi  avec  plufîeurs  e£ 
cadrons  de  cavalerie*  Le  connétable  de  Mont* 
merency  craignant  que  le  roi  ne  fûtafliégé ,  & 


*At\cKy  ,  le  roi  A  l.i  tidéltté  «  à  la  valeur  d€ 

drtj:  *.kro~  tion  ;  ils-  protefterent  de  mourii 

***'  i  L'n'  dernier ,  ou  de  conduire  fjrement 

**  *  jufqu'à  Paris.  Le  roi  fbrtit  donc 

viron  fiir  les  quatre  heures  du  ma 

gné  des  (eigneurs  de  fa  cour  9  di 

&  des  dames  ,  au  milieu  deiSui 

haye  9  qui  formoienc  un  gros  bat 

pour  renfermer  soute  la  cour  coi 

forte  citadelle.4 

LXXI  v;         Le  prînce  <je  Con  ié  fûivi  de  < 

teinar     ».,,  tc*e  de  les  troupes,  ne  huila  ps 

ktureu&aeot  ter.  Lorfque  le  roi  eut  fait  enviro 

èPin^  fîx  cens  chevaux  s'approcherei 

~*n**%  d'entendre  chanter  les-Sniflès, 

baifânt  la  terre  fuivant  leur  couti 

ft  dify'ofènt  au  combat,  ils  marc! 

fee,  fir  leurs  piques  croises  ,  c< 

réfblus  de  s'ouvrir  le  paffàge  p; 

prince  perdit  l'efpénnce  de*  lé 

«TAndélot  accompagné  de.  la  i 

avec  près  de  cinq  cens  hommes 

mes ,  s'avancèrent  jufqu'à  la  por 

&  firent  leur  décharge  fur  le  pren 
^-•ii-«     n i^-ciir. r. 


«* 
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>it  à.raris  par  uifférens  chemins  —mm—m—m 
de  deux  cens  chevaux,  que  le  A  vu  -11  tà* 
le  m  .réchal  de  Vieille  -Ville-, 
li/îere,  &  oefonequebaron  de 
nt  amenés  «le  'Paris.  Quant  ai| 
tarchanc  toujours  d^ns  lenaéme 
>uin*es,&  ie  refle  de  lanotleffe, 
le  temps  en  temps  à  l'ennemi  qui 
il  arriva  au  Bourget  près  Paris  « 
u  plus  de  trente  toldats.  Le  roi 
c  toute  leur  fuite  n'arrivèrent  à 
f-a^attevlieures  après-midi ,  (ans 
»  tout  le  jour ,  après  avoir  efluyé 
mgers ,  &  ravis  d'avoir  échappé 
laiviniiles. 

pas  précifémeni  quel  étoit  leur    KXXt, 
a  beaucoup  d'apparence,  qu'ils    Dafleinde* 
îndre  maîtres  de  la  perfônne  du  tialvinifteide 
res ,  pour  gouverner  l'état  felon  ÎI^Lr  Jî 
t  le  défaire  de  tous  ceux  qui  au-  t0l 
>ppofèr  à-leurs  deffeins.  Lefoup-      Dupten  « 
particulier  fiir  le  prince  deCon-  Mfl*rt  de 
oit  être  bien  fondé  à  l'en  accufer.  trJ*%£  u*  * 
k  ceux  de  Ton  parti  ayant  manqué 
retirèrent  àClaye,,  6.  dccohcer- 
tneurerent  quatre  ou  cinq  jours  â  ' , 
je  qu'ils  avoient  à  faire ,  Jk  de 
i  ils  pourroient  couvrir  leur  en*  '     Y~-.T 
t  dans  cet  endroit  que  le  roi  leur     j^lkot 
icelier  de  PHopital ,  la  Vieille-  envoyé    des 
milliers  d'abord  :  en  fécond  lieu  députés  ,  4t 
ul,  &  enfin  le  chancelier ,  &£aint  leur  réponfe* 
L'évéque  de  Limoges  > -pour  leur  tDê  Thou  t 
»  monde  trouvoit  bien  extraordi-    £-  j? *"«. 
rem  à  qui  Ton  n'aveit  fait  aucune   •„„   . /^f  . 
t  pns  fi  fubitement  les  armes  (ans 
qu'il  les  eût  vus  fi  près  de  fa  pér- 
it état }  que  fi  les  princes  fbuve* 


4)0  Ei/tttre  FcclS/sajHçm*. 

— — —  rains  n'entreprenoient  jamais  la  guerre,  fintet 
A  iu  1 5  6 7.  avoir  fait  déclarer  les  raifons  ;  les  fu  jets  le  dé- 
voient encore  moins  contre  leurs  fouverains ,  1 
qui  ils  doivent  toute  obéiflance. 

Les  rebelles  répondirent  par  unerequéteqtfili 
firent  présenter  au  roi.  Que  l'ambition  de  kurj 
ennemis  qui  avoient  toujours  empêché  le  wt 
d'écouter  leurs  plaintes  fi  fbuvent  renouvelléfS, 
avoit  été  caufè  que  pour  Ce  défendre,  ils  en 
étoient  venus  à  cette  extrémité  ,  plutôt  par  nè- 
cefïité  que  de  leur  propre  mouvement*  Ênfiiite 
ils  Ce  répandirent  eninveâiyes  contre  1«  Gniit 
qu'ils  taxèrent  d'injuiies ,  &  d'une  ambition  dé- 
mesurée.   Ils  rappelèrent  la  conférence  de 


! 


ligny ,  d'Andelot ,  &  les  autres  feigneurs;  & 
que  c'étoit  pour  leur  défenfe  qu'il»  avoient  pris 
les  armes ,  &  n'ayant  pas  d'autre  moyen  d'aflùrct 
leur  liberté  &  leur  vie  ;  qu'au  refte  ils  étoient 
prêts  de  les  quitter,  pourvu  qu'on  leur  donnât 
des  furet  es,  &  qu'on  fit  la  paix  à  des  condition* 
équitables. 
LXX  VIT,       Le  prince  de  Condé  faifent  réflexion  a  ce  qui 
L  s  C  W  -  venoit  de  Ce  pafTer ,  &  jugeant  que  le  roi  ne  m 
*lfti\  ,  Vl"n"  pardpnneroit  jamais  l'injure  qu'il  avoit  reçu** 
UvùU ! dce«r  P™  la  réfolution  de  bloquer  Paris  ,  &  de  pren- 
ris.  dre  cette  ville  par  la  famine  ;  en  attendant  que 

Dt  Thou ,  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  prefque  dans 
^  •■£*'.,     .  tout  le  royaume  vinflent  le  joindre.  Carily 
p?%ol  &  aV0kt  ^es  or(*r-s  expédiés  pour  lever  des  trou* 
yjv.  Pes  w1  Guyenne,  dans  le  Dauphiné ,  en  Ao- 

Mi\cray    ,  yergne ,  dans  le  Languedoc  &  ailleurs ,  auffi- 
aïre^i    <Àr«>-bien  qU»en  Allemagne.  Ils  commencèrent  pat 
«»'•  »•  $>  ffûrprendre  Montereau,  comme  étant  le  lieu  par 
"*  où  les  vivres  venoient  abondamment  fiir  la  ri- 

vière de  Champagne  &  de  Bourgogne.  Ils  s'en*- 
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ïtent  auûl  du  pont  de  Charenton  où  coule  ^  ■  ■       ■■ 
lame.  lis  n'oferent  attaquer  Melun  &  Cor- A  n.  i  $67. 
.,  parce  que  ces  deux  petites  villes  étoîent  LirYVÎîr 
1  défendues;  la  première  par  Crenay,&  la      tuZ~ 
inde  par  de  bourdis  :  &  la  nuit  du  cinquième  dent  maîtres 
:  d  Octobre  ,   ils  vinrent  brûler  tous  lesdetout  lesen* 
tilins  quiétoient  entre  la  porte  du  Temple  &  v»">n*  decet-. 
e  de  faint  Honoré.  Us  s'étoient  dé  jàemparés te  I"lcj, 
âint  Denys ,  dès  le  deuxième  jour  d'Oôo-  /.  J         * 
;  8c  dans  le  même  temps  la  Noue  Ce  faifit  * 
►rleans  à  la  faveur  des  Calviniftes  de  cette 
a  ;  en  forte  que  la  France  Ce  vit  tout  d'un 
p  replongée  dans  les  mêmes  malheurs ,  donc 

étoit  à  pe:ne  délivrée» 
,a  reine  me-e  craignant  que  R  la  guerre  con- 
çût y  toute  l'autorité  ne  demeurât  au  conné- 
e  8c  aux  généraux  des  armées  \  ou  prévoyant 
line  de  1  état ,  en  compromettant  toutes  les 
es  du  royaume ,  difpofa  le  roi  à  entrer  dans 
/ues  de  paix ,  &  il  y  eut  fur  cela  des  propo- 
ns  de  par:  &  d'autre. 

es  le  troisième  jour  d'Oâobre  elle  renvoya  LXXIX.] 
i  ncelier  de  l'Hôpital ,  Morvilliers  &  faint  ,a°nn*!p£!f 
ice  à  Saint  Denys,  pour  proposer  aux  chefs  t*,on  pour  ta" 
ébelles  quelque  accommodement.  Lee  h  an-  chs-  ce  lesra- 
rc  après  avoir  long-temps  parlé  des  maux  mener. 
êns  y  affiira  le  prince  de  Condé ,  que  le  roi  .  Dt  Thou9 
iait  établir  la  paix  dans  fon  royaume,  &  UPoptlm* 
i  avoit  réfolu  pour  cet  effet  de  faire  publier/.  I1# 

déclaration  ,  dans  laquelle  il  promettroit 
iblier  les  choies  paflees.  Le  prince  de  CondIJ 
sndit ,  que  ni  lui ,  ni  les  fîens  n'étoient  pas 
tens  de  ces  proportions  ;  le  chancelier  le 
t  de  dire  ce  qu'il  demandoit  de  plus  au  roi  ; 
s  au  lieu  de  répondre  alors,  il  dit  qu'il  ne 
voit  le  faire  que  par  écrit ,  &  l'on  Ce  retira. 

prince  donna  cet  écrit  le  lendemain;.  H  y  ' 

nandou  que  le  roi  renvoyât  au  plutôt  toutes 


éàits  faits  en  faveur  des  Protef 

avoit  violés  par  des  déclaratio 

Qu'il  accordât  la  .paix  au  Toyaum 

de  conlcience  aies  fu>ets ,  en  le 

l'exercice  de  leur  religion  fans  dii 

conférât  également  les  dignités  , 

neurs  &  maglftratures  à  ceux  q 

dignes,  (ans  aucune  diftin&ion  de 

fiwlageât  les  peuples  des  impots 

partiians  Italiens ,  dont  la  cruau 

gens  de  la  campagne  vingt  fois  \ 

voient  prêté  au  roL  Qu'enfin  p< 

tranquillité  publique  ,  on  tint  au 

(emblée  libre  des  états  du  royuui 

LXXXI.        La  reine  irritée  de  cet  écrrt  * 

La  reine  nom  de  Charles  IX.  que  puifqu1 

?er/x  *?  °*"  mls  qu'au  roi  dans  ion  royauim 

^dereSfemblées    d.  km  des  gens m 

De  Jhéu  .demander  de  l'argent,  &  de  & 

i.  41.  ordonnances  :  chacun  lui  tievoit  < 

Damcl, hift  c^ux  qui  lui  étoient  unis,  ou  ] 

**,  ranu  *  *  par  les  charges  ;  aue    (à  mai 
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ehefoucault,Françoisd'Angeft,fèigneurdeGen~  ...  ■        , , 
lis  ,  George  de  Clermont  d' Amboifè ,  François  t  A  h.  i<6'  * 
comte  de  Sault ,  François  de  Barbançon  de  Ca- 
ny  ,  Jacques  de  Boucard ,  de  Bayancourt ,  de     D*  Tkom  „ 
Bouchavaaes ,  d'Ailly  de  Pequigny ,  Jacques  de  '•  *%• 
Broullard,  (èigneur  deLify ,  Gabriel vcomte  de    **  Pop*1»*. 
Momgommeri ,  Jean  de  Ferrieres ,  vidante  de  '  l*% 
Chartres ,  avoit  donné  ordre  à  l'un  de  fès  hérauts 
4e  commander  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  fans  (es  ordres ,  de  quelque  condition 

2u*ils  fuflènt,  de  les  quitter,  &  de  comparaître 
evant  le  roi ,  pour  lui  rendre  Pobéiflance  qu'ils 
-lui  dévoient  ,  (ûivant  le  commandement  de 
Dieu  ,  comme  à  leur  prince  légitime*  Que  fi 
au  contraire  ils  déclaroient ,  &  faifoient  voir  par 
leur  exemple ,  qu'ils  approuvoient  ces  aflèm- 
blées  extraordinaires  ,  qui  ne  pouvoient  être 
regardées  que  comme  une  révolte  manifefte  , 
là  majefté  etoit  réfolue  d'agir  après  cette  décla- 
ration félon  la  qualité  &  fimportance  de  l'at- 
tentat. 

Cette  fommation  ayant  été  portée  à  C?Ant  LXXXIIT. 
Denis  de  la  part  du  roi  aux  chefs  des  rébelles ,     Cette  for  - 
les  embarrafia  beaucoup.  i»a  plupart  furent  matxmrti toi 
d'avis  de  reflraindre  leurs  prétentions  à  celles  cîTlvî rTifleL*  * 
de  demander  l'exercice  libre  de  leur  religion  ,     ia  pj„eji'nm 
&  la  liberté  des  confeiences  ,  fans  diiHn&ion  de  hijl.  de  fran- 
Keux  &  de  perfoimes ,  en  fupprimant  les  inter-  «#  A  im- 
précations des  nouveaux  édits  ,  &  tout  ce  qui  .  Di  7*°*  • 
avoit  été  ajouté  par  les  parlemens  de  France.  '*2* 
Cet  avis  fut  bien  reçu ,  on  le  trouva  propre  à 
exeufer  leur  rébellion  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune 
raifon  qui  puHTe  jamais  la  rendre  légitime  ;  & 
pour  donner  une  couleur  encore  plus  apparente 
de  juftice  a  leur  conduite  ,ils  publierentun  écrit 
dans  lequel  ils  protefloîent  que  ce  qu'ils  avoient 
faitn'etoit  point  dans  l'intention  d'aftbiblir  Taur 
torûé royale,  dont ils étoient ,  difoient-ikjles 
T*n*  XXXIV.  T 
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^                 pius  £deles  gardiens  ;  mais  pour  avertir  Encere- 
jd>.  i5  6r-:reDT  **  aiajeiié ,  comme  ils  y  étoient  obliges 
par  ferment ,  de  jetter  les  jeux  fiir  la  partie  Ji 
plus  innocente  de  les  sujets  opprimés  par  l'ava- 
rice ,  &  par  la  violence  des  -étrangers ,  &  de 
pourvoir  par  (à  prudence  aux  calamités  publi- 
ques, (ans  ajouter  foi  aux  faunes  accti ferions  de 
leuri  ennemis. 
jpXXXIV.       Cette  féconde  revête  ayant  été  prefentee  a 
-^J^Vrïlî1  T0U  on  commençai  efpérer  qu'on  en  pourroit 
«-^caiaCbi-  venir  a  un  accommodement  ,  en  redaifaotus 
peilecnue  .es  demandes  dans  les  bornes  de  la  caufê  delà  relir 
d#«x  j ir.is.    gîon.  Maii  la  reine  ne  vouloir  plus  de  paix  ;  ga- 
is VA  'la*  S11^  parlesiblliciutionsdu  cardinal  de  JLorrat- 
X  «T  *       *  ce  »  &  voyant  d'ailleurs  la  puiflânee  fies  Gnife 
abbarue  par  la  mort  du  duc,  elle  crut  que  lagves- 
re  fercliun  moyen  «ûr  pour  fepacer  &pour  affioi- 
b'ir  les  Montmorency  &  les  Coligny,  au  Hep 
qu'elle  fentoit  bien  qu'ils  demeureroient  unk 
pendant  la  paî:wCes  motifs  la  déterminoient  i 
ja  guerre;  néanmoins  le  crédit  du  connéuMe 
.porté  à  la  paix  l'emporta  dans  le  confeil  ,  ftl'on 
.crut  qu'une  ou  deux  conférences  ûjnrroient  pour 
j*tr.L>iir  la  tranquillité  dans  le  royaume;  de  fane 
que  la  reine  après  avoir  inutilement  empIo\é 
toutes  ces  défaites,  fut  obligée  de  confentir  à 
riine négociation  pour  la  paix  avec  les  Calvînif 
tes.  Le  roi  députa  vers  eux  le  connétable  lui- 
même  ,?.vec  fon  fils  François  de  Montmorency, 
'le  maréchal  Artus  de-Cotté ,  (êigneur  de  Gon- 
-tict,  Armand  Gontaut  de  Biron,  &  Claude  de 
l'Atilîefpine  ,  Secrétaire  d'état.  L'entrevue  fe  fit 
a  la  Chapelle ,  entre  fàint  Denys Se  Paris,  avec 
le  prince  de  Condé  ,  accompagné  des  Coligny» 
:du  vidame  de  Chartres .»  du  comte  de  Sault ,  &de 
François  de  Barba nçon,  feigneur  de  Cany.Maîs 
i'obftinatîon  des  rébelles  qui  ne  vouloient  peint 
4e  paix,  rendit  cette  tentative  aufFi  inutile qu#% 
jte  précédente^ 


livre  cent  foixante-Jixienui         '4^ 
Les  Proteftans  s'obftinerent  à  demander  fur-  < 
out  qu'on  leur  accordât  une  liberté  de  confeien-  A  m*  i  5  67* 
«  pore  &  ample  en  tous  fèns ,  dans  toute  (on 
Etendue  ,  &  fans  être  limitée  par  les  lieux  ,  ni     **MUm* 
Kurlesperlbnnes.  S'ils  euflent  plus  reûxaint  cette  tioa  <jc$  c»u 
fropofition ,  le  connétable  qui  aimoit  la  paix  ,  vinifies    fait 
ttoit  difpofë  à  la  conclure  autant  qu'il  étoit  en  remP"  ** 
ni;  mais  voyant  qu'on  parloit  d'accommodé-  coj^/"ce  1 
nent ,  ils  voulurent  beaucoup  plus  qu'ils  n*a-  4 ,  «^  100  fr 
roient  propofe  d'abord  ,  &  leur  obftination  fit/îur. 
îontinuer  la  guerre.  . .  D*  Ï"A««  » 

Charles  Ia.  danscette extrémité,  dépêcha  des  Uh  jg* 
couriers  à  tous  les  gouverneurs  de  provinces  m  JJ f^a* 
pour  alfembler  les  troupes  autant  qu'ils  pour-  «  / 1 .  1 ,  pm 
roient*  Les  Calviniftes  en  firent  autant ,  &  l'on  965  &jkivm 
le  battit  de  nouveau.  Etampes  fut  pris  en  peu  de  LXXX VI. 
temps  ;  Dourdan  fè  fournît.  Les  rebelles  voyant     On  fe  pré- 

S  le  les  ponts  &  les  ports  des  environs  de  Paris  pareàltguer* 
oient  occupés  par  les  troupes  du  roi ,  les  at-  "  dc  Vui  * 
Agitèrent  à  Saint  Cloud  ,  &  le  vingt-quatre-    âjpl%hôu  ' 
fÔdobre  ils  firent  palier  la  Seine  à  leurs  loldats  /,  42. 
lans  des  bateaux,  d'où  ils  arrivèrent  fans  dan-     BtlUforêt9 
jer  à  Saint  Ouen ,  ou  l'amiral  de  Coligny  les  *•  *  »  «•  J°f  • 
ittendoit.  Ces  troupes  faifbient  deux  mille  hom-  ^  T**  '•  ** 
mes  de  cavalerie,  quatre  mille  d'infanterie  ;  mais 
tous  les  jours  on  en  voyoit  arriver  de  nou- 
velles. 

Cependant  ils  diftribuerent  leur  armée;  une  LXXXVII. 
partie  demeura  à  Saint  Denys  avec  le  prince   .|le$fa,vi* 
de  Condé  ^  ayant  pour  chefs  le  vidame  de  Char-  KaTdeSSS 
très ,  le  (èigneur  de  Cany ,  le  comte  de  Sault ,  \e$   avenues 
le  comte  de  la  Su(e  &  d'autres.  Une  autre  par-  de  Paris, 
de  fe  joignit  à  l'amiral  de  Coligny  &  à  d'Ande-     Dc  Thom  ». 
lotfôn  frère,  avec  de  Clermont  d' Amboife  ;  8c     **» 
Reftti  vint  à  Saint  Ouen  fur  la  Seine.  Les  fei- 
gneurs  de  Genlis ,  de  Vardes  &  d'autres  eurent 
leurs  quartiers  (ùrla  gauche  à  Auberviiliers;en- 
Ibrte  que  ces  deux  villages  étoient  comme  les, 
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-11  deux  ailes  qui  couvroient  Saint  Denys ,  on  étott 

A  m»  if  67.  *e  corPs  de  l'armée.  Le  comte  de  Momgom- 
*  mery  fut  envoyé  pour  fe  GàGr  du  Bourget,  fin 
le  chemin  qui  va  a  Senlis  ;  £  toutes  les  avenues 
de  Paris  étant  fermées  de  ce  côfé-li  ,  Clermont 
d'Amboife  eut  ordre  d'aller  à  Charenton  ûr 
la  Marne  au-deflus  de  Conflans  ,  où  il  y  a  na 
pont  fortifié  d'une  tour.  Celui  qui  commandoit 
dans  la  tour ,  la  rendit  (ans  rémbnce ,  &  fct 
puni  de  mort  à  Paris*  L'on  s'étoit  déjà  empiré 
deLagny;  &  en  même-temps  d'Andelotavec 
cincj  cens  chevaux  &    une  troupe   de  gens 
d'élite  ,  accompagné  .du  comte  de  Montgom- 
snery  ,  étoit  allé  du  coté  de  Ppiflj  ,  pour  fermer 
le  pafTage  aux  troupes  que  le  duc  d'Albe  en- 
Toyoit  en  France ,  fous  la  conduite  du  comte 
d'Âremberg:  mais  comme  les  troupes  du  roi 
lui  avoient  fermé  le  chemin  pendant  qu'il  étoit 
à  Poifly ,  il  ne  put  venir  rejoindre  les  Cens,  ai 
fe  trouver  à  la  bataille  qui  fut  donnée  bien-tôt 
après. 
Il  reftoit  encore  aux  confédérés  à  s'empirer 
T.XXXVIII  d'Argenteiùi ,  qui  eft  un  bourg  fur  la  Sein*  as 
^ormuVen"*  dcfr°us  de  Saint  Denys,  fermé  de  foiblesmn- 
^jverteaent  «îUes ,  fans  prefque  avoir  de  fofTés.  Le  feigneur 
faute  de  vi-  de  fiouvry  fut   commandé  pour  s'en  rendre 
rres.  maître ,  &  le  prit  fans  beaucoup  de  peine.  lis 

Z>«  Thon ,  prircJIt  auffi  le  château  de  Bufenval  de  l'antre 
L?Pcptlin%  c°*t   de  la  Seine,  &  par-là  ils  fe  rendirent 
/.  1 2.  *  maîtres  du  chemin  par  où  l'on  vient  de  l'Anjou, 

Mairtiouty  du  Mans ,  du  Perche ,  de  Chartres ,  £  même 
H*  du  c^tlm  de  la  Normandie,  d'où  une  grande  quantité  de 

?ir-7a./>.i9lî  TlvTe$  ^enoit  »  Paris.  Les  rarifïens  qui  corn- 

3*  mençoient  à  fe  fentiv  de  la  privation  où  cette 

approche  de  l'armée  les  reduifbit,  murmurèrent 

ouvertement ,  &  fe  fu fient  emportés  jusqu'à  h 

fédition ,  fi  le  roi  ne  les  eût  retenus. 

Le  connétable  d'autant  plus  fcnfible  icts 
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femrmurcs  du  peuple ,  qui  retomboient  pre£ 

3  ne  tous  fur  lui,  réfout  de  hâter  l'exécution  A IU  ij<7* 
u  defîèin  qu'il  avoit  d'attaquer  tous  les  quar- 
tiers des  ennemis  l'un  après  l'autre.  Il  jugea  à 
propos  de  commencer  par  Saint  Denys,  où  le 
prince  de  Condé  s'étoit  logé.  Il  fortit  à  la  tête 
de  16000  hommes  pour  attaquer  ce  prince  dans 
Ion  pofte;  le  prince  n'avoir  pas  alors  4000 
hommes  ;  il  crut  néanmoins  qu'il  étoit  impor- 
tant de  ne  pas  attendre  l'ennemi  dans  un  lieu  où 
il  pouvoir  être  forcé  ,  mais  de  fortir  &  de  lui 
donner  bataille.  Quoiqu'il  n'efperât  pas  d'avoir 
la  vidoire  ,  il  prévoyoït  que  le  combat  ne  pour- 
voit commencer  que  fur  le  fbir ,  &  que  la  nuit 
fipareroit  les  combattans  ,  avant  que  le  conné- 
table eût  pu  remporter  un  grand  avantage  fur 
des  troupes  aguerries  qui  avoient  une  retraite 
auffi  proche ,  dans  laquelle  une  armée  qui  ne 
ièroit  pas  tout-à-fait  vidorieufe ,  n'oferoit  les 
attaquer. 

Les  choies  arriveront  comme  il  l'avoit  pré-    ga*îfle  d'c 
vu.  La  bataille  fè  donna  dans  la  plaine  de  Saint  5a;nl  Deny  ^. 
Denys,  le  deuxième  de  Novembre  fur  le  loir*     De  Thou 
Coligny  qui  commandoit  l'aile  gauche  de  l'ar-  Ub.  41. 
tnée  Proteftante ,  fut  défait  par  François  de     Jftllefor.l. 
Montmorency,  fils  aîné  du  connétable.  D'un^>  *•  l0J» 
autre  côté  le  connétable  fut  défait  par  le  prince 
de  Condé  &  le  cardinal  de  Châtillon  ;  Ces  trou- 
pes ayant  pris  la  fuite ,  il  fe  trouva  enveloppé 
de  tous  cotés,  &  abandonné  des  tiens.  Robert 
Stuart  gentilhomme  Ecoûois  du  parti  des  Pro- 
teftans,  le  priant  de  fe  rendre  à  lui ,  le  con- 
nétable qui  n'avoit  plus  la  liberté  de  combat- 
tre, ne  lui  répondit  que  par  un  coup  de  pom- 
meau de  fon  épée  qui  lui  abattit  deux  dents. 
Alors  Stuart  irrité ,  ou  quelqu'autre  lui  tira  par 
derrière  un  coup  de  piftolet  dans  les  reins ,  au 
dé&ut  de  la  cuirafle,  &  le  bleffa  à  mort.  U 
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i  tomba  à  terre  de  ce  coup  ;  mais  en  même  tem* 
K  m»  i  $  67,  les  troupes  viôorieufês  de  François  de  Montmo- 
rency accoururent ,  &  le  retirèrent  des  mains  des 
ennemis. 

Enfin  après  un  combat  de  trois  quarts  d'heu- 
re ,  les  Froteftans  ne  pouvant  plus  difputer  la 
vi&oire ,  Ce  retirèrent  en  bon  ordre ,  &  laifièrent 
les  Cathpliques  maîtres  du  champ  de  bataille. 
Le  lendemain  le  connétable  mourut  defàblefo» 
re.  Il  étoit  âgé  de  quatre-vingt  ans  ,  il  avok 
néanmoins  combattu  de  fa  main  avec  toïte  la 
vigueur  d'un  jeune  homme,  après  avoirpris  tou- 
tes fes  m  e  fur  es  pour  le  combat  avec  toute  la  pnh» 
dence  d'un  grand  capitaine. 

Les  confédérés  pour  ôter  au  roi  la  gloire 
d'avoir  remporté  une  victoire  entière,  8c  poir^ 
voir  à  leur  réputation  dans  le  royaume  ,  aoffi- 
bien  que  chez  les  princes  Allemands,  jugèrent  ï 
propos  de  présenter  la  bataille  de  nouveau  , 
quoiqu'ils  fufTent  bien  perluadés  qu'on  ne  l'ac- 
cepteroit  pas,  la  place  du  connétable  n'étant 
pas  encore  remplie  d'un  chef  qui  pût  comman- 
der aux  autres.  D'Andelot  &  le  comte  deMont- 
gommery  parurent  donc  à  la  tête  des  troupes 
fraîches  qu'ils  avoient  amenées  ,  pour  relever 
l'honneur  de  leur  parti  ;  mais  ne  trouvant  point 
d'ennemis, -ils  brûlèrent  feulement  le  villagede 
la  Chapelle.  D'Andelot  s'avança  jufqu'à  la  pre- 
mière barrière  du  fauxbourg  de  Paris ,  &  ne 
trouvant  point  de  réfîftance ,  il  attaqua  avec 
toute  (on  infanterie  le  feul  moulin  de  pierre  de 
taille  qui  étoit  refté,  entouré  d'un  bon  fofle; 
il  étoit  défendu  par  le  capitaine  Guerri  Parifîen, 
qui  avec  très-peu  de  foldats ,  repoufîà  cette 
attaque,  &  contraignit  d'Andelot  à  Ce  retirer. 
Ce  général  s'.en  retourna  au  (on  des  trompet- 
tes ,  comme  s'il  eût  été  victorieux. 
.  Mais  pendant  ce  temps-là  les  deux  partis  & 


fttvT*ch*ïfùixaHtt-Jix1emi2        "^ 

mt  donner  réciproquement  dans  toutes        -  *\*\**r 

ovinces,  firdé  donner" des  /îgnaux  d'une  Ah»  i$6l*> 

e  qui  devoit  être  beaucoup  plus  '(ànglantè^      x  ^ 

ie  &l'Efpagfte  forent  Sollicitées  de  fotir--     ta  deù» 

i  fecourt  à  la  majefté;  l'Angleterre  d'en  ptftispe&fenr* 

der  aux  rebelles*,  &  l'Allemagne  à  tous  à  »»d!er  *& 

Wi  :mais£lifabeth  refufa Taffiftance  qu'on  ™™? 

mandoit  ;  elle's'excufà  fur  la  paix  qu'elle    ljpopttini» 

fait  arec  la  France ,  6t  fè  plaignit  aux  hifti  icfràn* 

niftes  de  ce  qne-les  ayant  aidés  d*argent  «i  ** ,2* 

foldat*  dans  les  premiers  troubles ,  ils     ^  i^"t 

nt  abandonné  les  Anglais  après  s'être  (èr*^    u         7* 

eux,  pour  rendre  leurs  conditions  plus 

ageufès,  &  avoient  été  tf otivés  contre  eux 

ge  du  Havré-de*Grace.  Le  roi  avoit  dé- 

F-Bochetel  évéque  de  Rennes  vers  les  prin- 

Ulemands  -r  pour  engager  les  uns  à  fournir 

ens*  de  guerre*,  &les  autres  à  ne  point  fa- 

br  de  leur  fècours  des «fujets  rebelles,  en ■ 

•epréfentant  que  dans  let  troubles  qui  agi- 

t  la  France ,  il  ne  s'agifloît  pas  de  religiony. 

feulement  de  la  révolte  de  quelques-uns  de 

jets,  dont  là  malice  étoit  allée  jufqu'à^t- 

r  fur  la  perfonne  facrée  de  fa  majefté,  qu'ils 

mt  pourfùivie  à  maih'arméé  dépuis'Meaux 

t'a  Paris*  &  qu'ils  avoient  même- afliégée 

fa  ville  capitale.  Le  marquis  de  Bâde  pro- 

au- roi  quatre  mille  chevaux;  le -duc  de 

,  le  marquis  de  Brandebourg,  8t  leiant- 

b  de  HèfTe  défendirent  qu'on  fit  des  levées 

leurs  états  centre  lé  rot  dé  France- leur 

m  allé. 

>endant  le  prhrce  dé  Condé  craignant  d'être      XCI- 

*é  avec  les  fiens  dans  la  place  qu'il  occu-       £re  P,rin*e 

,  fe  retira  décote  de  Montereau-avec  fôn  :iV£      te 
;.  .  \    «    i        .r.      A.M  /     .   retire  »    ce 

;ë ,  quatre  purs  après  la  bataille  ,&  il  ecrr-  preni4  \e  che. 

ux  Calviniftes  qui  refloient  dans  le  Poitou  ;  min  de  Moar 

.  EAngounioi^ic  dansia  Saintongç ,  de  fe  tereau-.. 
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*  ■  '  ■■■  ■  mettre  promptement  en  campagne,  &  de  fi  fit 
Àr,  r$é6.&detonteslespbcesqQ*îlspoitrrotenteiikm* 
Us  étoient  maîtres  de  la  Rochelle  dès  le  mois  de 
*«  7l#« ,  Ffrrier  précédent.  François  Pontard  ,  fieor  de 
l^«t  .Vs  Tr^charés,  nouveau  maire  de  cette  ville  ,amt 
a*àcm    de  *fc*  hérétiques,  en  avoît  ouvert  les  portes  à&iff- 
i^U=*m9  l.  te-Hermine ,  qui  fe difbit lieutenant  dn prince 
**  «•  tt        de  Condé.  Ce  prince  reçut  anffi  un  fècourscoft- 
£dérahle  Ai  comte  Palatm  du  Rhin;  A  la  Guya- 
ne ,  l' Angoumois  ,  la  Saimonge  de  le  Poitou  fi- 
dèles i  (es  ordres  »  mirent  en  peu  de  temps  fer 
pied  une  armée  considérable  qui  vînt  1  fapro 
des  levées  que  les  Protedans  firent  dans  le  Dau- 

Îhiné,  dans  le  Languedoc,  le  Bourbonnois, 
Auvergne ,  le  ForeÛ\  &c 
Le  duc  deNevers  de  (on  c6té  Tint  pour  le  rai 
de  France  au  fecours  de  Henri  duc  d'Anjou  9 
jeune  prince  de  quatorze  ans  à  qui  Ton  avofc 
donné  le  commandement  général  des  années  t' 
après  la  mort  du  connétable.  Ce  ne  fut  ose 
combats  dar.s  plufieurs  provinces  ,  8c  la  France' 
fe  vit  ce  tcu:es  parts  déchirée  dans  (on  propre 

i  .  ^3-0-,     L'Echue  n  étoît  pis  plus  tranquille;  Fambi- 

f.r  ^  e'.icue  ti:n  de  Jacques  Hebumcomte  de  Bothwel,  âf 

c  .-.■  :<    ;<iir  hhj-r.e  de  la  reine  Mïrie  Swartcontre  le  roi  fon 

«"■«•  irari ,  y  caufèrent  d'étranges  divisons.  Le  roc 

Dt  Tirs  ,  en  ^,t  |a  ^cjinje .  :ift,t  étouffé  dans  fon  lit  par 

*  **  des  îiTifTir.s ,  &  Tcn  fit  fauter  fôn  logis  par  le 

moyen  i -ne  mine ,  pour  mieux  cacher  ce  cri- 

ir.e  ;  tt  ai?  cr.  n'en  impofà  ni  au  peuple  ,  ni  aux 

f-ir.is ,  :ul  étoîent  affecHonés  pour  leur  prince. 
!  irie  fit  na;rre  de  violens  (ôupçons  contre  elle  â 
celVet,  parla  négligence  affectée  qu'elle  eut 
cars  la  recherche  ces  criminels.  Elle  fortifia  ce 
foupeon  en  épcuïànt  Bothwel  lui-même;  & 
quelques  raiOr.s  qu'elle  ait  pu  apporter  pour 
cxcuiTerce  mariage,  «lie  n'a  pu  effacer  ai  défi» 
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peuplé  ni  des  étrangers ,  les  flîcheuiès  impret  -»■■■  —  ™- 
bons  que  taat  d'irrégularités  avoient  fûtes  fur  An.  1567. 
['«(prit  de  tous.  Les  grands  d'Ecoflê ,  que  les 
êVénemens  regardoient  plus  particulièrement , 
(ê  liguèrent  contre  le  meurtrier  deleur  roi^c'eiî 
■inu  qu'ils  appelloient  Bothwel)  prirent  les  ar- 
mes ,  &  (e  mirent  en  campagne.  La  reine  mar- 
cha contre  eux  à  la  tête  de  (es  troupes  ;  mais 
étant  imprudemment  entrée  dans  leur  camp,(uc 
h  confiance  qu'ils  la  recevraient  avec  refpeâ, 
ils  fè  âifirent  de  fa  perfonne ,  &  l'amenèrent 
comme  en  triomphe  a  Edimbourg ,  portant  de* 
Tant  elle  un  étendait,  où  étoit  peint  le  roi  mort* 
Enfûite  par  une  réfolution  de  l'afTemblée  des 
grands ,  elle  fut  retenue  prifonniere.  L'on  fit  le 

Srocès  au  comte  de  Bothwel  qui  fut  condamné 
mort  comme  coupable  du  meurtre  commis 
en  la  perfonne  du  roi ,  mais  il  s'enfuit  hors  du 
royaume» 

Les  confédérés  prêtèrent  la  reine  de  Ce  dé- 
mettre de  la  royauté  en  faveur  de  fon  fils ,  & 
de  donner  le  gouvernement  du  royaume  à  celui 
des  grands  (èigneurs  qu'elle  voudroit.  Elle  con- 
fintit  à  cette  proposition  ,  &  nomma  pour  ré* 
gentdu  royaume  le  comte  de  Murrav ,  qui  étoit 
alors  en  France  ,  où  il  s'étoit  retiré  dès  que  la 
ïeine  avoit  été  arrêtée  ,  afin  de  n'avoir  point  de 
part  à  tout  ce  quiferoit  fait  contre  elle,  quoi- 

£*il  crût  mie  Ton  ne  pourvoit  rien  entreprendre 
trop  violent»  Marie  avant  que  de  dépendre 
du  trône ,  fit  fa  proteftatioit  par  un  zàe  auten- 
tique  ,  mais  fecret ,  contre  la  démiffion  que  tes 
fbjets  lui  arrachoient  par  violence.  Auffi-t6t 
Jacques  VI.  fut  proclamé  roi  d'Ecoflê  le  neuf 
de  juillet  de  Tan  if67*  &  le  comte  de  Murray 
fut  déclaré  viceroi  pendant  la  minorité  de  ce 
prince. 
Cette  mitme  aimée  EUfabeth  reine  d'Angle* 
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tetre  envoya  en  France  Thomas  Smith  ;  k 
An.  1567*  Henri  Norris  pour  traiter  de  la  reûitution  de 

XClll.     Calais.  La  reine  fe  fondoit  fur  ce  que  félon  le 

Elifabêth  traité  de  paix  fait  à  Cateau-Cambrefîs  ,  l'on  de- 
envoie  en  voit  rendre  cette  place  avec  tout  fbn  territoire 
France  po  jr  aux  Anglois  dans  huit  ans  ,  &  donner  pour  cw- 
deCalai1s!!0n  tion  des  Marchands  étrangers  qui  ne  ferment 

De  Thou ,  Pomt  fil  jets  du  roi  de  France  ,  lelquels  s'oblige 
I.  41  •  rolent  à  payer  cinq  cens  mille  écus,  fî  l'on  m 

Camdemyin  rendoit  cette  place.  Il  y  étoit  dit  auffi ,  que  ce- 

Eti/ttiiàf8*1  Pendailt  *c  ro*  donneroit  des  otages  ,  &  que  £  la 
^  guerre  Ce  renouvelloit  par  la  faute  de  l'un  des 

partis ,  celui  qui  Fauroit  commencée,  feroit  pri- 
vé du  droit  dont  on  étoit  convenu  dans  le  traité, 
-  &  que  l'autre  quiauroit  été  lézé ,  ne  (er oit  point 
obligé  de  le  tenir.  Le  roi  répondît  aux  ambaflà- 
deurs  que  leur  demande  lui  paroifïbit  nouvelle, 
&  qu'il  croyoit  qu'après  tout  ce  qui  étoit  arrive, 
il  ne  reftoit  plus  qu'à  faire  la  paix  entre  les  deux 
couronnes ,  &  la  garder  fmcéremem.  Il  fit  en- 
fuite  rapporter  raffaire  à  fon  confeil,  on  les 
ambafladeurs  furent  entendus.  Le  chancelier  de 
l'Hôpital  réfuta  fortement  toutes  leurs  raiftns  ; 
les  Anglois  répliquèrent,  &  toute  la  difputefe 
termina  à  laifler  Calais  aux  François,  parce  que 
la  Situation  des  affaires  d'Angleterre  ne  permet- 
toit  pas  que  la  reine  entreprit  la  guerre  contre 
la  france.  Les  ambafladeurs  furent  néanmoins 
renvoyés  avec  honneur. 
"XCIV.  La  reine  avoit  moins  d'envie  d'attaquer,  que 

On  négocie  fe  fe  maintenir  fur  fon  trône  contre  les  efforts 

Vn*r  rwf!  de  fès  ennemis  ;  &  c'étoit  dans  cette  vue  qu'elle 
avec  Charles  r  .        .  1        r  •    1  1   •   /•  • 

archiduc        feignoit  quelquefois  de  vouloir  le  marier  ;  quoi- 

«f  Autriche,    qu'il  parût  afiez  qu'elle  n'en  avoit  pas  beaucoup 
Dt  Thou  ,  d'envie.Celuiqu'ellefçutleplusflatterdecette 
•    *l*  espérance ,  fut  l'archiduc  Charles  frère  de  l'em- 

pereur Maximilien ,  qui  avoit  été  déjà  propo/c 
?  Marie ,  reine  d'Ecoilè  >  par  le  cardinal  de  Lwi. 
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*!&&  Sadlffimuladon  à  cet  égard  fut  pouffee  fi  '■'*■■■       « 
•in  ,  qu'elle  envoya  en  ambaflàde  auprès  do  A  v»  *$&7\ 
empereur  avec  l'ordre  de  la  Jarretière  le  com- 
*  de  Sofièx*  pour  régler  les  articles  du  ma- 
îage  ;  &  (à  majefté  impériale  de  Ton  coté  lui* 
mvoya  le  comte  de  Stolberg  pour  l'entretenir  * 
Uns  ces  bonnes  difpo/ïtions.  Suflèx  mit  tout  en  '■ 
rfàge  pour  faire  réùffir  la  négociation  -,  Ibûhat*  - 
tant  que  (a  lôuveraine  épouut  an  prince  étran- 
ger f  (bit  par  envie  contre  le  comte  de  Leice£- 
ter,  qui  prétendait  a  cette  alliance  3  Toit  qu'il 
roulât  donner  du  luftrt  à  l'Angleterre,  qu'il  au^  • 
roit  cru  abauTée  par  un  mariage  inégal.  Aïnfi: 
iprcs  avoir  pafTé  par  Asters  avec  une  grande-* 
uite,  8c  pris  fa  route  par  Mayence ,  Wormes> , 
Spire  y  Ulme  &  Ausbourg ,  -enfin  il  arriva  à 
vienne  ,  8c  demeura  environ  cinq  mois  a  la  cou  c  " 
lé  l'empereur  T  pour  lever  toutes1  les  difficultés  * 
quifepTéfentoient.  ^  ytv* 

Le  comte  de  Leiceôer  avait  jôirir  à  SinTex  -  q^  necea*- 
è  baron  de  North  (à  créature ,  non  pas-  tant  Vi«j)fpas  &r  «■ 
K>ur  l'accompagner  dans  (on  ambai&dé ,  -que  Jefaitclelare- 
•mur  le  traverser,  &  lui  faire  perdre»  ou  "par  ligioiî,  ce  tjarr 
idrefflê,  ou-  par  des  retardemens  affeflés,  ^{l^È^ll 
Forte  envie  qu'il  avoit  de  conclure  ce  mariage.  ^ÙOm  ™ 
L'on  convint  aifëment  des  titres  de  la  fiiccemon  ■    De  Tho»^  > 
des  enfans  8c  des  autres  articles ,  parce  qu'on  $>  4*t  - 
ivoit  encore  la  mémoire  toute  récente  de  ceux  v 
qui  étoient  contenus  dans  le  contrat  de  mariage  4 
dé  Philipe  II.  avec  Marie.  Mais  il  y  eut  phi*  ; 
de  difficulté  fur  l'article  de  la  religion  ,  l'empe* 
reur  demandant  au  nom  de  Charles  fort  frère  - 
une  églj(è  publique  pour  lui  &  pour  les  fïens  ,  • 
afin  d\r  célébrer  le  fervice  divin  fiiivant  Tan-* 
cien  rite,  &  les  Ahglois  prétendant  que  la 
conscience  de  la  reine ,  fa  dignité  &  fon  falut 
ne  s'accordoient  pas   avec  cette    concefïïônv . 
Enfin  quoique  l'empereur  témoignât  que  foor  - 
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frère  fê  contenterait  d'une  chapelle  domeftiqué 
4  ff  »  i  <  tf  7, en  **  maifon ,  où  Ton  n'admettroit  que  Tes  gens, 
'  l'on  ne  pût  Pobtenir ,  &  l'on  répondit ,  que  s'il 
plaifoit  à  Charles  de  venir  en  Angleterre,  pour 
traiter  lui-même  avec  Elisabeth  ,  il  pounoit 
avoir  lieu  d'être  content  de  (on  voyage.  Le 
comte  de  Suflex  ayant  été  honorablement  con- 
gédié par  l'empereur,  il  alla  trouver  l'archiduc, 
parce  qu'il  attendoit  de  jour  en  jour  une  répofr 
le  plus  prccife  delà  reine  ,  mais  ce  fut  en  vain; 
&  après  avoir  demandé  (on  congé  ,  il  s'en  n> 
tourna  en  Angleterre.  Cependant  l'empereur  & 
Elifabeth  furent  toujours  en  bonne  intelligence, 
&  Ce  rendirent  (buvent  des  (èrvices  mutuels 
d'une  amitié  réciproque.  Jikques-là  (a  majefté 
impériale  éluda  îong-tems ,  autant  qu'il  fut  ea 
(on  pouvoir,  les  cntreprifès  du  pape,  &  les  ef- 
forts de  Philippe  contre  cette  reine. 
XCVI.  L'héréfîe  n'exerçoit  pas  feulement  (à  foreur 
Aflembléedans  les  Pays-Bas,  en  France  &  en  Ecofiè, 

*iPrib°Sr8déia  établie  dans  une  paftîe  de  l*Aïlem*P*> 
mtndeTe  fol  àepii*  la  révolte  de  Luther  contre  Péglifc,!» 
▼relaconfef- provinces  qui  n'avoîent  jamais  été  internes  de 
£on  d'Ans-  (es  pernicieux  dogmes ,  le  furent  bientôt  après. 
*°**E*  L'empereur  Maximilien  paflknt  à  Prcsbourg, 

htàULuli  ville  capitale  de  la  haute  Hongrie  fur  le  Danube, 
»«  7.  J  r*nt  une  aflemblée  où  Ces  peuples  demandè- 

rent plu/ieurs  chofès  à  ce  prince  :  entr'autres 
qu'il  voulût  s'informer  des  biens  qui  avoient 
été  inîuftement  6tês  aux  anciens  poflèflèurs; 
qu'il  fit  punir  ceux  qui  les  avoient  ufurpés» 
&  les  coupables  de  crimes  de  péculat  ;  qu'il 
abolit  les  nouvelles  impofitions  ;  qu'il  leur 
fût  permis  de  dégager  les  villes  qui  avoient  été 
engagées  par  les  roi»;  que  l'on  ne  choisit  dans 
la  Hongrie  pour  évêques  &  prélats ,  que  des 
hommes  quieuflent  toutes  les  qualités  néceflai- 
res  pour  remplir  dignement  leurs  fondions ,  * 
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flent  du  pays  ;  enfin  Ton  demanda  qu'il  ■ 
>re  à  chacun  d'embraflèr  &  de  fuivre  la  À  ».  15  67$ 
Bon  d'Ausbourç ,  fans  qu'on  pût  inquié- 
dx  qui  le  voudraient  faire.  Cette  dernière 
ide  avoit  déjà  été  propofée  dansdifférentes 
>lées  ;  l'empereur  l'avoit  toujours  refufëe  , 
le  trouta  de  même  cette  fois  auffi  inflé- 
(ûr  cet  article  ,  que  dans  les  différente* 
ans.  Il  retourna  à  Vienne  le  quatrième 

xcvn. 

elques  mois  après  arriva  la  mort  du  car-      Mort  du 
tageNicolini  Florentin,  né  d'une  famille  cardinal  An- 
&  ancienne  en  1501.  Son  père  nommé  8ela  Nicolt- 
eu ,  s'étoit  fi  fort  difHngué  par  fi  profonde  ttyçiêCÛH%  fe 
ton  dans  le  droit  civil  &  canonique ,  que  9-tut    Pontlfi 
?  de  Médicis  duc  de  Florence ,  le  fit  un  &  ttrdin.  u 
concilier*  d'état ,  &  l'employa  dans  des  3  >  P-  9  S 8»  9 
îs  très-importantes.  Ange  remplit  avec  di- .  jf*!?""? 
&  avec  liiccèf  la  fonéhon  d'ambafladeur  fuJ^g 
s  du  pape  Paul  II I  ,  &  de  l'empereur     Ughd.  ItsL 
es  V  *  pour  fbutenir  les  droits  de  Alargue-  fier. 
fille  de  fi  majeflé  impériale.  Il  obtint  ^«***M. 
rades  V  tout  ce  que  Cofme  pouvoit  (bu-  "  w  *** 
••  A  (on  retour  il  fut  fait  gouverneur  de 
e  ;  il  étoit  alors  marié ,  mais  après  la  mort 
Femme ,  il  renonça  au  fîécle ,  &  embrafla 
eccléfiaftique.  Il  fut  nommé  a Tarchevé- 
e  Pifê  ftr  le  rapport  du  cardinal  Borro- 
e  quatorze  de  Juillet  if  64  ,  &  l'année  fin- 
ie pape  Pie  IV  le  fit  ,  quoiqu'ablent  f 
îal-prétre  du  titre  de  fiint  Callixte ,  à  la 
inondation  du  duc  de  Florence,  tétant 
;  à  Rome ,  il  fut  inftallé  d?.ns  le  fàcré  col- 
conjointement  avec  le  cardinal  Ferdinand 
edicïs ,  dans  un  confiftoire  tenu  le  dix- 
Ie  Mai.  Il  ne  îouit  pas  long  temps  de  fi 
té,  et? nt  mort  fùbitement  à  Sienne  le  vingt» 
d'Août  de  cette  année ,  âgé  de  fbixanti- 


fix  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Florent*; 

A  ftU  I  $67*  Pour  y  être  inhumé  dans  VégliCe  de  (ainte  Croix, 

où  Ton  voit  encore  aujourd'hui  (on  tombeau , 

que  Jean  fon  fils  fit  élever  avec  une  infcription 

2ui  marque  Ces  qualités  ,  (es  emplois,  &  Tannée 
e  (a  mort  &  (on  âge.  Il  Ce  trouva  au  conclave», 
dans  lequel  on  éleva  le  pape  Pie  Y  >  (ùr  la  chaire 
de  faint  Pierre. 
XCV1II.        Entre  les  auteurs  eccléuafiiques  morts  dan 
Mort  de  cette  année  ,  oit  compte  premièrement  Jean 
Jeio  Laaps  LangouLangus,néàFreiftadt,villeduduché<ie 
S^tmrcV. f  Teflchen  en SUefie  ,  &  mort  à  Sweidnitz  nfi 
De  7Jb« ,  dans  *a  Silefie  ,  le  vingt-fix.  d'Août ,  âgé  den- 
I.  41.  viron  (bixante-cinq  ans.  Il  en(èigna  les  belles 

<*(/W  f  in  lettres  &  le  droit  en  differens  endroits  avec  tant 
MeUÂiw  d'applaudiftement ,  qu>*l  &*  cboifi  pour  être 
-âism  in*riu  chancelier  de  l'évêque  de  BreflaV,  &con(èiller  ' 
jwîfc.  Gim.  ordinaire  de  l'empereur  Ferdinand  I ,  qui  le 
chargea  de  diverfes  négociations  fort  impor- 
tantes i  &  qu'il  remplit- avec  (iiccès.  Il  s*e8 
rendu  recommandable  parla  traduâion  de  l'hit 
toire  eccléfîafHque  de  Nicephore  ,  à  laquelle 
l'empereur  Ferdinand  lui  avoit  ordonné  de  trar 
tailler ,  &  qu'il  entreprit  fur  Tunique  exem- 
plaire qu'il  y  eut  alors  en  Europe.  L'ouvrage 
efl  en  dix-huit  livres  ,  accompagné  de  petites 
notes ,  &  fut  imprimé  à  Bade  chez  les  Opo- 
rins  pour  la  première  fois  en  rf  f  i .  Il  traduifa 
encore  plusieurs  traités  de  faint  Grégoire  de Na- 
zianze,  &  de  fàint  Juftin  martyr  ,  &  il  a  com- 
pose divers  poèmes.  François  Robertello  d'U- 
dine  mourut  aulli  dans  cette  année  le  dix-huit 
Mars ,  âgé  de  cinquante-un  ans.  Il  enfèignaà 
Boulogne  &  à  Pavie  avec  beaucoup  de  répu- 
tation ,  &  répondit  par  (es  écrits  à  la  haute 
opinion  qu'on  avoit  conçue  de  lui.  Il  eut  de 
grands  différends  avec  Charles  Sigonius  f  & 
témoigna  toujours  trop  d'aigreur  dans  fts  di£ 
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u  Cependant  il  fçut  Ce  concilier  la  faveur 
Ulemands  9  qui  lui  firent  de  grands  honneurs  A  Ht  x  5  67 i 
s  fa  mort. 

e  confèil  de  Genève  donna  l'année  précé-     XCIX. 
e  un  exemple  de  fa  févéritédansla  punition  ,  Hlfto,r|  de* 
acques-Paul  Spifame,  qui  avoit  eu  dès  fa  foS°e>êqïe 
eue  des  emplois confidérables ,  Se  dans  les  de  Nevers  fie 
res  civiles ,  Se  dans  l'état  eccléfîaftique  ,  Proteftant. 
iu'il  fut  d'abord  confeiller  au  parlement  de  .  sP°*d*  *#» 


qu'avant  embraffé  la  profeffion  ecclé-  &ïy** 


que  ,  il  n'y  avoit  point  de  dignité  qui  fût  „„  f  ^ 
ellus  de  la  reputauon  qu  il  s  étoit  acquile.  êUM  a^m*  & 
:hanoine  de  Paris  9  chancelier  de  l'univer-  CafUlmm ,  *• 
,  Se  abbé  de  faint  Paul  de  Sens ,  il  devint  *  »  ?•  4*  % 
id  vicaire  du  cardinal  de  Lorraine  archevê-^"n 
de  Reims  ;  &  en  cette  qualité  il  fut  nommé 
le  roi  Henri  II  à  Pévêché  de  Nevers ,  dont 
it  poflèffion  en  15  48 .Tels furent  les  emplois 
Ipifame  jufqu'en  1555»,  que  le  parlement  de 
is  infini  it  de  fa  mauvaifè  conduite  Se  de  Ces 
imens  pernicieux ,  donna  contre  lui  un  dé- 
:  de  prife  de  corps.  Le  commerce  criminel 
1  :  entretint  avec  Catherine  de  Gafperne  y 
ime  d'un  procureur  au  Châtelet  de  Paris  , 
orné  Etienne  de  Grefle,fut  la  principale  caufe 
on  apoflalfe  ;  ce  procureur  mourut  en  if$9* 
reuve  Se  Spifame  vécurent  ensemble  comme 
ri  &  femme.  Ils  eurent  un  fils  nommé  André 
paflàpour  fils  du  procureur  ,  qui  n'étoit  pas 
ore  mort ,  &  une  fille  nommée  Aune  qui  ne 
t  au  monde  qu'après  la  mort  de  cet  homme, 
ne  fut  donc  qu'en  15  %$  qu'il  quitta  la 
uice  &  fbn  évéché  pour  Ce  retirer  à  Genève         C«    m 
t:  cette  femme ,  ou  étant  arrivé ,  ill'époufa^  qJJJ^JJ 
15  les  formes ,  félon  le  rite  de  Genève ,  par  YecuQC  fv»mI 


M 
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.  la  permîmon  du  confiftoire  &  du  mag 
À  21.  1 3 1 7  . le  *"  appefler  le  fïeur  de  Paffi ,  parce  q 
£:Tu  des  leigneurs  de  ce  nom»  Il  defcen< 
ee,&s  y  «a  n^fftn  noble,  originaire  delà  ville  de 


ce 


SsmJ.  ii  ?.  *  établie  à  Paris  dès  l'an  13*0,  que  vi 
£  ^««oj/ktthelerni  Spifame,  duquel  lont  fortis  : 
J*P-  f .  11 3.  de  ce  nom ,  (êigneurs  de  Biflêaux,  des 

^A^f^  *  ^e  ^a^'"  ^*""  ^oat  nous  P^ons 
y^jj  *  w-'"pour  père  Jean  Spifame  ,  fîeur  de  Paf 
fij.    *  taire  du  roi ,  rrcibrier  de  Textraord; 

guerres ,  &  pour  mère  Jacqoettc  Ruz 

le  dernier  de  cinq  frères. 

Spifame  vécut  à  Genève  avec  fâ  fam 

Dcdfîss    mzn^ere  réglée  ;  &  comme  il  avoït  ap 

tk^eni^s  biens  confidérahles,  il  vivoit  en   h< 

•cKîtapcfti:.  condition  ,  &  faifôit  beaucoup  d*aum 

^J*J*J*Gi  rpi  [u[  gt  nn  graai  nembre  d'amis  , 

ÏÏ/Ti  ^  f"ra  '*  c?n^nce  du  niagiftrat  qui  le  ( 
3  •  /•  lit*.  ""  iar  ptofîeurs  affaires.  Le  tëjour  qu'il 
néve  fut  fôuvent  interrompu  par  differ 
ges  qu'il  fur  obligé  de  faire  fur-tout  en 
gre  ,  ou  le  prince  de  Concé  l'envi 
;ï"::5er  la  7 ri le  d'armes.  Ii  v  publia  1 
i?::?e?  q-JCfCirherine  de  Medicis  avoit 
ce  prince  ,  rr-ir  lui  recommander  le 
r*yau-ne  «  *  -*$  intérêts  du  roi  lên  E 
rie  e-.:re  :x:<  :V>  tilen? ,  il  en  aveie 
Calier?  rj-r  ce  qui  regarde  les  finances 
d"Al?ret ,  Tejve  d'Antoine  de  Bourbo 
c?  SiTirre  ,  &  mère  de  Henri  IV 
F-r:ce *  1  \ir?elh  î  J?n  Service  pour  r 
arFïL-rîs.  Ii  quitn  Genève  au  comme 
*e  -,':4,  îvtc  i'ijrémerfr  du  magilr 
ccnrî.rrire  ;  nuis  cer^e  prince  (Te  peu 
ce  :>n  eénie  in:rir--ïsc,  le  congidL 
ter*\s  i?r^5  ,  &  *:r.T::  me?re  centre  lui 
ccr-  ce  Fe~e.  Comme  il  n'eteit  ris  ; 
me  i  îi  rie  rriTse ,  et  se  .*îrjiscî2  Teai 
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:  si  tètHhxt  de  fè  réconcilier  avec  la  France ,  dans 

:  tempérance  chimérique  d'y  être  furin tendant  des  A  *•  1 S  67* 

-  finances  ;,  mais  il  Ce  trouvoit  alors  dans  des 

-  Conjonctures  facheufès:  Jean  Spifame,  Con  ne- 
:  yreu  ,  ayant  intenté  un  procès  à  Catherine  de 
:  Gafperne ,  &  à  André  8c  Anne  Ces  enfans ,  de- 
-"  ttandoit  au  parlement  de  Paris ,  que  cette  femme 

-  i&f  déclarée  concubine  de  Con  oncle  ,  8c  leurs 
enfans  bâtards  ,  comme  n'étant  pas  nés  en 

;  légitime  mariage  ;  afin  qu'il  pût ,  après  la  mort 
J  de  fort  oncle,  recueillir  fâ  fucceffion.  Pour  Ce 
défendre  dans  ce  procès ,  Spifame  fabriqua  un 
:&ux  contrat  de  mariage  arec  Catherine  de 
:  Gafperne ,  &le  data  du  deuxième  d'Août  153s. 
:  Mats  ce  au'il  croyoit  devoir  fervir  à  (à  défenfè  y 
loi  fut  très-nuinble  dans  la  fuite.  On  ignore  du 
reôe  quelle  fut  la  fuite  du  procès  intente  par  Ton 
neveu. 

.  Spifame  pouflâ  plus  loin  Ces  deflèins  chimé- 
riques ;  il  Ce  propofà  de  demander  au  roi  de 
France l'évéché  de  Toul  en  Lorraine,  non  pour 
en  être  éyêque  catholique  Romain  ,  mais  pour 
y  établir  la  religion  prétendue  réformée,  &  avoir 
la  fûrintendance  fur  les  minières  ;  &  il  prêter*. 
doit  Ce  faire  donner  la  temporalité  fur  le  même 
eveché.  Il  écrivit  dans  ce  deflein  à  l'amiral  Co- 
ligny  dans  le  mois  de  Février  t %66 ,  mais  cette 
démarche  lui  fit  tort  dans  le  parti  protefiant  ;  9c 
Von  crut  qu'il  vouloit  rentrer  dans  l'églifè  ca- 
tholique qu'il  avoit  quittée.  L'on  jugea  donc  à 
propos  de  s'affurer  de  fa  perfbnne  ;  il  fat  arrê- 
té ,  &  dans  la  vifîte  que  Ton  fit  de  Ces  papiers  , 
on  trouva  le  faux  contrat  de  mariage  dont  on  a 
parlé  plus  haut ,  &  qui  fut  une  des  mauvaises 
pièces  de  Con  procès.  Sa  concubine  de  Gafperne 
en  reconnut  elle-même  la  faufTeté ,  &  la  (butint 
devant  Spifame,  qui  fut  contraint  de  l'avouer* 
On  le  condamna  donc  comme  coupable  d'adui~ 


c 
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.  tere  ,  fans  faire  aucune   mention  de  Cm  S-    K 
!A  N.  1 5^7.  confiance ,  ni  des  trahifbns  qu'on lui  Lmputoiu 
Son  procès  fut  fait  en  trois  jours. 

Spifame  (e  voyant  condamné  ,  s'humilia  J. 
TU^ou-res  "nplora-la  démence  des  juges,  &  les  pria  te 
fiutcs,  &  «m-  confidérer  qu'à  l'égard  de  l'adultère  dont  ilétoir 
plore  la  clé-  coupable  ,  c'étoit  un  péché  commis  il  y  avoir 
jneoce  de  Tes  prcs  je  trente  ans  ,  dans  un  temps  où  les  mœurs 
^Âlid-  Gt-  ^toient  fort  déréglées  ,  non-fèulement  à  Paris 
ntve parSoon.  &  en  France  ,  où  il  étoit  alors  >  mais  auffi  dans- 
Itco  fup%  /••  Genève  ;  qu'il  avoït  oui  dire  que  personne  n  é- 
M 8,  toit  recherché  pour  des  cas  de  cette  nature  dix 

ans  après  qu'ils  étoient  arrivés  ;  &  qu'enfin  pour 
expier  ce  crime  ^  il  étoit  venu  dans  Genève 
avec  fa  femme  pour  faire  pénitence ,  &  fiiirrr 
librement  la  pure  parole  de  Dieu  ;  &  qu'ils  y 
avoient  mené  enfemble  une  vie  fans  reproche: 
que  pour  le  refte  s  la  tendreflè  paternelle  l'avoit 
porté  à  faire  ce  qu'il  a  voit  fait  y  8c  pour  em- 
pêcher qu';>Drès  fa  mort  fbn  fils,  qui  étolfde 
3a  religion  réformée ,  bourgeois  de  Genève,  & 
qui  avoit  d'autres  enfàns  en-aflez,  grand  irm* 
bre  ,  qui  étoient  citoyens  ,  ne  fuflènt  privés  d? 
fa  fucceflion ,  laquelle  en  ce  cas  auroit  pafle  i 
fon  neveu  ,  qui  faifbit  profefnôn  de  la  rîligion- 
Romaine.  Qu'enfin  le  faux  contrat  n'avoit  point 
été  produit ,  qu'il  ne  prétendoit  pas  l'employer 
îam  >is  ,  &  qu'il  confentoit  qu'il  fûtbifleft 
lacéré. 

Le  faux  contrat  de  mariage  a  voit -été  "précédé 
«d'un  autre  aufïï  faux,  que  Spifame  avoit  pro- 
duit à  Calvin  &  au  conmîoire,  lorfqu'ilar-ivaà 
Genève ,  &  fur  lequel  fon  mariage  fut  avoué  & 
confirmé.  Cette  double  faufleté  frappa  le  ma- 
giftrat  ;  il  fiit  fort  indigné  en  particulier  contre» 
celle  qui  avoit  donné  lieu  à  la  confirmation  <fa 
mariage.  Les  interrogatoires  finis,  le  lieutenant 
&  le  procureur  général  faifànt  inihnee  auf  ro- 
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*  conclurent  que  Spifame  fèroit  condamné  à  — — — i 

châtiment  exemplaire*  Ainfî  le  confeil  le  A  M*  i$$7« 

idamna  à  avoir  la  tête  tranchée ,  &  la  fên- 

tce  fut  exécutée  le*3  Mars  1^66  à  la  place 

Molard. 

[1  n'eft  pas  vrai  que  Spifame  (bit  auteur  d'un 

re  contre  le  chevalier  de  Villegagnon ,  Cous 

nom  de  Pierre  Richer ,  comme  quelques-uns 

flurent  ;  puifque  c'eft  le  véritable  ouvrage  de  ***  J^f^* 

lui  dont  il  porte  le  nom.  Quelques-uns  ont  dit  À  ^  '  /*2£S« 

fêtant  évêque ,  il  avoit  afïfté  au  concile  de 

rente  ,  &  que  depuis  il  fut  miniftre  à  Bourges 

à  Iflbudun.  Il  eu  certain  toutefois  que  quand 

s  Galviniâes  firent  la  cène  dan  s  la  maifon  de 

allé  de  Bourges,  vers  le  commencement  de 

année  i^i,en  allant  à  la  diète  de  Francfort , 

b.  Spifame  harangua  l'empereur ,  ce  fut  lui  qui 

fficia*  Il  y  étoit  allé  d'Ifibudun  avec  une  efcor- 

e  de  cinquante  cavaliers. 

Le  duc  de  Savoye  Emmanuel  Philibert ,  qui      CIII." 

lepuis  long-tems  preflbit  ceux  du  canton  deA     ,*\te  *?* 
r%  j    1  v     n.      r  r  r         A         i>       trc  le  duc  de 

Berne  de  lui  refhtuer  les  terres ,  fit  tant  par  1  en-  Sa  voie  & 

tremifè  de  l'empereur  qu'ils  lui  relâchèrent  les  ceux  du  can- 
bailliages  de  Gex ,  Gaillard  &  Terny  ,  avec  le  ton  de  Berne. 
Chabl  ais,àcondition  qu'ils  demeureroient  dans 
le  même  état  où  ils  étoient  alors  ,  dans  l'exerci- 
ce feul  &  libre  de  la  religion  Proteftante.  Ce 
traité  qui  avoit  été  conclu  a  Laufane  dès  le  mois 
d'Oclobre  de  1564 >  ne  fut  exécuté  que  dans  le 
mois  d'Août  de  cette  année  15^7,  après  que  les 
troupes  commandées  par  le  duc  d'Aibe  pour  la 
Flandre  furent  paflees.  # 

Les  différends  avec  les  Pinczowiens  &  les    s  „^Y' j 
prétendus  réformés  continuoient  toujours  enpr^gn  .*$r|f 
Pologne ,  &  l'on  y  difputoit  avec  beaucoup  de  f  >rmes  &  des 
chaleur.  Outre  le  fynode  afiemblé  à  Lublin  Tan-  Pi  -zo  viens 
née  précédente  ,  l'on  en  indiqua  un  autre  a  Se-  a  ^e'1.nlc\ . 
Unie,  bourgade  de  la  petite  Pologne ,  poux  le  A^    riform[ 
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tÊmmmmÊmmm  vingt-quatre  Juin  i  j  £7.  Cent  eux  perfonnesdif     j 
À  M*  if  tf7*tinguées  par  leur  noblefie  &  par  leurs  emplois     \ 

s'y  trouvèrent  avec  beaucoup  de  gens  du  peu- 
tcel.    Poîon.  pie  je  l'un  &  de  l'autre  ftxe ,  que  la  coriofité  oa 
èûot^mîtri-  ^aut  rc*  amures  7  attirèrent.  Philippovius  en  ht 
mitsr,p.4$    encore  le  préfident  malgré  les  oppofitions  de 
quelques  Sacramentaires  qui  (e  méfioientdelm* 
Crifcowius  &  Swechovius  y  firent  l'office  de 
iêcrétaires  de  la  part  de  Ca&novius ,  Farnovûn 
&  quelques  autres ,  qui  tous  (butenoientaaek 
Verbe ,  ou  le  fils  de  Dieu  avoit  été  ayant  Marie, 
&  qu'il  étoit  le  créateur  du  ciel  &  de  la  ternit 
au  (fi- bien  que  le  père  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'ils  étoient 
encore  Ariens,  &  qu'ils  en  vouloientlbutemrkr 
fentimens ,  puisqu'ils  n'ajoutoient  pas  que  W 
Verbe  étoit  éternel.  Cofcianus  &Bu(kiniuiy 
furent  établis  Secrétaires  delà  part  de  SchomanB| 
de  Grégoire  Pauli ,  de  Sexurinus ,  d'Albinos  * 
de  Calinovius ,  qui  foutenoient  que  le  Fils ,  le  | 
Verbe  l'interprète  du  Père  ,  ou  Jefiis ,  tfétdt 
pas  avant  le  monde  ,  &  qu'il  n'avoit  commencé 
d'être  qu'au  tems  de  S.  Jean-Baptifte ,  &deren> 
pereur  Augufle  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  adhéroient 
au  (entiment  de  Lélie  Socin  ;  que  Jefiis-Chril 
n'avoit  commencé  d'être ,  que  quand  Marie  IV 
voit  enfanté.  On  difputa  Ion  g- tems  ,  &  ap*« 
qu'un  chacun  eût  expliqué  les  paffàges  del'ecn- 
ture  qu'il  alléguoit ,  conformément  a  (on  propre 
génie ,  &  à  l'intérêt  de  (à  caufè  ,  on  Ce  (epjra 
avec  un  peu  moins  de  trouble  que  dans  les  (7* 
nodes  précédens. 

MaisFarnovius,  homme  qui  faifôit  beaucoup 
de  bruit ,  Se  qui  ne  cédoit  pas  volontiers ,  entre- 
prit d'écrire  fortement  contre  ceux  quivoufo:cni 
que  Jefus-Chrifl  ne  fut  pas  avant  fa  Mère;  ce 
cv         qui  forma  de  nouvelles  diviiîons  dans  les  égli- 
Philippa.  **s*  &  un  quatrième  parti  à  qui  l'on  donna  le 
vi»iptriuide  nom  de  Farnoviens  ou  Binatutiett*  >  pour  les 
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tinguer  de  celui  des  Catholiques ,  des  Evan-     ■■  < 

liiles  &  des  CalviniAes.  Pour  établir  la  paix ,  A  ¥•  1  f  *7« 
terminer  le  tout  lacs  bruit,  on  confia  l'af-,       ., 
re,  les  argumens  &  les  réponfes  àStaniflasi'^/égli! 
chovius  archicamerien  de  Cracovie;  &  lesfcs  de  Polo* 
t>£ês  difpofëes  en  cet  état  l'on  mit  fin  au  (y-  gae. 
de  par  un  avis  que  Philippovius  donna  aux 
rties  ,  qui  portoit  qu'il  fal]  oit  s'en  tenir  au  do- 
1e  communément  reçu  fur  la  Trinité ,  8c  Ce 
iter mutuellement  avec  charité,  en  promet- 
te à  tous  d'écrire  fur  leur  opinion ,  mais  fans 
peur  contre  ceux  qui  ne  feroient  point  de  leur 
itiment  ;  qu'ils  pourroient  affilier  aux  prières 
eux  fermons  qui  fe  font  dans  les  églifes  de  la 
orme ,  pourvu  que  le  tout  fut  conforme  au 
le  &  au  fèns  le  plus  naturel  des  faimes  écri- 
es,  &  renvoyer  au  tribunal  de  la  confidence 
IX  qui  prieroient,  ou  qui  prêche roient  autre- 
mu  H  décida  de  même  à  l'égard  du  baptême 
i  petits  enfans;  c'eft-à-dire ,  qu'il  laifla  la  li- 
fté à  un  chacun  de  faire  ce  qu'il  croyoit  le 
eux ,  en  attendant  le  jugement  dernier,  oi 
n  verra  qui  de  tous  aura  rai  (on.  Telle  fut  la 
érance  établie  dans  la  prétendue  réforme  par 
e  autorité  ftnodale. 

Ce  fut  ainto  que  le  préfident  termina  le  fyno-  L^X''a  fr 
,  ou ,  comme  il  eft  aiflf  de  voir ,  chacun  ga-  mtl™  ""5re 
a  fon  procès,  &  fut  maintenu  dans  fès  opi- encore  plu» 
3ns.  Mais  cette  décifion  qui  tenoit  plus  du  pyr-4e  éivïûom 
onifme  8c  d«  libertinage,  ou  d'un  homme  mol 
complaifànt,  que  d'un  homme  (âge  8c  chré- 
m ,  ne  fut  pas  univerfellement  approuvé.  Far- 
vius  homme  de  fa&ion ,  Ce  donna  de  fi  grands 
Duvemens ,  &  remua  fi  bien  les  écrits,  que 
;  églifês  des  Pinczowiens  (e  divifèrent  en  tant 
branches  &  d'opinions,  que  l'on  comptoit 
>ri.  jufqu'à  trente-deux  feâes  différentes  en 
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m-——  fentimens,  &  qui  néanmoins  convenoieit  « 
An.  IJ67. ce  point,  que  Jefûs-Chriûn'étoit  pas  le  naît 
le  grand  Dieu. 

Cette  diverfité  d'opinions  jointe  auxgacno 
que  ces  novateurs  Ce  faifoient  mutuellement,  . 
&  que  les  prétendus  réformés  leur  (ufcitoientfc 
leur  coté ,  fut  un  motif  légitime  de  les  tourna 
en  ridicule,  8c  de  leur  reprocher  que  leur  éV&Jf^ 
n'étoit  pas  la  véritable  églife  de  Dieu  pvûffll 
y  avoit  tant  de  divisions  fur  les  points  fond*  . 
mentaux  de  la  foi.  Ils  tentaient  bien  que  1ère-  ' 
proche  n'étoit  que  trop  bien  fondé  ,  &  ponrj  re- 
médier ,  ils  réibiurent  d'indiquer  un  nouvea 
fînode  à  Cracovie  pour  l'année  luivante. 
£VIÏ.  ^en^  Benoît  9  Angevin,  doâeur  de  la  faculté 

De  la  tra-  de  Paris ,  &  curé  de  faim  Euûache  ,  après  farcir 
toi&ion  de  la  été  de  fàint  Pierre  -  des  -  Arcis  ,  avoit  fut 
bibteparRe-  imprimer  Tannée  dernière  15*6", une  tradac- 
*ïy  Argeltré,  t*on  ^e  k  k*b*e  '  troP  fèmbkbk  en  bien  des  es* 
€olUB+  judl  droits  à  celle  de  Genève,  lesfbmmaireimê- 
dé  *or.  tnor.  me,  &  les  notes  marginales  y  avoientfbnrent 
t.i»  in  apptnd.  beaucoup  de  rapport ,  &  cette  conformité  lu? 

a"  p!  «a.  '  ^  tort*  Que4ues  docteurs  alarmés  ,  &  croyant 
* p%  ™  *  déjà  René  Benoit  hérétique ,  déférèrent  6  bibk 
a  la  faculté  qui  nomma  des  commifiaires  pont 
examiner  cette  verfïon ,  &  en  faire  leur  rapport* 
Il  y  eut  fur  ce  fûjet  plufîeurs  aflèmblées  en 
Avril  &  en  Mai ,  &  dans  les  mois  fïiivans* 

Affcmblé       .^.ans  celIe       *"ept  ^vril  »  otl  examina  fc 

de  la  faculté  Pr*v*lége  du  roi ,  en  vertu  duquel  le  livre  avoit 

de  théologie  été  imprimé.  Dans  les  jours  fuivans,  jufqifaa 

de  Paris* our  vingt-huit  du  même  mois  ,  les  commifiaires  ré- 

1£"miner',    folurent  qu'on  appelleroit  les   doâeurs  ,  qui 

êoUruJhp'  *  **ns  avo*r  con*ùké  *a  faculté  ,  avoient  approo- 

'  vé  l'ouvrage;  &  le  trentième  d'Avril  la  chofi 

fut  exécutée.  La  faculté  afTemblée  après  la  meffe 

du  Saint  Efprit ,  examina  certaines  propofitwni 


*Lsvr t  cfmjbixante-dixhmù       /4ff 
nés  dans  cette  bible,  &  appella  qu?torze     -    -         rir 
rs  ,  qui  furent  interrogés  iur  leur  appro-.^  «  ,i*&r 
•  Les  deux  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  ju£  -* 

[uatoTze  de  Juillet  furent  employés  à  cet 
n  y  &  le  quinze  .on  fit  le  rapport ,  (ùr  le- 
uf acuité  rat  d'avis  de  (imprimer  cette  ver- 
&  le  même  pur  on  appella  les  Libraires 
ien  Nivelle,  Gabriel  Buon ,  &  Nicolas 
au  -,  pour  leur  notifier  cette  fiippreflion. 
ze  dlAoût  René. Benoît  rat  cité  àxompa- 
devant.les  commifïàires ,  -  pour  consentir 
mcluiïonde  la  faculté.  Les  mêmes  s'étant 
e  aflemblés  les  cinq ,  onze  &  dix-fèpt  Sep* 
e  citèrent!  e  même  Benoit ,  qui  tantôt  pro- 
it  de  Ce  foumettre ,  tantôt  le  refufoit  ;  en 
que  cette  affaire  dura  jufqu'en  1 5:72 ,  qu'il 
ulut  plus  comparoitre-,  &  que  la  faculté 
it  que  les  Libraires  continu  oient  à  débiter 
re  malgré4eur défenle ,  & queJeroyaume 
igfrté  de  guerres  civiles,  qui  fufpendoientle 
de  lajuftice;  elle  jugea  à  propos  de  rar- 
^ufqu'en  1584  que  René  Benoît  fit  un  a&e 
jrniffion ,  qui  toutefois  ne  parut  pas  (itffi  fiint 
ï  qu'il  étok accompagné  de  quelques  reftric- 
.  Ce  ne  fut  donc  qu'en  i?$8-,  qu'étant  de- 
le  plus  ancien  des  dodeurs ,  le  defîr  de  ren- 
ia n  s  la  faculté  en  qualité  de  doyen,  leporta 
[uiefcer  à  fit  condamnation, 

a 'faculté  envoya  au  pape  Pie  V  une  lifte  des  c  CI x- ' 
urs  qu'elle  avoit  trouvées  dans  cette  traduc-  p^p0fiïfont 
de  la  bible  déHené. Benoît ,  &  l'informa  des  extnites  de 
ms  qu'elle  avoit  eues  de  la  condamner.  Voi-  cette  tridue* 
extrait  de  la  cenfiire.  !J°n*         .  . 

o.  $ut  ces  mots  du  chapitre  4  de  l*Gtnefe.  in  '  J£*l* 
s  Cam  dit  au  Seigneur:  Mon  iniquité  eft  A-fl-  t.\9% 
{grande,  qu'elle  me  puifle  être  pardonnée.  395   fr  396. 
te  tradu&ion  ,  dit  la  faculté ,  eft  perverfe, 
a  propofitiçii  ainlî  connue  efi  erronée  7  hé-x 
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_  rétique,  blasphématoire ,  tirée  de  kfaïkfc 

An    i<67  Genève.  io#  Sur  les  paroles  du  cb*fitni* 
*        '      la  Genefi.  Et  chemina  felon  Dieu,  «tn'ag 
rut  plus ,  ear  Dieu  le  transporta,  N«w.  C*j 
curiofité  de  s'enquérir  ,  comment  &  en  qudM 
c'eft.  Cenfure.  Cefi  une  témérité  k^Éjj? 
curiofité  les  anciens  doâeurs  catholiques,» 
ont  foigneufement  examiné  cette  quem»  pJ  * 
du  chapitre   6  de  la  Gène  Ce.  Noé  fut  jifet'IV 
entier  en  (es  générations,  chcminant&iociftw  ' 
Note.  Il  étoit  jufte  par  imputation  ,  icmùk 
la  foi  qui  étoit  en  lui  ,  ainii  qu'il  eft  dit  d*/tt» 
ham.  Cenfure.  Cette  forme  dans  la  nuM 
dont  elle  eft  exprimée,  conlpire  avec  les 
tiques  modernes ,  &  paroît  contraire  à  la  déttfrj 
mination  du  concile  de  Trente ,  touchant  fi» 
putation  de  la  juftice.  40.  N*te  fur  le  chef* 
19  de  ?  Exode.  Ceft  pour  montrer  Ytnaa 
de  la  loi ,  qui  engendre  en  .nous  crainte,  m» 
blement  &  défclpoir.  Cenfure.  Cette  flotte 
faufle ,  contraire  à  la  (àinte  écriture ,  &  dm 
de  la  bible  de  Genève.  ?o#  Kote  fur  le  chqbn 
s.  du  Lévitique.  Ici  eft  fîgnifté  Jefiw-Chrift,!» 
vrai  pain  de  vie,  oint  de  la  plénitude  degrace, 
lequel  fèul  eft  le  dodeur  agréable  devant  fia 
père.  Cenfure.  La  dernière  partie  de  cette  re- 
marque étant  exceffive ,  &  prononcée  indifiinc- 
tement,  eft  faufle. 

60.  Du  chapitre  9  du  Lêvltiaue.  Et  Molle 
dit  à  Aaron:  Approche-toi  de  l'autel,  &  fini 
oblation  pour  ton  péché,  offre  hoiocaufie,& 


?  peuple  eft  ici  enfogijÉ, 
qu'Aaron  n'eft  point  celui  pour  P amour  duquel* 
&  de  fes  fàcrificcs ,  Dieu  lui  doive  ctre  propice, 
comme  il  eft  déchré  dzns  Pt'pitre  aux  Hébreux, 
chapitre  5  &  7.  Cenfure .  Cette  note  prift  à% 


Vvre  cent  foi  xante- dixième;         jtff 
>Ie  de  Genève  ,  femble  favorifèr  les  héré-  m  ■    » 

s,  qui  nient  l'efficacité  du  fàcrifice  propi-  An.  il  66» 
ire  ^principalement  lorfque  l'auteur  cite 
roit  de  Pépitre  aux  Hébreux  ,  dont  les  hé- 
ues  modernes  abufent ,  pour  exclure  le  tr- 
ie de  la  méfie.  70.  Du  chapitre  10  du  Lé- 
me.  Note,  Comme  Dieu  rejette  tout  facrl- 
ju'on  lui  préfente  ,  hors  là  parole.  Cet; fur  em 
s  note  eft  prifè  de  la  bible  de  Genève  ,  5c 
oncée  ainfiïndiftinâement,  elle  efl:  fufpeâe 
héréfie  de  ceux  qui  diftnt ,  qu'il  ne  faut 
roir  que  ce  qui  elh  exprefTément  contenu 
la  pure  parole  de  Dieu ,  &  qui  donne 
lufïon  aux  cérémonies  de  l'églifè.  8<\  N0t* 
e  chapitre  10  du  Lé  vit  s  que.  11  leur  défend 
i  détourner  tant  foit  peu  de  l'exercice  de 
charge ,  pour  mener  quelque  deuil  fur  les 
»•  Cenfure.  Cette  note  prifè  de  la  bible  de 
éve  ,  ne  répond  point  au  texte  ,  &  femble 
urner  lés  fidèles ,  &  particulièrement  les 
lés ,  de  rendre  leurs  devoirs  aux  défunts» 
Note  fur  le  chapitre  12  du  Lé viti que.  Cette 
monie  induit  l'homme  à  confïdérer  l'énor- 
\  du  péché,  lequel  (ouille  la  conception* 
fure .  Cette  note  conforme  à  la  bible  de  Ge- 
?  eft  obfcure  ,  &  a  befoin  d'explication; 
Note  fur  le  chapitre  13  du  Lévi  tique.  La 
e  &  fouillure  ici  mentionnées ,  /îgnifient  la 
e  &  fouillure  du  péché ,  de  laquelle  le  ju- 
tent appartient  au  fèul  prêtre  Jefus-Chrift  , 
éfente  par  Aaron.*  Cenfure.  Cette  note  ti- 
de  la  bible  de  Genève  efl  hérétique  ;  otant 
jifiànce  des  clefs,  comme  elle  efl  exprimée» 
•  Note  fur  le  chapitre  1$  du  Lévi  tique.  Ceux 
communiquent  avec  les  fouillés,  ne  peuvent 
fans  fouillure.  Cenfure*  Cette  note  tirée  de 
ible  de  Genève ,  alnfi  prife  en  général ,  eu 
ïmi  XXXIV.  V. 


'4  f *  Ht  flot  re  Ecdé/îrfiqMf. 

-        ï         faulTe ,  erronée  ,  &  nullement  conforme  aa 

An.  ïj*7.  texte'    ^      .     .  .     ,     ..       W(L 

i  io.  Du  chapitre  n  rf«  Levtttfme.  Me  aç? 

couvrira  point  (à  tête,  &  ne  décniren  point 
fes  vêtemens  :  N»*f V  fçavoir,  pour  mener  deuil 
à  caufèdes  morts.  Et, ne  (brtira  point  des  lieux 
faints,  afin  qu'il  ne  fouille  point  .le  Ênduirt 
du  Seigneur  :  Nore;  fçavoir  ,  pour  s'adonner 
au  deuil  des  morts.'  Ccnfnre.  Ces  deux  note» 
extraites  mot-à-mot  de  la  bible  de  GencrCj 
font  (çandaïeufès  ,  comme  paroiffant  détonner 
Amplement  du  deuil ,  qu'on  a  coutume  de  fùn 
dans  les  funérailles  des  défunts,  if  *.  N«»/^T 
le  chapitre  4  ,  */«  Nombres.  Qa  veut  dire  qnt 
MoiCe  n'a  rien  -fait  en  cette  part  fans  la  parofe 
de  'Dieu,  CenÇnrè*  -Cette  note  ne  répond  point 
au  texte ,  en  difant  aue  Moïfè  a  fait  par  l'oràp 
de  Dieu  ce  qu'il  a  tait.  140.  Note  fier  h  A* 
pitre  6  Jet  Nombres,  Le  .même  étojt  commiQ- 
dé  au  (buverain  prêtre  ;  fçavoir  ,  de  ne  mener 
deuil  â  caufe  des  morts.;  en  quoi  eft.fïgnitt 
le  foin  exquis  qu'on  doit  avoir  des  choies  divi- 
nes* Cenfkre.  Cette  note  eft  une  formule  prilè 
de  la  bible  de  Genève ,  conforme  à  la  précé- 
conte,  &  qui  mérite  la  même  cenfiire.  150.  No/# 
fur  le  chapitre  4.  du  Dentéronome,  II  dit  ceci; 
Pour  mpntrcr  qu'il  faut  rechercher  Dieu  en  la 
feule  parole ,  en  laquelle  il  s'eft  manitefté  & 
déclaré  tel ,  qu'il  eft  expédient  pour  notre  filnt 
pouf  le  connoitre.  Cenfitre*  Cette  note  conforme 
aux  fentimens  des  hérétiques  d'aujourd'hui, qui 
difent  qu'on  ne  doit  s'appuyer  que  fur  la  fcdè 
parole  écrite,  eft  hérétique,  igo.  Notefrrîe 
chapitre  7  de  Jofuê,  Cet  exemple  de  punir  les 
enfans  pour  l'iniquité  des  pères,  n*eft pas  à  imi- 
ter ?  moins  qu'il  n'y  ait  exprès  commandement 
de  Dieu ,  comme  ici ,  car  c'eft  lui  fèvi  qui  con- 


TAvte  ctntfêixanlt-dixiemtl         419 
les  cœurs»  &  les  péchés  fecrets.  C  en  fut  e.  » 

b  note. extraite  de  la  bible  de  Genève ,  eft  A  n.  1567. 
ice*  contraire  à  Pécriture.faime ,  &  aux  loix 
aines. 

o.  JXotiJurJi  chapitre  9  Je  Jofttc.  Confi- 
ns ici  aue.la  iùbtilité  &  prudence  dent 
é  a  utc ,  ne  lui  a  pas  donné  viâoire  côn- 
es ennemis;  mais  le  Seigneur,  duquel  il 
ta  parole.  Cenfure.  Cette  note  entièrement 
t  de' la  bible  de  Genève  *  .(èmble  détruire 
vérité  de  nos  oeuvres.  iBq.  Notejur  lécha- 
•  8  de  Jofué.  C'eft  un  autel  de  pierre  non 
ê  de  mains  d'hommes  ;  en  quoi  eft  lignifié 
le  Seigneur  n'a  eu  deffein  que  les  hommes 
itent  quelque.chçfe  à  (on  (êrvice ,  lequel  il 
liert  ,  8c  veut  lui  être  fait  félon  (à  parole,  non 
ement.  Cenfure»  Cette  note  jufqa'àxes  pa- 
s  :  Non.  autrement  ,-p ri/e  de  la  bible  de  Ge- 
p  ^  efi  faune,  iniurieulè  aux  fiûnts  doôeurs 
ux  conciles  généraux,  comme  on  a  dit  si- 
an  t»    i?o.  Du  x  livre  des  Fo/'j  ,  chapitre  n. 

quoi  Dieu  montre  t-il  (a  (àgeffe  incompré- 
fiole ,  fluand  du  mai  il  en  tire  le  bien ,  de- 
urant.pur  &  net  de. (bncQté,& la méchan- 
».  qu'on  trouve  ,en  l'œuvre,  rëfidant  du  tout 
l'inftrument,  qui  de  &  nature  eu  mauvais. 

Sure.  Ce  difeours  pris  de  la  bible  de  Genève  , 
\  pas  feulement  injurieux  aux  natures  dey 
Ces  que  Dieu  a  créées.,  mais  .encore  à  leur 
eur.  200.  -Du  X  livre  Jes  Rois,  chapitre  i* 
îlt  que  Dieu  veut  que,  celui  qui  s'efl  enfui  à 
aie  de  l'homicide ,  fok  feulement  pour  un 
nps* rejeté.  Cenfure*  Cette  note  tirée  de  la 
île  de  Genève*  ftmble  contre  l'écriture  éta~ 
tAz  peine  temporelle  de  l'homicide.  2 10.  Du 
tivnJesRois  >  ck.J7.Lz  prudence  de  Dieu 
;cend  jusqu'au  coeur  des  hommes ,  quand  & 
M  lui  plaît.  Cenfure.  Cette  note  fi  conforme 
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aux  cérémonies  de  Péglifè  cath 
les  fidèles  de  la  dévotion. 

2jo.  De  l'argument  du  li 
eft  a  noter  en  cette  hiftoire  « 
une  fort  bonne  caufè  ,  mais  il . 
contraire  (es  adversaires  une  ir 
duifênt  bien.  Cenfurem  Ces  d 
extraites  de  même  de  la  bit 
ibnt  faufles ,  erronées  &  héréti 
le  Pfeattme  49.  Ici  eft  l'ami  d 
cérémonies  de  la  loi  ,  car  fins 
ces  &  toutes  cérémonies  font 
vant  Dieu.  Cenfnre.  Cette  not 
de  la  bible  de  Genève ,  &  pr< 
rai ,  condamne  les  prières  vc 
jnonies  extérieures  lattes  fin 
tuelle.  iyo.  Dm  mhne  Vfeanm 
vœux  d'actions  de  grâces ,  &c 
note  conforme  ï  la  bible  de 
dans  l'opinion  des  hérétiques  n 
damnent  les  vœux.  160.  Dh  t 
fet  11.  Et  David  par  ce  mot  t 
la  génération  de  l'homme  eft  u 
tion  ;  en  quoi  il  enfèigne  ,  &c. 


livre  cent  feixante-Jixieme*    m    4$! 
At  aux  fidèles  de  ne  faire  aucune  mémoire  des  '■'■« 

ifbnts  ,  eô  erronée  &  hérétique ,  &  corrompt  le  A  a«  i  >  07 
Kteau  lieu  de  l'établir  * 
fx8o.  ÎXote  fitr  le  chapitre  5  i*T/«>.  La  cul- 
te de  la  vigne  de  notre  Seigneur  eft  la  doc- 
iîie  de  la  parole  de  Dieu,  Cenfure,  Cette  note 
>*on  lit  dans  la  bible  de  Genève ,  &  qui  rap* 
ôrte  tout  à  la  parole  de  Dieu ,  paroît  confor- 
me an  fèntiment  des  hérétiques  du  temps  pré- 
folt.  xpo,  Note  fur  le  chapitre  10  Je  l'Exed*. 
ti  l'on  yoit  que  fans  la  conduite  &  l'adreflè 
b  Dieu ,  rien  ne  peut  être  fait  par  aucune  créa- 
pre  ,  &  que  les  créatures  dans  leurs  œuvres 
le  font  qu'infiniment  des  œuvres  de  Dieu ,  &c. 
injure.  Tout  ce  difcours  étant  pris  de  la  bible 
le  Genève ,  paroit  donner  atteinte  à  la  liberté 
le  ceux  qui  coopèrent  avec  Dieu.  300.  Nof* 
ferr  le  chapitre  34  d'Etéchiel.  La  bonne  pâture 
A  la  doârine  de  notre  Seigneur  ,  par  la  bou- 
cle des  prophètes  qu'il  a  envoyés*  Cenfure. 
Cette  note  extraite  comme  les  autres  delà  bible 
de  Genève ,  attribuant  à  la  doârine  tout  ce 

?ui  convient  à  l'exemple  &  aux  mœurs  e8 
auflè. 

On  verra  dans  les  années  Clivantes  le  Accès 
de  cette  cenfure.  y 

On  tint  au  mois  de  Septembre  de  cette  même  *  ff«nblée 
année  1567  une  affemblée  générale  du  clergé  <ju  ciCrgé  de 
par  députés ,  à  laquelle  fê  trouvèrent  Nicolas  France  pour 
rellevé,  archevêque  de  Sens,  Guillaume  Viole,  divers  "ujsts. 
évêque de  Paris,  Charles  Guillard,  évêquede  cufltans l'J^ 
Chartres,  &  d'autres  avec  les  Syndics,  &  deux  ej£  ag"n* 
députés  du  fécond  ordre  de  chaque  province,  du  cUrgé  dg 
JLa  première  cho(e  que  fit  l'archevêque  de  Sens  France  ir-4. 
dans  la  première  féance  du  vingt-cinq  de  Sep-  **fl  ^zv* 
tembre  ,  fut  de  protefter  ,  que  cette  affemhlée  '2^  '  \\ 
et  et  oit  pas  en  forme  de  Tynode  ,  on  concile  pro-  &  fuiv\ 
iiïncial  ou  national ,  o  J»f  far  icelle   n'etoii 
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-*fr  vkfi*\T*  tcciijupfui  ! 

— — —  aiptfs  *****  droit  %  on  f Mit  préjmdici  i  «tcar 
A  n.  i; *7«  dis  affiflans  po*r  U  rtgsrd  drlmfeêmci.  L'afieflfc- 
blée  demandât  la  publication  fit  l'exécuâon  ai 
concile  Je  Trente ,  niais  elle  ne  fat  point  écou- 
lée ;  elle  donna  enfbite  un-  cahier  contenant 
quelques  griefs  donf  elle  «demanda-  l'examen  f  k 
elle  fit  en  particulier  dés  remontrances  fir  la 
rçgale ,  fur  les  (ententes  des  juges  ecdc&fi- 
ques ,  6c pour  là  conservation  des  biens *priv3é« 

ëîs ,  immunités  &  franchie  dés  ccclénaltiyefc 
e  Ait  auffi  dans  cette  même  affemblée  qtfdfct 
réglé  pouf  la  première  fois  v  que  de  dnaass ci  J 
cinq  ans  ilfe  ti  endroit  des-aflemblées  de  réglié  /, 
Gallicane,  d'un  ou  de  deux  députés  auphw  de  , 
chacune  des  provinces  ,  en  la  ville  de  rarii  »  j 
mois  de  Septembre.  Nonobftant  ce  règlement, 
il  n'y  eut  point  d'autre  aflemblée  avant  If 7* 
Le  roi  jouit  toujours  des  levées  fur  le  cierge, 
qui  lui   avoient    été    accotdées  a   PoûTy  ef 

Le  clergé  avoit  promis  au  roi  feize  ce» 
mille  livres  par  an;  pendant  fïx  années  ,âcoa- 
mencerau  premier  Janvier  iféi,  &  ce  tribut 
devoit  finir  au  dernier  Décembre  1*67.  Le  bat 
de  ce  don  étoit  de  racheter  les  domaines  de  & 
majefté  engages  à  l'hôtel  de  ville  de  Paris  5  fc 
avec  cette  lomme on  prétendait  les  rendre  quit- 
tes &  déchargés  dans  l'espace  de  dix  ans*  Dans 
la  même  année  le' cierge  paflà  un  fécond  con- 
trat le  vingt-deux  de  Novembre ,  entre  les  fyn* 
dics  &  députés  généraux ,  tant  en  cette  qua- 
lité ,  que  comme  fondés  de  procuration  de  phi- 
fieurs  prélats  du  royaume,  d'une  part  ;&  les 
prévôt  des  marchands  &  écheviiis  dé  là  fille 
de  Paris,  d'autre.  Parce  contrat  ledit  clergé 
s'oblige  de  paver  aufdits  prévôt  des  marchands 
&  échevins ,  à  l'acquit  du  roi  ,  fîx  cens  trente 
mille  livres  par  an,  au  lieu  de  pareille  reste 


liffre  Hftt  r*ixnnte~iixiitné.  :49f 

lie  S  ladite  Ville  par  fi  majefté  fur  Ces  m  m  ■■ 
tes,  à  condition  que  ladite  rente  ferbic Ak«  15*7- 
ble  dans  dix  ans',  pour  la  fomme  de  fept 
!$  cinq  cens  ïoixanté  mille  cinqùante-nx 
H  j'  eut 'cependant  de  grandes  contefta- 
ntre  le  clergé  &  la  ville.,  qui  font  de- 
$  Wdécifes.  I/afTêmSliée   générale  d* 

délàvbua  ledit'contrat  du  mois  de  No- 
ÎTI67  yéc  fit" des  protéftations  contre  le 
âobre  if  7$  f-  auffi-bieii  que  contre  tous 
res  pafles  au  nom  du  clergé  avec  les 
des  marchands  &  échçvins  de  la  ville 
s ,  tant  en  l'aflèmblée  du  clergé  tenue  en. 

que  depuis  ;  par  lefquels  léfdits  prévoè 
rçjïands  &  écnevins  prétendoi«nt  que 
;é  leurétoit  obligé  jufqu'à  douze. cens 
îille  livres  de  rente  au  denier  douze* 
dudît  dcfaveu  &  defdites  protëftations  * 
lifié  auxdits  prévôts  des  marchands  & 
;  de  Thô tel  de  ville  ,  le  1 1  Dèceinkre 

îndanY  1,'armée  du  prince  de  Conclé  s'eV»       (ÉXl. 
tifiée  de 'iouï  en  jour ,  ce  prince  réélut     té>  Cal*"- 
r  droit  A  Paris ,  a*n  d'obliger  les  Roya-  «£•,"££ 
taire  la  paix.  Mais  prévoyant  que  Henri  ^e  ^  &  vie** 
injou  ,  frère  du  roi ,  lui  difputeroit  le  rent   à  Or- 
des  rivières,  ils  les  traverfâ  à  leurs  fi>ur-  leans.  . 
k  prit  fon  chemin  vers  Auxerre  ,   où     LaPopeUri. 
ndoit  des  fiordes.  Comme  celui-ci  étoit  W<"  irûmt 
leùx  aux  fiabitans ,  le  prince  lui  ôta  le,  *  D\  rkdtt"a- 
ndement  ,  &  mit  de  Guerchy   en  fa  /„  4t. 
Les  troupçs  des  confédérés  pillèrent  la, 
iile  de  Crevant  en  paffant,  prirent  cfafc 
nay ,  ou  elles  mirent  tout  à  feu  fie  à  fanjEj. 
mîr  les  habitàns  du  meurtre  de  l'enfèi- 
gendarmes  du  prince  de  Condé.  Après 
affé  fort  près  de  l'Yonne,  elles  allèrent 
,>au ,  à  Châtillon  &  à  Montargis  t  où 
V  ïv 


raife  de  la  fatigue  du  chemin,  crui 

prendre  quelque  choie  d'importaj 

deffein  elle  alla  â  Blois ,  où  cornu 

gneur  de  Richelieu. 

CXIÏ.  ^Ltes  Gafcons  &  les  Provençau 

IMeren-  maîtres  d'abord  d'un  fauxbourg 

dent  maîtres  porte  Chartraine  ;  on  y  fit  une  I 

*da  ville  de  huit  pas  .Richelieu  fut  (ommé  de  r< 

'lÎpofcIm,  &  ^ur  *°n  re*us  *  ^on  env°ya  ^,r 

uifup.  '  noitre  la  ville  de  plus  près  ;  lorfq 
perçu  qu'il  étoit  facile  d'y  pénéc 
hors ,  l'on  tranfportalecanon  du  ci 
la  Touraine ,  &  l'on  y  fit  une  bre 
qu'en  l'autre  en  droit.  Alors  Riche. 
parlementer,  &  après  de  longues  c 
part 8c  d'autre,  l'on  convint  de  1 
à  ces  conditions ,  qu'elle  nefèroii 
8c  que  ceux  de  la  garnifbn  en  fin 
fauve  avec  leurs  armes  &  leurs  ba 
néanmoins  plufîeursmaifbns  qui  i 
quoique  les  généraux  fiflènt  tôt 
pour  faire  accomplir  les  conditioi 
mal-aifc  de  retenir  le  foldat ,  n'y 
aucune  difcipline  dans  cette  arm^ 


Livti  cent  foixsntt-Jixtemt.  a  '46** 
pandés  par  le  prince  de  Condé  qui  étoït  venu  ■  '  ■  % 
Uns  laBeauffe  pour  faire  le  fîége  de  Chartres  ,An.  1567. 
JE  ils  revinrent  promptement  pour  fe  joindre  a 
iii.  Jean  de  Lijgnieres ,  chevalier  &  capitaine  £ °gcIaB5;au(:" 
Fune  grande  réputation ,  y  fut  envoyé  par  le  roi  Chartres  ?** 
ivec  deux  cornettes  de  cavalerie  que  Charny      Mémï 


prochat.  Auffi-tôt  après  d'Ardeles  y  entra 
pec  (es  gens,,  &  le  vingt-trois  Février,  8r  le 

Iôur  (ûivant  le  prince  de  Condé  ayant  fait  vingt 
îeùes  de  chemin  fans  difcontinuer  fa  marche  ^ 
pour  mieux  Surprendre  les  Royaliftes  ,  arriva  8c 
uivefiit  Chartres.  Il  fe  logea  d'abord  dans  les 
fauxbourgs  ,  &  dans  les  maisons  voifînes  de$ 
folles  ,  que  les  habitans  (urpris  n'avoient  pas 
eu  le  temps  d'abattre,  ou  de  brûler*  Cependant 
ils  trouvèrent  le  lècret  de  mettre  le  feu  aux  mo- 
naÔeres  des  .Cordeliers  &  de  feint  Jean ,  qui 
font  hors  la  ville.  Les  ennemis  s'emparèrent 
d'un  ravelin  ,  &  y  mirent  des  foldats  :  ce  qyi 
Incommoda  beaucoup  les  afïïcgés  ;  mais  cette 
gèrte  fut  auffi  tôt  réparée  par  le  courage.  &I 
capitaine  Floyat ,  qui  étant  forti  avec  (bixante 
hommes  d'élite ,  dont  les  eh  feignes  étoient  (èm-. 
blables  à  celles  çtes  Proteftans  >  s'avança  le  long 
du  bord  du  foffé  par  le  dehors ,  arriva  au.  j%*-- 
yelin  (ans,qu?on  Fapperçut  9  (îirprit  ceux  qui  le 
gardoient ,  les  en  chafia&  alla  fe  loger  en  leur 
place. 

De  Lignieres  ne  demeura  pas  ojfif  ;  a)jant  CXIVy 
fait  aflèmbler  les  principaux  habitans  ,  il  te$  Vigilance 
exhorta  k  être  fidèles  au  roi  \-  .&  à  cen&rver  £  fc™  dJ 
l'union  entr'eux;  il  perfuada  aux  pjusfottsde  défendre  la 
prendre  les  armes  ,  &  de  s'employer  dans  les  place, 
travaux ,  il  engagea  les  foibles  à  £ècourir  les  Dt  thou  , 
autres  de  leurs  biens,  Enfuite  il  fit  fortifier  les  /&  4*« 

V? 
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m  endroits  qui  manquoient  de  défemes  pat  &* 
Ak«  ij^7#.bon$  fôfTés,  &  fit  taire  un  rempart!  la  porté 
Drouaiiè»  L'on  fit  auffi  par  fôh  ordre  -fis  mor- 
lins  à  bras ,  pour  fervir  en  Cas  que  les  ennemis 
détournaffentla  rivière  ;  &  cette  précaution  ne 
fut  pas  inutile ,  puifque  le  prince  ayant  chargé 
l'attaque ,  entreprit  de  fermer  le  cheminpar  oi 
la  rivière  d  Eure  entre  dans- Chartres  -,  pour  ren- 
dre inutiles  les  moulins  à  eau»  Il  en  viâf  à  bottj 
&  fit  reprendre  à  cette^riviere  (on  ancien  canaL; 
Cependant  les  affiégés  faifbient  fouvent  des 
fôrties  ;  tantôt  parla  porte  de  faint  Michel,  tuF 
tôt  par  celle  de  faint  Jean  ,&  prirent  deus  enfer 
gnes de  leurs  ennemis ,  qui  furent expo&es  d.-nf 
U  cathédrale,  Lignîeres  qui  veilloit  i  tout ,  fit 
conftruire  un  cavalierentre  la  porte  0rouaue  U 
l'églifè*  des  Dominicains  ;  pourémpéJier  1er 
affiegeans  d'approcher  de  la  brèche,  il  fit  mettre* 
fur  ce  cavalienin  canon  que  les  Calvinifles 
avoient  enfoui  en  terre,dans  le  tems delà  bâtait 
lé  de  Dreux,  &  dont  ons'étoit  emparédanslff 
fuite;  c'étoit  pour  cela  qu'on  Pappelloirfahugne* 
aorte. 

De  Pàutre  côté  le  prince  de  Condé  n'étoîr 
pas  moins  attentif  à  tout  obftfver  ,  &  ayant 
appris  que  Jean  Nogiretde  la  Valette,  lieu- 
tenant fous  le  duc  de  Nemours',  étoitdép  ar- 
rivé à  Houdan  avec  dix-huit  cornettes  de  ca- 
valerie, partie  de  Fr.nçois,  partie  d'Italiens, 
gens  d'élite ,  pour  fècourir  les  affiégés ,  empc- 
cher  les  foura  geurs  ,  &  fiirprendre  les  convois  ;■ 
U  y  envoya  l'amiral  de  Coligny  y  &  lui  joignit 
de  Vàudray  &  de  Mouy  ,-  avec  d'autres  chefs* 
et  huit  cornettes  de  cavalerie  Ftvnçoifë ,  8l  6r 
d'Allemands  qui  faifoien*  trois  mille  cinq  cens* 
kemm«.  A'r.fiPamirai  entra- de  force  dané  Hoa-' 
dan,  ^rencontra  quelques  ItiHens  dainsleten* 
<jue  la  Valette  ayant  plié  bagage  ,  fonx  fit fc 
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defe retirer. Plûtfeùfrfur«nttucst d'autres    ■■■  • 

t  faits  prilbnniers  ;  on  s'empara"  auffi  do  AlU  If  *7« 
e  drapeaux  ,  du  bagage  &  des  chevaux  relé- 
guant à  la  Valette  ayant  rallié  cinq  cens^ 
iux  ,  &  fajfànt  lôuyent  face  à  l'ennemi ,  il 
va  du  péril  avec  beaucoup  de  prudence  ;  & 
amais  rompre  (es-  rangs  ^  il  le  retira  auprès 
c  d'Anjou  qui  avoit  fort  camp  de  l'autre 

ns  les  antres  provinces  ,  les- troupes  des    pif)^Mà^: 
niflesfaifôient  aùflî  d'àffez  grands  progrès.  Cil  .tniftes    . 
aitou  la  ville  de  Luçon  fut  prilède  force  «n  Poitou  *fe"i 
pifTeau  &  Sauvage  qui  attaquèrent  l'églife,  %n.^ff^m . 
Irent  les  galeries  qui  l'environnoient ,  &  ^  /  4»T'to' 
rttous  ceux  qui  (èpréfènterent  devait  t  eux.  \u 
ige  eut  le  gouvernement  de  la  citadelle  de 
i.  Le  comte  du  Lude  alla  le  même  jour  à 
Hermine,  &  diftribua  dans  les  garni  (on  s  * 
ntenay ,  de*Niortrde  Mareuil ,  de  Luçonr 
àinte  Hermine ,  les  troupes. ,  qui  fous  pré-  . 
ie  la  guerre  exerçoient  lepillage.,  &  toutes  ~ 
de  cruautés  fur  les  payfans ,  (ans  garder 
e  discipline.  L iflede  Ré  fut  prifepar  Le- 
,  &  foutes  les  troupes  qui  s'y  trouvèrent 
t  taillées  en  pièces.  Les  infuiaires  épou- 
î  abandonnèrent  tous  leurs  forts ,  Ce  jette-  " 
la  hâte  dans  des  vaifieaux  ,  8c  Ce  fauve- 
1  la  Rochelle;  Ceux  qu*on  appélloit  les 
ntes  ;  (çavoir  ,  tourniquet  T  Monclar  5- 
1 ,  Serignan  ,  Caumont ,  Rapin  &  Mon- 
,  canduiîant  leurs  tro  Jpes  de  Guyenne  att  ■' 
Ju  Prince  de  Condé ,  rencontrèrent  fkini 
n  fur  les/rontieres  d'Auvergne,  au  près  de  -i 

te  &  le  battirent  ;  mais  les  vi&orieux  s'en  ' 

•nant  de  nuit  J  Cognac ,  il  y\  eut  ericoré  •'. 
tioti  ou  Porfcenac  rat  fié  *  &  l'on  port* 
rps  dans  le  chaWarrçfeChaugy  ou  il  fur    .  «;* 

•é  ;  niais?  quelques  ftldats  de  l'armée  dit  J 
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■  roi  l'ayant  exhumé,  l'exposèrent  à  la  rifle,  &  le 

A  n.  1 567.  mirent  en  pièces. 

L'incertitude  desévenemens  de  cette  guerre, 
LCreîocfoit  &  ^ur"tout  *a  crainte  que  les  Calviniftes ,  fe  ren- 
de' 'propoî!-  i*ant  n^^tres  de  Chartres  ,  n'en  devinrent  plus 
tfons  de  paix  infblens ,  donnèrent  lieu  à  une  nouvelle  négocia- 
aux  confede-  tion.  La  reine  fit  faire  au  prince  de  Condéles 
rés-  proportions  de  paix  qu'on  lui  avoit  déjà  faites; 

L    42.  &  ce  prince  ne  voyant  pas  d'apparence  d'empor- 

Mémoire  de  ter^a  P^ace  qu'il  afliegeoit ,  auffi-tot  qu'il  l'avoit 
Caflcln.  L  6,  cru  ,  &  (entant  que  le  temps  de  payer  Ces  troo- 
*•  ' ,#  .  Pes  Allemandes  approchoit  ,  parut  aflw  porté 
hïfiï>écF?an-  *  un  accomm°dement»  Les  choies  étant  ainfi 
te  •  1.  3  ,  â%  difpofëes ,  le  roi  fit  expédier  le  vingt-fèpt  de  Fé- 
7ji#  vrier  des  pouvoirs  pour  s'ailembler  à  Long- 

jumeau ,  où(è  trouvèrent  pour  (à  ma jefté,  Ar- 
mand Gontaut  de  Biron  ,  maréchal  de  camp , 
Se  Henry  de  Mefines  ,  (èigneur  de  Malaffite, 
maître  des  requêtes.  Pour  les  Calviniftesje  car- 
dinal deChritillon,  le  comte  de  la  Rochefoucault 
&  Bouchavanes.  Les  conte/tarions  y  durèrent 
aflez  longtemps,  &  Ton  ne  conclut  que  par 
l'entremifè  des  ambaffadeurs  d'Angleterre  &  de 
Florence.   L'amiral  s'oppofoit  à    cet  accom- 
modement ;  il  jugeoit  que  le  roi  ne  le  propo» 
fbit  que  pour  déformer  les  confédérés ,  afin  de 
les  réduire  plus  aifement  ;  &  qu'aufï>tôt  qu'il 
en  feroit  venu  à  bout ,  il  fbngeroit  à  fe  ven- 
ger de  l'injure  qu'il  avoit  reçu  à  Meanx.  Mais 
C  XVII .     *e  Prmce  de  Condé  crut  qu'il  n'étoit  pas  jufte  & 
Hd'fons  <ies  qu'il  étoit  même  odieux  de  réfuter  la  paix  quand 
Ci' vmirtis     on  Poffroit.  Il  y  étoit  contraint  d'ailleurs  par  la 
pour  faire  la  n£ceflïté.  La  plupart  des  troupes  de  Saintonge 
*a  pe  Tkou    &  de  Poitou  ,  s'étoient  retirées  (ans  demander 
in  hi;t  L.  42'.  leur  congé  au  prince ,  &  plusieurs  meniçoient 
d  nel,  hifi.  de  faire  la  même  chofe;  de  forte  qu'il  étoit  à 
de  France  ,  1.  craîndre  que  toutes ,  fiiîvant  cet  exemple ,  n'a- 
*  '*'  4°°'      bandcxuwflènt  leurs  enfeignes.  De  plus,  f« 
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ffifôit  ouvertement ,  qu'on  n'avoit  pris  les  armes  ~mm—mmmm 
jwfqu'alors ,  que  pour  avoir  la  paix;  quepuif-  ^N|  1*6* 
que  le  roi  la  demandoit  &  la  vouloit  accorder ,  ^ 

0  ne  reftoit  plus  qu'a  la  recevoir  pour  terminer 
une  guerre  ninefle  8c  pernicieufè  ;  que  le  foldat 
manquoit  d'argent ,  &  très-fouventde  vivres  ; 

Îie  les  nobles  éloignés  de  leurs  maifons ,  fouf- 
oient beaucoup  d'incommodités  ;  que  leurs  fa- 
milles étaient  expolées  lia  raillerie  des  ennemis, 
9c  qu'ils  ne  pouvoient  plus  long-temps  négliger 
leurs  affaires.  rrvm 

L'on  travailla  donc  ferieufêment  à  conclure    ç  ^^"«Jn 
la  paix  dès  le  quatre  de  Mars  ;  les  députés  du  deUpaiVcn- 
pnnce  de  Condé  communiquèrent  leurs  deman- tre  le  roi  âc 
des  à  ceux  du  roi,  for  lefquelles  après  quelques  les  CaWinif- 
difficultés,la  paix  fut  arrêtée  à  ces  conditions  :  te*i    ^ 
Quel'édit  de  pacification  du  feptdeiVIars  iftfi.  ^  41#         * 
dont  on  a  parlé  en  (on  lieu ,  (èroit  gardé  &  ob-       z>upUi*  , 
fèrvé  de  point  en  point ,  félon  fa  forme  &  te-  kifi.    d*  Fr. 
neur,fans nulle referve, modification, ni inter-  '•  \j  P*  731# 
prétation; lefquelles,  en  tant  que  debefoin  fa  ^S'«2ho«Î 
majefté  levoit  8c  annulloit;  que  le  roi  accor-  ,   j  f   jn.i2^ 
deroit  abolition  générale  du  pafTé  au  prince  de  p.  765 . 
Condé,  à  l'amiral,  à  tous  ceux  qui  les  avoient 
iuivis  dans  les  derniers  troubles ,  qu'il  tenoit  le- 
dit prince  pour  fon  cher  coufïn ,  8c  les  autres  , 
pour  Ces  fidèles  (èrviteur  &  fu  jet ,  que  les  villes 
prifês  fèroient  remîtes  en  l'obéifîance  de  (à  ma- 
jefté ,  qu'enfin  les  étrangers  gens  de  guerre  fe- 
raient congédiés. 

On  nomma  cette  paix  la  paixfouréw ,  parce- 
qu'elle  fè  fit  tout  d'un  coup  à  Longjumeau  , 
dans  le  temps  que  l'on  croyoit  leschofes  tout-à- 
fait  défelperées ,  &  d'autres  lui  donnèrent  le 
nom  de  koitettfe  8c  de  mal-affif* ,  faisant  allufîon 
à  Biron ,  qui  étoit  boiteux ,  8c  à  de  Mefmes  qui 
étoit  feigneur  de  Malaflife.  L'édit  rendu  en  fa- 
Tcur  de  cette  paix  fut  vérifié  au  parlement  dt 


■  ?irr$  le  vin^t-fèpt  de  Mare  ;  &  le  trente'  dti-" 

A  V  :  5  r  -*  iréme  mois ,  il  frî  publié  au  camp  du  prince  de 

Condc  devant  Chartres  ,  dont  on  leva  auffi-tot 

ie  ::cge ,  cr.  ccr.giekant  les  troupes  Allemandes" 

oj:  s  er.  reicurnerent  d^ns  leurs  p^ys  par  la  Lor- 

TLire  ,  *vec  le  prince  Cafonir  ,  après  avoir  èii 

f  2*ée<  £e  l'argent  d:*roi ,  qui  pour  cet  effet  em- 

prur.ï  ces:  miileécus  a  1 1  république  de  Venifè,- 

&  5 jiire-vîffwt  miiie  au  d«*c  de  Fiorerfce; 

Dit.»  le  ::ige  de  Chartres  les  aiïîé&és  iwper- 

CX'X-       di-t-z  que  de^xcers  hommes  ,  entre  k  (quels  o;f 

ie^  ^.*  I"  *--~ :::::C aumont lieurenan r  de Lignieres, îjui 

r--*Vk  ~:i  rv-t  esrerré  d>rs  régMfê  des  Dominicains,  &' 

▲  «  :^  .'i  l".1  riele  capitaine  de  dix  enCêîgn*  s  ie  Galbons, 

•*:^«-  ^        : .* un  ccsp'de  Eicnfreet  tua  (ur  la  briche.  Les 

i»  *  *   a^L*  :hi-rir.€S  ayant  refj(e  qu'oifl'inhuriiatdansré- 

-J"r*  rli.e  cathédrale,  il  fcikt  un  ordre  du  toi  pour 

les;  obliger:  mais  la  nuit  luivanteil^ôterenc 

If  cerrs  ,  &  le  tran/pcF terect  dans  une  cglûe* 

Tcl.:-e. 

Ls  rer:?  ne  fut  guères  p-!us*corifîdérable  da 
c'ii  £e?  cJEtgeans,  puisqu'ils  ne  perdirent qae 
trcl.i  cens  "r t. mes,  rirne François, p2"t:e  AI- 
*e-.-ri>.  Czl-rir  oti  ccniu:fj>.'t  ceux  de'cece 
Cî->IrT<t  r.i£rn .  2II2  trouver  rélecteur  "on  :»ere 
£  Heii*::--r%  c-  Gi.rt22r.edeN  (Tcuprince 
cOrir.-e:"it:e-.£:  :  î"  vfn?îtiu:  Jem  «derin 
fc-cc-rs ~::-trele  duc  £*A"be,  pour  là  dé?e:uede 
li  relire**  •  i  *  e  *'S.l  £:*e:t. 

Les  ccr.fiie--:?  -e.-»£:-£Tît.:u  -oi  tcutes  les  fil- 
les qyil?  avcle-r  trifes  isns  cette  guerre  ierjîs 
re-.:-e?-I:e  i:  Me2w%,  Se::Tcrîs,  AurserrcOr- 
Ls:-<  .  F.c'*.I  Cr.^-;-4:în  :<  la  Rochelle,  San- 
cj-e .  >fc -: •  :• .  13 .  Mili  ui«  C2L ors  Aibj , 
Ci  "res  &  Vesê  av  e**  Bo"j-20g*ie  refii  ew.: 
d  "*  •>.  ce  r_":  £"»"":t  rvc  Sonl  me  zutregner- 
r.  ç-:  rï.—Kî^;  ::s  frc:«  2^-c<-  Le  p-.n:e 
*\r  -  a-urii  a?rjs  ivcir  crr.g^ii£  iciirs  trompes > 


Livre  cent  fâxàMe- dixième*  47  X 

Çn'oXànt  fefier  à  la  cour ,  fè  retirèrent ,  le  dèr- 
tfer  à  (à terre  de Châtillon' fur-'Loin, &  l'autre  An»  1 5 67 • 
(Noyers  dansTAuxerfôis,  d'oùilsenftétenoient 
femmerce  arec  ceiftt  de  leur  parti ,  dans  l'efoé- 
rance  de reprendrëles armes , quand rôccafîon 
iten  préfenterôfo 

Les  plaintes  ne  tardèrent  pas  en  "effet  ' à  ré-   p^tcsier 
commencer.  Le  roi  avant!  mis  garhîion  dans  les  o^^iaito 
filles  qui  lui  avaient  été  fendues,  les  Prbteftans  Ceotr«  nTroi- 
prétendirent^  que  ce  n'étoit  que  dans  te  deflèin  de  France» 
4e  les  opprimer  ,  lorfqif  ils"  auroient  mis  lés  ar-  ^FuJ^^ 
mesbas:qu'ils  étoient  bien  inforthés  que  le  pape  j^    *  ** 
prefîbit  fa  majefté  de  faire  recevoir ,  &  publier      'pipltix  v 
en  Frantele*concile  de  Trente ,  qui  ne  permet-  tùft.  et  Fr.  t, 
toit  l'exercice  que'dé  la  feule  religion  Romaine;'  3  »  P  •  T34* 
8t  qu'il  le  fbllicitoit  d'entrer  darfs  une  ligue  con- 
iPeuft.  Que  le  roi  s'y  fertt'oit  £drté  d'inclination 
en  confluence  de  la  confédération  fècrette  fai- 
te' à  Bayonne  avec  les  agens  de  la  cour  d'Es- 
pagne ,  au  fu  jet  de  laquelle  il  avoit  été  fecourtf 
dans  la  dernière  guerre.  Que  les parlèmfens  de 
concert  avec  fa  tna jefté  &  fan  confeîl  diflféroienf 
la  vérification  de  l'édit,'  afin  d'avoir  lieu-defaires 
ocès  aux  réformés ,  comme  à  des  rebelles  ; 

El  vduloit  (ans  doute  les  traiter  comme  le 
de  Rapin  l'un  dès  gentilshommes  du  prin- 
ce de  Condé ,  à  qui  le  parlement  de  Touloufê 
avoit  fait  trancher  la  tête ,  quoique  Rapin- eut 
été  envoyé'  dans  cette  ville  par  le  roi  pour 
preffer  la  publication  du  derfiier  édit  Qu'on 
empéchoit  en  plufîeurs  endroits  la  liberté  de  s'aP 
fèmbler;  qu'on  avoit  mandé  \  fài^t  Herém  gou- 
verneur d'Auvergne,  que  l'intention  du  roi  etbif 
qâe  le*  châteaux  ?  les  p!ac*èfc  &  les  terres  de  la 
reine  fi  merë ,  de  fes  frères,  &  du  duc  de  Mont- 
penfferfuflent  exclus  de  cette  condition;  qu'en- 
fin dermLs  ht  publicatidit  de  "îa  paix ,  ort  aVoit  ' 
iraffkcréna  grand  ncKub're  de"  Pro  teftaiM  à  Au**; . 
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*        ■  ■■      xerre  ,  à  Orléans ,  à  Bourges  ,  à  Blois  &  aillent! 
A  n.  if  67.  (ans  qu'on  leur  eût  rendu  juûice. 

Le  roi  de  fon  côté  prétendoit  avoir  de  plus 
CXXI.      grands  &  de  plus  juftes  (u  jets  de  Ce  plaindre  de  h 
l*in  rdolffe  conduite  des  rebelles.  Il  leur  reprochoit  de* 
côtédes  Cal-  ^u^er  ^e  *u*  remettre  les  villes  de  la  Rochelle,de 
vimftes,         Mantauban ,  de  Sancerre  ,  qu'ils  faifoient  forti 
DupUix  ,  fier  pour  en  faire  des  remparts  de. rébellion, k 
ib.  uifip  /».  les  oppofèr  à  l'autorité  delà  majefiéfcuveraiwt 
7**'  Que  la  Rochelle  n'avoit  pas  voulu  recevoir  ie 

comte  de  Jarnac  pour  gouverneur  ,  quoiqu'il 
fut  Calvinifte  ,  &  qu'il  commandât  depuis  long* 
tems  ;  qu'on  avoit  traité  de  même  le  maréchal 
de  la  Vieuville ,  qui  avoit  été  envoyé  avec  plein 
pouvoir  ;  qu'à  l'exemple  de  la  Rochelle,  les  au- 
tres villes  avoient  (îiivi  le  même  parti  ;  qu'ils 
faifoient  conftruire  des  vaiiïeaux,  &  éouiper  une 
flotte  (ans  aucune  permiffion  de  leur  Souverain; 
qu'ils  refu (oient  de  lui  payer  les  tailles  ;  au'ea 
un  mot  ils  n'étoient  pas  (êulement  rebelles; 
mais  auteurs  &  fateurs  de  la  rébellion  :  one 
quand  même  (a  majefté  voudroits'abaiflèrjuf 
qu'à  traiter  avec  eux  de  pair  à  pair  ,  il  ne  lai 
étoit  pas  défendu  de  s'allier  avec  le  roi  catho- 
lique (on  beau-frere  ;  puifque  lâns  aucun  aren 
ils  s'étoient  ligués  avec  le  prince  d'Orange,  & 
les  rebelles  de  Flandres,  au  (quels  ils  avoient  en- 
voyé des  (ècours  d'argent  &  d'hommes ,  afin 
d'en  recevoir  à  leur  tour ,  quand  ils  en  auroient 
be(bin  ;  que  fi  (a  majefié  mettoit  garni(ôn  dans 
quelques-unes  de  (es  villes,  c'étoit  pour  con- 
tenir les  (editieux  dans  leurs  devoirs  ,  &  non 
pas  pour  opprimer  (es  (ùjets ,  que  fi  (on  parle- 
ment de  Toulou(è  avoit  puni  Kapin  du  dernier 
fiipplice  ,  c'étoit  pour  des  crimes  énormes  qu'il 
avoit  commis  en  Languedoc,  &  que  cependant 
fà  majefié  avoit  témoigné  que  cette  exécution, 
auoique  légitime  en  loi ,  ne  lui  étoit  aucune-. 
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Rent  agréable  ;  qu'à  l'égard  de  la  fàinte  union 


jfùjet 

Le  fcin  de  l'églifè ,  plutôt  par  toute  autre  voye  , 
goe  par  celle  des  armes ,  &  que  pour  ne  leur 
caufêr  aucune  ombrage,  elle avoit  toujours  dif- 
féré la  publication  du  concile  de  Trente  dans 
fôn  royaume.  Enfin  que  pour  ce  qui  concernoit 
les  meurtres  commis  à  Amiens ,  à  Rouen  &  ail- 
leurs ,  quoiqu'on  n'y  eût  fait  périr  aue  des  (cèle- 
rais, cependant  (à  ma  jette  avoit  défapprouvé  ces 
aâions ,  &  nommé  des  commifiaires  pour  infor- 
mer de  ces  excès  commis  par  les  Catholiques  , 
afin  d'en  faire  juflice.  CXXII. 

-  Ces  plaintes  réciproques  firent  connoitre  que     Les  Calvï- 
h  paix  n'étoit  point  fiable:  &  l'on  conclut  des  niftes  fe  dif- 
jnouveraens  des  hérétiques ,  qu'ils  vouloient  pofcnt  à  re- 
recommencerla  guerre.  En  effet  ils  députèrent  "ç™"      * 
▼ers  la  reine  d'Angleterre ,  &  vers  les  princes  8  j}ê  *Tkoui 
Protenans  d'Allemagne  pour  implorer  leurs  fe-  U  44* 
cours,  &  les  engager  à  prendre  la  défenfè  de  la 
religion  réformée.  Le  rendez-vous  général  fut 
marqué  à  la  Rochelle ,  pour  le  vingt-quatre  de 
Septembre,  &  l'on  commença  par  en  çhaflec 
tous  les  Catholiques. 

Le  prince  de  Condé  étoit  alors  à  Noyers  en 
Bourgogne,  château  de  Françoifê  d'Orléans, 
qu'il  avoit  époufçe  en  fécondes  noces ,  il  y  avoit 

Suatre  ans  ;  le  deflèin  de  la  reine  étoit  de  pren- 
re  de  force  cette  place,  &  de  fè  fàifir  du  prin- 
ce &  de  toute  fa  maifbn ,  quand  il  y  penferoit 
le  moins  :  le  comte  de  Tavanes  pour  cet  effet  le- 
voit  des  troupes  de  tous  côtés ,  &  un  nommé 
Coqueret,  enfeigne  d'une  compagnie,fut  fùrpris 
mefurant  la  profondeur  des  foliés  de  Noyers. 
Le  prince  l'ayant  fyx ,  écrivit  à  tous  fès  amis 
pour  les  informer  du  danger  où  il  fe  trouvoit 


.( 
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m  &  les  exhorta  à  le  fecourir  &  à  prendre  ksar» 

An*  15^7.  mes.  Il  envoya  à  la  cour  Charles  dcTeligty 

pour  fè  plaindre  de  Coquerët ,  &  pour  h  pria 

dé  donner  ordre  aux  gouverneur  s-&  aux  m^gif* 

tfats  de  faire  obfèrver  les  édits  de  paix* 

CXXÎ1I;       Le  roi  parut  touché  des  plaintes  du  prince, 

La  reine  pré-  &  le  chancelier  de  l'Hôpital  lui  repréfenta,pov 

venue  centre  achever  de  le  convaincre  ,  qu'il  étoit  nèceflaité 

de  rHôpiu"  Pour  le  bîen  de  *>état  '  d'cntretem**  h  pi«<bP 

De  fhou]  k  royaume, 'fit- de  ne  pas  porteries  Projeta* 

/.  44.  à  une  nouvelle  guerre,  en  violant  redit fet 

iaJ}jp!ii3ir  *  *n  ^ur  ^aveur#  ^kisia  reine  qui  dé/îroitletrc* 

il*   *  10  ble>  rendit  cc  %emag^r2*^P^M>»s  fc 
Mturayl  chancelier  fut  reçu  avec  plus  de  froideur;  il 
shrégé  chron.  s'appercut  même  qu'on  le  méprifoit,  &  il  j* 
«  S  >  p*  *6>  gea  à  propos  de  fe  retirer  à  une  maifbn  de  cam- 
pagne qu'il  avoit  auprès  d'Etampes.  La  reincf 
fût  ré  jou  ie  de  fà  retraite  ?  &  pour  l'éloigner  en- 
core plus  de  la  cour  &  des  affaires,  elle  loi 
envoya  demander  les  (ceaux  par  Pierre  firnlart- 
fon  fècrétâire ,  lefquels  furent  donnés  à  Jean de 
Morvilliers. 
CXXÏV.       Alors  Catherine  ne  trouvant  plus'  d'obfbcle 
Formule  de  à  Ces  volontés  dans  le  confeil ,  prépara  les  cho- 
ferment  fès  néceflàires  pour  faire  la  guerre  aux  Pr> 

quon  veut    téftans.  Pour  commencer  la  querelle  •  ellecn- 

e?»ger  des  j  •  r 

Protcftans      Tova  aux  gouverneurs  des  provinces  une  for- 

,  0e   Thou.  mule  de  ferment ,  fuivant  laquelle  chacun  de- 

hifi*  l*   44  ,  voit  iurer ,  &  attefter  devant  Dieu ,  qde  Char- 

*  les  IX.  étoit  leur  prince  fbuverain  ,  &  naturel, 

Progrès' du  ^U'^S  &0*ent  F^ts  de  lui  obéir  en  tout;  <Ju% 

Caivin, fmt  1,  ne  prendroient  Jamais  les  armes  fans  fès  ordres, 

Jk  '  &  qu'ils  ne  favoriferoient  en  aucune  manière, 

ceux  qui  ay  oie  rit  armé  contre  lui;  qu'ils  ie 

s'engageroïent'  jamais  dans  aucune  entreprit 

fècrëte,  ni  traité;  que  s'il  arrivoit  qu'ils euffent 

connoîfîânce  de  pareilles  ligues,  ils  en  avem- 

rôieht  ïincérement  le  roi , .  &  Ces  gpu ve meurs ^ 
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cependant  ils  Supplioient  humblement  Sa 


rfiajeftc  d'uSir  de  fa  bonté  &  de  fa  clémence  en-  Ah.  i  $67* 
Vers  eux ,  de  les  confiderer  comme  Tes  fidèles 
A  jets ,  &de  le&prendre  fous  &  protection  ;  qu'ils 
vôuloientl>ien  être  expofés  à  la  rigueur  des  Sup- 
plices ,  s'il  af  rivoit  quelque  trouble  par  leur 
faute  jlans  la  ville ,  où  ils  reroient  leur  demeure» 
ft  pour  la  défemiê  de  laquelle  ils  étoient  prêta 
<TexpoSer  leurs  vies  &  leurs  biens  ;  qu'enfin  ils 
«tttretiendrôient  une  amitié  véritable  &  Sincère 
'avecles  Catholiques  ,  &  qu'ils  prieroient  Dieu 
continuellement  pour  la  conlervàtion  de  Sa  ma- 
Jefté  très-Chrétie»ne,  pour  celle  de  la  reine  ûr 
fflere  &  fes  frères. 

Cette  formule  fut  d'abord  envoyée  au  comte    (CXX  V. 
de  Jarnac  gouverneur  de  la  Rochelle ,  le  trente-    Les  Ro  :  he,, 
un  de  Juillet  ,  avec  ordre  de  foire  prêter  le  fer-  Jj,r  ^ ['" 
ment  aux  Rocheiois»  afin  de  reconnaître  ceux  ferf^&K. 
qui  étoient  affectionnés  à  l'état;  mais  la  plupart 
réfutèrent  de  le  prêter,  8c  ne  voulurent  plus  te- 
cevoir  les-troupes  que  le  comte  de  Jarnac  vouloit 
faire  entrer. 

Ainfî  recommença  la  gnerre  :  le  roi  envoya : 
le  maréchal  de  la  Vieuville  avec  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  pour  entrer  dans  la  Rochelle, 
011  en  cas  de  refus ,  Soumettre  ces  rébelles  par 
la  force;  mais  les  hahitans  n'ayant  pas  voulu  le 
recevoir,  &  ce  maréchal  n'ayant pas  d'ailleurs 
des  forces  Suffisantes;  ni  les  munitions  néceflaire» 
pour  former  un  Siège ,  cette  tentative  fut  auSTi 
inutile  que  les  précédentes. 

Le  roi  encore  plus  irrité  par  ce  mauvais  Suc- 
cès rappellà  les  troupes  ^u'ilavôit  en  Poitou  t 
pour  les  occuper  Sûr  la  Loire ,  afin-  de  difputer 
le  partage  aux  Proteflans ,  &  il  donna  ordre  en- 
même  tems  à  Tavannes  de  s'avancer  en  Bour- 
gogne avec  Ces  troupes ,  pour  obferver  les  dé- 
marches des  Calvinistes* 
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*  Le  prince  de  Concjé  jugeant  par  toutes  ces  dé- 

A  k.  i $67*  marches ,  qu'on  vouloit  l'arrêter,  de  même  que 
l'amiral ,  commença  à  (bnger  à  (on  départ ,  & 
L  prince  en  fit  avertir  Colîgny  ,  qui  étoit  a  T^alay  afltt 
de  Condé  près  de  Noyers.  Le  prince  avant  que  de  (e  met- 
pcmc  à  fe  re-  tre  en  chemin ,  pria  Jacqueline  de  Rohan  mar- 
tiier ,  *  dé   qUife  jje Rothelin  (à  belle-mere,  d'aller trouvet 

mer'e  au  rof.  le  roi  en  fon  nom>  ,&  de  le  &PÇÏÏ«  4e  ne  P5? 
De  Thêu  \  permettre ,  qu'on  violât  ce  qu'il  avoit  promk 
ibu.  ut  jup.  avec  ferment ,  &  par  un  édit  public  ;  ni  que  les 
'•  44 j    .        ennemis  de  la  paix  abuiaflent  de  (on  nom  &  de 
Coflclnaul.  *°n  autorit^  »  po#u*  excepter^  leurs  mauvais  def- 
7 1  «•  i.   '  *  ^ins  •  ^a*s  a  Peine  1*  marqui(ê  de  Rothelin  tut- 
elle partie ,  que  le  prince  de  Condé  reçut  plu- 
iîeurs  couriers,  qui  l'avertirent  de  penfêr  promp- 
tement  à  Ht  fureté. 
CXXVII.       Sur  cet  aVis  il  écrivît  au  roi  le  vingj-deux 
«u'il  ftit  pré-  Septembre  ,  pour  (è  plaindre  de  la  conduite  que 
fcnterauroû  l'°n  tenoit  a  fon  égard,  &  pour  rejetter  fur  le 
De  rhou ,  cardinal  de  Lorraine  tous  les  troubles  qui  agi- 
kifi.  /•  44 ,  toient  le  royaume.  Il  accompagna  cette  lettre 
Weltlf19  ^une  re(lu^tei  ou  **  répétait  avec  amertume , 
**•  »6i6.     '  *  quelquefois  avec  aigreur  toutes  les  plaintes 
que  lui  &  ceux  de  (on  parti  avoient  déjà  faites 
plus  d'une  fois  au  (îijet  de  la  manière  dont  on 
avoit  agi  jusqu'alors  envers  le  parti  Proteftanb 
Après  avoir  envoyé  cette  lettre  &  cette  re- 
quête ,  le  prince  &  Coligny  jugèrent  à  propos 
de  Ce  retirer  promptement  à  la  Rochelle  avec 
leur  famille.  Le  prince  y  arriva  le  dix -huit 
d'Odobre ,  &  peu  après  il  y  reçut  Jeanne  d'Àl- 
bret,  reine  de  Navarre ,  qui  y  vint  accompa- 

tnée  d'un  corps  de  troupes  aflez  considérable , 
:  Ton  y  prit  de  fortes  réfolutions  d'attaquer 
incefTamment  le  cardinal  de  Lorraine,  &  ceux 
qui  le  foutenoient ,  c'eft-à-dire  ,  d'armer  contre 
tous  les  Catholiques. 
Au  bruit  de  cette  nouvelle ,  le  cardinal  do 
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Châtïllon  zélé  Calvinifle-,  fe  retira  en  Angle-        ■         ■. 
terre,  pour  y  être  plus  à  portée  de  fecourirA».  15670 
ceux  de  Ton  parti  ;  &  Dandelot  Ton  frère  leva 
des  troupes  coniîdérables  pour  groffir  l'armée 
des  Proteflans ,  qui  en  peu  de  te  m  s  devint  ex- 
trêmement nombreuse,  Dandelot  à  la  tête  de 
lès  troupes  palfa  la  Loire  ,  &  joignit  l'armée  de 
Ibn  frère  l'amiral  de  Coligny  en  Poitou  ;  ils 
allèrent  enfèmble  à  Niort  qui  capitula  ;  enfui  te 
on  prit  Magne ,  Fontenay-le-comte,  faint  Mai- 
xant  >  &  la  plus  grande  partie  du  Poitou.  L'ar- 
mée s'empara  enfuite  d'Angoulême ,  d'où  elle 
paffa  en  Saintonge,  &  prit  Pons,  Saint  Jean 
d'Angeli ,  Blaye  ,  &  beaucoup  d'autres  villes  en 
différentes  provinces.  Les  Calviniftes  avoient 
cependant  quelquefois  le  deflbus  ;  ils  perdirent 
en  plus  d'une  occafion  de  braves  officiers ,  des 
foldats  aguéris  ;  mais  leurs  conquêtes  furpafc 
ïbient  leurs  pertes  de  beaucoup,  &  leur  parti  Ce 
fortifioit  de  jour  en  jour. 

Lorsqu'au  commencement  de  la  guerre,  le  duc  CXXV11I. 
d'Anjou  avoit  été  chargé  du  commandement     Le  roîpi<- 
de  l'armée  ;  le  roi  avoit  envoyé  dans  les  pro-  blie  un  étiit 
vinces  une  déclaration  par  laquelle  il  prenoit£ontr*  lcs 
fous  fa  protection  tous  les  Proteflans ,  de  même  ™l*  * ™* 
que  tous  Ces  autres  fujets  ,  pourvu  qu'ils  àe-h',flm  U  44, pi 
meuraflènt  paifîbles  dans  leurs  maifons;  leur  551. 
accordôit  la  liberté  de  fe  plaindre  des  injufttces    **«  k  rim. 
qu'on  leur  faifoit,  &  ordonnoit  aux  couver-'!^ £"£"1 
rieurs  d'y  remédier  félon  le  droit  &  la  jufUce.  \?e  faProufi 
Mais  la  reine  mère,  &  le  cardinal  de  Lorraine ,  tans  9  par  U 
voyant  que  les  nobles  &  les  autres  accoutu*-  &*rt ,  in-4. 
mes  à  la  guerre  ?  faifoîent  peu  de  cas  de  cette^'  aa> 
déclaration  ,  qu'ils  la  regardoient  même  com- 
me un  piège ,  &  que  le  parti  proteftant  mettoit 
prefque  tout  le  royaume  en  armes ,  perfuade- 
rent  au  roi  de  rendre  un  autre  édit  plus  févere , 
pour  défendre  l'exercice  de  toute  autre  religion 
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.,  que  de  la  catholique,  dans  Ion  royaume,  ftot- 

A  m»  1567.  donner  à  tous  les  minières  de  la  prétendue  ré- 
forme de  fortir  de  (es  états  dans  la  quinzaine., 
après  la  publication  qui  en  (croit faite.  .Cetédit 
-fut  rendu  fur  la  fin  de  Septembre. 

.  Comme  cet  éditfut  le  prétexte  dont  lesPro- 
teftans  fe  .fervirent  pour  Surprendre  toutes  ks 
ailles  dont  on  rient  de  parler,  il  ne  fut  pas  uni- 
■ver(èllement  approuvé  a  la  cour.  Plu  fleurs  d'en- 
tre les  grands  du  royaume  ,  quoique  ttcs-atta- 
chés  à  l'ancienne  religion.,  auroient  Couhûti 
qu'on  prit  un  parti  plus  modéré,  télsétoient 
le  cardinal  de  Bourbon  ,   les  maréchaux  de 
Montmorency,  le  chancelier  de  l*H6pital,& 
•beaucoup  d'autres,  qu'on  commença  de  défigner 
alors  (bus  le  nom  de  Politiques  %  nom  odieux  j 
que  h  reine  leur  avoit  donné  à  cette  occafion, 
&  qui  les  fit  regarder  par  plufieurs  comme  par* 
tifdns  des  hérétiques. 
CXX1X.        Cependant  le  roi  rendit  encore  .un  troifieme 
Autre  cdît  -&1"  >  Par  lequel  il.enjoignit  à  tous  ceux  qui  fai* 
coi.ti  eux    -(oient  profefïîon  de  la  religion  réformée  de  fè 
louchant  les  défaire  de  leurs  charges  de  judicature,  &des 
charges deju»  ernp]0is  publics,  qu'As  pouvaient  avoir,  &  de 
Kèp4Tkou ,  *es  remettre  à  (à  majefte.  Ces  trois  édits  furent 
/,  44.  lus  &  vérifies  en  parlement  avec  beaucoup  de 

Duphix  ,  zele  &  de  joie.;  comme  fi  après  les  longs  mal- 
lift,  de  ''-heurs  d'une  guerre  funefle  &  pernicjëufc,  on 
/.  3»  P*  74<^  çe  fftt  vf,  à  la  veille  d'une  paix  certaine,  &d'un.e 
profende  tranquillité.  Le  parlement  de  Paris  en 
les  vérifiant ,  ajouta  que  tous  ceux  qui  à  l'avenir 
(eroient  reçus  dans  les  magiflratures  &  dans  Us 
charges  publiques ,  jureroient  de  jrivre  &  d» 
mourir  dans  la  religion  Catholique,  ApofloK- 
que  &  Romaine:  ce  qui  n'avoit  pas  encore  été 
pratiqué;  &  que  s'ils  la  quittaient,  ils  confcn- 
toient  que,  comme  indignes,  on  les  privât  je 
leurs  charges, 
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'On  ne  fut  pas  long-temps  à  s'appercevoir  à  ■  1  ■  ■■■» 
1  cour  des  triftes  effets  que  ces  édiui  avoient  An.  1^67 '• 
roduits.  Eour  en  arrêter  le  progrès,  s'il  étoit  CXXX  ' 
offible  y  le  duc  d'Anj ou  à  la  tête  de  plus  de  feize  lc  duc 
aille  hommes ,  (ans  compter  les  Suifles ,  &  le  d'Anjouarri. 
uc  de  Nemoiws ,  allèrent  joindre  l'armée  du  «•  *  l'armée 
oi  en  Poitou.  Ju  roî-  P»*- 

'  On  fe  battit  à  Pamprou,  à  cinq  lieues  au-  J^  Pdm- 
lefTous  de  Poitiers ,  &  l'armée  du  roi  fut  très-     p\  Tjl0u 
naltraitée  ;  elle  fortit  avec  moins  de  perte  iuvtfup*  /.  44  , 
rombat ,  qui  fut  donné  à  Janleneuil ,  d'où  elle  P •  557- 
h  retira  à  Poitiers ,  pour  faire  de-là  des  incur-  ,  La?°f*'l«» 
Eons  en  plufieurs  endroit  i ,  ou  pour  envoyer  des  '  *  *  \ 
iétachemens  qui  fuiïènt  capables  d'arrêter  .tes 
conquêtes  des  Calvinhles. 

Dans  le  même  tems  la  reine  de  Navarre ,  au*   CXXXÏ. 
{toit  toujours  à  la  Rochelle  avec  le  prince  ion     La  reine  de 
fik  ,  .penfànt  aux  moyens  d'avoir  de  l'argent  ?*yrrc  ***- 
UAiir  fournir  auxfrats'df»  1a  cruerre  «  en  demanda-  .1 .   c  *  **!!• 


dans  ce  royaume ,  pour  l'engager  dans  les  inté-      *>*  ;W| 

rets  des  Proteftans ,  «'étoit  acquis  un  grand  cré-     ft' 

dit  auprès  d'Elifabeth ,  &  »  obtint  enfin  ,  félon  J*±%£ 

h  demande  de  la  reine  de  Navarre  ,,une  fomnw  Eifahth  hoc 

d'argent  confidérable ,  quelques  troupes ,  &  fîx  <m«.  • 

pièces  de  canon.  ^ 

Le  roi  de  France  de  fin  côté  cherchoit  auffi  c  y  XXII. 
j     «-  •  1  *i  *»c  roi  de 

de  1  argent  pour  continuer  la  guerre.  Il  avoit  France    de- 

déjà  envoyé  a  Rome  Baptifte  Alamanni  évêque  mande  du  (c- 

le  Maçon  9  &  Annibal  Rucellay  à  la  républi-  cour«  a  plu- 

|ue   de  Venife,  &  aux  ducs  de  Ferrare,  de  fi^princei 

4antoue  &  de  Florence  pour  leur  demander^  ^     *"  '■ 

te  l'argent  &  des  troupes.  Antoine  Fumée  (èi- 

irn&ur  de  filandy  maître  des  requêtes  avoit  été 

léputé  vers  l'empereur ,  pour  le  prier  6?inter- 

>€>fer  (on  autorité  ,  afin  d'empêcher  que  le  prince 

le  Condé  ne  reçut  d'Allemagne  aucun  fecours. 
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_  L'envoyé  eut  fon  audience  à  Vienne  le  feîze 

A  Ut  1567.  d'Odobre ,  &  l'empereur  lui  dit  »  qu'il  étoit  fi- 
ché que  l'ambition  &  l'opiniâtreté  du  prince  de 
Condé  &  des  tiens,  euflènt  forcé  le  roi  de  Fran-  : 
ce  à  prendre  les  armes  contre  eux  :  Qu'il  se 
fou  h  ai  toit  rien  davantage  que  de  conferverh- 1 
nion  &  la  paix  entre  les  princes  ,  fans  répandre  I 
le  fang  des  Chrétiens  ;  qu'il  déteftoit  fur-tout  î 
les  guerres  civiles ,  &  qu'il  croyoit  que  le  meil- 
leur moyen  étoit  de  ménager  la  paix  entre  le  | 
roi  &  fesfujets;  qu'autrement  farnajeûé&fii  j 
royaume  alloient  s'expofêr  à  de  grands  maux; 
qu'il  y  avoit  des  fouverains  qui  favorifoientle 
pri'ice  de  Condé;  qu'il  étoit  très-difficile  f em- 
pêcher des  levées  en  Allemagne  dans  unecttft 
commune ,  qui  regardoit  la  religion  des  princes 
Proteftans  de  l'empire,  Se  des  Calvînifksde 
France  ;  puifqu'on  n'avoit  pu  s'y  oppofêr,  quand 
le  roi  défendoit  fon  autorité  contre  fts  luieti 
rebelles  ,  comme  il  étoit  arrivé  l'année  précé- 
dente. 
CXXXT11,      Fumée  ayant  reçu  cette  réponse  de  l'etnpe- 
Réponfe  de  r^ur ,  alla  à  Aldembourg  trouver  Jean-Guilku- 
Guiilaumede  me  je  saxe  qUj  s»v  étoit  rendu  ,  pour  affifteri 
^ndes!SdC"  une  conférence  fur  la  religion  ,  &  après  avoir 
De  Thou ,  fait  les  mêmes  demandes  qu'à  l'empereur,  ileji 
ibïd    l.  44  ,  reçut  pour  réponse  le  vingt-fêpt  Décembre  qu'il 
t*  59l*  étoit  fâché  qu'on  eut  rallumé  la  guerre  en  Fran- 

ce, &  qu'il  y  étoit  d'autant  plus  fênfible,  que 
l'un  des  partis  en  rejettoit  la  caufe  fur  la  religion, 
&  l'autre  for  la  révolte.  Que  par  la  loi  expreflê 
de  Dieu  ,  il  falloit  distinguer  les  chofes  divines 
&  les  chofès  humaines  ;  que  les  empereurs  chré- 
tiens Conflantin ,  Théodofe,Marcien,  Juflinien, 
Charlemagne  ,  Louis  le  Débonnaire ,  I:  de  fon 
tems  Frédéric  électeur  de  Saxe  fon  père,  «Théo- 
reufe  mémoire ,  avoient  fiiivi  cette  voie;qu'ainfi 
le  roi  de  France  agiroit  fâgement  &  prudem- 
ment, 
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Sent ,  en  ne  (buffirant  pas  que  (es  fujets  fufîent  n     1  ■    ■  ■■■ 
sa  danger  pour  la  religion;  qu  en  effet  l<t  reli-  An»  1568, 
jion  véritable  n'étoit  pas  une  caufe  de  fédit*on, 
mais  plutôt  le  nerf  de  la  difcipline  &.  de  PobéiÊ 
[ànce.  Qu'au  reûè  iesprinc  es  de  l'empire  étoient 
choqués  de  ce  qu'on  avoit  publié  un  traité  fait 
avec  le  roi  d'Efpagne  &  le  pape  centre  ceux  de 
la  confeflion  d'Ausbourg,  &  qu'il  avoit  appris 

Se  Charles  IX.  y  avoit  prtrt ,  s'étantlaiffé  Dér- 
ider par  de  mauvais  confeils.  Que  ce  prince 
deVoit  y  faire  attention  ;  &  que  pour  lui  autant 
çue  la  religion  &  là  conscience  lui  pourroient 

Ermettre,  il  ne  rabandonneroitj  «lirais.  Fumée 
t  ainfi  congédié ,  &  revint  en  France ,  fans 
«voir  pu  rien  obtenir. 

Pendant  que  le  duc  d'Aumale  s'emparoit  de  CXXXI V. 
Neubourg,  &  de  quelques  autres  places  en  Le  duc 
'Allemagne^CharlesdelaRçchefoucautfeigneurd'Aumi  .^  fe 

de  Barbéfieux ,  affiégea  Noyers  en  Bourgogne  f  ;X- wï 
&  s'en  empara  à  quelques  cond.tions  qui  ne  fu-  j}t  Thou% 
ïent  point  obfervées,  &  dont  les  habitans  furent  /.  44  in  fin. 
la  viôime. 

Le  prince  de  Condé  de  (on  coté  équipa  une  CXXXV» 
flotte  considérable ,  pour  courir  les  mers.  Il  en  dç  c^"^® 
donna  le  commandement  à  un  f  ère  île  Port.nt,  qUlpe  une 
nommé  la  Tour,  qui  obtint  d'El.fabeth  reine  flotte  pour 
d* Angleterre, xque  fous  (on  autorité,  i:  pourroit  rounr  les 
li(er  du  droit  de  la  guerre  fur  les  François  &  fur  n,erJt   x, 
les  rlamands,  comme  ennemis  ;  que  les  vail-  ui  y;y»  /^44 
féaux  &  les  hommes  qui  feroient  pris  de  l'aveu  p.  561. 
du  cardinal  de  Châtilion ,  feroient  de  bonne       Me\ir.ry  , 
prife  ,  de  que  Tangent  qui  proviendroit  de  leur  a^°\    Llir?\ 
▼ente ,  ou  de  leur  rançon ,  {eroit  employé  pour  l%"  jg/  l 
les  frais  de  la  guerre ,  &  par  conféquent  pour  le 
fiutien  de  la  caufe  commune* 

lin  du  Livré  cent  [oixante-dixième* 

Totw  XXXIV*  X 
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A 
LJVRE  CENT  SOIXANTE  -ONZIEME. 

LA  guerre  ne  Ce  faifoit  pas  en  Flandre  avec 
moins  d'ardeur  &  de  vivacité.  Le  même 
An.  1568.  fauA  zèle  de  religion,quiavoitailuméen  France 
la  guerre  civile ,  continuoit  à  fomenter  la  dît 

Leducd'Al-corc^e  ^  *a  ^^v.^on  ^ans  *es  Pays-Bas.  L'on  a 

kccitele  pn  o  déjà  vu  combien  l'arrivée  du  duc  d'Albe  y  cauû 

ce  d'Oing,?  d'alarme  parmi  tous  les  ha bitans  ;  (a  conduite, 

J    Ie  comte  dont  on  a  apporté  quelques  traits,  ne  la  cimi- 

De  Tkou    nua P°*nt*  Dès *e  dix-neuf  de  Janvier  1568,  il 

kijl.  u  4j  %p%  cita  Guillaume  de  NafTau  prince  d'Orange,  & 

5©ï.  Antoine  de  La  lia  in  comte  d  Hoeftrate.  IKcca- 

îtrai* ,  ut  f0[t  \e  premier  d'avoir  confpiré  contre  fon  fou- 

429.        '**  verain,  à  deffein  de  fè  rendre  maître  de  pin» 

"*  fîeurs  provinces  des  Pays-Bas:  d'à  voir  fait  des 

incursions  dans  le  Brabant ,  follicité  les  peuples 

à  la  révolte ,  en  leur  infpirant  la  crainte  de 

l'inquifîtion  d'Efpagne;  tenu  à  Bruxelles  &  a 

Breda  des  aflèmbîées  clandeflines  ;  engagé  Bre- 

derode  un  des  chefs  des  rebelles  à  faire  fortifier 

Vianen ,  &  porté  le  peuple  d'Anvers  à  la  édition 

en  faveur  des  fe&aires,  quoiqu'il  eût  été  envoyé 

en  cette  ville  pour  en  appaifèr  les  troubles.  A 

l'égard  du  comte  d'Hoeftn.te ,  il  h»i  reprochoit 

d'avoir  eu  part  aux  mauvais  defleins  du  prince 

d'Orange ,  d'avoir  favorife  les  rébelles ,  d'avoir 

fait  publier  un  édit  en  faveur  des  féditieux.  Il 

cita  aufTi  Louis  de  NafTau ,  le  comte  de  Culem- 

bourg ,  le  marquis  deBergues  ,  de  Brederodeft 

d'autres. 

H.  Cette  citation  ne  fut  pas  fans  réplique  ;  les 

l  eur VùK  deux  P'f î1'*?  répondirent  de  Dilembourg,  te 

tion.  ^"g*  d'Avril,  par  un  long  écrit,  dans  lequel 

De  Thou ,  après  s'être  appl  qués  à  Ce  juflifier  fur  toute» 

&  l*  43»         dont  on  les  accufbit .  $c  avoir  rejette  fur  Pin<nu> 

fition  d'Efpagne  la  caufe  des  maux  &  <J«  trott* 
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•les,  Us  s'efforçoient  de  montrer  par  plufîeurs 
aifons,  que  les  Efpagn  ls  n'enyloyoient  l'ar-  \  M#  jj68t 
ifice  &  la  tyrannie ,  que  pour  abolir  les  privi- 
eges,  les  immunités,  &  les  droits  anciens  des         >     . 
*a)s-Bas,  en  ruinant  la  liberté  de  la  patrie  , 
bus   prétexte  de  re:ig:on  ,  &  pour  jetter  les 
flamands  dans  une  malheureuse  fervitude.  En- 
iiite  ils  s*étendoient  fort  au  long  (ùr  la  créa- 
ion  des  nouveaux  éviques  ;   lis  s'élevoient 
:ontre  la  publication  du  concile  de  Trente  ,  & 
rentre  l'ambition  du  cardinal  de  '  *  ranvelle  :  en- 
En  ils  fbutenoient  qu'ils  n'avoient  rien  fait  que 
pour  conferver  la  liberté  &  établir  le  repos  pu- 
blic, M-is  le  duc  d'Albe  faifant  peu  de  cas  de 
:ette  apologie ,  côntinuoit  touiours  l'édifice  de 
la  citadelle  d'Anvers,  &  il  reçut  d  ms  ce  tems- 
Là  une  lettre  des  (èigneurs  ajournés  ,  qui  lui  re- 
p'réfentoient  :  que  leconfeil  qu'il  av  it  établi » 
n'étoit  prS  le  tribunal  devant  lequel  les  cheva- 
liers de  la  toifon  d'or  dévoient  répondre.  An 
refte  ils  crurent  deflors  qu'il  y  avoit  plus  de 
fureté  pour  eux  à  Ce  défendre  de  loin  que  de 
près. 

Le  prince  d'Orange  écrivit  encore  a*  Tempe-        ITT. 
reur  Maximilien  ,  &  lui  demanda  (a  protection,    Ih  font  dé* 
&  celle  des  princes  d'Allemagne ,  pour  obliger  c,a/é*  cJimi- 
par  leur  autorité  ie  duc  d'Albe  à  quelque  ac-  JJfa:'  &6m  eze* 
commodément.     Sa  majefté  impériale,  ni  ces     Strad<*,iB. 
princes  ne  refusèrent  pas  leur  protection  aux"'  /""/>•  l    7. 
Flamands,  NUtle  duc  d'Albe  répondit,  que  ?"f ?*%*** 
rien  ne  Ce  faifoit  p  :r  (es  ordres ,  m^is  p*r  Tau-.  £™  '    '** 
tome  du  roi  ;  &  auffi-tot  que?le  tehïs  qu'il  avoit       ' 
donné  pour  comparoitre  fut  expiré,  il  déclara 
felon  le  pouvoir  que  le  roi  lui  en  avoit  donné  , 
le  prince  d'Orange ,  Louis  de  Naflau  (on  frère  , 
le  comte  de  Culembourg  &  tous  les  autres  qui 
«voient  été  fbmmés,  criminels  de  leze-maîefté, 
fctousieurs  biens  confifqucs.  Il  mit  en  même 
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■  ■  ■  tems  unejgarnifon  Efp  gnole  dans  Breda ,  <nj 
Àk.  1  f  63.  ap.;artenoit  au  prince  d'Orange ,  &  retira  Guil- 
laume fon  fils  âgé  feulement  de  treize  ans,  dt 
Puniverfité  de  Louvain ,  où  il  étudioit;  ilTei- 
vo)a  à  Anvers  d'abord ,  &  enfuiteen  Efoagne, 
où  il  fut  long-tems  gardé  lans  être  prisonnier. 
Le  prétexte  qu'on  prit,  fut  la  néceffité  de  le 
faire  imtruire  dans  la  religion  Catholique. 
IV.  La  punition  du  comte  de  Culembourg  s'éteo* 

bc  Ûhh  draA!"  iil  )uC(lues  fur  fon  hotc1'  ou  le  duc  ^Afcetioit 
la  mVifon  du  *°geen  arrivant  à  Bruxelles  ,  &  quil  fit  rafer 
corrtede  <  u  levingt-huitdeMai,parceque  lenomdesGueu 
Icm^nurg.      de  FI  Jidres  y  avoit  autrefois  pris  naiflànce;  il 

De  t1*  h  y  eUt  Pour  cet  e^et  un  décret  du  confèil  des 
l,  4j*  QU  *  douze,  La  place  où  étoit  cet  hôtel  fut  pavée, 
&  Ton  y  éleva  une  colomne  de  marbre,  avec 
une  inscription  en  quatre  langues  ,  dont  leçon* 
tenu  étoit  que  cette  maiSbn  de  Florent  &  de  Pal- 
lant  avoit  été  rafée  à  caufè  de  l'exécrable  mé- 
moire des  conspirations  qui  y  avoient  été  fi 
(bu vent  faites  contre  la  religion  ,  contre  Péglift 
catholique  Romaine ,  contre  la  majefté  royale, 
&  contre  la  patrie  même.  Mais  ce  qui  augmenta 
la  terreur  des  peuples ,  fut  les  nouvelles  qu'on 
reçut  d'Ë(p:'gne,  que  le  baron  de  Montigny 
député  par  l'archiduchefTe  Marguerite  dePanne 
auprès  de  Philippe  IL  avoit  été  mis  en  prifoa 
dans  Ségovie  par  Tordre  du  roi  ,  parce  qu'on 
l'accu  foit  des  mêmes  chofes  quelej:omted'Horn 
fon  frère ,  &  qu'il  s'étoit  montré  trop  zélé  pro- 
tecteur des  Flamands, 

Une  autre  nouvelle  qui  concerna  encore 
beaucoup  les  Flamands  ,  fut  la  détention  de 
Dom  Carlos  prince  d'Efpagne.  Elle  fut  faite 
par  ordre  même  de  Philippe  ion  père,  Cejeone 
prince  âgé  de  vingt- trois  ans  faiSbit  paroitte 
une  fi  grande  ambition  &  un  fi  violent  denrdtf 
régner,  que  Ces  ennemis  firent  Ibupçomeri* 
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«oî  fon  père  qu'il  avoit  deflèin  de  fortir  fecre-  « 


fraient  de  l'Eipagne  y  &  de  le  mettre  à  la  tète  An.  1568» 
des  révoltés  des  Pays-Bas ,  qui  Peuf  ent  aflùré- 
ment  déclaré  leur  fouverain  ,  dans  les  circons- 
tances où  ils  fetrouvoient;  Philippe  crut  même 
avoir  des  preuves  convainquantes  de  ce  deffein. 
•Outre  cela  il  s'étoit  mis  dans  l'efprit  q^ue  Dom 
Carlos  en  vouloit  à  fa  vie;  qu'il  étoit  amou- 
reux de  la  reine,  &  qu'il  en  étoit  aimé;  il  s'é- 
toit d'ailleurs  expliqué  en  des  termes  qui  fai- 
ioient  craindre  à  i'inquifition  qu'il  ne  la  fuppri- 
jnit  dés  qu'il  fèroit  le  maître.  Cétoit-là  Con 
plus  grand  crime;  il  en  faut  beaucoup  moins 
pour  être  très-coupable  aux  yeux  de  ce  tribu- 
nal, il  eft  vrai  que  Dom  Carlos  touché  de  la 
beauté  de  la  reine  qui  avoit  été  d'abord  de- 


•deflinée  lui-même.  Tant  de  fujets  de  jaloufie, 
&  les  Sollicitations  des  inquifiteurs  troublèrent 
tellement  l'efprit  de  Philippe ,  qu'il  Ce  porta  aux 
dernières  extrémités  contre  (on  fils.  Il  conféra 
de  Con  deffein  avec  les  inquifiteurs  ,  qui  lui 
remontrèrent  qu'il  devoitfacrifierce  jeune  prin- 
ce pour  le  bien  de  la  religion  ,  &  prétendirent 
qu'elle  feroit  ruinée  dans  les  Pays-Bas,  fi  Dom 
-Carlos  Ce  mettoit  à  la  tête  des  Proteftans.  Phi- 
lippe trop  crédule ,  &  trop  pafïïonné ,  fit  donc 
arrêter  le  prince  Con  fils ,  &  lui  fit  donner  le 
poifbn ,  dont  il  mourut  peu  de  mois  après.  La 
reine  qui  étoit  enceinte  mourut  aûffi  de  la  mê- 
me manière  à  l'âge  de  vingt  ans.  On  fit  courir 
le  bruit  qu'elle  étoit  morte  fiibitement  d'un 
accident  que  lui  étoit  furvenu  dans  fa  groffeflè. 
^  Cette  conduite  du  roi  d'Efpagne  a  l'égard 
de  (on  propre  fils ,  &  la  déférence  qu'il  eut  au 
confeil  des  inquilîteurs ,  irritèrent  fi  vivement 

X  u j 
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i.  les  Flamands,  que  pL.fîeurs  (è  révoltere*t;fS 

A  w.  î  jé8.  Marguerite  de  Parme  &  pluûenrs  antres  noub 
fe  retirèrent  des  Pays-Bas,  &  que  le  duc  (f  AL* 
manqua  d'être  aflaffiné. 
r vp  Une  autre  décifîon  des inquifîteun avattott 

ti™  der!Ô:"P?'Pleenfi,reur-  ÇonfidtésparPldiiTperoî 
qufitcurs  .  «  fcipagne  comment  il  devoit  regarder  les  rb- 
touchanc  les  mands,  ils  avoient  décidé  que  tons  en  général 
té^eiles  de  &  en  particulier,  de  même  que  tou*  les  états  je 
De  VThou  ces  Prov*nces  »  excepté  un  petit  nombre,  éco-'et 
■i  /Lp.  i.  43  )  apoftats ,  rebelles  &  criminels  de  iez.e-m  -  jeflé; 
f.  fo$t  6c  non-feulement  ceux  qui  avoient  quitté  D^n, 

la  fainte  églife ,  &  l'obéiilance  qu'ils  doirent  a 
roi,  mais  ceux-U  même  qui,  quoique  Catho- 
liques, avoient  manqué  à  leur  devoir  pu  une 
prudence  hors  de  faifon ,  en  ne  s'oppodwt  pas 
aux  entrepàfes  des  rebelles  &  des  fedirieux. 
Qu'outre  cela  les  nobles  qui  avoient  présenté 
de  publié  des  requêtes  au  nom  des  fiijets  dt 
roi ,  8c  fait  des  plaintes  contre  la  feinte  inqmiî- 
tion ,  &  qui  avoient  par  ce  moyen  malicieuft- 
ment  follicité  les  apoftats ,  les  (êdaires  &  les 
rébelles  à  la  fédition,  étoient  tous  criminels, 
&  coupables  de  leze-maiefté  divine  &  humaine* 
VT.  En  conféquence  de  cette  consultation,  Phi- 

Ordres  en  lippe  envoya  au  duc  d'Albe  le  vinjgt-fèpt  Fc- 
d'°Alb  3Uen  *  vr*er  ^es  or^res  Par  l^Cquels  il  lui  étoit  enioint 
conféqucn  e  ^on  Ie  décre*  de  cette  même  inquifition,d'in- 
decett*  con-  former  à  la  rigueur  &  comme  il  étoit  prefcrit, 
fulrat-on        contre  les  déferreurs  de  la  religion,  les  fèdaires 
Dt  Thou  ,  &  les  rébelles.  Ainfî  l'on  propofà  dans  lecon- 
ttjup»  •  43*fe\\  £es  <jouze>  qu'on  appe'loit  le  confeil  de 
£ng,  les  articles  fuivant  lesquels  les  îugesdé- 
légués  dévoient  ordonner  des  peines ,  afin  qn'l 
l'avenir  il  n'y  eut  aucune  contrariété  dans lents 
opinions.    Comme  ces  articles  comprenoicnt 
même  les  innocens ,  qu'il  n'y  avoit  perfônne 
gui  pût  fe  fouûraire  à  ce  qui  étoit  porté  dans  na 
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i  tilt  6  général ,  on  ne  peut  exprimer  Combien    "   ' 

les  grands  &  les  riches  ,  qui  croyoient  qu'on  en  An.  *  5 
}  vouloit  à  eux,  furent  troublés.  Cependant  en 
vertu  de  ces  édits  fanguinaires ,  on  exerçoit  la 
même  (éventé  contre  les  payfans  ;  on  agiffoit 
dans  les  v.lle>  contre  des  prétens  par  des  amen- 
des, des  banniffemens  &  desfiipplices,  &  Voit 
vendoit  &  confifquoit  les  biens  des  abfens.  De-là 
vint  que  plusieurs  irrités  d'une  telle  conduite» 
s*aû*emblerent  en  troupes,  Ce  îetterent  fur  les 
prêtres  de  les  religieux  dans  la  Flandre  occiden- 
tale ,  &  firent  main-bafle  fiir  tous  ceu  x  qu'i :  s  ren- 
controient ,  les  dépouillant,  &  leur  coupant  pat 
dérifîon  le  nez  &  les  oreilles. 

Tel  fut  le  fruit  de  l'imprudente  décifion  des 
inquisiteurs.  Le  prince  d'*  Irange  leva  trois  ar-j 
mées  pour  attaquer  le  duc  d'Albe  ,  mais  (on  en- 
treprise eut  un  mauvais  fuccès  ;  deux  de  ces  corps 
d'armées  furent  battus ,  plusieurs  de  leurs  chefs 
.furent  pris,  le  refiefut  diflipé.  Louis  deNaffau, 
plus  heureux  dans  la  Frife ,  y  fit  beaucoup  de 
conquêtes  ,  &  peu  de  pertes.  Le  comte  d'Arenv- 
berg,  envoyé  contre  lui  parle  duc  d'Albe, lui  li- 
vra bataille ,  &  y  périt  à  Heyligherfée.  Louis  de 
NalTau  fit  pendre  auiïi  en  cette  occafion  un  grand 
nombre  d'Efpagnols ,  ce  qui  mit  tellement  en 
colère  le  duc  d'Albe ,  qu'il  réfolut  de  marcher 
lui-même  contre  les  victorieux. 

Mais  comme  il  craignoit  que  pendant  (on  ab-        VÎT 
fènee  on  n'excitit  quelque  (édition  en  faveur       ~ !|t 
des  gentilshommes  qu'il  tenoit  pri(bnniers  ,  il  "u^qu 
publia  un  édit  par  lequel  il  enjoignit  de  retour-  vo-entp 
lier  en  Flandres ,  A  tous  ceux  qui  avoient  quitté  fuite,. 
le  pays  pour  caufê  de  religion ,  &  menaçoit  que      &e  ? 
s'ils  n'obéiffoient ,  ils  (eroient  punis  par  la  con-        41* 
£(cation  de  leurs  biens,  &  par  un  banniflèment 
perpétuel.  Cet  édit  ne  fit  cependant  qu'augmen- 
ter les  troubles.  Les  libelles  contre  le  gouver-4 
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■■  nement  du  duc  le  multiplièrent,  &  on  répandît 

An.  i  5  c  8.  de  l'argent  en  plusieurs  endroits  pour  exciter  le 
peuple  a  la  révolte.  Le  duc  d'Albe  en  devint 
VIII.       furieux  ,  &  fe  laifiant  emporter  à  (on  humeur 
Exécution  Sanguinaire ,  il  fit  d'abord  couper  la  tête  dans 
de  <r  ■«(««  la  place  de  Bruxelles  A  dix -neuf gentilshommes 
B°  u> chc"     ^es  cor,f  ■  dérés ,  que  le  confeil  des  douze  avoit 
S'rsdl  l  de  déclarés  coupables  de  rébellion.  Il  y  en  eut  huit 
belio  Btlg'u*,  qui  moururent  catholiques ,  &  onze  qui  expi- 
Ll'n    77U      rerent  (*ans  ^eur  héréde.  Les  premiers  furent 
I  4/       "  *  enterrés ,  &  les  corps  des  autres  ,  à  l'exception 
''  .de  quatre  de  la  plus  ancienne  nobleflè ,  forent 

attachés  à  des  poteaux  au  milieu  de  la  campa- 
gne. On  continua  le  jour  fuivant  la  même  exé- 
cution, on  punit  du  même  Supplice  dans  le  même 
lieu  quatre  autres  gentilshommes,  du  nombre 
defquels  étoit  Villiers  &  d'tf  uy ,  qui  moururent 
tous  deux  catholiques ,  mais  dans  des  fentimew 
bien  dififérens  fur  la  caufe  de  leur  mort.  Villiers 
protefta  publiquement  que  le  duc  le  faifbitmon- 
rir  pour  avoir  fait  de  bonnes  actions  ,  mais  que 
fà  mort  (èroit  bien-tôt  vengée.  D'Huv  au  con- 
traire remercia  le  roi  &  le  duc  d'Albe  de  la 
mort  qu'il  alloit  (buffrir ,  &  conjura  le  peuple  de 
lui  pardonner  ,  &  de  prier  Dieu  pour  fon  ame. 
Antoine  Strale  ,  qui  avoit  été  bourguemeftre 
d'Anvers  ,  Caflèmbrot ,   (ecrétaire  du  comte 
d'Egmond  ,  &  les  autres  qui  étoient  prifbnniers 
dans  Vilvorde  y  reçurent  le  même  châtiment. 
Celui  à  qui  le  duc  d'Albe  donna  commiflion  de 
faire  le  procès ,  fut  Jean  Speel  ,  juge  criminel 
très-célebre  en  ce  temps-là ,  qui  fut  depuis  con- 
vaincu d'une  infinité  de  crimes ,  &  puni  parle 
même  duc;  ce  que  toute  la  Flandre  apprit  avec 
joie. 
n   ^'.n        Après  ces  fànglantes  exécutions,  le  duc  touî 
^JrocÏÏel  50urs  avide  defang  ,  &  nerefpirant  que  la  vén- 
ales d'Eg-  geançe  la  plus  exceffive,  fit  travailler  au  pror 
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tfcs  des  comtes  d'Egmont  &  d'Horn  qui  étaient ■ 

prisonniers  depuis  neuf  mois.  Au  premier  bruit  An.  1568. 
de  cette  nouvelle ,  tous  ceux  qui  s'intéreflbient 
pour  les  deux  captifs,  redoublèrent  leurs  fblli- mont  &  de 
citations  &  leurs  démarches  pour  les  fauver.      H°r«« 

Marie  de  Montmorency  fœur  du  comte  Str*da ,  dt 
tfHorn,  &  Sabine  Palatine  de  Bavière,  époufe*^  *•+  *• 
du  comte  d'Egmont ,  s'employèrent  particulie-7*»^  j,ou 
rement  pour  eux,  &  firent  tout  ce  qu'elles  pu-^^  /%  ^%* 
rent  pour  tâcher  de  leur  fauver  la  vie.  La  re- 
guette  de  la  comtefle  d'Egmont  <jui  fut  envoyée 
jeu  Efpagne,  eft  écrite  d'une  manière  fi  touchan- 
te ,  qu'on  ne  peut  la  lire  fans  en  être  attendri» 
Elle  commence  par  une  exposition  exa&e  des 
formalités  qu'on  avoit  coutume  d'oblèrver  dans 
les  caufès  des  cheyaliers  de  l'ordre  de  la  Toifbn 
8*ôr  ;  la  comtefle  y  repréfème  au  roi  les  loix 
de  cet  inftitut,  &  rapporte  beaucoup  d'exem- 
ples de  l'attention  (crupuleufe  avec  laquelle  on 
les  a  obfervées  en  pareilles  rencontres.  Enfuite 
elle  lui  rappelle  le  fou  venir  des  travaux  que  fon 
mari  avoit  fbufferts  pour  l'empereur  Charles  V. 
&  même  pour  le  roi  Philippe  dans  les  guerres 
d'Alger ,  de  Gueidre  &  de  France  ;  enfin  elle 
implore  la  clémence  du  prince  ,  &  le  conjure 
de  ne  pas  permettre  qu'une  malheureufe  mère 
avec  onze  enfans  (bit  considérée  par  tous  les 
peuples ,  après  cette  perte  &  cette  infamie  * 
comme  un  déplorable  exemple  des  calamités 
humaines* 

Mais  cette  requête  ne  fut  point  écoutée ,  &  q  \^rBnçm 
on  transféra  les  deux  captifs  de  Gand  à  Bru-  ferede  Gand 
jtelles.  Ils  étoient  accufés  d'avoir  voulu  oterau  à  Bruxelles. 
roi  la  domination  des  Pays-Ras ,  &  la  partager  De  Thou  % 
avec  le  prince  d'Orange  &  quelques  autres  fei-  kift.  /.  4j,  />. 
gneurs.  L'on  imputoit  à  crime  au  comte  d'Eg-  5l3- 
mont  d'avoir  employé  fes  feins  pour  faire  chat  ^/fc  jH*?  '  *î 
fer  le  cardinal  de  Granvelle  des  Pay  s-Bas ,  par-  7'        "*  * 

X  v 
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•— ^—  ce  que  cette  émineme  penétroit  dans  le  defieûl 
Au.  :  j 63.  des  r.^el  es.  On  lui  reprochent  de  s'être  mêlé 
dans  les  troubles  comme  un  féditieux&  un  par- 
jure contre  la  foi  &  Tobéifiance  ;  d'avoir  fouC- 
crlt  :'ajorJ  au  J 'teilaole  traité  du  prince  d'O- 
range &  des  co-fédcr.'s  pour  la  li  .er.é  de  b 


tre  fèrvi  t  i  la  ruine  de  la  religion  catholique, 
dans  1  aiminidration  de  la  Fiartire  ,  d'une  dit 


fimularon  hors  de  temps  ,  lor.  qu  il  étoit  befoin 
de  réprimer  la  rage  &  la  fureur  des  Proteftansfi 
portés  à  la  (édition.  Enfin  on  les  accu  (bit  tous 
de  jx  de  s'être  déclarés  proteâeurs  des  conféié- 
rés  &  des  co^fîiloires  ;  d'avoir  mis  en  délibéra- 
tion iTenermonde,  d'empêcher  le  roi  d'entrer 
en  Flandres,  &  ce  ne  s'être  peint  oppofêsaux 
Gueu*  .  lorfque  ceux  ci  abbatoient  les  images 
&  prof.inoîent  les  églises.  J'omets  les  autres 
chefs  d'arcuîations  ,  qui  reviennent  a  ceux 
q  j'on  vîen:  de  ra^po'ter. 
^rj.  Le  procureur  du  roi  concluoit  que  tous  ces 

Lc-srs  r.-cri-nes  avan*  é:é  prouvés  légitimement  &fe- 
p-  .-s  aux  J -n  les  îV  mes ,  contre  les  comtes  d'Fgmcm  & 
c.'f  "  *  'V.'/  û'Horn .  ils  dévoient  être  déclarés  criminels  de 
e*,^v/r4"0,I*releie-ma:e;té,  Se  our.is  en  iejrs  personnes  & 
S-r  U  </.  en  leu-s  biens.  Comme  la  c*ure  des  aceufe 
hti^>  Be.^L  êxolt  orrfque  la  même,  après  avoir  p-otefle 
7-  t.-s  deux  que  c'éroit  fins  préjudice  de  leurs 

drrin,  Ç\  ne  reconnoifT.nt  que  le  roi  pour  iuge 
de  J 'ordre  de  la  Toifon  d'or ,  avec  les  autres  che- 
Vciie-s,  i!s  rendoient  compte  de  leurs  adions 
devant  d*aut-es  îuges ,  ils  nièrent  beaucoup 
d'articles,  ils  en  interprétèrent  plufieurs  t  * 
en  ?v?uerer.t  q"elqi?es-uns.  Ils  nièrent  for-tout 
d'avoir  mis  en  délibération  de  donner  un  autre 
fouverain  aux  pays  ;  &  le  comte  d'Horn  offeciç 
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Cette  àccufàtion  ,  ajouta  quelques  plaintes  à  - 
réponfe.  Le  comte  d'Egmont  ne  nia  pas ,  que  A  *#  1 S  68t 
îs  la  conférence  de  Tenermonde ,  Louis  de 
tffau  n'eût  propofé  en  quelque  forte  de  fer- 
r  le  paifage  de  la  Flandre  aux  Espagnols  > 
is  il  aiïbra  que  perfonne n  avoit  content!  à  (a 
jpofition.  Tous  deux  expoferent  de  quelle 
iniere  &  à  quelles  conditions  ils  avoienttrûté 
îc  les  confédérés  ;  ils  dirent  qu'ils  avoient 
:mis  quelque  choie  aux  deftruâeurs  des  ima- 
i  &  aux  hérétiques  ,  mais  qu'ils  l'avoient  fait 
r  néceflité ,  &  pour  le  bien  de  la  religion  ;  que 
xante  mille  nommes ,  qui  n'alloient  à  leurs 
Sches  que  bien  armés ,  eu  fient  (ans  doute  rui- 
s ,  fi  l'on  n'eût  fait  cet  accommodement  avec 
k  ,  pour  les  obliger  à  reftiruer  les  églifes  qu'ils 
aient  otées  aux  Catholiques.  Enfin  ils  répon- 
'ent  par  ordre  à  tous  les  chefs  :  ce  qu'il  feroit 
»p  long  de  rapporter ,  puifque  la  réponfe  feule 
comte  d  Horn  en  contient  Soixante» 
On  crut  qu'outre  la  haine  que  le  duc  d'Aï-        xih 
portoit  aux  Flamands,  il  avoit  une  averfion       Ils    fo« 
Hbnnelle  contre  le  comte  d'Egmont ,  qui  condamnés  à 
mportoit  fiir  lui  en  mérite ,  &  que  le  duc  étoit  J^g^     * 
digne  des  applaudifTemens  que  ce  comte  rece-     Str*da\  éê 
it  du  peuple,  <rai  publioit  partout  fon  inno-  belloBtl$Uo  % 
nce,  &  qui  rejettoit  tout  le  mal  fur  les  E£  '•  7« 
gnols.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  duc  en  qualité  de  J^^f9^  * 
efîdent  du  confèil  des  douze ,  par  l'autorité  r*        * '  * 
e  le  roi  lui  avoit  donnée  de  juger  les  chevaliers       D*  Thou  , 
i  la  Toifon  dor,  &  furies  ordres  réitérés  qu'il  in  hfl.  I  43* 
:  reçut  de  poursuivre  le  jugement  des  coupa-      àp*n**  *•• 
es ,  &  d'achever  leur  procès ,  prononça  con-  ***  *•  ^* 
b  les  deux  comtes  la  (èntence  de  mort ,  &  les 
n  damna  1  avoir  la/ tête  tranchée.  Lorsque  cet- 
(êntence  eût  été  prononcée  ;  le  comte  d'Eg*  : 
ont  dit ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Cà  vie  paflee 
it  fi  peu  mérité  auprès  du  roi ,  qu'il  dut  tts% 
XtJ 
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■  puni  fi  feverement ,  que  néanmoins  il  prioie,' 

Aiii  1568.  que  s'il  avoit  manqué  en  quelque  chofe,  fesfeo- 
tes,  de  quelque  nature  quelles  puîflênt  être, 
fuflfent  réparées  par  fa  mort ,  &  que  fà  perte  ne 
s'étendit  point  jusqu'à  deshonorer  fà  matfbn ,  1 
la  ruine  de  fa  femme  &  de  fès  en  fans  ;  qu'as 
refte  il  étoit  prêt,  puifque  Dieu  &  le  roi  le  von» 
loientainfî,  de  (buffrir  la  mort  patiemment.  En- 
fuite  il  demanda  du  papier ,  8c  écrivit  en  Fran- 
çois au  roi  Philippe  la  lettre  fuivante. 
XIII.  Puifqu'il  a  plu  à  votre  majefté  de  faire  con» 

Leit.edu  (jamner  n   mort  un  humble  &  fidèle  fuietqui 
comte  a  te-         »  n  ■        •      •  /v  r     • 

mont  au  roi ne  s  e"  jamais  nen  projjofe  que  votre  îernce, 

d'Ep^gne a- comme  les  chofès  paflees  en  peuvent  rendre 
pré*  fa  con-  témoignage,  n'ayant  jamais  épargné  pour  vous 

**sn*i°n'ct ni  ma  Pe*ne  ?  n*  mes  biens  »  n*  "^  vie  Ve  f* 
bel  oJdgUo ,  cxP°^e  à  mille  dangers  pour  les  intérêts  de  vc- 
/,  7#  tre  mz  jefté  ;  je  n'en  fais  pas  encore  tant  d'é- 

tat, que  iî  elle  pou  voit  nuire  à  la  moindre  chofi 
à  votre  gloire  &  à  votre  grandeur ,  je  ne  voo- 
lufTe  mille  fois  la  changer  avec  la  mort;  mais 
je  ne  doute  pas  que  quand  votre  ma  jefté  fera 
mieux  inftruite  de  mes  adions,  vous  ne  recon- 
jioiffiez  rinjuftice  qu'on  m'a  faite ,  lorfqu'oa 
Vous  a  perfûadé  ce  qui  n'eft  jamais  tombé  dans 
mon  efprit.  J'en  appelle  Dieu  à  témoin ,  &  je 
le  prie  de  rendre  1  mon  ame  qui  doit  paroitre 
aujourd'hui  à  fbn  jugement,  ce  qu'elle  a  iufte- 
ment  mérité ,  fi  j'ai  oublié  quelque  chofè  de  ce 
que  j'ai  cru  devoir  au  roi  &  à  la  tranquillité 
des  provinces.  Aiufî  je  demande  à  votre  ma- 
jefté ,  puifqu'elle  veut  que  je  meure,  &  que  je 
«e  dois  plus  lui  rien  demander,  que  pour  la 
récompenfè  de  mes  travaux  &  de  mes  fèrvices, 
elle  fe  laîiïe  toucher  de  compafâen  pour  ma 
femme  &  pour  onz.e  enf.ms ,  ou  plutôt  pour 
onze  ferviteurs  que  je  vous  laiflTe  &  que  j'aban- 
donne à  la  recommandation  d'un  petit  nomtet 
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tkmis.Perfiiadé  par  cette  bonté  qui  vous  eft  na- 
turelle, que  vous  accorderez  cette  grâce  aux  An.  ijfSf 
dernieresprieres  d'un  malheureux  ;  je  vais  main- 
tenant à  la  mort  que  j'embrafîe  librement,  puifc 
Ee  je  fçais  que  par  mon  fang  je  contenterai 
aucoup  de  monde,  A  Bruxelles  ce  5  Juin ,  à 
deux  heures  après  midi. 

'    Il  donna  cette  lettre  pour  être  envoyée  au  roi       TTV 
à  Martin  Rithove  évêque  d'Ypres,  qu'on  lui    Sup»Uc«  & 
tvoit  donné  pour  l'affilier  dans  ces  derniers  mo-  m0rt  de  ces 
inens ,  &  s'étant  confeflTé  a  ce  prélat,  dont  il  deux  fei- 
reçut  i'abfôiution,  il  pafTa  le  refte  de  la  nuit  en  gne"  *• 
prières  pour  Ce  préparer  à  la  mort.  Le  comte  ,  Tho*9 

îfHorn  refu  ù  d'abord  de  Ce  confefTer,  parce  qu'il  s*aJ* ,  L  7% 
Ht  qu'il  l'avoit  déjà  fait  ;  il  voulut  toutefois  imi-  Gntiu* ,  ut 
ter  le  comte  d'Egraont ,  &  demanda  l'ab(blution/«/>  /•*,/• 
I  Pevêque  qui  la  lui  donna.  Enfin  le  lendemain ,  *9* 
teille  de  la  Pentecôte ,  on  vit  dans  la  place  pu- 
blique ,  qui  étoit  déjà  occupée  par  le  régiment 
Julien  Romero ,  un  échaffaut  couvert  de  drap 
noir  avec  deux  carreaux  devant  un  crucifix  d'ar- 
pent. Le  comte  d'Egmont  y  fut  conduit  furie 
nidi ,  accompagné  de  l'évêque  d'Ypres  &  de 
Romero;  il  Ce  dépouilla  lui-même  de ïà  robe  de 
:hambre ,  6ta  fon  chapeau ,  parla  pendant  quel- 
nie  tems  à  l'évêque  d'Ypres ,  Ce  mit  à  genoux 
levant  le  crucifix  ;  &  après  quelques  prières  , 
ayant  abaiffé  (on  bonnet  fur  fes  yeux  ,  il  eut  la 
tête  tranchée  par  le  bourreau  qui  s' étoit  caché 
fous  l'échaffaut.  Il  n'avoit  que  quarante-fîx  ans. 
Après  qu'il  fut  mort ,  &  qu'on  Peut  couvert 
d'un  drap,  l'on  amena  le  comte  d'Horn  âgé  de 
cinquante  ans.  Ce  feigneur  (iipplia  ceux  qui 
étoient  pré(ens  de  prier  Dieu  pour  lui ,  mais 
21  ne'  voulut  jamais  confefler  d'avoir  offenfé  le 
prince  en  la  manière  qu'on  lui  demanda  plusieurs 
Ibis  de  le  faire.  Enfin  ayant  quitté  fon  manteau, 
gl  fcproflemafur  un  carreau,  &  ayant  recooH 


4*4  Wfloir*  EccléfiaflipU*        m  1. 

■  manié  (on  ame  à  Dieu  ,  le  bourreau  loi  ttifS   " 


An*   1568.  cha  la  tête. 

On  expofa  les  deux  têtes  fur  des  poteaux 
pendant  près  de  deux  heures,  à  h  vue  de  tout 
le  peuple  ;  &  leurs  corps  ayant  été  rais  dans  des 
cercueils  de  plomb  furent  dépofës  dans  l'églift 
de  Sainte  Claire,  jusqu'à  ce  qu  on  les  eittrant 
portés  avec  les  têtes  dans  les  villes  qu.  leurap- 
partenoient  ;  celui  du  comte  d'Egmont  à  Sot- 
tinghem  en  Flandre ,  &  celui  du  comte  d'Hoa 
à  Kempen  dans  le  Brab^nt. 
xv  Après  ces  deux  exécutions  le  duc  d'Albe  pat* 

Depa'  t  Hu  tït  pour  îa  Fri(e ,  ou  après  plufîeurs  elcarmott- 
duc  V\lbe  ches  ,  il  remporta  enfin  une  pleine  viâo:reftt 
pour  U  Frife.  l0  }{s  fe  M^fliu  auprès  de  Ge  ningen  ;  c'étcit 
S  r  **  •  de  je  y-  t  &  ua  ,je  Juillet.  Le  d  jc  envoya  aulB- 
l  1%  *  tôt  la  nouvelle  au  roi  Philipoe  IL  au  pape  ni 
De  7 hou  ,  V.  &  \  Févèque  de  Munler.  Enfuite  après avoif 
*•  49*  feiourné  deux  jours  \  Groningue>îlallaâ  Dam, 

XVI.       &  en  chemin  les  vilets  de  l'armée  brulere.1 
Vi&oire  tous  les  vilhges ,  pour  venger  la  mort  deleon 
com^letti  du  maitres  qUi  avaient  été  tu~s  dan«  la  défaite  di 
p"è   de  Ge-  c°,nte  l' Are  m  b  erg.  Les  p  yfans  irrités  de  cette 
minghen         a&ion  en  prirent  quelques-uns   qu'ils  menèrent 
G  o'ifts  »  di  à  Louis  de  Naîîau ,  qui  f  uva  la  vie  aux  Italiens 
ub.  beliii.U  &  aux  Fiannns,  &  fit  mourir  les  Efpagnols; 
*  »  P"  3°»       ce  qui  toi  ;h  .  fi  vivement  ce  jx  de  cette  dernière 
narion ,  qui  fervoient  dans  le  régiment  de  Sat- 
daigne,  que  méprifantles  ord-es  de  leurs  chefs, 
ils  mirent  le  feu  dans  toutes  les  nuifonsquiïè 
trouvèrent  <ur  leurpaflàge,  Cnns  en  é >argner au- 
cune. Pour  efiRuer  1  infamie  d'une  pareille  ac- 
tion ,  le  duc  d'A'be  cafïa  depuis  ce  régiment  & 
punît  les  incendiaires. 
XVÎÎ.  Ce  duc  étant  à  Groningue ,  fit  recevoir  auc 

Troupes  que  habitans  Gniflf  pour  leur  évêqje  ,  &  le  comte 
■6  m  ùttç^  ^e  Megue  P°ur  *eur  gouverneur  en  la  place  da 
comte  dAremberg;  Uy fit  commencer  une  cit|| 


livré  ant  fûIxante-ûfttUmel  49$ 

*Ue  femblable  à  celle  d'Anve  s.  Quand  il  eut  ■  « 

înfî  réglé  toutes  chofes  il  dlla  pa-  Amfterdam  4  n.  1568* 

Utrecht,où  (bn  fils  aine  Frédéric  duc  d'Hue£ 
J, grand  commandeurde  Tordre  de  Calatrava,  J,Albc  Cou 
mt  le  trouver  avec  deux  mille  t  in  }  cens  hom-  Jf'*^    im  - 
les  d'infanterie  qu'il  amenoit  d'Efpagne,  &  de     pc  Yfa«  * 
argent  pour  plusieurs  mois.  Frédéric  fut  alors  /.  43, 
téé  par  (on  père  général  de  l'inf  .ntene,  &l'on 
t  la  revue  des  troupes ,  qui  montoient  à  Gx 
îille  chevaux  8c  trente  mille  hommes  de  pied, 
lais  afin  d'intimider  les  peuples  9  le  duc  d'Aibe 
nivant  toujours  (on  ze!e  inconfidéré ,  ou  (on 
fidité  pour  le  fàng,  fit  couper  la  tête  dans  Am£ 
nrdam  à  une  dame  fort  riche ,  âgée  de  quatre- 
ingtsans,  parce  qu'elle  avoit  donné  chez  elle 
ae  retraite  à  un  prédicateur  hérétique.  Dans  le 
ëmetems  un  grand  nombre  d'hommes  qui  n'a- 
>ient   pas  encore  pris  les  armes ,  s'affemble- 
nt  aux  environs  de  Delem ,  comme  pour  Ce 
ire  enrôler  (bus  la  conduite  de  Julie  de  Soéte 
igneur  de  Villiers;  mais  avant  été  fur  pris  par 
s  troupes  Efpagnoles ,  la  plupart  furent  tués, 
les  autres  Ce  (auverent. 
«e  prince  d'Orange  étoit alors  en  Allemagne  f     XVîlî» 

il  (bilicitoit  les  princes  Proteftans  à  lui  don-  «pc^n^é118* 
r  du  (ecours.  La  mort  des  comtes  d'Egmont  s'exeufe  ao« 
cTH'jrn ,  dont  la  nouvelle  fut  reçue  par  tout  prèsde  l'em- 
ec  exécration ,  fut  pour  eux  un  motif  auffi  «erew  *e<  le- 
ifTant  .jue  la  haine  qu'ils  portoient  au  duc  J^JjJ-lt  «ÏaU 
\lbe,&  que  le  prince  d'Or  nge  (çut  augmen-  |emagne 
r  par  un  livre  intitulé  :  Contre  la  tyrannie  du  De  TA**» 
ic  d'Albe ,  qu'il  eut  (bin  de  faire  publier  dans  *-#•  '•  *}.  » 
ute  1  Allemagne  &  dans  la  Flandre.  Les  Pro-  PGJ^X^ 
dans  firent  donc  des  levées  confîdérables  ;  & 
iree  que  l'empereur  au  roi  t  pu  le  trouver  mau-  , 

lis  ,  le  prince  d'Orange  lui  envoya  des  dépu- 
«pour  exeufer  lanécefïitédefaireces  levées % 
.  ù  prier  comme  le  chef  de  la  maifon  d'Autc^  at 


XTX 


/e  par-tout  des  traces  de  leur  a 
cruauté.  Que  les  Flamands  s'ei 
plaints  u  (buverain  ,  que  mên 
député  les  plus  confidérables 

fncurs ,  qui  en  avoient  reçu  m 
igné  ,  ce  qui  avoit  été  caufê 
reux  voyant  que  le  roi  d'Efpaj 
la  calomnie ,  ne  vouloit  poim 
contraint  par  le  dé(e(poir  ,  av< 
mes  qu'ils  étoient  prêts  de 
qu'on  feroitcefTer  la  crainte  d 
vitude,  &de  l'horrible  cruautc 
gémir  fous  une  domination  é 
prioient  donc  avec  toute  la  fi> 
étoient  capables ,  (à  majefté  in 
pofèr  en  cela  (on  autorité  ,  & 
roi  d'Efp*gne  (on  coufîn,  qu 
d'autre  moyen  de  pacifiçr  les  ti 
que  d'en  faire  (brtir  les  garni 
d'en  rétablir  &  conferver  les  ] 
munîtes,  &  de  pourvoir  au  r 
un  décret  des  grands  (èigneurs 
pays.  m       ; 

L'empereur  qui  étoit  un  pi 
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toute  récente  de  la  guerre  d'Al-  ' 

îée  par  les  Espagnols,  il  crut  qu'il  A  n.  i  f  $$• 
muniquer  au  plutôt avecPhilippe.      Dt  T*0II 
Tes  ra  lions  fiflent  plus  d'impref-  ut  fup%  U  43* 
t  de  ce  prince ,  il  confeillaà  Char- 
qui  aimoit  la  paix ,  putfqu'il  Ce 
er  en  Espagne  pour  d'autres  af- 
gardoient  (es  intérêts  particuliers 
Si  le  foin  de  ce  qui  concernoit  le 
ement  des  Pays-Bas,  mais  aufli  de 
ries  accepta  d'autant  plus  volon- 
immiffion,  qu'il  prévoyoit,  que. 
re  feroit  une  fois  allumée  dans  les 
s  feroit  pas  aifé  de  l'éteindre  ;&  que 
oi  d'Elpagne ,  qui  feroient  mieux 
itre  le  Turc  ennemi  de  la  maifon 
è  trouveroient  malheureufèmeut 
r  confisquent  trop  foibles  ,  pour 
e  d'Allemagne  en  pût  efpérer  du 

îc  vivement  à  Philippe  de  cette       XX. 
es  premiers  entretiens  qu'il  eut    Armée  que 
s  il  étoit  trop  tard  ;  lachofe  ayant  lep"nf«d'0- 
•  j>i?r  *.  •    range  lève  en 

e  roi  dEfpagne  crut  ne  pouvoir  AU*M. 

rappeller  m  les  troupes  Efpagno-  De  fhou9 
d'Albe  ;  il  regarda  comme  mdi-  ut  fip.  U  43. 
tation ,  de  faire  auffi-tôt  paroître  £tréJat  \  * 
itoit  d'un  deffein  qu'il  avoit  pris  J^/*"* 
•pofîtion  de  la  part  des  confédé- 
ré Cachant  que  fa  conduite  lui 

haine  des  états  de  l'empire ,  il 
fier  par  un  écrit  qu'il  fit  publier 
,  &  dans  lequel  il  exageroit  beau- 
î  de  rébellion ,  dont  il  accufbit 

(e  plaignoit  ,  &  montroit  par 
aifons ,  que  la  juftice  exigeoit  de 
•imât  les  rébelles  :  ainfî  la  guerre 
prince  d'Orange  reçut  des  levées 


49*  Hifloir*  Eccléfiaftifue, 

*        '  d'Allemagne ,  &  avec  toutes  ces  troupes,  il  paît 

An.  ij68.  le  Rhin  au  commencement  de  Septembre,  flt 
vint  à  (àint  Vryt  .qui  lui  appartenoit.  Delà  ay  art 
demandé  pôflage  au  duc  de  Cleves,  Louis  de 
Naflau  fon  frère  ,  qui  l'étoit  venu  joindre  aptci 
la  défaite  de  Geminghen  t  prit  de  force  Aren- 
berg,  tailla  en  pièces  une  garnifon  espagnole 
qui  y  étoit,  &  fe  rendit  maître  de  Kerpen,<FEjh 
pen  entre  Cologne  &  Duren.  d'Homo  on  ,4 
de  Witien ,  forterefte  du  comté  de  Culemboun} 
Il  exigea  d'Aix-la-Chapelle  de  grandes  con- 
tributions ,  puis  il  prit  fur  le  Rhin  environ  dis- 
trait bateaux  charges  de  marchandises  d  Italie, 
que  les  marchands  rachetèrent  ;  &  quelque! 
compagnies  d  Efpagnols  auprès  de  Noyteim  fi- 
rent taillées  en  pièces.  Comme  on  étoit  incer- 
tain file  prince  d'Orange  iroit  dans  le  Luiem- 


gh  par  le  traité  de  la  défendre  ,  envoya  dePtt- 

fentau  gouverneur  de  la  province,  &  donna  or- 
re  au  baron  de  Norkerne ,  au  comte  de  Rowx , 
&  à  Chriftophe  de  Mon  dragon  ,  de  lever  de  l'in- 
fanterie &  delà  cavalerie ,  pour  la  {ècourirdam 
le  befo  n.  Dans  le  même  temps  ilenvova  Gat 
pard  Roble  avec  (on  régiment  de  ce  cote-U  >  & 
mit  pour  gouverneur  dans  la  forte-effede  Lim- 
bourg  Antoine  de  Berrio  ,  qui  étoit  enfeigne  de 
Diego  de  Carvajel ,  avec  cinquante  Elpagnob 
d'élite. 

Avec  tous  ces  préparatifs  il  ne  put  empêcher 
que  le  prince  d'Orange  ne  pafsât  la  Meuft,  ne 
vint  camper  près  de  Tongres  dans  le  pays  de 
Lirge,  &  ne  prit  Saint-Tron;  mais  le  ducd'Albe 
lefinvir ,  &  le  fer-a  defiprès  ,  qu'après  lui  avoir 
fait  fouffrir  plufieurs  pertes  considérable? ,  ft 
Tavoir  oblige  de  camper  &  de  décamper  jusqu'à 
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iugt-neuffois,  il  leréduifit  au  point  d'être  très-  ■■  ■■ 

■certain où  ilconduiroit  (es- troupes.  Ilvouloit  An.  1568* 
es  mener  en  France ,  &  joindre  le  prince  de 
londé  ;  mais  leur  m  armure  fut  fi  grand  a  cette 
touvelle,  qu'il  Ce  vit  contraint  de  les  licentier, 
tdeCe  retirer  lui-  même  en  Allemagne. 

Le  pape  apprit  avec  tant  de  joie  le  fuccès  du  XXÏ. 
htc  d'Albe  dans  la  Frife ,  qu'il  le  loua  fouvent  Zd-.-  d a  pt« 
m  plein  confiftoire ,  &  qu'il  n'en  parla  jamais  ,  Pc  Pc  Y* 
me  comme  d'un  prince  également  plein  de  va-  f^reuSonî1* 
eur  8c  de  piété.  Cette  féconde  qualité  con venoit  Spond.  ad 
pieux  au  pape  lui-même.  hune  annum  9 

D  avoit  en  effet  tant  de  ièle  pour  l'augmenta-  *•  va- 
iron de  la  religion  cathoUque  dans  l'Allemagne,  ^a  puyïu 
lans  les  Pays-Bas  &  dans  la  France ,  qu'il  em-  g. 
ployoit  8c  Ces  (oins  &  Con  argent ,  pour  aider  ceux      CUcon.  im 
pitravailloient  à  la  maintenir.il  fit  en  forte  au-  *'"*  Pontlf*  h 
près  de  l'empereur  Maximilien  II.  qu'on  ne  corn-  *  •  F*  W* 
mit  point  aux  laïcs  la  caufe  de  la  religion  en 
Allemagne  9  &  que  l'on  remk  en  leurs  églifes 
quelques  évêaues  &  beaucoup  de  pa  fleurs  qui  en 
tvoient  été  chattes  par  les  hérétiques.  Il  obtint 
jue  la  confeflion  d'Ausbourg  n'auroit  point  lieu 
en  Autriche,  &  que  l'on  n'y  fouffriroit  Jaucuns 
Luthériens,  ni  d'autres  hérétiques.  Il  maintint 
ivec  le  même  fuccès  la  religion  catholique  dans 
[a  Pologne  &  dans  la  Prune  ;  il  affilia  de  Tes  avis, 
le  Con  argent ,  &  de  Ces  troupes  même  les  Ca- 
tholiques de  France  &  des  Pays-Bas  contre  les 
Calvinîftes.  Il  exhorta  la  reine  régente  ,  mère 
du  roi  Charles  IX.  de  Ce  (aifir  des  états  de  Jeanne 
de  Navarre ,  qui ,  au  lieu  de  le  corriger,  voyant 
que  (a  condamnation  avoit  été  différée  ,  proté- 

Seoit  ouvertement  les  hérétiques  par  fà  retraite 
ans  la  Rochelle  ;  il  demanda  au  moins  qu'on  la 
laifsit  ufer  de  Con  autorité  apoftolique,  ou  pour 
établir  roi  de  Navarre  quelqu'un  de  la  maifôn 
4e  Valois  >  ou  pour  engager  le  roi  d'Efpagne  4 


too  ttijlôire  EeclSfisfHf**. 

*  Ce  faifir  de  la  portion  de  ce  royaume  que  Jeanne 

A  m.  1 568.  occupoit.  Mais  ii  n'y  eut  que  des  menaces,  & 

Conditut.  rien  .le  plus. 
56  mirs-iUs  Dès  l'année  précédente  au  mois  d'Avril ,  E 
Dtu$  ,  «a.  avoit  donné  une  bulle  pour  ordonner  que  la  fête 
,,6y  Y 11  ^e  *"a*nt  Thomas  d'Aquin  fèroit  chômée  t  c'eft» 
Il  ordonne  à- dire,  ordonnée  de  précepte,  avec  ceitationde 
lapoMication  P*  idoyeries  &  d'œuv.-es  fèrviles  dans  la  ville 
de  ii  bulle  m  &  dans  toute  l'étendue  du  royaume  de  Naplefc 
cana  Dominî.  j[  ordonna  auffi  que  la  bulle  ,  qu'on  appelle  m 

*\t&ph>ïV.  T  cœna  D°miai  »  &  <!u'on  PuWic  à  Rome  le  jeudi 
j  ,  f ,  2.  '  '  faint ,  le  fut  de  même  dans  toute  la  chrétienté 
Adrien.  Ui&.  On  fç.tit  que  cette  bulle  eft  l'ouvrage  de  pla- 
ceurs fbuverains  pontifes.  Quelques-uns  ont  cri 
Qu'elle  commença  à  paroitre  (ou s  le  pontifiât 
e  Martin  V.  en  1410.  D'autres  la  font  remon- 
ter à  Clément  V.  &  même  au  pontificat  de  Boni- 
face  VII.  élu  en  1194.  Quoiqu'il  en  Coit ,  Juki  }' 
II.  ftatua  en  15 11  qu'elle  obligeoit  par-tout,  i 
Paul  III.  en  K36  fe  réfcrva  l'abfolurion  dei  • 
cenfiires  qui  y  font  énoncées,  &  Grégoire  XIII.  j" 
en  15*83  y  inféra  le  cas  de  l'appel  des  ordon- 
nances du  pape  au  futur  concile.  Elle  regarde 
principalement  la  matière  de  la  puiiïànce  ecdé- 
nallique  &  civile  ,  &  prononce  excommunica- 
tion contre  ceux  qui  tomberont  dans  les  cas  qui 
y  font  énoncés.  Les  principaux  articles  concer- 
nent les  hérétiques  &  leurs  fauteurs  ,  !es  pirates 
&  les  corfaires ,  ceux  qui  impotent  de  nou- 
veaux péages,  ceuxqui  falsifient  les  b'ulles&îes 
autres  lettres  apotloliques,  ceux  qui  maltraitent 
les  prélats  de  Pégiife  ;  ceux  qui  troublent,  on 
veulent  reflraindre  la  jurifcIic"tion  ecclèïîa/K- 
que  ,  même  (bus  prétexte  d'empêcher  quelques 
violences ,  quoiqu'ils  foient  conseillers  ou  pro- 
cureurs généraux  des  princes  leculiers  ,  foit 
empereurs  ,  rois  ou  ducs;  ceux  qui  ufùrpentles 
biens  de  l'églifè  ,  &  quelques  autres ,  tous  cet 


Livrt  unt  foix*ntt-enx.itmt»  foi 

«s  (ont  ré(ervé>  au  pape,  en  forte  que  nu1  prêtre  i       ■ 

ton  peutabfuudre,  H  ce  n'eft  à  l'article  de  la  a  h,  u6dÀ 
port»  ~         '     ' 

Mais  comme  un  de  ces  articles  exemptoittous 
PS  eccléiiartiques  de  quelque  nation  qu  ils  fu£ 
eut  ,  des  tributs  ,  charges  &  impôts ,  que  les 
içtres  fujets  p  ?yent  aux  ibuverains ,  &  ce  pa- 
reillement iouspeine  d'excommunication  cont!  e 
Jeux  qui  les  exigeroient  :  le  roi  d'Eipagne  & 
*  république  de  Venitè  ne  voulurent  jamais 
Ôùffrir  que  cette  bulle  fut  publiée  dans  leurs 
SUts ,  qui,  p*r  cette  exemption,  recevroientde 
{rancis  dommages  ,  n'étoient  pas  jufte  que  les 
sccléfiafiiques,  qui  vivent  &  ftiufillent  dans  un 
Rpyaume ,  ne  participent  pas  aux  charge . ,  qui 
f  font  impofées.  Louis  de  Requelèns ,  ambafla- 
fcur  de  (a  majefté  catholique  à  Rome ,  eut  à 
?e  fiijet  des  conteftations  aflez  vives  avec  le 
(aint  père ,  qui  demeuroit  terme  dans  Ces  réib- 
ntions ,  qui  menaçoit  l'Ei  pagne  &  Veni(è  d'un 
nterdit,  &  qui  en  feroit  venu  a  cette  extrë- 
nité  ,  s'il  n'en  eut  été  détourné  par  les  feigneurs 
tttachés  aux  intérêts  de  Philippe  IL  &  par  le 
►eibin  qu'il  avoit  de  ce  prince ,  &  de  la  répù- 
lique  de  Veni(e  dans  L  ligue  que  (a  (ainteté 
néditoit  contre  les  Turcs.  Ainii  ld  bulleincœ»* 
">*mini  y  ne  fut  ni  reçue ,  ni  publiée  dans  leurs 
tats.  Elle  éprouva  le  même  lort  en  France  ; 
tk  le  concile  de  Tours,  en  i  j  i  o,  l'avoit  déclarée 
nfbutenable.  Quelques  évéques  en  1580  ayant 
iché  de  la  faire  recevoir  dans  leurs  diocèlès, 
►enejant  les  vacations,  le  procureur  général  s'en 
tant  plaint ,  le  parlement  ordonna  que  tous  les 
irchevêques  &  évéques  qui  auroient  reçu  cette 
mile  *  &  ne  i'auroient  pas  publiée  ,  euïïent  à 
*envover  à  la  cour  ;  que  ceux  qui  l'euroient  pu- 
bliée Uiflèntajournés  ;  .&  cependant  leur  revenu 
W  yfrW*  (juiponque  js:oppo&roi$  à  cet  arrêt 
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foi  Wfiolre  Ecdéfiafifmtl 

fûtréputé  rebelle  &  cr  minel  de  lttM03ifll£ 

An.  f  5^b.  Elle  n'a  p;;s  été  maux  reçue  en  AJeroagiKi 

l'em  pereu  r  Rodo  phe  1 1 .  s'oppofa  fof tein^t  à  i 

Voyey  '«publication,   auflî-bien   que  1'  rthevêqw  k 

mu  "te  "h  Mayence  ,  qui  ia  rejetta  &  pour  ton tiiocri*  [ 

iT//tfinc»na  pour  Tes  états. 

Pomini     m-      Pie  V.  ^yant  appris  que  quelques  vwftitor 
fr  mi  dws  Us  iie  étoient  i»  fedées  de  1  heréfie ,  &<jue  certa»  f 
J>cy*-Bas  en  p^^icateurs  corrompoient  PefpriT  de  WJ^ 
17XX1 U .      Par  *eur  pernici'-ufè  dodrine ,  Catu  qu*  ïjT,Jr*  ' 

li  ch  rge  fiteur  pût  y  remédier  ,  parce  que  le  parti  t» 
faii.t  ChatU»  trop  puiflànt  ;  ordonna  à  Charles  BotroG  « 
Boi •  omée  re  archevêque  de  Milan  ,  de  le  tranfporter  fvrla 
he^Tque  **  **eux  '  Pour  v  re,T!édier  à  ces  déiordre*.  U 
G  *^fl«o  ,  fàint  Prélat ,  après  avo.r  imploré  le  feuun* 
vie    de  faim  ciei ,  &  ordonné  à  Ton  clergé  &  à  fes  petfp, 
Charles , /.  a,  Je  fè  mettre  en  prières  ,  pour  attirer,  fut» 
fr  **#  les  bénédiâions  du  Seigneur,  partit  de  Mk 

dans  le  mois  de  Février  i  *  68.  11  traita  te» 
affaire  avec  tant  de  fagefle  ,  dedifcrition&k 
prudence  ,  que  les  coupables  petfuadés  pat  fa 
raifons,  &f  .tisfaits  de  la  manière  dont  il  traitât 
les  chofès ,  îointe  à  fa  grande  autorité ,  s  humi- 
lièrent &  abjurèrent  leur  héréfie.  L'înquîlittoi 
fut  rétablie  dans  Ton  crédit ,  &  les  plus  mtitint 
d'entre  les  hérétiques  livrés  au   bras  fcculiei 
pour  être  punis  comme  perturbateurs  du  repos 
public. 
XXIV  Saint  Charles  veroit  de  finir  la  vîfite  épi'co* 

S.  Charles  PaJe  au  N°rd  de  *°n  diocèfè ,  qui  s'étendoit  fort 
fait  la  vifite  avar-t  dans  les  Alpes  iufqu'au  Mont  Saint-Go* 
de  trois  va  -  thard.  Il  étoit  entré  comme  un  apôtre  danslei 
let»  fou  h  trojç  v?Ji^es  qu»on  apnelle  Lev.  mine,  B-e- 
de-Suifles.  gno  &Ripa«e»  qu*  étoient  alors  deladepefl* 
GiujJ^no  ,  dance  des  trois  cantons  Suifles  Uri ,  Se!  witï 
*'  Jup.  /•  a ,  &  Undervalde.  Mais  avant  que  d'y  entrer , 
€t  l2*  ne  voulant  point  aigrir  l'efpr :t  des  Suifles ,  * 

cherchant  au  contraire  à  s'attirer  leur  bienveilr 


mt  cent  fiixantâ-cnv'emi*  {  o  |" 

'oit  écrit  avec  beaucoup  de  bonté 

£  à  ceux  qui  gou verdoient  cepiys  An»  \%6*i 

itons,  les  avoit  n  formé  de  la  viiite 

leffein  d'y  faire ,  &  les  avoit  prié  de 

quelques  perlbnnes  d'au  orité ,  pour 

'er  de  leur  part  ,  durant  tout  le 

ifite.  Cette  condui<e  leurpli-t  fort; 

erent  aufiï-iôt  trois  députes  ,  un  de 

ton  ,  ave c  une  pfe.ne  autorité  ;   8c 

îs  arrivé  au  lieu  dettiné ,  y  fut  reçu 

nds  témoignages  de  bienveillance  , 

leurs  (èigneurs ,  &  fut  toujours  ac- 

par  honneur  durant  tou ;e  (à  Vitite. 

élat  alla  par-tout  chercher  (es  brebis      XXV. 

îs  les  rochers ,  &  dans  les  endroits  les   Tra  vaux  de 

(ïibies  ,  par  les  neiges  ,  avec  des  fati-  £■  y. fitc;  * lc 

cevables  ,  il  y  rencuvelia  toute  la  j™1^  fl  en 

îligion,  il  y  defti tua  les  prêtres  igno-     Giûfano  9 

eux,  &  )  en  établit  d'autres  capables  viedeS  Char- 

à  ia  foi  ancienne  ,  &  à  la  pureté  des  les  »  *•  *  »  <• 

i  premier  éclat.  Il  ft  vit  obligé  de  **• 

s  grande  partie  de  (es  vo)  âges  à  p  ed  , 

?c  des  crampons  de  fer  A  le  (buJiers  9 

oir  grimper  (ur  les  rochers  e(carpés  , 

enir  ferme  au  milie  »  des  précipices  , 

/ec joie  les  rigueurs  les  plus  infuppor- 

roid  ,  delà  faim  ,  de  laioif,  &  d'une 

mtinuelle  ,  ne  trou  ant  pour  (a  nour- 

du  pain  fort  noir ,  de  Peau  de  neige  9 

gnes,  &  quelques  autres  fruits  grot 

*s  montagnes.  Il  préchoit  fréquem- 

faifoit  lui-même  le  cathéchifme  aux 

5  (à  vifite  fut  finie ,  il  aflembla  tout 
des  trois  vallées  ,  &  par  (es  exhorta- 
icha  d'imprimer  aux  eccléfiaiHques 
>n  dans  laquelle  ils  étoienr ,  en  qualité 
&  4e  payeurs,  de  vivre  faintement  | 


«IV ou    yaxiK.  le»    L/vuica  y  vu    j»i 

gouverneurs  &  juges  du  pay 
autorité  fur  les  eccléfîafliqu* 
avoient  éré  contraints  par  la  n 
du  clergé ,  laquelle  étant  pu! 
leufe ,  n'étoit  point  punie  par 
qui  depuis  un  tems  immémor 
pauvres  vallées  ;  mais  qu'ils  e 
venir  les  affaires  changement 
ayant  encore  parmi  eux  ceux 
avoient  été  envoyés  au  concil< 
on  avoit  accepté  les  décrets,  à 
quels  ils  veilleraient ,  bien  réfc 
dinal  leur  archevêque,qu'ils  re< 
leur  payeur. 

Enfin  tout  le  clergé  de  ce 
bliquement  les  décrets  du  co 
&  ceux  du  dernier  concile  pi 
chevêque  avoit  tenu ,  &  prom 
inviolablement.  Chacun  d'eu 
feflion  de  foi  en  la  manière 
fàint  prélat,  en  quittant  ces  v 
tout  une  profonde  efiime  de 
(âgefîe.  Il  remercia  les  dé] 
charitables  offices  qu'ils  avoi 


Livré  cent folxa fit i'ontlemt*  fof 

Jours  une  amitié  inviolable  entre  le  fàînt  prélat  -  -  ■ 
&  ces  feigne urs.  Il  emmena  avec  lui  &x  j tunes  ^  M#  \<62 
enfans  de  cette  nation ,  qu'il  plaça  dans  fon  fê-  * 

ininaire  de  Milan,  pour  y  être  élevés  dans  la  dis- 
cipline eccléfiaftique.  De  retour  de  cette  ville, 
il  envoya  dans  ces  vallées  de  faints  prêtres  ,  qui 
£ar  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  &  l'ad- 
lniniliration  des  (acremens ,  firent  des  progrès 
infinis  parmi  ces  peuples ,  qui  avoiefit  é.é  fi 
long-tems  privés  de  ces  (ècours*  Dans  la  fuite 
il  y  établit  des  Capucins  imlruits  &  affermis 
dans  la  piété ,  &  leur  obtint  du  pape  la  faculté 
4e  recevoir  les  confections  des  fidèles. 

Le  fiint  s'appliqua  encore  dans  cette  année     XXVI. 
à  réformer  Tordre  des  frères  humiliés ,  qui  se-  .,  *'  réforrro 
toient  extrêmement  éloignés  du  premier  efprit  faTC[*ifeS' 
de  leur  inftitut.  On  croit  que  cet  ordre  avoit  i  es.  *     Umi" 
£té  fondé  par  quelques  gentilshommes  de  Mi-      Qiugano  , 
lan ,  qui  après  une  longue  captivité ,  dans  la-  ™*   a*  font 
quelle  ils  avoieni  été  retenus  en  Allemagne  p.,r        l  **  '• 2» 
l'empereur  Conrad,  ou  félon  d'autres  pa»-  Fré-  '#*;„,    hiftm 
deric  BarberoufTe,  ou  Henri  V.  réfolurent  ài«  crd-a 
leur  retour  en  Italie  de  mettre  en  commun  tous  m<>**fliq»<s  , 
leurs  biens ,  &  Ce  féparerent  en  1 1 34.  de  leurs  '*  6  »  *•  *°  * 
femmes ,  qui  embrasèrent  le  même  genre  de     1 
yie  ,  fuivant  le  confeil  de  faint  Bernard.  Saint 
Jean  de  Meda  de  l'illuftre  famille  de  OUrati 
de  Milan  leur  perfiiada  peu  de  tems  après  de 
prendre  la  règle  de  faint  Benoît ,  &  cet  ordre 
fut   approuvé   en  1200  par  Innocent   III.  Se 
"confèrva  fà  première  ferveur ,  jufqu'au  com- 
jn  en  cernent  du  (cizieme  fieçle ,  que  le  relâche- 
ment s'y  inttoduifît  tellement   qu'en  quatre- 
vingt-dix  monafteres  ,  on  ne  comptoit  qu'envi- 
ron cent  fbixante  &  dix  religieux  ;  que  les  fu- 
périeurs ,  qu'on  nommoit  Prévôts ,  Ce  regar- 
dpient  comme  propriétaires  des  rêver  us  com- 
muns des  monafteres ,  étoient  perpétuels ,  & 

?*m,  XXXIV.  ï 
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m  ii  r^:gnoient  leurs  prévôtés  ,  comme  fi  elles  eut 
A  tu  i$£$*  f*-**  été  <*«  bénéfices  en  titre  ;  ce  qui  devint  il 
iource  d'une  infinité  de  défbrdres  ,  auxquels 
faint  Charles  voulut  remédier  après  en  aveit 
cenferé  avec  le  pape  Pie  V,  avant  Cm  départ 
de  Rome. 

Le  faint  prélat  obtînt  peur  cela  deux  brefs  dt 
fa  fainteté,  l'un  qui  lui  accordoit  la  faculté  d'û» 
pofer  fur  toutes  les  Prévôtés   de  Tordre  une 
décime  pour  fonder  &  établir  un  noviciat;  & 
l'autre  qui  lui  donnoit  l'autorké  de  délégué  di 
faint  iîtge ,  pour  pouvoir  ordonner  &  exécu- 
ter tout  ce  qui  Ce  trouveroit  être  néceflâireai 
bit  n  de  la  religion.  Pour  y  procéder  avec  orire, 
Charles  ordonna  que  le  chapitre  fèroit  indiqué 
dans  la  ville  de  Cremotif .  Là  il  fit  faire  leânre 
du  fécond  bref  du  pape,  &  publia  des  règlement 
pour  la  reformations  il  établit  le  commun  parmi 
les  religieux  ,  retrancha  toute  propriété ,  or* 
donna  que  les  prévôtés  fer  oient  triennales ,  & 
qu'au  ne  les  obtiendroit  que  par  voie  de  fuffrage, 
jk  fit  beaucoup  d'autres  ftatuts  qui  ne  tendoient 
qu'au  bon  ordre  &  au  maintien  de  la  discipline 
in  onafli<jue.  La  plupart  des  religieux  particuliers 
Vy  fournirent  avec  piaifir  ;  mai*  il  n'en  fut  pss 
de  même  des  prévôts ,  qui  fe  voyant  déchus 
de  l'efpérance  de  jouir  toujours  de  leurs  fupt- 
liorités ,  &  des  revenus  qui  y  étoient  attachés, 
dont  ils  s'étoient  rendus  les  maîtres ,  s'oppofe- 
rent  vivement  à  cette  réforme.  Ces  opposions 
durèrent  long  te ms. 
XXVII.         j  e  pape  fit  jc  mercredi  vingt- quatre  Mars," 
fir^mue  «  ar.  vel"e  «e  *A  *c£e  "e  "Annonciation  une  promo- 
H.ni.hx  .par^ion  de  quatre  cardinaux  dont  le  premier  rut 
Vit  V.  Diego  Spinoia  Efpagnol ,  président  du  confeï 

CUc  u'fttp,  de  Caftille  ,  évéque  de  Sigucnça  ,  &  inquii- 
'•  3  */>•  ioj('  teur  général  d'Efpagne.  Il  rut  fait  cardinal  prê- 
tre dutitrç  de/kiut  Eueunei»  Ce/it  W9»n*U 


lUffi  ont  ftAxtnH-wtimf.         fci 

lecond  Jérôme  Souchier ,  qui  étoit  François,  < 
de  la  province  d'Auvergne,  ou  filon  d'au- A  m,  if*8^ 
très ,  de  Champagne ,  religieux  de  Tordre  de 
Cîteaux ,  docteur  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris ,  &  le  quarante-deuxième  abbé  de  Clair- 
Vaux  ;  il  avoit  affilié  au  concile  de  Trente  :  1 
lut  prêtre-cardinal  du  titre  -de  faint  Mathieu. 
Le  troifieme  Jean-Paul  Ab  Ecclefia,  Italien» 
néîTortonne;  il  fut  d'abord  canimd  diacre  > 
enfuit*  prêtre  du  titre  de  faint  Pencrace,  èC 
préfet  de  la  fignature  de  juftice.  Il  avoit  été  ft* 
fiateur  de  Milan ,  &  gouverneur  de  Pavie.  Il 
avoit  pris  Tétât  eccléhaftique  après  la  mort  de 
ûl  femme  pour  (è  retirer  a  Rome ,  où  Pie  V* 
Phonora  de  fa  bienveillance,  &  le  chargea 
d'emplois  confîdérables.  Enfin  le  quatrième  fut 
Antoine  Caraffe,  Napolitain ,  diacre ,  puis  prt\ 
tre cardinal  du  titre  de  faint  Eufebe ,  qu'il  chan- 
gea pour  celui  de  faint  Jean  &  de  faint  Paul. 
1  aVoit  été  camerier  de  Paul  IV.  &  avoit  eu 
un  canonicat  du  Vatican ,  dont  il  fut  privé  fou» 
Pie  IV.  dans  le  malheur  commun  de  la  famille 
de*  Caraffe. 

Le  collège  des  cardinaux,  où  ces  quatre  en- 
trèrent ,  avoit  perdu  la  même  année  fept  de  fes 
membres. 

Le  premier  fut  Clément  Dolera,  né  dans  le   XXVIÏI. 
diocèfe  de  Gènes ,  dans  le  mois  de  Juin  1502.      ^"r/* 
Etant  entré  fort  jeune  dans  Tordre  des  Frères  lera!*1* 
Mineurs,  il  s'y  appliqua  à  l'étude  des  humani-      clacon.  ut 
tés ,  de  la  philofophie  &  de  la  théologie ,  &  fUp.  /.  3  ,  p% 
enfêigna  ces  deux  dernières  feiences  avec  tant  860. 
de  réputation ,  qu'il  devint  général  de  fon  ordre  .  P*rd*Uj>htL 
en  1553;  Il  gouverna  pendant  fîx  ans  avec  Pap-  l\ul*ya&n9. 
probafion  de  tous  fes  religieux  :  ce  qui  engagea  defeript.  or<Ù 
rai|]  IV.  à  le  revêtir  de  la  pourpre  Romaine  ,  Nnnorum. 
tlans  la  troifieme  promotion  qu'il  fit  en  1^7  :  Aubery9hiJL 
On  l'appeUoit  Je  cardinal  i'Ara  cœli ,  parce  *'M'*fl# 
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_,  que  fon  titre  étoit  de  fàinte  Marie  de  Af*  tàlU 

h  n.  i$68.  **  ^ut  Prote&eur  des  affaires  de  l'empire,  & 
*  Pie  V.  le  nomma  à  l'évëché  de  Foligni  en  Om- 
brie.  Clément  s'appliqua  à  fdire  receyoir  les  dé- 
crets dû  concile  de  Trente  dans  fbndioce(ê,i 
réformer  ies  mœurs  des  ecléfiaftiques ,  à  (bu- 
lager  les  pauvres ,  &  à  étendre  les  ordres  re- 
ligieux autant  qa'ille  put.  Ii  établit  chez  lui  les 
Capucins ,  &  donna  une  égtiïê  aux  Frères  prê- 
cheurs. 11  mourut  à  Rome  le  uxierae  de  Jaiw 
vier,  jour  de  l'Epiphanie,  âgé  de  (ôixantc- 
fept  ans ,  &  laiflà  pour  (es  héritiers  lés  pauvres 
incurables  de  l'hôpital  fàint  Jacques.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'églilè  dé  (ainte  Marie  de  Are 
cœli ,  devant  le  grand  autel ,  où  l'on  voit  foa 
épitaphe  fur  un  tombeau  de  marbre. 
XXIX.         Le  fécond  fut  Jean-Michel  Saracena  y  d'une 
More  Hu  noble  famille  de  Naples ,  q  ji  prit  ce  nom  d'une 
c'r|:"aî  M  ^  victoire  remportée  par  un  de  (es  ancêtres  (br 
c^e     aracc-  ^  Sarrazins.  Il  vint  au  monde  le  premier  de 
Ciacon.  ïb.  Novembre  140p.  Il  fut  archevêque  de Cirenza, 
«.  3 ,  p.  770.  enfùite  promu  par  Clément  VII.  à  l'artheveebé 
Aubcry%  hi/î.  <je  Matera  fur  la  pré(èntation  de  l'empereur 
*'vWM.  in  ChirIes  V#  le  trois  juillet  1  ç  *i.Ilfe  trouva  au 
Itd.ftcrl      concile  de  Trente,  &  Jules  III.  lui  confia  lad- 
miniûxation  des  affaires  à  Rome ,  &  le  fit  en- 
fuite  cardinal.  Il  fut  chargé  du  procès  entre  les 
chanoines  réguliers  de  famt  AugufHn  de  (âint 
Jean  de  Latran,&  les  religieux  Ëénédi&ins  du 
Mont-Caffin,  conjointement  avec  les  cardi- 
naux Cicada  8c  de  Tram.  Il  rut  encore  au  nom- 
bre des  fept  cardinaux  que  le  pape  commit  a 
l'affaire  des  Caraffè.  Il  fut  choifi  pour  l'exa* 
men  des  décrets  du  concile  de  Trente ,  &  des 
procès  verbaux  pour  la  canonifàtion  de  (àint 
Didace.  Il  aflifta  aux  conclaves  pour  l'éleétion 
de  Marcel  IL  Paul  IV.  Pie  IV-  8c  Pie  V.  &  mou* 
rut  à  Rome  le  mardi  vingt-fèpt  d'Avril  de,  cette. 


v     Ihrrt  ont  frixmtf-Miïmi*         fb$ 
If  61.  âgé  de  foixante-neuf  ans  *  &  fût  ■■  ■ 

ré  a  fàinte  Marie  fur  la  Minerve ,  où  Ton  An.  1569. 
les  armes  8c  Ton  épitaphe.  Ses  oflemerts 
ent  dans  la  fuite  tranfportés  à  Naples  pour 

.re  dépofés  dans  le  tombeau  de  (es  ancêtres.  %-**■ 

Le  troisième  fut  Louis  Simonette ,  Milanois ,        jCjort  du 
doâeur  en  droit  canon  &  civil.  Il  fut  d'abord  caVdinal  Si* 
en  \K \6.  évéque  de  Pefaro ,  8c  gouverna  cette  monette. 
e'glite   jufqu'en  Tannée  1560.  qu'il  permuta     CUc*n.  ib. 
pour  l'évéché  de  Lodi ,  lorfqueTie  IV.  l'eut  '•  3 »  /•  9*4. 
élevé  au  cardinalat  en  ij6i.  fous  le  titre  de 
làint  Cyriaque  in  The  r  mi  t.  Ce  pape  l'envoya  à 
Trente  pour  être  légat  du  concile,  lorfqull  fiit 
conclu ,  ce  fut  lui  qui  vint  à  Rome  en  deman- 
'der  la  confirmation  au  nom  de  Ces  collègues  8c 
de  tous  les  pères.  Il  fut  aflbcié  à  ceux  qui  de* 
Voient  faire  obfèrver  les  a&es  de  ce  concile» 
Il  fut  préfet  de  la  fîg nature  de  juftice ,  &  affilia 
tu  conclave  pour  Téléâion  de  Pie  V.  Il  fut 
enterré  dans  l'églifê  de  fàinte  Marie  des  Anges 
fins  aucune  infeription  ,  8c  avec  peu  de  céré- 
monie. 

Un  voleur  qui  pour  la  figure  8c  la  taille  avoit  AtAerl ,  è*m 
beaucoup  de  l'air  de  ce  cardinal ,  ofa  en  pren-  VMjtàr*  ** 
ire  le  nom ,  les  habits  8c  équipage  ;  8c  avec  cardimm 
ï«  dehors  faftueux  &  fimulé ,  il  en  irnpofa  à 
>eaucoup  de  perfonnes ,  même  parmi  les  no- 
bles. Il  parcourut  ainfi  olufieurs  villes  d'Italie  ; 
1  accordoit  des  difpenfes  de  mariage  au  fécond 
Ht  troifîeme  degré ,  admettait  des  réfignations 
te  bénéfices ,  levoit  les  excommunications  8c 
hes  cenfures ,  en  un  mot  faifoit  beaucoup  plus 
|ue  n'auroit  pu  faire  un  véritable  légat ,  8c  par 
te  moyen  il  amaflà  beaucoup  d'argent ,  8c  fe 
toeubla  en  prince.  Tous  ceux  qu'il  avoit  à  (z 
fcite  volant  comme  lui ,  le  traitoient  d'émi* 
Htnce ,  &  lui  accordoient  extérieurement  tous 
kg  honneurs  que  fa  dignité  ,  fi  elle  eût  été  réelle, 
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au  roi t  mérités.  Beaucoup  de  feignent!  7  furent 
^ksu  ïf68.  trompés;  plufîeurs  1  accompagnèrent  pendant 
quelque  temps  >  le  reçurent  chez,  eux,  &  le  com- 
blèrent de  préfens.  L'impofture  fut  enfin  dé- 
couverte ;  le  faux  cardinal  fut  arrêté  dans  le 
Boulonnois.  On  lui  fit  (on  procès  :  il  avoua  en 
détail  la  multitude  de  Ces  crimes  ,  &  il  futpendi 
avec  une  corde  d*or  filé  ,  une  bourfe  vuidc  at- 
tachée à  Ton  cou ,  &  un  écriteau  avec  cette  inf- 
cr!ption ,  fine  monets ,  ce  qui  fignifioit  que  ce 
fou  rbe  n'étoit  point  le  cardinal  Simonette  t  com- 
me il  Ce  vantoit  d'être,  mais  un  voleur  qui  étoit 
alors  fans  monnoie  yJtne  moneta. 
XX XI ,    .     Le  quatrième  cardinal  fut  Bernard  Salviari ,' 
Ml  rt  du  £1$  de  Jacques  Salviati  d'une  noble  &  ancienne 
«ar dînai  Sal-  famme  <Je  Florence  ,  dont  il  étoit  grand  gonfa- 
*l*cùcoa.  «lonier,  &  de  Lucrèce  de  Médicisïoeur  du  papt 
fup.  1.  3  \  9m  Léon  X  &  grande  tante  de  Catherine  de  Mé- 
907.  dicis  reine  de  France  :  il  étoit  par  conféquent 

•  ty-Man.  ^rere  ^u  car^na*  ^ean  Salviati  archevêque  de 
"îhriï.irxâ.  Trani ,  qui  mourut  en  1J53.  Bernard  fin  d'à- 
Aubcri%hi(i  Dor^  chevalier  de  Mal  te,  &  devint  prieur  de 
4u  wdio.  Capoue ,  puis  grand  prieur  de  Rome  ,  &  amiral 
de  C011  ordre.  Ce  fut  dans  ce  dernier  emploi 
qu'il  Ce  (ïgnala  avec  tant  de  gloire ,  &  qu'il  ren- 
dit (on  nom  redoutable  aux  Turcs ,  lorsqu'il  en- 
tra dans  le  canal  de  Fagiera ,  Se  qu'il  mit  en 
poudre  tous  les  forts  qui  s'oppofbient  à  (on  paf- 
fàge  &  à  (es  armées.  Dans  une  autre  occzîîen 
ce  mmandant  les  troupes  de  Malte  ,  il  prit  Tille 
&  la  ville  de  Coron ,  courut  jusqu'au  détroit  de 
Galiipoli ,  brnh  rifle  de  Socio  ,  &  en  emmena 
beaucoup  d'e(claves.  Son  ordre  le  dépuu  à 
Barcelone  auprès  de  Charles  V.  avec  Philippe 
Strozzi  &  Laurent  Rodolphe.  Envoyé  dans  la 
fuite  à  la  ccur  de  France  auprès  de  Gttherine 
de  Médicis  fa  parente  ,  elle  l'exhorta  fi  effica- 
cement à  renoncer  aux  emplois  militaire*  >fc 
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3  embrafler  un  état  de  vie  plus  tranquille ,  qu'il  ■    « 

prit  l'habit  eccléfîaftique ,  &  que  fur  ladéiniÊAiu  156$% 
Son  du  cardinal  Jean  Salviati  fort  frère  le  fèpt 
Juin  1149.  ilrfuteleyéà  l'évëchédeS.  Papoul 
en  France*  enfùite  à  celui  de  Glefinont  en  if6im 
La  reine  mère  le  choifît  la  même  année  pour 
.être  Ton  grand  aumônier ,  &  lui  procura  le  cha~ 

feau  de  cardinal  dans  la  féconde,  promotion  de 
ie  IV.  Ce  prélat  avoit  affilié  aux  états  du 
•royaume  de  France  tenus  a  Paris  en  1  j?7*  & 
au  conclave  pour  Pék&ion  de  Pie  V  fous  le 
pontificat  duquel  il  mourut  à  Rome,  un  jeudi 
iîxde  Mai  1568.  Il  fut  enterré  dansl'églifè  de 
iàinte  Marie  de  la  Minerve,  vtf 

.  ^  Le  cinquième  fut  François  Àbundius  de  Cvf-       yrXïI#' 
liUon,  Milanois-y  ffils  unique  de  Jérôme  de  c^/r^i    ^ 
Gafiilion,  préfident  au  fénat  de  Milan,  &  de  c%#l;on. 
la  famille  des  Caftîglione  de  cette  ville,  de  la-     duo*,  if*. 
quelle  étoitlepape<Jeleftin  IV. François  dès  fa  '•  1  •  P;  ?':4» 
jeunefle  s'appliqua  avec  beaucoup  de-foin  à  l'é-  r^/hc'%      * 
tude  des  langues  Grecque  &  Latine  :  il  étudia 'J^ffr|- 4.^ 
«nfiiite  le  droit  canon  &  civil  à  Pavie ,  la  philo-  rhifloin    à** 
iophie  &  la  théologie ,  (ans  que  ces  études  le  dé-  cardiiu 
tournaient  de  la  poëfîe  qu'il  aimoit  fort  &  qu'il 
cùltivoit  :  il  publioit  de  tems-en-tems  de  peti- 
tes pièces  en  vers-Tolcans ,  qu'on  trouve  dans  la 
colledion  do  Jérôme  RulceUi.  Comme  il  étoifc 
abbé  de  faint  Abundius  dé  Côme  en  Italie,  il 
ie  fit  connoitrëau  pape  Pie  IV.  qui  lui  donna 
d'abord  Tévëché  de  Bobio  dan?  le  duché  de  Mi- 
lan; &  voulant  récompenfer  la  piété  &  la  feience 
qu'il  avoit  fait  paroître  dans  le  concile  de  Trenr 
te  ,  aufïi-bien  que  (on  attachement  au  faint  fié- 
ge  r  il  le  mit  au  nombre  des  cardinaux ,  avec  le 
titre  de  feint  Nicolas  in  ter  imagines  y  dans;  la 
quatrième  promotion  qu'il  .fi  t  erf  1  f£f»  11  afliffa 
au  conclave  où  l'on  élut  Pie  V.  &  mourut  à  Ro-  . 
ipe  le  quatorze  de  Novembre  de  cette  même 
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wmmmmmmmm  année ,  âgé  feulement  de  quarante-cinq  ans.  H 
m*  j  S 63.  fue  in^uiné  dans  Péglife  de  fainte  Marie  du  peu* 
'  pie ,  où  (on  héritier  lui  fit  élever  un  tombeau  de 
marbre  avec  uneépitaphe.  Ce  cardinal  réforma 
le  collège  de  Caftiglione  à  Pavie  autrefois  fondé 
par  le  cardinal  Brenda  de  fà  famille,  &  contri- 
bua de  Ces  revenus  a  le  faire  réparer.  Il  avoit  en- 
trepris d'élever  un  maufôlée  au  pape  CelefHi 
IV.  mais  la  mort  le  prévint. 
XXXIII .      L*  faieme  fut  Vitellocci  Vi  teU  i  ,  d'une  femille 
Morr  du  noble  de  Citta-di-catello ,  dans  l'Ombrie,  fils 
artJina,  Vi-  d' Alexandre,  un  des  plus  célèbres  capitaines  dt 
I      lVit*1' l'Europe,  qui avoit  rendu  de  grands  fervices  a 
c#Vc.  m  fip. tT01*  Pa?es  >  Clément  VII.  Paul  III.  &  Jules  IIJ. 
3  »  p.  S63!  Ay^ntété  envoyé  à  Padoue  dès  Page  de  quator- 
ze ans  ,  pour  y  étudier ,  il  fit  de  fi  grands  pro- 
grès dans  l'étude  des  belles  lettres ,  &  du  droit 
pendant  /îx  ans ,  qu'il  méritais  qualité  de  doc- 
teur. Enfuite  il  vint  à  Rome,  &  ùt  réputation  ft 
répandant  de  tous  cotés ,  Jules  III.  le  fit  d'abord 
'  clerc  de  la  chambre  apoftolique ,  puis  lui  donna 
Pévêché  de  fa  patrie,  n'ayant  encore  que  vingt- 
huit  ans.  Paul  IV  qui  connoiflbit  (on  mérite,  le 
fit  cardinal-diacre  du  titre  de  fdint  Serge  &  de 
(aint  Bacche  en  if  {7-  &  lui  donna  gratuitement 
des  charges  pour  plus  de  vingt  mille  écus  cTor. 
Ce  nouveau  cardinal  fçutfî  bien  le  concilier  la 
faveur  de  (a  (àinteté ,  qu'elle  n'entreprenoit  ja- 
mais aucune  affaire  difficile,  fans  Pavoir aupara- 
vant confultc.  Il  fut  chargé  d'emplois  considé- 
rables; il  eut  la  légation  de  la  Campanie ,  &  des 
câtes  maritimes  ;  il  fut  au  nombre  des  cardinaux 
députés  pour  l'interprétation  du  concile  ;  il  fût 
préfet  des  fignatures  de  grâce  ,  &  protedeurdes 
affaires  de  France  à  Rome.  Il  affilia  aux  concla- 
ves pour  les  élections  de  Pie  IV.  &  de  Pie  V. 
&  mourut  Cous  le  pontificat  de  ce  dernier ,  un 
vendredi  dix-neuf  de  Novembre  .à  l'âge  dt 
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trénte-fept  ans.  Il  nie  enterré  dans  l'églife de  i  m  ■■  ■  i 
ùintt  Marie  in  via  Ut  a  ,  vis-à-vis  l'autel  de  A  iu  156S 
S.  Siriaque  &  fainte  Catherine  ,  fans  aucune 
épitaphe.  Il  aima  les  gens  de  lettres ,  &  fut  très- 
cher  au  cardinal  Borçoraée ,  qu'il  accompagna 
dans  toutes  fês  légations. 

Le  fèptieme  enfin  fut  Jean  Bernardin  Scoti,  Mort  à 
Italien ,  d'une  famille  noble  depuis  plus  de  qua-  caroînil  Jea; 
ire  cens  ans,  d'une  vie  intégre,  d'une  profonde  Bernardin 
érudition.  Après  avoir  été  quelque  temps  avo-  Scoti. 
cat  conmlorial  de  la  cour  Romaine,  il  entra  dans  f  CiûCon*  j™ 
la  congrégation  des  clercs  réguliers  Théatins  ,  *'  *  *  '*  * 
fondée  depuis  peu  par  Pierre  CarafFe.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu'il  fut  le  premier  qui  reçut  l'habit 
religieux  des  mains  du  même  CarafFe.  Ayant  fait 
fts  vœux  le  deux  de  Novembre  de  l'année  1516, 
il  s'appliqua  beaucoup  dans  cet  ordre  à  l'étude 
des  langues  Grecque ,  Hébraïque ,  Chaldaique  , 
6c  fut  dans  la  fuite  élu  général  à  Venife.  Comme 
il  entendoit  bien  les  langues  orientales  ^  Paul 
IV  voulut  qu'il  accompagnât  Lippoman  en  Al- 
lemagne auprès  de  l'empereur.  Tous  deux  par- 
tirent de  Rome  au  mois  d'Oâobre  1548.  Scoti 
revenu  de  cette  légation  Tannée  ïuivante ,  &  Ce 
voyant  déjà  dans  un  âge  avancé,  commençoit 
à  mener  une  vie  retirée  ,  lorlque  Paul  IV ,  qui  et 
timoit  fo  vertu ,  le  rappella  de  Venife  à  Rome  , 
le  fit  archevêque  de  Trani,  &  cardinal  du  titre 
de  fàint  Mathieu  dans  la  promotion  de  15 ?f» 
La  republique  en  témoigna  (a  reconnoiflance  au 
pape,  &  le  doge  ne  manqua  pas  d*en  écrire  au 
nouveau  cardinal ,  pour  le  féliciter  du  choix 
ou'on  venoit  d'en  faire  ,  pour  être  aggrégé  au 
Acre  collège.  Pie  IV  qui  fut  fucceflèur  de  raul 
IV ,  ne  fit  pas  moins  de  cas  du  mérite  de  Scoti  ; 
il  lui  donna  en  i{.?o  l'évêché  de  Plaifance, 
qu'il  quitta  l'année  fuivante  ,  ne  voulant  point 
abandoûûer  là  première  églife  ;  mais  le  pape  l'tf» 
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bligea  de  retourner  à  Plaifance.  L'ayant  rapp» 
*\n.  1568.  lé  à  Rome  en  if  61  r  il  l'employa  à  des  affaira 
importantes  ,  le  chargea  de  ce  qui  concernoit 
le  concile  qu'en  tenoit  a  Trente  ,  &  de  la  réfor* 
ira-ion  du  bréviaire.  Enfin  ce  prélat  étant  re- 
tourné à  fon  églifè ,  il  ne  voulut  plus  la  quitter, 
même  pour  affilier  au  conclave  ,  où  l'on  donna 
un  fucefTeur  à  Pie  IV. 

A  peine  Pie  V.  fut-il  élu ,  qu'il  rappelia  Scoû 
à  RoTie  pour  le  faire  un  des  chefs  dei'inquifi- 
tion ,  &  Je  charger  des  affaires  des  Grecs  &  de 
l'églife  Orientale.  Il  penla  dès-lors  à  le  démettre 
de  fon  églife  de  PJaiiance ,  8c  le  pape  y  conièfi- 
ttx  -,  ne  pouvant  fè  priver  de  Ces  con/eils.  Il  don* 
21a  fa  démiflion  au  mois  de  Juillet  1  jf  68,  &  mou- 
rut environ  cinq  mois  après,  un  fàmedi  deuxiè- 
me de  Décembre.  Pie  V  fut  très-touché  de  cet- 
te perte.  On  l'enterra  dans  YégMCe  delàint  Paul 
;hors  la  ville ,  avec  une  épitaphe  fort  fimple.Ofl 
l'appelloit  le  cardinal  de  Trani.  Il  s'appliqua 
beaucoup  à  la  réformation  du  bréviaire  &  du 
miflêl  Romain  y  comme  nous  Tarons  aujour- 
d'hui ,  conjointement  avec  Fofcaro ,  évéque  de 
Modene ,  de  Tordre  de  fàint  Dominique ,  & 
d'autres,  qui  furent  choifîs  parles  papes  Pie  IV. 
&  Pie  V. 
XXXV-  P^mi  les  auteurs  eccléfîaftiques  que  la  mort 
Mort  d'O-  enleva  cette  année ,  on  compte  Onuphre  Pan- 
nophre  Pan-  vini  de  Vérone ,  religieux  de  l'ordre  des  henni* 
vin».  tes  £e  (âint  Auguftin.  Il  étoît  trcs-fçavant  dans 

hî&Dei*4%.  *  Intelligence  des  antiquités  Romaines  ,  &  d'un 
Pojevinîin  travail  infatigable.  Le  cardinal  Cervin,  cjui 
mpparat,  facr.&t  fbn  patron ,  &  qui  devint  pape  dans  la  fuite 
P.Manut,  fous  le  nom  de  Marcel  II  lui  confeilla  de  tra- 
•»  */{/*•  yailler  fiir  les  antiquités  eccléfîaftiques.  Il  le  fit, 

&le  premier  ouvrage  qui  parut  de  lui ,  fut  une 
chronique  des  papes  &  des  cardinaux,  que  Jac- 
ques Strada  de  Man&oue }  Ton  ami  ?  £t  imprime^ 
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Mosîniçu  eaiî^àVenife.  Onuphrehpublia  ■ r,BI 
Uii-méme  quelques  années  aptes ,  beaucoup  plus  An«  iy 
correctement  rdc  la  dédia  au  pape  Pie  V.  en  1 5  6  6 • 
Il  continua  Phiftoire  des  vies  des  papes  par  Pla- 
tine depuis  Sixte  IV.  jufqu'à  Pie  V.  après  avoir 
compofé  une  chronique  eccléfiaftiquc ,  &  ur> 
traité  de  la  primauté  de  (aint  Pierre.  Il  fe  prépa- 
roit  à  faire  une  hifloire  eccléfîaflique  complette 
9c  générale  des  papes  &  des  cardinaux ,  lorsqu'il 
fut  obligé  de  fiiivre  le  cardinal  Farnefe  1  Palerne 
enSuiûe,ou  il  mourut  dans  cette  année  iç68  » 
âgé  feulement  de  39  ans;  Son  corps  fut  tranfporté 
à  Rome,  &  enfèvelidansPéglife  de  faint  Augufr 
tin  de  lôn  ordre.  On  a  encore  de  lui  un  traite  do 
l'ancienne  cérémonie  de  baptifer  les  catéchu- 
mènes ,  &  de  l'origine  de  baptifer  les  images. 
Les  faftes  &  les  triomphes  des  Romains  ;  un 
traité  des  Sibylles  ;  un  commentaire  de  la  repu** 
blique  Romaine  ;  un  autre  des  triomphes;  un 
autre  fur  les  fades  consulaires  ,  quatre  livres  de 
l'empire  Romain ,  Grec  &  Latin  f  un  ouvrage- 
fur  les  anciens  rits  d'enfeveïir  les  morts  parmi 
les  chrétiens,  &  de  leurs cimetières  ;  un  traité 
des  principales  bafiliques  de  la  ville  de  Rome  ,• 
qu'on  appelle  les  fept  églifes;  un  autre  de  la 
consécration  des  pains  de  cire,  qu-on  nomme 
Agnus  D*i  ,  que  le  pape  fait  la  première  année 
defon  pontificat,  le  dimanche  de  Qttifimodo  , 
4c  qu'il  renouvelle  de  fèpt  ans  en  fept  ans ,  & 
pi  ufîeurs  autres. 

Dans  cette  même  année  mourut  Pévêque  de  XX  XV 
Strasbourg  ,  qu'on  nommoit  EraCne  ,  de  Ja  M;»rt  ci 
jnaifbndes  comtes tleLimpurg,  baron ie  ducer-  "'meévêi 
cle  de  Veftphalie  en  Allemagne,  prefque  toute  ^^V***" 
enclavée  dans  la  Sou abe.  Cctoît  un  prélat  re-  /><  n< 
commandabJe  par  fa  piété ,  &  par  (on  érpdi-  /.  45. 
tion  \  &  ce  qu'on  eftimoirle  plus  en  lui  ctoit  fort  .  S**m* 
bon  elprit ,  &  fon  grand  amour  pour  les  lettres,  Jî/ *?!  Ud 
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nt  encore  jeune  ,  il  étudia  les  mathématiques 

A  m.  15*8.  à  Tub-nge,  (bus  Jean  Stofler,  le  droit  (bus  Conrad 

Braun&  (bus  Marquard,  &  à  Paris  fous  Jeai 

GuiU.m*a  Sturne,  qu'il  fit  venir  depuis  à  Strafoourg,  & 

*  **'*        fMfo  principal  du  collège  de  cette  vilje.  llfut 

*  élu  évèque  de  Strasbourg  eni^i,  après  Guil- 
laume de  Honftein  ;  &  travailla  avec  beaucoup 
de  foin  à  réunir  les  hérétiques  i  l'églîte ,  par  de» 
voies  dojces  &  pacifiques.  Il  s'étoit  trouvé  an 
concile  de  Trente,  &  mourut  le  vingt-neuf  de 
Novembre  en  1 568  . 

G 11  illau  me  Viole,  d'une  famille  noble,  Mf» 
tleP.-.ris  depuis  le  dix-huit  de  Mars  1 5*3  ,(ùcceP 
leur  d'Zu'lache  du  Bellay  ,  mourut  cette  année 
ij  r  8  ,  &  fut  enterré  dans  (à  cathédrale, 
XXX  VI'        Comme  le  concordat  entre  Léon  X.  &  Fran- 
Pi     e  d.-  ç0js  im  n'avoitété  vérifié  en  parlement,  que  pu 
»*î    2  Jéch  •  ^0,vc  &  aP  "**  Pleurs  jurons  de  la  part  du  roi, 
4U  P*ru*     "  &  feulement ,  à  ce  que  prétendoient  les  confeil- 
lers ,  pour  la  vie  de  ce  prince  ,  &  même  avec 
pro'eitation  contraire ,  qui  fut  inférée  dans  les 
régi  lires  de  la  cour ,  Guillaume  Viole  ne  fut  pas 
plut  >t  mort ,  que  le  chapitre  de  l'églife  de  Paris 
tilt  (0  -r.mi  par  le  lieutenant  civil ,  &  p*r  les  pré- 
vôt des  marchands  &  échevir.s  ,   au  nom  de  la 
ville ,  de  procéder  à  l'éle&ion  d'un  évèque  en  la 
place  de  défunt.  Mais  le  roi  Charles  IX.  prévint 
le  chapitre  par  la  nomination  de  Pierre  deGon- 
di ,  alors  évèque  duc  de  Langres;  comme  il  fc 
voit  par  une  lettre  de  cachet  du  neuf  Mai  itéff , 
qui  fe  garde  dans  le  tréfbr  de  ladite  églifè  de 
Paris.  Cependant  ce  prélat  ne  vint  à  Paris  >  &  ne 
prit  pofîèffion  de  (bn  églifè  qu'en  1570*  Il  étoit 
né  A  Lyon  en  1 J33  ,  d'Antoine  de  Gondi, Flo- 
rentin. 
XttVlll.      L'apoftafie  du  cardinal  de  Châtillon ,  *  & 
i\eg:ement  £  :     efl  Angleterre    engagèrent  l'Uni  verfité  de 
Paru  a  faire  dans  cette  anuce  quelques  règlement 
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ft  filfet ,  oui  Toccanon  de  ceux  qui  auroient  de 
sauvais  (êritimens,  ou  qui  Ce refugieroient  chez:  An.  1568* 
es  hérétiques.  Elle  ordonna  dès  le  deux  de  Jan- 
ier  que  tous  les  collèges  feroient  vifîtés  par  le f*  P°^r  "* 
éâeur  i  qui  étoit  Michel  Aubourg ,  accompa-  *£**  ^  j£* 
mé  de  M.  de  Monchy  dit  Democh«rcs,cen(èur,  rênques. 
x  du  tribunal  académique;  8c  qu'on  demande-  D'Argenré9 
roit  à  tous  les  profefleurs  raifon  de  leur  foi  &  de  'j  <°'-l***i*** 
eur  religion,  afin  de  conferverl'univerfjté  dans  f#V°  p/jot* 
retre  pureté  de  doârine ,  dans  laquelle  elle  a  voit  '    '  * 

toujours  vécu  ;  de  confirmer  les  boni»  dans  leurs  * 
[entimens ,  8c  de  ramener  ceux  qui  s'étoient 
laifles  fëduire.  Le  vingt-cinq  du  même  mois 
puniverfité  ftatua  que  tous  ceux  qui  la  compo- 
sent ,  à  l'exception  des  docteurs  &  bacheliers 
en  médecine ,  feroient  leur  profeflion  de  foi  en 
préfênce  de  leurs  doyens  ,  8c  d'un  dodeur  en 
théologie.  De.  plus  on  réfblut  qu'on  préfènteroit 
une  requête  au  roi  au  nom  del'univerfîté,  contre 
ceux  qui  a  voient  abandonné  le  culte  de  Dieu ,  fie 
le  fêrvice  de  leur  fouverain,  &  qui  s'étoient  reti- 
rés cher,  les  hérétiques  ;  8c  l'on  nomma  les  doc- 
teurs Vigor  ,•  Hugues  Se  de  Saintes ,  pour  aller 
présenter  cette  requête  au  roi.  Elle  était  lignée, 
d'Aubourg ,  redeur  ,  8c  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. 

^  Sire ,  les  docteurs ,  régens  &  maîtres  de  votre    XXXIX. 
ville  de  Paris ,  vous  remontrent  avec  toute  humi*     R  equéte x 
Eté,  que  pour  le  bien  public,  &  l'extinâion  de  P"?^J-  ** 
la  nouvelle  religion  prétendue  réformée,  fie  ex-  T°B>J,len»i  * 
tirpation  deshéréues ,  qui  s'étendent  de  jour  en  UcolL  utfu^i 
jour,  ils  auroient ,  fiiivant  vos  édits  ,  privé  des  <•  a  »  p.  i&t 
privilèges  accordés  par  vous  &  vos  prédécefTeurs 
a  ladite  univerfîté ,  quelques-uns  de  Ces  officiers  f 
8c  des  libraires  qui  favorifoient  ouvertement 
cette  religion  ,  comme  on  l'a  connu  par  leur 
conduite ,  8c  par  leurs  livres  fcandaleux ,  par  eux 
jdiûribucs2  &  vendus  des  le  commencement  des 
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»  troubles;  &  faifant  une  exaâe  perquifitîon  <W 
14  V«  ij58#  autres  fuppots,  afin  que  leur  corps  ne  fbit  com* 
pofë  que  de  vrais  catholiques  craignant  Dieu,' 
&  le  ferrant  avec  fidélité  ,  ils  auroient  concb 
pour  les  mieux  connoitre  ,  que  chacun  defflin 
fîippôts  fé  trouverait  à  certain  jour  devant  le 
doyen  de  fa  faculté»  &  qu'en  fà  préfencc,& 
celle  de  deux  dodeurs-  en  rhéologie  ,  on  protêt 
feroit  de  vivre  dans  la  fbnmiflSon  au  pape ,  au  roi 
&  à  Dieu ,  d'entretenir  &  garder  la  religion  ca- 
tholique Romaine  ;  mais  que  ces  foin»  (eroienf 
inutiles ,  s'ils  ne  font  autorités  ,  aidés  &foutenw 
de  votre  majefté.  Ceconfideré,  il  lui  plaife  or- 
donner, qu'ils  pourront  retrancher  de  leur  corja 
tous  ceux  qu'ils  connoitront  être  de  ladite  nou- 
velle religion  ;  &  fubftituer  en  leurs  places  d'an- 
tres personnes  catholiques  y  &  faire  commande- 
ment à  tous  ceux  à  qui  il  appartiendra  de  rece* 
voir  &  reconnoître  ceux  qui  auroient  été  fiibfti* 
tué?  aux  autres.  Et  pour  éviter  qu'aucuns  feâ* 
teurs  de  ces  héréfies  ne  fe  couvrent  du  nom  d'é- 
coliers, il  fbit  enjoint  à  tous  étudi ans  9  quinze 
jours  après  qu'ils  feront  reçus  dans  les  collèges, 
&  pareillement  aux  maîtres  &  profefTeurs  q:JÏ  en 
auront  la  conduite  d'aller  devant  le  redeur,  faire 
la  même  profeffien  de  foi  que  defliis.  Défenrei 
auffi  (oient  faites  aufdits  recteurs  ,  dodeurs  des 
facultés,  &  chanceliers  de  ladite  uni  verfîîé ,  de 
n'admettre  aucun  étudianr,  à  quelque  degré  que 
ce  fbit ,  que  premièrement  il  n'ait  promise  )ut£ 
ce  que  deflùs:  (bit  fait  commandement  aufdiff 
doyens  de  faire  faire  pareille  profeftion  de  foi  à 
chacun  des  maîtres  &  docteurs  de  leur  fàcuhé, 
&  remarquerdiligemment  ceux  qui  ne  voudront 
pas  obéir  ;  afin  d'y  pourvoir ,  comme  votre  ma- 
jeflé  le  jugera  à  propos.  Et  prieront  les  fup- 
plians ,  pour  raccroiflfexnent  de  votre  i'Jut  H 
grofpérité, 
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:e  requête  avant  été  présentée  au  roî  >  ce 
y  répondit  étant  à  Paris ,  le  trois  de  Juin  »  A  n.  x  S  *  W, 
à  le  brevet  de  fa  propre  main.  Il  y  difoit       XL. 
r  les  remontrances  à  lui  faites  par  les  rec-  Repentis  du 
loâeurs ,  régens ,  maîtres ,  &  fuppôts  de  roi*  cette  it- 
(  aînée  Puniverfité  de  Paiis ,  il  a  ordonné  <ï£Î^ •     ^ 
rdonne ,  que  tous  ceux  qui  enseignent ,  ou  in  cùiuq,  u\ 
;neront ,  ou  feront  ledures,  foit  en  écoles  fip.  «,  a  f  f. 
« ,  ou  publiques  en  ladite  univerfité  :  en-  400* 
e  tous  ayant  charge  dans  les  collèges ,  ou 
;  communautés  >  en  quelque  art  &  faculté 
îfoit ,  5c  de  quelques  personnes  qu'ils  puiÊ 
tre  domeftiques ,  même  ceux  qui  tiennent 
fondions  de  là  majefté  9  &  qui  (ont  à  Ces 
,  pour  faire  leéhire  &  exercice  public  ;  fe- 
dé  la  religion  catholique  ,  apoâolique  & 
une,  observeront  les  loix,  Statuts  &  or-< 
uices  de  ladite  univerfité  dans  leur  vie  ; 
mœurs ,  le  la  décence  de  leurs  habits.  Et 
il  s'en  trouve  qui  refuSènt  de  garder  &  ob- 
r  ce  quedeflus,  là  majefté  veut  qu'ils  Soient 
s  de  leurfdites  charges  &  fondions  ;  &  qu'en 
places  on  en  mette  d'autres  qui  ayent  les 
tés  fufdites.  En  témoignage  de  quoi  fa  ma* 
a  voulu  Signer  ce  présent  brevet  de  Sa  propre 

Jtre  laraiSôn  générale  de  conSêrver  la  faine    jq^x  prîn- 
inedans  Pumverfîté  ,  &  la  déSèrtion  par-cjpauuX(ie:oi" 
ère  du  cardinal  de  Châtillon  ,  qui  avoient  legeprivésde 
je  ce  corps  à  présenter  la  requête  dont  leursemplois. 
tent  de  parler  ;  on  y  avoit  auSfi  été  porté  D'Argentri* 
i retraite  d'Oudin 1  Petit,  libraire ,  &  de  Ni- .^^  '  * 
Charton,  principal  du  collège  de  »au- 
,  de  Jean ,  principal  du  collège  de  faint 
el ,  &  de  Pierre  Ramus  ,  qui  étoit  princi- 
u  collège  de  Prefle,  &  de  quelques  autres 
ers.  Ils  furent  tous  privés  de  leurs  ém- 
et fojiiïions,  Les  facultés  de  droit  &  de 
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»  médecine  s'oppoferent'cependant  à  lacondafc 
41  M*  i  j  68*  nation  du  libraire  ;  mais  leur  oppofition  n'eat 
aucune  force,  Martin  Everard  fut  nommé  a  h 
principalité  du  collège  de  Beauvai?  , 8c  Antoine 
Muldroc  pour  celle  du  collège  de  PreQe  ,&  cha- 
cun d'eux  présenta \  pour  être  maintenu  y  me 
requête  au  parlement  qui  les  maintint  fclescofr 

0*"?ge  W  1^  neuf  deFévrier ,  runiverfités^étantafll» 
torofeflÏGn  de  blée  chez  les  Mathurin*,  commença  à  exigerb 
Foi  te»  >up- profeifion  de  foi  des  principaux  membres  t  ÛK 
P^runi-yant  la  formule  dreffée  par  le  dodeurdeM» 
D  Àrçtmri ,  cty  *  a^Ci  conformément  à  celle  qui  avoit  ià 
mfup.  19  cotU  faite  en  1541  à  l'égard  de  l'obéifîance  qu'on  M 
'9  2»?*4oi  rendre  au  (buverain  pontife.  Voici  les  tenn* 
dans  lefquels  elle  éroit  conçue. 

Je  crois  en  un  fiul  Dieu  \  père  lout-puiffirt 
&  en  Jefts-Chrift  (on  fils  unique,  notre  Sei- 
gneur né  delà  Vierge  Marie  ,  &  au  Saint  Efidt 
Sjuî  procède  du  père  &  du  fils.  Je  crois  de  menu 
fermement  une  fainte  Egli  Ce  catholique  &  apefc 
toltque  fur  la  terre ,  qui  ne  peut  errer  dans  11 
foi ,  &  dans  les  mœurs  ,  à  qui  tous  (ont  teins 
d'obéir,  dont  le  fouverain  pontife  Romain  eftle 
chef  vi/îbie,  &  vicaire  univerfel  de  Jefus  Chrifi, 
qui  a  lapuifTance  délier  &  de  délier,  d'excom- 
munier, 8c  d'accorder  des  indulgences;  &hors 
de  laquelle  êgliCe  il  n'y  a  point  de  fàlut.  Je  me 
fou  mets  aux  commandemens  de  cette  églife , 
pour  entendre  la  méfie  lesfétes  Scies dimanches; 
pour  robfêrvation  de  ces  jours  ;  pour  la  confef- 
fion  mi'on  doit  faire  au  prêtre  ;  pour  la  réception 
<lu  corps  de  Jefùs-Chrift  du  moins  une  fois  dans 
l'année  ;  pour  les  jeunes  du  carême,  &  les  autres; 
pour  le  choix  &  l'abftinence  des  viandes;  & 
pour  tout  ce  qu'elle  a  défini  .dans  les  conciles 
généraux,  qu'on  doit  obfcryer  (bus  peine  d* 
péché. 


Zivri  cent  foixàntè-inihmel         1 1  î 
rois  de  cœur  ,  &  je  confeffe  de  bouche  *■ 


l  fêpt  (àcremens  inûitués  par  Jefiis-Chrift  A  iu  15  6S« 

>tre  ftlut ,  le  baptême  qui  ell  unique  ,  8c 

ire  aux  enfans  >  pour  la  rémiffion  du  pé- 

Iginel  &  la  régénération  (pirituelle.  La 

nation  que  les  (èuls  évéques  administrent 

tccroifiement  de  la  foi  8c  de  la  grâce.  La 

îçe ,  qui  conMe  dans  la  contrition  des 

9  la  confef&on  (àcramentale  &  la  làtis- 

•  L'euchartflie  ,dont  la  réception  (bus  les 

péces  du  pain  &  du  vin ,  n'eft  pas  néce£ 

ix  laïcs ,  puifque  le  corps  véritable  8c  en- 

Jefiis-Chrift  «ft  contenu  fous  une  feule 

,  Enfin  l'ordre  &le  mariage  8c  l'extrême- 

i.  Je  crois  auffi  fermement  que  nous  fem- 

iés  du  fècours  des  Saints ,  qu'il  n'eft  pas 

ent  utile  d'imiter ,  mais  encore  d'hono* 

:  de  prier:  8c  je  ne  crois  pas  avec  moins 

leté,  que  le  fàcrifice  de  la  méfie,  les  prie- 

fidèles  vivans ,  les  aum6nes,  les  péleri- 

m  des  lieux  (àints ,  8c  les  autres  ouvres 

é ,  nous  profitent  beaucoup ,  auffi-bien 

âmes  qui  (ont  en  Purgatoire  :  comme  je 

te  point ,  8c  que  j'aiTure  même  conûamw     > 

ne  l'état  embraiTé  par  ceux  qui  font  pro- 

de  la  vie  monaftique  ,  eft  agréable  2 

Enfin  je  dételle  toute  héréfîe  ,  &  particu- 

mt celle  des  Luthériens&  des  Calviniftes, 

rois  que  leurs  fèâateurs  méritent  d'être  * 

d'un  anathême  éternel  ;  8c  je  le  jure  ainiï 

faint  évangile  de  Jefiis  -  Chrifl  que  je 

fit  faire  cette  profeffion  de  foi  d'abord  a  q^JJJ^ 
s  dodeurs  en  théologie  ,  en  tenant  la  ce(jU  roi,  ^ 
ir  l'évangile ,  &  fiir  une  image  du  cruci-  arrêt» dupar- 
Culte  aux  dodeurs  en  droit ,  &  à  prefque  lementcomie 
fuppots  de  la  faculté  de  médecine.  On  *fs  *u*m 
it  dans  les  collèges  de  (aime  Barbe ,  de  t:(*ue** 


réfuta.  Sur  ce  refus ,  le  redeu 
au  roi ,  (ûpplia  fâ  majefté  , 
mander  audit  chancelier  de  t 
&  les  délivrer  aux  fupplians. 
accordées,  &  vérifiées  à  P 
d'Oâobre  fous  le  titre  d'C 
Charles  IX.  contre  les  fupp 
déserteurs  de  la  religion  cari 
ment  avoit  déjàrencni  un  arr 
let,  qui  défendoit  de  rece^ 
charges  &  emplois  ceux  qui 
feffion  publique  de  la  relîgi 
par  un  autre  arrêt  du  vingt-ur 
était  autorifife  àdépofèrles 
roient  d'affifter  aux  cérémon 
religion ,  aux  procédions-,  £ 
leurs  places  d'autres  peribn 
qualités  requifes. 
XLPV*.  Depuis  que  le  pape  Euj 
Saine T}>£— propos  de  mitiger  la  règle 
refe travaille  mes^  qnj  tiroie nt  leur  nom 

Carmes.        Orient ,  les  réunit  dans  le  < 
Spçnd,  in  temps  d'Alexandre  III.  cet 


.__/   t.. 


Aonaftere  à  Avila.  Elle  entreprit  en*  - 
^former  auffi  les  kommes.  Cette  fàinte  A  h#  i  *  68» 
t  la  permlffion  du  général ,  &  comme 
enoit  de  fonder  un  autre  monaftere  de 
in  s  la  ville  de  Médina  -  del  -  Campo  » 
.dtnce  lui  fit  rencontrer  deux  religieux 
j-qui  délibéroient  de  quitter  leur  état  pour 
Chartreux.  L'un  étoit  Antoine  de  He- 
prieur  des  Carmes  de  Médina  ,  l'autre 
ean  d'Yepez  ,  qu'on  ne  connoit  plus  au- 
bui  que  fous  le  nom  de  bienheureux  Jean 
Croix.  Elle  leur  représenta  le  danger  qu'il 
it  de  quitter  leur  première  vocation  ,  pour 
r  dans  un  autre  ordre  ,  Cous  prétexte  de 
grande  régularité  ;  qu'ils  pourraient  trou- 
vez eux  en  matière  d'auftérité  &  de  réfor- 
,on  ce  qu'ils  cherchoient  ailleurs  s'ils  voû- 


te de  l'ancienne  régie  dans  fa  première  vi- 

ur.  YTtr 

[/un  &  l'autre  Ce  rendirent  à  Ces  confeils  ,'      ç       eni 
b  difpofêrent  à  fùiyre  tout  ce  qu'elle  vou-  Cementde  la 
tt  leur  prefcrire.  Elle  les  mena  aufli-tot  à  réforme  des 
ladolid ,  pour  y  prendre  l'habit  de  la  réfor-  Carmes   dé- 
;  &  les  envoya  enftiite  ,  au  moins  le  bien-  ch»u?fs\   . 
reux  Jean  de  la  Croix  à  Durvele  ou  Dor-  dcs  e$j/î*'ê 
d  ,  petite  ville  du  diocèfè  d'Avila  avec  les  i  j     d'Oaoh* 
uts  qu'elle  leur  avoit  dreffés.  Ce  fut  là  que  fr  14  DU% 
nmenqa  la  réforme  des  Carmes  déchauffes  , 
S  nommés,  parce  qu'ils  vont  pieds  nuds.  Le 
itede  Novembre  \%6% ,  jour  de  la  fcte  de 
it  André ,  qui  étoit  en  cette  année  le  pre- 
sr  dimanche  de  l'Avent ,  leur  premier  mo* 
1ère  v  fut  fondé  fous  le  pontificat  de  Pie  V  i 
i  avoit  approuvé  leur  deflïin.  Lorfque  laco- 
ie  Bouvelie  des  Carmes  déchauffés  fut  arri-i  ' 
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k  vée ,  Jean  conftitué  leur  chef,  paûa  tootf  I 


Ah*  1^8»  nuit  fui  vante  en  oraiion  avec  eux  ,  &  ( 

folemnellement  la  méfie  le  lendemain  qui  ktt^  rc 
le  Dimanche,  fît  fàprofeffion  publique  âtwf1  ~c 
tous ,  promettant  à  Dieu  l'unique  objet  de  bil 
voeux ,  à  la  fainte  Vierge  leur  proteâricep 
tuelle  ,  &  au  général  des  Carmes,  leur  I 
rieur  ordinaire ,  d'obfèrver  littéralement  M I 
cienne  régie  de  l'ordre.  Ce  fut  alors  qu'il  m 
le  nom  de  Jean  de  la  Croix. 
XtVL         Le  Sx  Décembre  Pie  V  donna  une  L_ 
*    aHEÏSI  en  feveur  d'une  congrégation  ,  dont  PcabSBi 
4eS.May.ul  ment  avolt  commencé  vers  Pan  ift8  P»*'.] 
ou     Somtf  rorae  Emiliani,  noble  Vénitien ,  pourlecorill 
^UCc'    j  •  ^s  o'phdins,  &  oui  avoit  été  approuvée  H  t^ 
éttZÎïTfoc in  Paul  *?  en  Iî4°#  "*  religieux  de  cette  et*  r~* 
«m**  28      grégation  furent  d'abord  appelles  SonifipB',  | 
Auguflin.  parce  que  l'inflituteur  ,  après  avoir  fait  fe  ' 
Zu"MrB>  ZUw  établiffemens  à  Venife ,  à  Brefle  ,  1  Bergame',! 
MtoUf  &  en  d'autres  Heux  »  choifit  enfin  l'endroit  wf\ 
des  ordrit  mo-  Pe^  Soma(  que  entre  Bergame  &  Milan ,  jj«M 
«4/L  i.  4,  c«  être  comme  leféminaire  de  ceux  qui  voudraient 
Si*  faire  profeffion.  OnJes  appella  auffl  clercs  ré- 

guliers de  faint  Mayeul  ,  parce  que  fàint  Chu* 
le .  Borromée  leur  accorda  à  Pavie  une  églue 
confacrée  à  Dieu  (bus  l'invocation  de  ce  faut, 
avec  un  célèbre  collège  ,  dont  il  leur  donna 
la  direction.  Quoique  les  premiers  compagnons 
d'Emiliani  ne  fuflent  que  des  laïcs ,  qui  n'é- 
toient  engagés  par  aucun  vœu  ,  ils  ne  laiflerent 
pas  en  1546  de  demander  d'être  unis  aux  Théa- 
tins,  ce  qui  leur  fut  accordé  ;  mais  ne  pouvant 
vivre  enfèmble  à  caufe  de  la  différence  de  leurs 
engagemens,  Paul  IV  les  fepara  en  ljff>* 
Pie  IV  confirma  l'inftitut  des  derniers  en  1563  ; 
mais  fans  leur  permettre  encore  de  faire  des 
BulUrium  v  vœux  folemnels.  Ce  ne  fut  donc  que  Pie  V 
u  z.  ¥"  ^ur  accorda  cette  permjffion  dans  cette 
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,  &  qui  leur,  ordonna  de  faire  les  trois  < 
auvreté^  de  chafleté  &  d'obéiflance  A  a.  iffff» 
e  de  famt  Auguftin,  &  de  porter 
1ère ,  fous  le  nom  de  clercs  réguliers  /"  T  Com* 
iyet-1.  ,  /"'  7  • 

a  d'Août  de  cette  année  les  Jéfiiites     XL  VII. 
t«miflasKoftka ,  un  des  leurs*  Il  étoit       Mort  èe 
lateur  de  Pologne  ,  né  au  château  de  Koftk!"'^ * 
ins  la  baffe  Pologne,  le  vingt  huit  vice  jéfuîw" 
Hço.  Il  n'avoit  que  dix-ftpt  ans  neuf       V,y<{  U 
x  jours  lorsqu'il  mourut ,  &  n'étoit  ^«  £Vru**% 
novice.- Cornue  (es  parens  s'étoient  ***"'  la  *"  dê 
on  entrée  dans  cette  lociété  ,  il  avoit  '*  £™{et   a* 
recommandation  &  l'appui  ducardi-  13  dtNeu 
tendon,  légat  de  Pie  V.  à  la  cour  de 
•;  mais  ce  cardinal  n'ayant  pu  fléchir 
,  Staniâas  avoit  été  a  Rome  ,  s'etoit 
ieds  du  générai  Borgia,  qui  l'avoit 
0 viciât ,  dans  lequel  il  mourut  fans 
ivé  le  tems  ordinaire.  Il  avoit  vécu 
rasde  innocence  de  moeurs ,  &  Ditu 
ufîeurs  miracles  par  (on  interce/Tion. 
li  a  engagé  le  pape  Benoît  XIII.  à  le 
depuis  peu. 

Smart,  reine  d'Ecofle,  après  s'être    XLVIII. 
ticonfîdérable,  quoique  priibnniere,  d,g*  L*in* 
yen  de  (è  (au ver,  environ  un  <n  après  fauve  de  çz 
m.  Quantité  de noblefTe  fe  rendit  alors  prifon  &   fe 
lie,  &  s'en  voyant  fôutenue ,  elle  pu-  "tire  en  An- 
teflation  qu'elle  avoit  faite  contre  la  glc£trf! 
£  (es  (ii  jets ,  &  dont  nous  avons  parlé.  h:^  ui,re^n* 
Ion  fut  en  même  tems  déclarée  nulle  Scou 
jui  étant  auprès  d'elle  ,  prétendoient     De  Thoui 
?r  la  noblefle  du  royaume.  En  dix  jours  ?".*#•  '•  43  « 
t>la  (èpt  mille  hommes ,  avec  lefquels iau% 
ha  contre  les  révoltés.  Le  régent  lui 
raille  avec  quatre  mille  hommes  (eu- 
£  remporta  la  Yi&oirç  le  trçi*t  4e 


r  -  Mai  i;  68.  Dès  qpe  Marie  vît  de  défis  Ut  M 

An.  ic 68*  nence»  d"c«  c^e  reprdoit  le  combat,  pefjT 
*       troupes  étoient  défaites  ;  elle  prit  en  diligna! 
le  chemin  de  l'Angleterre  ,  &  lorfqn'eUeittM 
tirée  fur  les  frontières  ,  elle  informa  lareùek    " 
la  fituation,  le  mit  Ci  personne  ,&fafccflB  . 
fous  (à  protection.  '    ■ 

Êlifabeth  après  avoir  délibéré  qnejjw «  * 
fur  la  réponfè  qu'elle  devoit  faire  9  fit  aflnierk 
rie  ,  qu'elle  employeroit  vc  Ion  tien  toutaù  / 
forcei ,  pour  la  rétablir  dans  fon  royaume;  s* 
elle  la  pria  en  même  tems  de  n'eatrerpasflfl  j* 
avant  en  Angleterre  ,  &  elle  lui  fit  donner  k  f 
gardes,  qui  ne  la  quittèrent  point,  de  fal 
Qu'elle  fut  toujours  prifbnniere,  quoiqu'elie»  V 
tut  plus  renfermée  dans  une  prifon.  h 

Elifabeth  ne  tarda  pas  à  envoyer  des  un*  I 
fadeurs  en  Ecoflê ,  pour  moyenner  le  rètafc* I 
fèment  de  l'infortunée  Smart  ;  mais  ces  envoi  I 
n'agirent  que  foiblement.  Marie  aefontttn' 
envoya  le  célèbre  Hamilton,  d'une  maifona 
plus  illuftre  d'Ecofle,  &  l'un  des  plus  habita 
nommes  de  fon  tems.  Elle  lui  donna  le  titre  to 
fbn  lieutenant  général  dans  le  royaume  »  &  f  * 
dopta  pour  fon  père  :  chofe  inouïe  jufqu'alon 
Hamilton ,  qui  étoit  comme  exilé  de  fon  pays 
fut  ravi  d'y  retourner  avec  des  titres  honora 
blés  ;  mais  il  n'y  fit  rien  qui  répondit  à  Tarent 
de  la  reine.  Marie  voyant  qu'il  y  avoit  d 
grandes  divifions  en  Angleterre,  entre  les  grand 
du  royaume ,  s'appliqua  à  en  gagner  quelque 
uns ,  afin  de  Ce  fervir  d'eux  dans  le  befoin.  1 
lui  fur  facile  de  faire  entrer  dans  fès  intérêts! 
duc  de  Norfolck ,  qui  étoit  le  plus  confidcrabl 
de  tous ,  en  lui  promettant  de  Tépoufèr.  Ce  fei 
gneur,  qui  ne  (çavoit  point difïîmuler,prith«i 
tement  le  parti  de  Marie  Stuart:  il  demand 
vivement  au  comte  de  Alurrai  régent  d'EçoSc 


Livre  cèfitfihanft~6nt.itmf+  a  Jlf 
Es  d'accu&tion  contre  la  reine  ,  il  prefla  ' 
ue  l'on  produisit  les  pièces.  .Murrai  le  A  Ht  Ijf  tf^ 
d abord;  &  étant  allé  peu  après  à  Lon- 
1  promit  i  Elisabeth  d'accu  fer  Marie  dans 
nés:  il  produifît  en  effet  des  témoignages 
preuves  contre  elle»  Marie  vit  avec  cha- 
îliliftbeth  ,  au  lieu  de  la  fervir  ,  ne  cher- 
ra mettre,(a  conduite  en  évidence  ;  elle, 
aigoit  avec  amertume,  &  Elifàbeth  ren* 
idécifion  de  l'affaire  à  un  autre  tems.  Ma- 

profîta  pour  augmenter  8c  fortifier  (on 

la  reine  d'Angleterre  s'en  apperçut ,  & 

'aflurer  davantage  delà  prifomiiere  ,  elle 

*an(porter  au  château  deThurbury. 

croit  que  ce  fut  cette  année  que  la  (êâe    £*$**j. 

iritains  prit  (on  origine  en  Angleterre.  Ils  f     f"lin#jjf- 

ainiî  nommés ,  parce  que  voulant  pafler  paur ;taîos  es 
les  gens  plus  purs  que  les. autres  Calvi-  Angleterre* 
,  ils  commencèrent  2  révoquer  en  doute  .  *«  Thpm3 
ipline  reçue  dans  l'égliïè  Anglicane,  la  *&•  '•  43» 
te-&  l'autorité  des  évêques.  Us  trouvoient  annf°î^m 
lofes  trop  Semblables  en  apparence  aux  *  îi. 
;  &  aux  fentimens  de  i'églife  Romaine,     SanJenu  f 
vouloient  réduire  tout  ce  qui  concernoit  ^fjfyffl 
gion  fur  le  modèle  de  l'égltfê  de  Genève*  ^ng^  "V& 
oient  une  fi  grande  averiion  pour  ceux 
adhéroien*  p  s  à  leurs  fentimens ,  for- tout 
es  Catholiques ,  qu'ils  refufoient  de  prier 
jn  lieu  qui  auroit  été  confàcré  par  eux» 
vouloient  point  non  plus  porter  de  fiirplis  t 
m  net  &  de  (butane  à  la  façon  des  épi£» 
tx  d'Angleterre  ;  &  un  miniftre  d'entre  eux 
né  Samfbn ,  aima  mieux  perdre  mille  écus 
venu. ,  que  de  fe  conformer  à  cet  ufage. 
?  fede  excita  de  grands  troubles  en  An- 
tre en  différent  tems;  &  quoique  la  reine 
beth  eût  fait  arrêter  plusieurs  de  ceux  qui 
voient,  Us  eureninévunoin^  beaucoup  de 


I 


fx8  Ht/loin  Eccl/fimfltjHtl 

_  partisans  ,  méine  parmi  les  évcques  fcpu 

A*.  s568«^es  nculesY  qui  par  ce  moyen  afpiroùnt  ut 
bie . -s  eciiéhailiques  :  le  peuple  même  qui  aonne 
aflèz  voLntLr-  d.ns  les  nouveautés,  les  faw- 
riL  en  h.ine  du  pape.  Ils  étoient  Contenus  par 
le  comte  i'Hutington  ,  neveu  du  cardinal  PoSa, 
mais  très-indigne  d'une  telle  alliance.  Les  Pu- 
ritiins  rejettent  toutes  les  liturgies,  uns  en  e* 
cepter  l'or.ûfon  dominicale  ;  ii*  veulent  qu'on 
obferve  le  dimanche  auffi  religieulèment quels 
Juifs  obferventle  fkbat.  Us  n'admettent  aucune 
tradition* 

Il  n'y  eut  pas  d'événement  confidéraUeseï  • 
L.         Allemagne  dans  cette  année  par  rapport  2  11 
More  d'  K\  religion.  Albert  de  Brandebourg  ,  qui  de  grand 
VertdcBran*  maitre  ^e  i>ordre  Teutonique  avoit  été  W 
£p;Uuac.ÛUC  duc  de  Pruffe,  ayant  renoncé  à  la  foi  qu'il  de- 
•De  Tkôu  ,  voit  à  l'empire ,  mourut  le  vingt  de  Mars.  Il 
'•43  »p*  5*î-  avoit  eu  la  Pruffe  à  condition  que  Dantrick, 
Thorn,Marienbourg  &  Elbing  appartiendroient 
aux  Poionois ,  &  qu'il  tiendroit  le  refte  coma* 
feudataire  de  la  couronne  de  Pologne.  Il fe ma- 
ria depuis  ,   &  <<yant  embrafle  la  confeffion 
d'Ausbourg ,  il  établit  un  collège  célèbre  à  Ko- 
nisberg 
quoiq 
caufê 

primée ,  ce  collège  devint  tranquille.  Enfuite 
par  la  faute  de  (es  minières  ,  auxquels  il  dé- 
féroit  trop,  étant  déjà  fort  âgé  ,  il  arriva  du  dé- 
fordre  dans  le  gouvernement  civil,  comme  dans 
la  religion  :  maisSigifmond  Augufte  roi  de  Po- 
logne, y  pourvut  par  fbn  autorité,  &  par  un 
remède  convenable  au  mal ,  ayant  fiit  punir 
de  mort  une  partie  des  principaux  auteurs  des 
troubles ,  &  banni  les  autres*  Enfin  âgé  de  plus 
de  quatre- vingt  ans ,  il  mourut  à  Tapian,  après 
avoir  gouverné  cinquante  ans  la  PruCç;  &F*r 
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livtê  CiMjôixsntïotixiemil  fi§ 
l  exemple  affèz  rare ,  Anne-Marie  de  Brune-  —■*■■-*■* 
k  (à  femme  mourut  le  même  jour  que  lui.  Il  A  m.  i  5*9 < 
iffa  peur  héritier  de  (es  états  Albert-Frédéric 
•n  fils ,  oui  n'avoit  que  quinze  ans ,  &  qui 
rant  été  déclaré  majeur  dans  l'aiTeinblée  de 
ublin  9  v  fut  déclaré  duc  de  Pruflè  avee  les 
ternes  cérémonies  que  (on  père.  ». . 

Henri  de  Brunivik ,  moins  âgé  de  quelques  f^ot[  ^ 
lois  que  le  duc  de  Prude ,  le  fiiivit  au  tombeau  Henri  de 
onzième  de  Juin  dans  fon  château  de  VFolfen-  B'unfoîk  fon 
utel.  Toute  fa  vie  fe  paffà  en  guerre ,  étran.  i/cS"fb.ïfftt 
ères  &  domeftiques  ;  8c  y  ayant  perdu  fes  d'ÀMbourï 
eux  fils  Charles  &  Philippe  ,  jeunes  hommes  De  rhou\ 
'un  grand  courage ,  &  d'une  belle  e(pérance ,  '*''•  '•  43  t 
ui  furent  tués  dans  une  adion  contre  Albert^'  **4t 

eBrandebcurgleneuf  de  Juillet  15  f  3.  il  laifla 

is  états  à  un  autre  fils  nommé  Jules  qu'il  avoit 

u  de  Marie  dé  Wirtemberg  (on  époufe ,  8c  qu'il 

voit  deiHné  à  l'églifè  pendant  la  vie  de  (es 

rentiers  enfans.  Mais  Jules  abandonnant  la  re-< 

[gion  de  (es  ancêtres ,  fou(crivit  à  la  confet 

on  d'Ausbourg ,  dès  qu'il  commenta  à  jouir 

é  fâ  principauté ,  &  la  fit  publier  dans  tout  (on 

tat.  Il  confeilla  au/fi  à  Jean  Lœrbeer  abbé  de 

titterhau(èn ,  à  tin  mille  de  Brunftik,  d'em~. 

»raiîèr  cette  confeffion  :  cet  abbé  (iiïvit  (on  con- 

èil ,  abolit  le  culte  ancien ,  établit  un  collège  , 

t  s'ctant  marié  4  il  ne  laifTi  p?.s  de  demeurer 

tendant  toute  (a  vieenpofleffion  de  (on  abbaye." 

\.  (on  exemple  Evrard  Holle  évcque  de  Wer- 

len ,  abolit  dans  les  lieux  de  (a  dépendance 

'ancienne  religion  catholique ,  &  y  fit  recevoir 

a  même  confeffion  d'Ausbourg,  jjt; 

Sur  la  fin  de  Tannée  Chriftophe  duc  de  Wir-       Mort  de 

temberg  mourut  à  Stugart,  âgé  de  cinquante-  Chriftophe 

trois  ans.  Ce  prince  (çavoit  les  langues  &  lesduc  deWir- 

belles-lettres ,  &  fut  grand  protecteur  des  fça-  ^^J'fios  ' 

fans.  Il  commença  à  éprouver  fes  inconiiafl-»i /&»,/#,  4Î* 
Jêtm  XXXIV,  Z  ,r    --Ws 

$$* 
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ces  de  la  fortune ,  fous  Ulrxc  fon  père  :  maïs  i 


A  k»  ifrS-  *"  T0^  *e  ncme  efprit  dans  les  prospérités ft 
dans  les  malheurs  ;  ii  Xè  montra  toujours  invin- 
cible.  Avant  ou'il  fùccéàat  à  la  principauté 
de  fbn  père ,  il  avoit  rendu  de  grands  tari- 
fes 2U  toi  François  L  dans  les  guerres  de  Pié- 
mont ,  &  aroit  donné  des  preuves  de  fi  pn> 
deace  &  de  fon  courage  dans  le  commande- 
ment qui  lui  fut  confié  die  trente-trois  compa- 
gnies, quoiqu'il  n'eût  alors  que  vingt-deux 
?ns.  Au  re$e  il  fut  grand  protecteur  de  lacon» 
feffien  d'Ausbourg.  11  avoit  même  entrepris  & 
ccfenfe  au  concile  de  Trente  ,  par  les  ambai- 
fadeursqu'ily  envoya,  &  i'avoit  fait  aupara- 
vant confirmer  par  les  écrits  de  fês  théologiens* 
Quand  la  paix  eut  été  faite  dans  l'empire,  il 
le  retira  pour  vivre  paifible  dans  (es  états  »  & 
«appliqua  à  la  leâure  des  livres  {acres.  Il  eut 
un  £is  nommé  Louis ,  qui  lui  lùccéda  ,  cous  kl 
autres  enfans  miles  ,  qu'il  avoit  eus  d'Anne- 
ftiarîe  de  Brandebourg  fe  femme  ,  en  fort  grani 
nombre  ,  cunt  morts  avant  lui. 
^  tTTT.  L'arch  evéque  de  Trêves  commença  dans  cette 

ft*:»x-cnî2ns  ^.q^  ann^g  k  guerre  en  Allemagne,  mais 
a    Trêves  de     ,.  .6  xr   .   .      ©„  '     - 

la  p*r:del"ar-  eue  fle  dura  pas  long-tems.  Voici  quelle  en  rot 
chcx  èc'jc.  la  caufè.  Les  prédécedeurs  de  ce  prélat  avoient 
Dt  7hcu%  prétendu  que  ia  ville  de  Trêves  devoit  leur 
**»-  '•  43  »  être  foumifê  pour  3e  temporel ,  comme  pour  le 
*  "  "  (piriaiel  ;  que  les  habitans  leur  dévoient  un  fer* 

ment  abfclu  de  fidélité  ;  qu'ils  avoient  droit 
d'établir  des  importions ,  créer  un  fénzt,  aroit 
les  ciefsde  la  ville,  faire  exécuter  les  lentences, 
&  juger  les  c&ufcs  criminelles.  Les  habitant  au 
contraire  ai'éguoienc  pour  eux  la  coutume  con- 
traire, h  prescription  du  tems  &  la  longue  pot 
jeïlîon.  Jacques  Eltz.  ctoit  alors  archevêque  de 
Trêves,  &  dans  le  deflein  de  fou  tenir  l'on  pré- 
tendu droit  par  les  armes  >  il  avoit  lait  cobÎwc 


rt  (ecretement  du  canon  par  la  Meule ,  de  (on 
château  d*Hermanftein  à  Cell  dans  le  Palati-  \  Nf  if  6*1  j 
nat ,  &  avec  le  fecours  de  la  cavalerie  Alle- 
mande ,  qu'Antoine  Eltz  fon  coufîn  comman- 
doit,  il  vint  inveûir  Trêves ,  &  ferma  le  che- 
min des  vivres  aux  habitans. 

Quoique  la  chambre  Impériale  lui  eut  or- 
donné de  lever  le  fiége ,  il  ne  laifla  pas  de  te- 
nir la  ville  inveftie  depuis  le  dix  de  Juin  jus- 
qu'au neuf  d'Août.  Trois  corps  lumineux  ayant 
J>aru  dans  le  ciel  ,  répandirent  l'alarme  parmi 
quelques  grands ,  Se  ces  phénomènes  eurent 

tlus  de  forces  peur  terminer  le  différend,  que 
?s  armes  que  l'on  avoit  prifès.  L'électeur  Pa- 
latin députa  Herman  Eppingen  a  l'archevêque 
&  aux  habitaiis;  &  Ton  convint  que  le  pré* 
lat  lêroit  reçu  dans  la  ville  avec  des  gens  de 
guerre ,  mais  qu'il  promettroit  de  ne  caufêr  au- 
jeun  dommage  aux  habitans  ;  8c  que  ceux-ci  fê 
conduiroient  de  telle  manière  avec  leur  arche- 
vêque, qu'ils  ne  lui  donneroient  aucun  fujet  de 
plainte;  êc  que  la  difpute  touchant  Ces  droits 
fe  termineroit  fuivant  l'ufage  reçu  dans  rem- 
pire.  Ainfi  les  troubles  finirent  honorablement 

*  pour  l'archevêque. 

Comme  les  Luthériens  mitigés  S  les  rigides       fjyv 
fe  diiputoient  toujours  dans  la  Saxe,  malgré  le    Confcr;nce 
filence  qui  leur  avoit  été  impofé  ,  Jean  Guil-  *    Altem- 
-laume  duc  de  Saxe,  réfolu  de  les  concilier,  J^uTh'"* 
:  s'il  le  pouvoit,  affembla  les  uns  8c  Jes  autres  à  r€en$  roitibés 
-Altembourg,  ville  de  la  MiGiie  le  vingt-un  &  les  rigides, 

*  d'Octobre  de  cette  année  i  j  68.  Guillaume  leur     p*  'ho*  » 
recommanda  de  dilputer  en  elpritde  paix  ;  8c  '•  4j  'JlïJ1^ 

'feulement  pour  éclaicir  la  vérité  ;  il  voulut  ^nal*"/^1* 
'  préfider  lui-même  à  leur  conférence.  Elle  dura  «n«.  *,  23% 
fort  long-temps  8c  tes  contendans  JÉê  retirèrent 
.iânsriefl  conclure,  &  plus  ennemis  qu'aupa- 
ravant. On  publia  enfuite  les  aftes  de  cette 
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»  conférence ,  mais  avec  tant  de  vivacité ,  6  ei 

?A  ».  i$6$»  des  termes  fi  aigres ,  qu'ils  augmentèrent  le  nul 

au  lieu  de  le  diminuer» 

LV.  Le  (ynode  de  Serinie  ,  bourgade  de  la  petite 

Synode  à  Pologne,  dont  on  a  parlé  dans  Tannée  prccc- 

iXcndusré*  dente ,  n'ayant  produit  aucun  effet  pour  larén- 

<fprmét&  des  nion ,  les  minières  théologiens  Pinczowiens, 

pinczowiens.  Evangélules  &  CalvinjLftes ,  s'aflèmblerent  ea 

,  LmBiaitski,  ,^g  a  Cracovie  ;  &  après  y  avoir  bien  raifoc* 

mi  Poiïï  pé  &  *fPuté  fur  le$  may*™  de  fe  réunir>  & 

*  de  ne  faire  plus  qu'une  églife  ,  pour  l'oppofa 
1  celle  des  Catholiques  9  us  réfblurentde  dre£ 
fer  une  nouvelle  formule  de  foi'  qui  put  être 
agréée  de  tops  les  partis  de  la  prétendue  réfor- 
me. Lorsqu'elle  fut  en  état ,  on  la  préfèntaaa 
.  roi  Sigifmond  Augufle.  Ils  comptoient  que  ce 
prince ,  qui  ayoit  accordé  la  liberté  de  confcien- 
ce  aux  Luthériens  &  aux  Calviniftes ,  la  laifli* 
?oit  de  même  aux  Pinczowiens  ;  à  la  vue  de 
•cette  formule  de  foi  ,  qui  les  confondait 
enfemble  pour  ne  plus  faire  qu'une  églhe, 
&  qu'à  la  faveur  de  cette  liberté  de  confcience, 
on  ne  les  excluroit  plus  des  charges  &  des  digni- 
tés dues  à  leur  naîflànce  &  à  leur  mérite,  mais 
le  confeil  du  roi  trop  éclairé ,  pour  ne  pss  voir 
que  cette  formule  étoit  impie ,  eut  affez  de  cou* 
tage  pour  la  rejetter ,  avec  ceux  qui  avoient 
ofe  la  présenter  au  roi* 
XVli  ^  re^K  *es  déconcerta ,  &  mit  la  divifion 

'Autre  fyno  entre  eux.  La  même  année  ,  quelques  gentils 
de  qui  retient  hommes,  théologiens  &  minières  s'ailèmble- 
i  Sandonur,  rent  £  Sandomir,  pour  examiner  quelques  points 
de  l'écriture-fàinte ,  &  pour  fiore  des  regle- 
mens;mais  après  avoir  dilputé  long-temstonne 
put  s'accorder ,  8c  tous  Ce  fcparerent  également 
mécontens  les  uns  des  autres.  Ils  s'appelloient 
mutuellement  Pharifiens  ,  Saducéens  ,  Juifi  » 
Athées,  Les  mjnJUIres  fiurcpt  interdits  ^  exçeptel 
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Czechovicîus  ;  mais  un  certain  Simon  apoticai-  «  •  ■■  ■  "■ 
re,  que  les  Pinczowiens  confideroient  fur  ce  A  M*  1568^ 
fil )ttf  à  peu  près  comme  les  Juifs  confîderoient 
EIHras  à  leur  retour  de  Babylone,  empêcha  par 
fôn  crédit  &  fon  indu ft rie  l'exécution  de  cet  in- 
terdit ,  &  fit  rétablir  tous  ces  minières  dans 
l'exercice  de  leurs  fondions.  Les  hérétiques 
pouffèrent  les  choies  fi  loin  durant  le  règne  de 
Sigifmond  ,  que  fi  le  parti  des  Pînczowiens ,  & 
de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  contre  la  divi- 
nité de  Jefiis-Chrift  en  Pologne ,  ne  fut  pas  le 
parti  dominant ,  du  moins  parut-il  formidable 
aux  Calviniftes ,  auffi-bien  qu'aux  Catholiques , 
tant  par  le  grand  nombre  des  églifes  qu'ils  éta- 
blirent à*  Cracovie ,  à  Lublin ,  à  Pinczow ,  à 
Novogrod ,  à  Racovie ,  dans  la  campagne ,  que 

!>ar  la  multitude  des  perfbnnes  diftinguées  par 
eur  nobleflè  ,  qui  s'y  attachèrent. 

Les  prétendus  réformés  effrayés  de  tant  de      LVII. 
progrès ,  tentèrent  plus  d'une  lois  encore  de    Cor.fercr.ce 
nouvelles  voies  d'accommodement  ;  ils  deman-  desprct^ndus 
derent  une  autre  conférence  en  préfence  du  «formésco»- 
prince,  pour  s'oppofer  aux  intrigues  de  Bian-  ^u/'i^!* 
crat,  qui  vouloit  acquérir  du  crédit  a  la  lecte.     Ltbhutki, 
Cette  conférence  leur  fut  accordée.  Elle  fe  tint  h  fi.  rjorm. 
à  Albe-Jule  le  huitième  Mars  1 568.  &  dura  dix  ««'•  ¥»l**\ 
jours.  Blandrat  s'y  trouva  lui-même  avec  Fran- 
çois Davidis ,  Bafile  miniftre  de  Claufèmbourg, 
JDémétrius  Hunniade,  Paul  Jule,  Jean  Sinning, 
Morofinus,  Martin  Albanus,  Benoît  Ou  art, 
Grégoire  Vagnerus,  tous  qualifiés  dans  les  égli* 
fès  des  prétendus  réformés.  Blandrat  y  difputa 
contre  les  myfleres  de  lafàinte  Trinité ,  la  divi- 
nité de  Jefùs-Chrift ,  des  deux  natures  en  (à  feu- 
le perfbnne  ;  &  fbutint  avec  tant  de  véhémence 
iès  thefès  contre  Tes  adverfaires ,  que  le  prince 
Si  les  grands  de  la  cour  lui  applaudirent* 
On  pourfuivoit  toujours  l'affaire  du  doâeu$ 
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«n»«MB«i  Michel  Baïus  dans  les  Pays-Bas.  Après  qte  le 
A  m.  iftfS»  grandvicaire  Morillon  eut  fait  ûifir  les  libres 
LV1I1  ce  ^°^eur» &  ceux  **e  ^on  coi^F1*  Hefflèlinsj 

Suit*  iet  il  entreprit  au  commencement  de  cette  année 
affaireideMi-  if68.  de  foumettre  les  Cordeliers  attachés  aux 
«.h.iBaiui.  fentimens  de  ces  d odeurs.  Il  manda  le  père 
Inur  optra  ^yerfa  leur  commifiàire  en  Flandre,  &  lui  or- 
*i  "  ul'vfiï*  donna  de  défendre  à  tous  les  religieux  de  &  pro- 
'   '  '    rince  ,  de  foutenir  déformais  Les  propofitions 

condamnées  par  la  bulle  de  Pie  V.  &  de  lui  ame- 
ner à  Bruxelles  le  minière  général  de  leur  ordre, 
tutti-tôt  qu'il  feroît  arrive  dans  les  Pays-Bas, 
afin  qu'il  lui  lignifiât  la  bulle  avec  les  ordres  de 
fà  làinteté ,  &  qu'il  la  fit  obfèrve  r  dans  ternes 
les  maifons  de  l'ordre.  Il  fit  auffi  venir  frère  Pier- 
re Lupi ,  &  fon  prdfeflèur  en  pré(ênce  du  curé 
de  fainte  Gudule  comme  notaire  ,  &  leur  décla- 
ra les  mêmes  dé  fentes,  aufqu  elles  ils  acquiefee* 
*ent  avec  docilité:  ils  promirent  de  ne  plus  foa- 
tenir  les  propofitions  condamnées ,  &  en  don- 
nèrent aâe  le  dix  de  Janvier.  Morillon  manda 
*out  ce  détail  au  cardinal  de  Granvelle  ;  fà  lettre 
ett  datée  de  Bruxelles  du  vingt  de  Juin  if*8. 
Il  ajouta  que  pour  ce  qui  concernoit  les  autres 
provinces  des  Cordeliers  ,  on  pouvoît  attendre 
l'arrivée  du  père  Ange  Averfà  commifiàire,  qui 
iêroit  en  état  de  ne  mettre  en  place  que  des  &- 
périeurs  éloignés  des  (entimens  de  Baïus. 
_.  Vers  le  mois  de  Mai  Morillon  ayant  reçu  des 

Morillon  lettres  du  cardinal  de  Granvelle  pour  lesremet- 
va  trouve*  tre  à  Raveftein,  à  Janfènius  &  à  Baïus,  il  fe 
Bains.  Con-  rendit  exprès  à  Louvain  au  commencement  de 
verfation  Juin,  &  vit  ces  dofteurs.  Baïus  Ce  plaignit  à  lui 
?emMe!nten'  de  ce  ^on  l'avoit  condamné  uns  l'entendre; 
Voye\  U  Ut-  il  a  jou  ta  que  les  articles  avoient  été  mal  extraits; 
tre  de  Mùril-  qu'il  étoit  aifé  de  le  voir  en  les  conférant  avec 
Ion  à  Gran-  fon  ijvre  ^  &  qu'il  en  avoit  quelques-uns  dan* 
*<lu  du    20  ja  k^  ^u-  n^0fem  pas  àe  liy  ;  que  par  elleon 
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Sortdamnoit  des  articles  qui  a  voient  toujours  été    ■  "  ■  ■■■"*■ 
Itfputés;  &  qu'il  étoit  à  craindre  que  quelque  A  »•■  1^5. 6 3. 
our  ohn'écrivir contre.  Morillon  reponditqu'ii  . 

Stoit  furpreriant  qu'il  tînt  un  pareil  langage ,  &  %£**'.  •  t.  '* 
ju'il  parût  fî  animé  ;  &  reprenant  les  griefs  qu'il  op<ra  B\ulp, 
uléguoir ,  il  lui  dit  que  fon  livre  parloit  pour  7l  ùfifr 
foi ,  qu'il  n'étoit  pas  befbin  de  l'entendre ,  pui£ 
jue  Ces  expreffions  étoient  claires ,   êfc  mar- 
guoient  allez  fa  docrrine  ;  qu'à  l'égard  des  arti-* 
wes,  qu'il  difoit  mal  extraits ,  il  s'en  rapportoit 
à  la  bulle  &  k  fan  livre  ;  qu'il  avoit  tort  de  Ce 
plaindre ,  que  cette  bulle  contint  des  propofi- 
fions  qui  ne  fuflent  pas  de  lui ,  puifque  cela  lui 
étoit  favorable  ,  &  montroit  qu'elle  n?étoit  pas 
faite  pour  lui  (eul ,  comme  on  i?y  avoit  exprcfTé- 
ment  marqué:  Que  pour  les  articles  qui  avaient 
été  de  totrt  temps  controverfés  parmi  les  théolo- 

Siensy  il- étoit  afluré  que  le  feint  fiégçfçavoit 
ien  ce  qui  dévoit  être  défendu  eu  non;  que 
d'ailleurs  il  ne  pouvoit  nier  que  {à  doctrine  n'eût 
•été  ceslùrée  parla  faculté  de  théologie  de  Paris, 
et  par  toutes  les  univerfités  d'Efpagne  >  auffi- 
feièn  qtiè  parpkneurs  fçavans  de  nome.* Que 
quelques  pères  même  du  concile  de  Trente  en 
■voient  été  (candalifés ,  Tavoient  témoigné 
dans  cette  aflemblée.  Morillon  parla  enfuite 
avec  beaucoup  de  véhémence  à  Bai  us  Cut  ce  que 
ce  doâeur  avoit  dit,  que  Ton  pourroit  bien: 
«pielqae  jour  écrire  contre  labulle.  Il  lui repré- 
senta que  l'on  s'en  prendroit  à  lui ,  s'il  paroifïbit 
quelque  écrit  contre  cette- bulle  ;  qu'il  fe  per- 
droit ,  &  que  le  pape  (ce  qui  n'êtoit  pas  difficile 
a  croire ,)  en  feroit  extrêmement  irrité.  Après 
quelques  autres  difeours  de  part  &  d'autre  y 
Baïus  affiira  Morillon ,  qu'il  ignoroit  fi  l'on  écri- 
voit  contre  la  bulle  ;  que  pour  lui  il  promettok 
de  ne  le  point  faire ,  &  d'empêcher  même  ceux 
gû  voudroient  écrire,  au  tas  que  cela  fut  en  Coa 
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â  pouvoir.  Cette  afîurance  étant  donnée,  il  Vfc^f 
fc  ».  i<  6%.  lut  montrer  que  Ton  n'avoit  pu  condamner  pi* 
£eurs  de  (es  proportions  ,  fans  condamner  ei 
même-temps  le  langage  des  pères  de  l'églife  ;3 
cita  quelques  autorités  de  faint  Auguûin.  Mas 
Morillon  l'arrêta  fubitement  ,  &  lui  dit  :  qu'il 
n'étoit  pas  venu  pour  juger  de  fa  doctrine ,  m 
pour  l'entendre  fur  cette  matière  ,  &  qu'au  fur- 
plus  le  roi  entendoit  &  vouloît  que  dans  toutes 
les  univerfïtés  de  (es  états  ,  la  doerrîne  &  la  ma- 
nière d'ehfeigner  la  théologie  fut  (èmblable  & 
uniforme ,  &  qu'il  n'y  fouffriroit  jamais  aucune 
divifion.  Pour  conclusion  le  grand  vicaire  lui  de* 
manda  s'il  vouloît  Ce  départir  de  fa  première  ré- 
folution ,  qui  étojt  d'obéir  à  notre  (àint  père, 
qui  a  voit  toujours  été  reconnu  pour  le  (eu!  juge 
de  la  doftrine ,  &  au  jugement  duquel  tout  boa 
chrétien  étoit  obligé  de  fe  fou  mettre.  A  quoi 
Baïus  répondit  fans  héfiter  ,  que  tant  qu'il  vi- 
vroit ,  il  fe  montreroit  fils  d'obéiflance  ;  qu'il 
tiendroit  toujours  le  même  langage ,  &  qu'il  per- 
fevereroit  dans  la  même  ré  folution.  Morillon  fi 
.contenta  de  ce  témoignage.  Il  étoit  chargé  néan- 
moins de  tirer  de  Baïus  une  abjuration  expreflë 
des  proportions  cenfurées  ;  mais  il  n'ofà  pas 
pouffer  plus  loin  la  conver(àtion»  Le  vvjant  en 
grande  peine  &  regret ,  écrit-il  au  cardinal  de 
Gr<;nvelle  ,  il  nenfafemblépour  cette  fois  de  lui 
mettre  en  avant  V abjuration  ,  tf  qu'il  frit  congé 
de  moi  pour  fe  faire  abfoudre  9  encore  qu'il  me 
femble  qu'il  en  ejl  bon  befoin.  Mais  quand  le» 
efprits  des  gens  font  ahtji  agités  >  il  vaut  mieux , 
ajoute-t'il  ,  différer  pour  quelque  temps  ,  que  let 
irrittr  on  exacerber  dxvantige.  Cette  Lettre  de 
Morillon  eft  du  vingtième  de  Juin. 

Dans  la  même  année  i?68  le  vingt-fîx  de 
Novembre ,  Baïus  préfidant  à  une  thefe  foute- 
fiue  par  un  bourfiçr  du  collège  du  pape ,  nommé 
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Jathias  Hovius ,  on  agita  la  queftion  du  fàcri-  ■■■««■«■«* 
ice  de  la  mette.  Sur  la  hn  de  la  difpute,  Cunerus  A  n.  i  féftj 
•'etri  reprocha  au  doâeut  préfîdent ,  qu'il  avoit 
enouvellé  la  quarante-cinquième  proportion        LX. 
îondamnée  par  la  bulle  de  Pie  V.  fçavoir,  que     .°n  *ccufe 
e  facrifice  de  la  mette  ,  n'eft  facrifice  que  dans  nouveile/îî 
e  (èns  général ,  dans  lequel  le  font  toutes  les  quarante  c in- 
itions que  l'homme  fait  pour  s'unir  à  Dieu  par  quieme  pro- 
ine  feinte  fôciété  ;  ce  que  JofTe  Raveftein  ofa  pofition  coiw 
:onfirmerpubliquement.Onl'accu(à donc d'ô ter  ^^tna  îa~ 
i'oblation ,  qui  confHtue  l'effence  du  facrifice ,  ttroptraBaki 
&  de  ne  lainer  à  celui  de  la  mette ,  que  l'idée  i.  i ,  p%  i$%% 
générale  de  facrifice  applicable  à  toute  adion , 
faite  pour  s'unir  à  Dieu  par  une  fa  in  te  fociété. 
Bai  us  pour  convaincre  ces  deux  adversaires  par 
£es  écrits ,  &  juftifier  (à  foi  contre  leurs  calom- 
nies ,  leur  aarefla  plufieurs  lettres  qui  furent 
Imprimées  avec  les  rcponfes  de  ces  docteurs  , 
feus  ce  titre  :  Conférences  de  Michel  Batus  avec       MichselU 
Joffe  Raveftein  &  Cunerus  Tetri  ,  doEtenrs  en  Baii ,  collai, 
théologie  de  la  faculté  de  Louvain  ,  touchant  le  b<-i*t*r  opéra 
facrifice  de  la  meffe.  Les  premières  de  ces  lettres  w*&fa9** 
forent  écrites  le  fàmedi  après  la  fête  de  fainte 
Catherine  ,  qui  étoit  le  vingt-fept  de  Novem- 
bre ;  les  fécondes  le  jeudi  après  la  fête  de  faint 
André ,  leMeux  Décembre.  On  peut  les  conful- 
ter  dans  le  recueil  des  ouvrages  de  Baïus ,  où 
l'auteur  juftifie  ce  qui  avoit  été  avancé  dans  la 
difpute.  Ce  Mathias  Hovius  qui  la  foutint ,  de- 
vint dans  la  fuite  curé  de  faint  Pierre  de  Mali- 
nés  ,  archidiacre ,  &  enfin  archevêque  de  cette 
métropole  ,  &fut  un  des  grands  prédicateurs  de 
iôntems. 

Comme  les  disputes  élevées  au  fujet  de  la       LXI. 
«îoârine  de  Ba'itfs  avoient  caufé  des  divifîons*  ^esCorde- 
çarmi  les  religieux  Cordeliers ,  Leodius  n'ent  lierSt-ue^?r 
pas  plutôt  été  élu  provincial  en  la  place  du  père  ve0pera  gjfn 
îapin ,  ^ui  étoit  favorable  à  ce  docteur  ,  qu'il  tt%%  p.  147^ 

Z  v 
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mm  h  ■  convoqua  àNivclleune  aiïemblee  des  gardiens  t 
£  K*  1 5  tf  £•  'k*  apurés  de  chaque  courent  de  &  province  ; 
leur  intima  les  ordres  de  (â  Sainteté  9  &  leur  fie 
abjurer  les  (bixante  fèke  articles  condamnés 
par  la  bulle  ;  à  quoi  ils  fe  (bu mirent  tant  en 
leur  nom  ,  qu'en  celui  des  maitbns  de  toute  la 
province.  Maïs  Baïus  voyant  au'on  l'attaquait 
de  tous  côtés ,  &  qu'on  lui  fiilcitoit  un  grand 
nombre  d'ennemis  t  crut  devoir  employer  & 
plume  pour  fe  judifier*  Dans  ce  deflèin  il  cotn- 
pofajune  apologie  de  fa  doctrine  contre  la  bulle, 
&  l'envoya  à  Rome  le  huit  de  Janvier  1569  , 
avec  une  lettre  au  fàint  père  ,  qu'il  adreflà  au 
cardinal  Simonette  ,  qu'il  avoit  connu  au  con- 
cile de  Trente*  La  lettre  étoit  conçue  en  ces 
termes* 
x  Très-fiunt  père,  il  y  a  déjà  un  an  qu'en 

Baiui  écrit nou$  a  "g11*^  les  ordres  de  votre  fainteté  dans 
au  pape  •  &  une  bulle  munie  d'un  fceau  de  plomb  »  ft  rea- 
laicnvoieCoB  due  à  Rome  le  premier  d'Oâobre  156*7 1  P** 
apologie       laquelle  foixante-fèke  propofitions  étoient  prot 

êtroïtnBaiï  CTit€S  >  ^ns  1ue  nous  *yons  Pu  obtenir  une  co- 
t ,  it  p%  ,^g  pie  de  ces  lettres ,  ni  ici  ,  ni  à  Rome.  Cependant 
&  19%  Et  ttAes  propofitions  condamnées  Ce  répandent  de 
y$  ïrfti*  tous  cotés  dans  les  Pays-Bas  ;  ce  qui  nous  fait 
craindre  que  cela  ne  fade  tort  à  votre  fainteté, 
non- feulement  à  caufè  des  calomnies  manifesta 
que  cette  cendre  femble  contenir  9  mais  encore 
parce  que  les  termes,  &  comme  U  paroit,  les 
fèntimens  des  fainrs  pères  y  (emblent  être  con- 
damnés :  car  ce  pays,  pour  la  néceflStc  ou  Ton 
s'y  trouve  de  combattre  les  hérétiques  ,  a  beau- 
coup plus  de  personnes  accoutumées  aux  «- 
prenions  des  écritures  faintes  &  des  (àtnts  pè- 
res ,  qu'au  langage  des  dodetinfcholafti<ju«»& 
qui  croyant  qu'en  faveur  de  ceux  qui  (ont  ac- 
coutumes à  penfèr&  à  parler  comme  iesftho- 
laîli-iites ,  on  a  pte&rit  des  (èjxùmeni  contenus 


llvrt  cent  folxjmti'Ontieme:        f%$ 
Sans  les  (àints  pères ,  en  feront  (candalitâs.  -C'eft  ..    ■  ■  ■ 

pourquoi  il  nous  a  (èmblé  d'envoyer  À  votre  A  tt.  lj£8t 
fainteté ,  au  jugement  de  laquelle  nous  (bu  met  - 
tons  toutes  choies ,  ces  proportions,  avec  ce  qui 
fait  le  (ùjet  de  nos  alarmes ,  afin  que  les  ayant 
mûrement  pelées ,  elle  prononce ,  fi  elle  veut , 

Se  nous  regardions  ces  proportions  comme 
ritimement  condamnées ,  &duement  exami- 
nées ;  ou  comme  fubreptices  Se  obtenues  plutôt 
par  artifice  &  par  les  importunités  de  ceux  qui 
îbnt  Jaloux  de  la  vertu  des  gent  de  bien ,  que 
par  de  bonnes  raifons.  Que  Dieu  confèrve  long- 
temps votre  fainteté  à  (on  églife.  A  Louvatn 
ce  huit  Janvier  î  ^69  ,  aux  pieds  de  votre  (àin— 
tetè. 

Dans  (on   apologie  ,  qui  efl  fort  longue,,  _*•*?*•". 

Baïus  ne  paroit  pas  avoir  d'autre  but  que  de  JhfJ^lI  V?, !î! 

~  ,  ••*%•%  ■      y  >  11*  contenu  aan« 

faire  voir  qu'il  y  a  des  lens  tres-catholi^ues  ,  l'apoio^ic  e* 

dans  lesquels  on  peut  (butenir  (es  proportions  ,  Buus* 

puisque  les  termes  font  conformes  à  ceux  des      f««r  cP€r^ 

iàints  pères  ,  &  que  c'eft  dans  ce  Cens  qu'il  les  **£  ?  u  2 

a  entendues ,  comme  il  prétend  que  le  pape  lui-  -0  ^y^J  ** 

même  le  di(bit  exprefTément dans  (à  bulle.  Cette 

apologie  étoit  intitulée  :  »  Proportions  condam- 

1»  nées  à  Rome  par  notre  (aint  père  le  pape  Pie 

»  V*  le  premier  d'O&obre  1J67  ,  avec  des  ap- 

y>  plîcationsqui  font  voir  que  les  unes  ne  (è  trou- 

»  vent  ni  quant  aux  termes  ,  ni  quant  au  fens 

y*  dans  les  livres  ,  d'où  l'on  marque   qu'elles 

»  ont  été  extraites  «  que  les  autres  (ont  prifes 

»  dans  un  (êns  force  &  contraire  à  celui  que  le 

r>  texte  préfiîhte  ;  &  <jue  d'autres  encore  parole    •'    . 

»  fent  avec  raifon  n'avoir  point  été  affez  exami-  ^aianâ  t  % 

^nées.»  -  v?\\\Vfii. 

Le  fcize  de  Mars  de  la  mdme  année ,  il  en- 
voya une  (icônde  apologie  ,  mais  beaucoup 
plus  courte ,  qu'il  adreffa  au  cardinal  Simonette, 
avec  une  lej^fe  qui  tient  lieu  de  préface  4  mais 

Z  vj 


'1±0      ^  Uiflôiri  JScelêfiaftrqUiï 

■  ■  ce  cardinal  étoit  mort  avant  que  ces  écrite  pa^ 

&  Mt  if  6*8*  vinflent  à  Rome.  Baïus,dans  cette  apologie,pro- 
tefte  que  l'honneur  du  feint  fîége ,  l'intérêt  delà 
faine  dodrine,  &  de  fa  propre  réputation ,  ont 
ctéles  feuls  motifs  qui  l'ont  engagé iécrire.Que 
depuis  plus  de  dix-huit  ans.  qu'il  enfeignoit  k 
théologie,  après  la  kdure  de  Pierre  Lombard,* 
de  quelques  fcholaftiques,  il  s'étoit  fait  un  plan* 
dans  lequel  il  ne  prenoit  pour  guide  que  les  li- 
vres fàcrés  ,  &  les  fàînts  pères  des  premiers 
lie  clés,  pour  lesquels  les  hérétiques  confêrvoîent 
encore  quelque  refpe  â.  ;  qu'en  cela  il  avoit voulu 
fe  conformer  à  JeanHeflêl  fon  collègue,  qii 
fuivoit  la  même  méthode  ,  afin  de  mieux  com- 
battre J'erreur. 

Pie  V.  reçut  fins  chagrin  les  apologies  de 
Baïus  y  il  ne  témoigna  point  de  peine  de  ce 
qu'un  doôeur  de  ce  mérite  cher  choit  de  bonne 
foi  à  fe  juftiher  ;  &  dans  le  deflein  de  lui  oter 
tout  fùjet  de  plainte ,  il  consentit  que  fes  ou- 
vrages fuflent  fournis  a  un  nouvel  examen.  Les 
pièces  furent  donc  examinées  une  féconde  fois  à 
Rome  ;  mais  le  jugement  du  pape  fut  confirmé  y 
&  Pie  V.  en  avertit  Baïus  par  le  bref  fui- 
van  t ,  que  le  cardinal  Granvelle  envoya  à  Mo- 
rille*. 
LX1V*  Mon  cher  fils ,  falut  &  bénédidion  apoflo- 

Bref dupa-  lîque.  Quoique  ce  que  nous  avons  décrété  & 
pc  Pie  V  à  flatué  &r  le  livre  &  les  proportions  déférées  à 
3/«/«r  operà  notre  tribunal ,  par  nos  lettres  apoiroliques ,  ait 
Baii  Baiana,  été  fait  après  une  mûre  délibération ,  &  avec 
*.  2  fjf*  140.  toute  l'attention  qu'exigeoit  de  nous  l'impor- 
tance de  l'affaire  ,  &la  qualité  des  perfonnes, 
qui  d'ailleurs  ont  fi  bien  mérité  du  faintfiégje; 
cependant  voulant  retrancher  tout  fujet  de  plain- 
tes nouvelles ,  &  fôuhaitant  de  Satisfaire  à  vas 
demandes  ,   nous  avons  ordonné  que  vos  li- 
bres,  vos  écrits  &  vos  propositions  ,  quijiows 


Livré  cent  foi xante-ovxJ e me.  f+t 
t  été  envoyés  depuis  peu,  fuiTent  de  nou-  < 
au  examinés  ,  &  di  feu  tés  avec  la  dernière  A  h.  i$63| 
aâitude  &  un  très-grand  foin ,  &  le  tout  con- 
léré  avec  beaucoup  de  maturité  ,  nous  avons 
gré  que  le  décret  que  nous  avons  donné  lâ- 
ïïus  r  s'il  n'étoit  pas  déjà  fait ,  feroit  le  même 
tm  tout  Ton  entier,  comme  nous  le  confir- 
ons aujourd'hui.  Ceil  pourquoi  nous  vous 
îpofbns  un  filence  perpétuel ,  de  même  qu'à 
us  ceux  qui  voudroient  foutenir  lefdites  pro- 
>fîtions  ;  &  nous  vous  exhortons  en  Notre- 
signeur,  comme  un  fils  très-fournis- au  faint 
Ege  ,  d  obéir  fans  aucun  refus  ,  ni  exeufe  à  ce 
ne  le  droit  &  la  fainteéglife  votre  mère  &  maL- 
■eflè  ,  &  celle  de  tous  les  fidèles ,  vous  ordonne  ,' 
:  d'exécuter  tout  ce  qui  vous  fera  propofé  par 
otre  cher  fils  Maximilien ,  prévôt  de  l'églife 
*Aire  ,  &  vicaire  général  de  notre  vénérable 
■rere  l'archevêque  de  Malines.  Par- là  vous  • 

tous  donnerez ,  &  au  faint  fîege  un  témoignage 
le  (bumiffion ,  qui  nous  fera  &  refpeâable  8c 
agréable.  Donne  à  Rome  à  faint  Pierre  fous 
'anneau  du  pêcheur  le  treizième  de  Mai  156,0.* 
k.  le  quatrième  de  notre  pontificat» 

En  conféquence  de  ce  bref.  Morillon  manda       LX V. 
3aius  à  Bruxelles.  Le  dodeur  s'y  rendit  le  vingt       Morillon 
le  Juin.  Morillon  lui  préfènta  lé  bref  &  la  lettre  Pf^en»e  -uce 
jue  le  cardinal  de  Granvelle  lui  avoit  écrite  Sveûtroblw 
en  le  lui  envoyant.  Baïus  lut  le  bref ,  &  entea-  ger  à  abjurer, 
dit  la  leâure  de  la  lettre.  Il  fut  étonné  de  ce       Vïdet.%* 
que  ftn  fècours  au  ûint  fiége  y  étoit  regardé  °JPtr^m.  Ba"  » 
presque  comme  un  crime  *  &  que  l'on  décla-  l"  Q  al£n*~Jm 
roit,  qu  il  avoit  encouru  les  cenlures  &  les  ir- 
régularités. Il  témoigna  fa  furprife  ;  la  réponfè 
ide  Morillon  augmenta  encore  (on  étonnement* 
Le  grand  vicaire  ne  lui  parla  que  d'o  bel  flan  ce 
&  de  fbumiffion  au  faint  fiége.  Baïus  protefta 
ge  jfon  obéiffiuice  2  &  cédant  à  l'autorité  ^  il 


.  proportions  étoient  foutenablt 

*£$?!«.  d*"s  h  fi?  P"P/<  *'*  P*"*» 
bçrumftwfu .  par  cette  demande ,  le  content: 
le  pape  ne  conlentiroit  jamais 
copie  de  la  bulle,  8c  il  fallut  i 
refus.  Baïus  répliqua  feuleme 
roit  s'accommoder,  fi  le  pape  i 
511er  ,  quelles  étoient  les  p 
jugeoit  absolument  condamm 
étoient  celles  qui  pou  voie 
nues  en  rigueur  félon  lui-mt 
fens  propre  des  paroles.  Mais 
toujours  fur  une  abjuration  g 
reftridion.  Cette  fermeté  irrit? 
lui  échappa  de  dire  ,  qu'il 
cette  bulle  étoit  l'ouvrage  du  es 
velle ,  &  que  toute  cette  affei 
fienne  que  celle  du  pape  :  pui 
douceur  naturelle,  il  fit  Ces  ex 
de  ce  qu'il  venoit  de  dire  ,  êc  h 
Solution  -y  mais  (ans  parler  enc 
Le  grand  vicaire  confiant  dansi 
à  J  exiger  ;  &  ne  pouvant  Tobtei 

Z»      HnillO         r'fï    »KA1lirAl^  KaM    A1TO 


Livre  ctntJoixantt-JixUmeî  J4jf 
fuite  prenant  un  ton  de  maître ,  il  lui  dit , 
'il  étoit  fort  furpris  de  fbn  entêtement  ;  que  A  iu  Ii6$i 
ifque  le  (àint  père  condamnoit  (es  propofî- 
ras  y  il  ne  lui  convenoit  pas  d'en  parler  ,  8c 
"il  étoit  plus  obligé  d'obéir  au  pape ,  que  les 
cheiiers  n'étoient  tenus  de  lui  obéir  à  lui- 
Sme.  Cependant  Morillon  pour  appaifèr  Baïus» 
;e  ces  vivacités  ne  dévoient  pas  laiiïer  fort 
anquille ,  lui  promit  de  lui  montrer  la  bulle; 
mis  enfuite  il  feignit  de  ne  la  point  avoir ,  8c 
Rira  qu'il  alloit  la  chercher»  Il  fortit  en  effet  ; 
mis  pour  avoir  un  prétexte  de  laifler  Bai  us  feul 
rec  le  curé.  Il  revint  cependant  un  quart 
heure  après  f  &  trouva  le  doâeur  tout-à-fait 
remis.  Il  déclara  alors ,  qu'il  n'avoit  pas  be- 
lin  d'examiner  la  bulle ,  qu'on  ne  lui  apportoit 
ourtant  point ,  &  qu'il  vouloit  obéir  fans  ré? 
prye  ,  8c  auffi-tot  il  Te  mit  à  genoux. 

Le  grand  vicaire  reçut  fon  abjuration  ,  te-  nufm  lîhli 
tant  fis  mains  entre  les  fiennes ,  lui  donna  l'ab-  **  .dln'urs  , 
blution  des  centiares  qu'on  prétendoit  qu'il  avoit  '£  ?,  '  * l 
«courues  ,  &  le  réhabilita ,  comme  on  le  voit 
mit  Pa&e  qu'il  envoya  au  cardinal.  Mais  Baïus 
<efufà  confiamment  de  figner  cet  a&e ,  à  caufe 
le  la  note  d'infamie  qui  étoit  attachée  à  cette 
Sgaature ,  comme  le  mande  Morillon  au  car- 
lififtl  dans  une  autre  lettre  du  quatorze  d'Août* 
L'affaire  fut  tenue  fort  fecrette ,  ne  s'étant  pa£ 
Se  qu'entre  le  grand  vicaire  &  Baïus  en  pré- 
fence  du  curé  de  fainte  Gudule ,  a  qui  l'on  re- 
commenda  fort  de  n'en  point  parler  ;  8c  comme 
U  étoit  prudent  8c  fage ,  il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile tPobferver  cette  condition.  Tout  ce  détail 
e&  tiré  d'une  longue  lettre  de  Morillon  au  car- 
dinal deGranvelie ,  qui  fut  écrite  le  même  jour  , 
où  toute  cette  affaire  fe  pafla. 

Les  Cordelière  cependant  ne  crurent  poînt 
devoir  l'en  tenir  à  ce  qu'ils  avoient  fait  \'mo4c 
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U4  Hifloire  Ecclefitflique: 

précédente  à  Nivelle  ,  où  les  fupérieursavoïert 
A  M»  rr^8.  publié  U  bulle  ,  &  fait  abjurer  les  erreurs  yi 
y  étoient  contenues  :  un  des  leurs  nommé  Ju- 
£?VI* .    lien  du  Chefhe  ,  miniftre  de  la  province  de 
m:r.i;!r r^e"  PJan<^re»  *"  un  nouveau  décret  le  premier  de 
Corda  ers  ,  Septembre  de  cette  année  i;6£,  &  l'envoyai 
touchant    la  tous  les  gardiens  qui   étoient  de  Ton  départe- 
bulle  de  Pie  ment.  Ce  décret  leur  enjoignoit  de  lire  daw 
Imer  o?tra  *eur  c'iaP*trc  ^  fôixante  &  lèize  articles  avec 
B*'û ,  /.  2  ,  ^eurs  cenfùres  ;  &  après  cette  leâure  ,  dit  le 
/».  147  &  199;  même  décret,  le  gardien  les  ayant  le  premier 
abjuré,  commandera  à  tous,  tant  prêtres,  que 
clercs ,  &  frères  lais  aflèmblés  capitulairement, 
de  faire  la  même  abjuration  publiquement ,  à 
à  haute  voix,  de  promettre  de  livrer  dans Pe£ 
pace  de  vingt-quatre  heures  après  cette  abju- 
ration tous  les  écrits  de  Michel  Baïus  qu'ils  au- 
ront chez  eux ,  ou  ailleurs  ,  &  de  s'engager  » 
ne  rien  dire  en  faveur  defdites  propofîtions ,  on 
de  ceux  qui  les  ont  avancées  ou  fou  te  nues,  Jt 
de  travailler  au  rétabliflèment  de  la  paix  altérée 
dans  les   maifons  de  l'ordre    à  caufè  de  cette 
doctrine  :  le  tout  fur  peine  d'être  tenus  pour 
relaps  &  d'encourir  les  peines  de  droit  portées 
dans  la  bulle  du  faint  père,  qui  font  telles, 
qu'à  caufe  du  crime  d'héréfie  ,  où  l'on  tombe- 
roit  ,  on  mériteroit  d'être  chaffë  de  l'ordre, 
d'être  privé  des  privilèges  de  l'églifè  ,  &  d'être 
livré  au  bras  feculier  &  au  dernier  fbpplice.  Et 
parce  que  ,   ajoute  ce  décret ,  nos  fœurs  (ont 
aufG  déclarées  en  faveur  des  nouvelles  opinions, 
ou  de  ceux  qui  en  étoient  partifans  ,  le  père 
gardien  leur  expofèra  la  teneur  des  présentes 
lettres ,  &  leur  ordonnera  fbus  des  tres-grieves 
peines ,  même  d'être  tenues  pour  relaples ,  de 
renoncer  à  rattachement  qu'elles  avoient  pour 
cette  doctrine ,  &  pour  fes  défenfèurs  ,  aria 
gu'elles  puijTent  daiu  leur  eut  (ervir  le  Seh 


.    ïltTt  cent  foixênU-wtteme*         t+f 
îlif  en  paix.  Telle  fut  la  fuite  des  affaires  de  < 
lus  dans  cette  année.  An.  if68< 

Le  duc  d'Albe  ,  à  fbn  arrivée  dans  Bruxelles ,     LX-,  ,» 
lonna  dans  toute  la  Flandre  des  prières  pu-  Lc  duc  ^j^m 
ques>  en  adion  de  grâces  y  pour  l'heureux  be  entre  dans 
:cès  de  Ces  armes,  &  Pie  V.  lui  envoya  de  Bruxelles 
.me,  comme  .à  un  défenfeur  de  la  religion  commetriom- 
rholique ,  la  toque  &  Pépée  garnie  d'or  &  de  p  stràda,  de 
•rreries ,  qu'il  avoit  bénies  lui-même.  Il  or-  ieu0  B <&'«>> 
nnaaufli  Hes  tournois  &  d'autres  divertiflèmens  /.  7. 
reils  ,  qui  n'excitèrent  pas  néanmoins  dans  les 
.'uples  ces  vifsfèntimens  de  joie  y  qu'il  croyoit 
îvoir  en  attendre.  Plufieursne  regardoientees 
câacles  qu'avec  douleur ,  &  en  gemiflant.  Ils 
oient  bien  aifès  à  la  vérité ,  que  le  prince  d'O-i 
inge  fût  vaincu  ;  mais  ils  ne  pouyoïent  fuppor- 
ir  que  le  duc  d'Albe  fût  victorieux  ;  &  qu'il 
oulut  triompher  dans  le  même  lieu  ,  où  l'année 
recedente  il  avoit  fait  mourir  tant  de  grands 
•igneurs.  Ce  qui  acheva  d'irriter  les  habitans  ,' 
ît  le  foin  qu'il  prit  à  établir  par-tout  de  nou-. 
eaux  évêques  ,  &  àfè  fêrvir  des  armes  de  Pin* 
uxfîtion  contre  ceux  qui  étoient  fufpeds  ;  & 
omme  il  en  cita  plusieurs  devant  ce  tribunal  ; 
pfon  appelloit  le  conlèil  de  fang ,  la  crainte 
contraignît  un  grand  nombre  à  changer  de  pays* 
rues  ouvriers ,  dont  les  Pays-Bas  étoient  remplis 
dors  ,  fe  retirèrent  presque  tous  à  caufe  de  la 
rigueur  des  édits  &  des  ordonnances»  Par-tout 
pn  voyoit  des  folitudes ,  ce  n'étoit  de  tous  cotés 
que  défolation  &  mifère.  L'Angleterre  qui  en 
eft  voifïne,  fut  pour  les  bannis  un  refuge,  & 
la  Flandre  (ouffrit  extrêmement  de  cette  déser- 
tion. 

Cependant  l'on  achevoit  avec  beaucoup  de  .A*X!!I* 
diligences  les  forterefles  quiavoientété  com-  *j  ftJîtoedln» 
mencées  dans  les  ^Pays-Bas,  &  principalement  ja  cjUdclle 
celle  d'Aûvers#Lorfqu'ellefutDrefqueaçhevée|  d'Anvers* 
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précédente  à  Nivelle ,  où>p-  ~- 

IAn.  Tf63,  publié  h  bulle ,  &  fait'    €\ ' *& 

y  ctoient  contenues.  ;4      ?« 

"VI.      Hen  du  Chefne  f /£.     ? -, 

•r^;:et!"  Flandre,  fit  un  fjt  1?,      'v 
fn-ni-.ïrî    des  0  , '       ,        fm/S  V*      % 

Corda  ets  ,  Septembre  decffSffi  ?  :-  % 

touchant    la  tOUS  les  gardif  :\  g**    ;    '     l 
bulîe  de  Pie  ment.  Ce  d^f/^ 
t„.*  ~       leur  chapitre  Vy 
Bail ,  /.  2  ,  *eu«  <**#  '/  ''-■  ;  ' 
/».  147  fr  199;  même  è/y.  î.i     * 
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.and  nombre  île  m^    ^1 
/debourfeideh^V V 
jbeaux ,  &  de  maillets  a*    A 


ittfc 


abjuré- 

de  £  *  *r  le  viïàge  ;  de  leurs  <^tf,^ 

à  r         .ndre  desécuellesde  bois ,  tÛfi 

pr        CQTdes  befàces  9  gui  font  les  mcM^^i 

t     ares  des  gueux  ,  «font  le  n&m ,  cûmna  *  lf^ 

.«lit  j  fut  donné  aux  proteflans  des  PtprWfc^' 

De  ces  befàcesïbrtoient  des  ferpens,  des«»\v^ 

leuyres ,  des-  ma{quej'&  d'autres  figures  t^wr  W? 

boHques  qui  iîgnifioientla  malice,  k  fraude  &  \^ 

L'avarice.  L*on  avoit  gravé  cette  inïcripiiûn  ht 

la  baie  qui  et  oit  de  marbre:  A  1er  diitnaà  AU 

VMrtX  dt  Tôle  Je  ,  dtec  ixAlte ,  gûuietmm  in 

roi    i'H/pjjpif, 
A»«  roi  *  psw 


ÀIX.     P«jr-B«  pour  PbUifge   IL 


/ '^z/'  r*       deftal on  V°y°"4,ri  berger  ^  qui  menoit  paître 

'4  2*  *  fes  DreW*»  des-Joups  &  des.  lions  fuyoient  de- 

/     **?  Tant  lui;  des  chats -huans:,  &  des  cnauYes- 

7  fouris  fè  retiroient  à  la  clarté  de  l'aurore  qui 

/  ftlevoit,  &quichaflbit  tous  ces  animaux  par 

fi  lumière,  avec  un  mot  grec  qui  fignifioit , 

L'aurore  ebafint  le  mal.   Au  coté  gauche  on 

avoit  gravé:  Au  Dieu  de  nos  pères  :  &  un  peu 

f  lus  bast  La  Piété %  avec  quantité  de  trophées, 


^  «çui  marquoient  la  vie-  •———*' 

*ftatue,  onlifoitees  An,  i$6î* 
r  4,  fait  dm  canon 

*  de  haine       LXX. 

Xe  fia*  Ce  qui  irrita 

•rlïdu  très-  davantagelei 

.érité  de  Tes  *U«todi 

»         ,         .       contre  lui. 

.*ip6ts,  la  ruine     ^  TAoi<  ^ 

j  &  des  immunités*  hifi.  /.  46. 
.ca  davantage  les  peu-  Strada%  a* 
.reâion  de  ce  monument.  Ap» 
oire  qu'ils  n'avoient  pas  été 
Jis  vaincus ,  mais  qu'on  vouloit 
•  éternelle  fervitude ,  qu'on  les 
les  jours ,  &  qu'on  les  menoit 
mphe.  Les  elpagnols  même  ne 
:ette  vanité  du  duc ,  qui  avoit 
iter  lui-même  Ces  louanges ,  8c 
pplaudiffemens ,  que  de  les  at» 
>•  Enfin  il  nyy  avoit  pas  de  di£ 
lire  dans  la  cour  d'Efpagne ,  où 
Jilva  fon  ancien  compétiteur  fê 
:  de  ce  titre  qu'il  Ce  donnoit  de 
fcre.  On  dit  même  que  cette  fta- 
à  Philippe  II ,  qui  quatre  ans 
,  lorfque  Louis  de  Requefêns  , 
&ur,  alla  prendre  poueffion  du 
îsPays-Bas^aprèsieducd'Aibe^ 
ce  voulut  faire  plaifîr  aux  Fia- 
l  voulut  Ce  fatisfaire  lui-même, 
pas  été  bien  aife  qu'on  eût  élevé 
tutre ,  le  monument  d'une  vie- 
été  gagnée  que  par  Ces  forces  & 

>e  paroiflânt  Ce  fôucier  peu  des      LXXI. 
fon  orgueil  &  fà  vanité  pou-       Nouvelle 
VtCgtit  des  peuples ,  ne  gea-  ïmpofitu» 


1 

?4?  Riflbir*  IccTéfiàjUfm:  .\ 

«^mmm_  le  duc  d'Albe  qui  ne  vouloit  pas-  que  rien  fflrf  ^ir 
A  »•►  15 6%.  <!u^t  *  k  f"reté  des  provinces ,  ni  1  fi  gloitf  tLrl^%1 
_      .       particulière,  y  fit  élever  un  monument , §■ P3'-  *~* 
M1.  /.  46*  '  m*t  ^e  com^e  à  la  haine  qu'on luiportoitdêjl, 
Grotmsféa-  II  fit  fondre  le  canon  qu'il  a  voit  pris  fa  h»  1^::5 
m/,  de  rchus  de  NafTau  à  la  bataille  deHeminghcn,4et*^ie 
**lgfc*  /,  a,  fit  une  ftatue  armée  qui  le  repréfentoit  Uài 
*  **•  nue ,  le  bras  droit  défarmé  étendu  fur  htffle, 

&  foulant  aux  pieds  deux  autres  ftatnes  fanant 
qui  repréfentoient  h  nobleflè  &  le  peuple  fc 
Flandre,  ayant  un  grand  nombre  de  mains  ten-        { 
plies'de  requêtes,  déboursés,  de  haches  ra*  fr^ 
pues  ,  de  flambeaux,  &  de  maillets  avec  4a  f|*' 
mafques  fur  le  vifage  ;    de  leurs  oreilles  «  r*l 
voyoit  pendre  desécuelles  de  bois  ,  ftilsavottot  F- 
à  leur  coi  des  be faces ,  qui  font  les  meubles  op 
dinaires  des  gueux  ,  dent  le  nom ,  comme  oâ 
f^ait ,  fut  donné  aux  proteflans  des  Pays-Bas» 
De  ces  be  faces  fôrtoient  des  fèrpens ,  des.  co*- 
teuvres,  des  mafques  &  d'autres  figures- fymr 
boliques  qui  fîgnifioient la  malice,  la  fraude  4 
l'avarice.  L'on  avoit gravé  cette  inferiprion  fut 
là  bafè  qui  étoit  dé  marbre  :  A  Ferdinand  AU 
vxreu  de  Tolède  >  duc  dTAlbe ,  gouverneur  des 
LX13C.     Fays-B*s  pour  Pbilipge   J/.    roi    fEfùijrnty 
lnfcriptioa  minijlre  très -fidèle  d'un  très -bon   mi  -,  pom 
qu'il  fit  met~nvf)ir  frouffé  u  [édition  ,   ebaffé  les  réelles } 
ÎÏÏme/  ""*  reftitf"  ia  religion,  rétabli  la  juftice,  $  affnti 
Strldar  vt  t*  paix  avx provinces.  Au  côte  droit  du  pied- 
fuf.  I.  7.        d'eftal  on  voyoit  -un  berger  ^  qui  menoit  paître 
De  Thou9  fes  brebis,  dcs^loups  &  des .  lions  fuyoient  de* 
'•  ^?  Tant  lui;  des  chats -huans  ,  &  des  chauves- 

fou  ris  fè  retiroient  à  la  clarté  de  l'aurore  qui 
ft  levoit ,  &  qui  chaûoit  tous  ces  animaux  par 
fa  lumière ,  avec  un  mot  grec  qui  fignifioit , 
V aurore  cbafptnt  le  mal.  Au  coté  gauche  on 
avoit  gravé:  Au  Dieu  de  nos  pères  z&  un  peu 
(lus  bas,  La  Piété f  avec  quantité  de  trophées, 


^  Livré  ctntfoixântt-o  ntiemél        f  47 

maximes  de  guerre  qui  marquoient  la  vie-  •■*— * 

•  Enfin àu-deflbus delà ftatue,  on li foi t ces  An,  iféS* 

es  :  Ouvrit  de  Jnngelingh ,  fait  dm  canon 

?ur  l'ennemi. 

a  ne  fçauroit  dire  avec  combien  de  haine       LXX. 

envie  les  "Flamands  regardèrent  cette  fia*  Ce  qui  irrita 

&  quoique  le  duc  d'Albe  fe  fût  rendu  très-  «UvantageUt 

ttx  à  tout  le  Pays-Bas  par  la  (evérité  de  Tes  FUmaodi 

^ 1,  y    «.      S      .        »         1        .       contre  lui.   . 

mens ,  par  1  exaction  des  impôts ,  la  ruine     #<  Tfou  9 

privilèges  ,  des  franchi  fes  &  des  immunités,,  hifi.  /.  46. 

néanmoins  ne  révolta  davantage  les  peu-     Strada  ,  ait 

contre  lui ,  que  Péreâion  de  ce  monument.  fuP* 

leur  faifoit  croire  qu'ils  n'avoient  pas  été 

»ment  une  fois  vaincus ,  mais  qu'on  vouloit 

imposer  une  éternelle  (ervitude ,  qu'on  les 

iguoit  tous  les  jours ,  &  qu'on  les  menoit 

ielïeen  triomphe.  Les  elpagnols  même  ne 

nt  (ôuffrir  cette  vanité  du  duc ,  qui  avoit 

ix  aimé  chanter  lui-même  fes  louanges ,  & 

onner  des  applaudiffemens ,  que  de  les  at» 

re  des  autres.  Enfin  il  n'y  avoit  pas  de  di£ 

s  plus  ordinaire  dans  la  cour  d'Efpagne ,  où 

Gomes  de  Silva  fon  ancien  compétiteur  fê 

juoit  (urtout  de  ce  titre  qu'il  Ce  donnoit  de 

fidèle  miniftre.  On  dit  même  que  cette  fia- 

ie  plût  pas  à  Philippe  II ,  qui  quatre  ans 

5  la  fit  ôter ,  lorsque  Louis  de  Requefens  , 

d  commandeur ,  alla  prendre  pouefiion  du 

rernementdesPays-Bas,aprèsleducd'Albe, 

que  ce  prince  voulut  faire  plaiiir  aux  Fia- 

ds ,  foit  qu'il  voulut  Ce  fatisfaire  lui-même  t 

me  s'il  n'eût  pas  été  bien  ai(è  qu'on  eût  élevé 

gloire  d'un  autre  *  le  monument  d'une  vic- 

;  qui  n'avoit  été  gagnée  que  par  fes  forces  & 

Ces  aufpices. 

,e  duc  d'Albe  paroiflânt  Ce  fôucier  peu  des     LXXI. 

refilons  que  Con  orgueil  &  fà  vanité  pou-  ,     Nouvelle 

nt  faire  fur  i'eiprit  des  peuples ,  ne  penç  impoûtioa 


f>  uyuu  v.kw  tanc  ,  vu  uuc  x  un  icu 

akn™T?%  la  défenfedu  pays. On difoitqi 

J.33J         '  embarraflee  dans  une  longue 

Maures  ,  &  ayant  deiTein  d'é 

confîdérable  contre  le  Turc , 

attendre  beaucoup  de  iecoun 

pas  julle  que  les  toins  &  les  < 

qui  ne  tendoient  qu'au  bien  < 

la  chrétienté ,  fuflent  mainte 

employées  ailleurs  ;  mais  toul 

des  peuples ,  puifijue  rien  ne  \ 

injufre,  que  de  faire  l'eftimat 

chacun,  outre  la  grandeur  < 

paroiiToit  exorbitante,  Ceft 

aflemblés  à  Bruxelles  pour  ce 

à  l'impofifion  du  dixième. 

LXXlI  ^s  rePréfenterent  que  par 

Lcsétats'du  romPro*t  le  commerce ,  qui 

pays  s'oppo-  ment  de  la  Flandre  ;  que  le 

î  m  à   cette  ouvriers  ne  iouffiriroiertt  jai 

impofit.on.    fouvent  le  dixième  pour  une 

*'l!o£elg)co,ce  gavant  qu'on  eut  fabr 

&  7,  draps ,  les  tapifferies  &  les  ; 

&t  Tkou ,  faudroit  payer  le  dixième,  la 

*•  4*»  la   laîfif»  .    1#»  fil       la   **»ïn*nro 


Livré  ctnl  foixanti-oniumi.         {4* 
°ér  les  grands  profits  que  1  Angleterre 
it  depuis  deux  cens  ans,  que  les  Fia-  AïU  iS*fy 
ayoient  été  contraints  de  quitter  leur 
:aufe  des  inondations,  ayant  tranfpor- 

cette  Ifle  la  manufacture  des  draps  , 
toit  auparavant  ignorée;  qu'il  y  avoit 
dans  la  Flandre  quelques  métiers ,  que 
pies  voifîns  ne  fçavoient  pas ,  &  qui  les 
roient  fans  doute ,  fi  les  ouvriers  de  la 
*  étoient  forcés  de  s'y  retirer.  Mais  le 
Albe,  qui  avoit  les  armes  à  la  main 
a  point  ces  remontrances;  l'on  confentit 
ir  crainte  au  dixième  &,au  vingtième. 
e  la  Gueldre  &  de  la  Frifè  s'exempte- 
centicme  par  une  fomme  d'argent  qu'ils 
ent  ;  mais  Ton  trouva  de  grandes  difficul- 
s  les  autres  provinces  ;  &  de  toutes  ces 
itions  arrivèrent  de  nouveaux  troubles 
fuite* 

Calviniftes  de  France  continuoient  tou-    LXXIII: 
1  guerre  contre  leur  (buverain.  Dans  le       Suite  des 
e  Janvier  de  cette  année  ifrfp,  ils  fè  guerres    des 
nt  maîtres  de  S.  Michel  enl'Hermfur  J/p^* 

en  Poitou ,  dont  ils  abbatirent  te  mo-      Dt  T^u  - 

&  l'églifè.  Les  troupes  du  roi  ayant  hi/l.  /.  45  9 
nent  tenté  la  prifè  de  Sancerre ,  occu-  «u#.  P»  5*4  £ 
les  rebelles  ,  Jacques  de  Savoye ,  duc  fa9  ,.  , 
aours  vint  au  camp  du  roi  avec  des  trou-  fcaf"]^  */>.' 
il  avoit  levées  dans  le  Lyonnois  &  dans  u  3" ,  p.  739* 
rinces  voi/înes  ;  il  étoit  accompagné  du  L*  PoptUn. 
des  Adrets,  qui  après  avoir  long-tems  *•  *§• 
es  armes  en  faveur  des  Proteftans,  & 

un  nombre  infini  de  cruautés,  tenoit 
î  parti  du  roi.  Ce  duc  alloit  trouver  en 
ne  le  duc  d'Aumale,  finvant  les  ordres 
,  qui  devoit  bientôt  s'y  rendre.  Les  Cal- 
5  entreprirent  en  vain  de  prendre  Lufî- 
1  Ppitou  y  piepge  en  Norpaandie ,  &  lç 


ih.  I.  4y  f  /•  qui  venoit  avec  des  troupe 
177  ■  prince  pour  prévenir  le  du 

a  Cognac,  &  vint  droit  à  C 
fortifié  de  nouvelles  troup 
prince  de  Condé  vouloit  J 
Confolens  en  Limofîn ,  & 
ne,  prit  le  chemin  de  Vei 
deâezns  des  Preteûans.  ( 
plus  de  trcverier  la  riviei 
ennemis  venoient  de  le  « 
nflèr  a  Angculême ,  & 
Ruffec ,  où  toute  la  garni 
ces;  de-li  il  fc  rendit  yen 
bord  de  la  Charente  ,  entr 
■ac,  qui  fe  rendit  aux  gem 
tahlir  le  pont ,  qui  avo:t  é 
•e&ans.  Goctant  de  Biron  < 
bateaux;  &  les  gens  du  n 
Cognac,  pour  empêcher 
^u'cn  est  ceSêin  de  pafer 
neuf,  revinrent  an  même 

»  «n»»t  ¥-"»tw^r»l  r*#\1î»nv.  fini 


.     Livrl  tetttfoixant^ôttlitme:         fft 

iflèz  légères»  Le  lendemain  l'amiral  fit  ■*MM«*rft 

ix  Ces  gens ,  &  entr'autres  deux  régimens  A  m*  i  f  68» 

Etoient  qu'à  un  quart  de  lieue  de  la  placfc, 

>nna  à  huit  cens  cavaliers  de  Cuivre  pour 

ir  l'infanterie ,  &  (ê  rendre  auprès  des  gé- 

c,  quand  il  en  feroit  befoin.  Après  ces  or- 

alla  à  Baflac  qui  le  trouvoit  au  milieu  du 

n?  entre  Jarnae ,  &  le  camp  du  duc  d'An- 

aisTinfànterie  &  la  cavalerie  Ce  plaignant 

s  marcchaux.de  logis  leur,  avoient  marqué 

remens  fort  incommodes,  allèrent  d'un 

:ôté.  Cette  diviiîonles  affbiblit  &  augmea- 

forces  de  l'armée  royale» 

pont  ayant  été  achevé ,  l'armée  du  roi    LXXVI: 

lenca  fur  le  minuità  pafler  fans  bruit  ;  Co-     Bataille  4e 

en  fut  averti  trop  tard  pour  l'empêcher  ,  **[***  °*  ** 

brts  durent  inutiles.  Les  gens  du  roi  repri-  çôndé  eft 

îaflàc,&  s'y  fortifièrent*  Enfin  les  deux  tué. 

s  fe  rencontrèrent  auprès  de. Jarnae  dans  ,  P*  Wb»j 

oumois,  8r  en  vinrent  aux  mains»  Lecom-  ^ldL  *•  *  *• 

t  long  &  fanglant ,  &  les  Proteilans  furent  iJI^Nh» 

s*  Lepr;nce  de  Cdndé  abandonné  des  fîens  dt  cevrbicê. 

n  cheval  tué  fous  lui  ;  &  comme  il  demeura       Mèmoinê 

pé  deflbus ,  il  (e  rendit  à  deux  gentilshom-  de  L'&oiU  >  *i 

dont  l'un  s'appelloit  d*Argence  ,  &  l'autre  *  * p*  **• 

int  Jean.  Dans  ce  moment  Montefquiou  y 

une  des  gardes  du  duc  d'Anjou,  arrivant ♦, 

î  prince  d'un  coup  de  piftolet  qu'il  lui  don- 

ns  la  tête  par  derrière.  On  crut  alors  qu'il 

oit  un  ordre  fecret  de  (on  maître. 

:11e  fut  la  fin  de  Louis  de  Bourbon  prince 

Dndé  illuflre  par  (on  courage  ,  qui  eût  peu 

ux  en  e(prit ,  en  grandeur  d'ame  ,  en  ex- 

nce  dans  la  guerre,  en  libéralité  &  en  élo- 

ce.  Son  corps  fut  mis  par  dériiton  (ùr  une 

è ,  &  porté  à  Jarnae,  où  le  duc  d'Anjoulo- 

près  cette  viâoire,  qui  fut -remportée  le 

ede  Mai  i $63 .Robert  Smart,  guiaveipu^ 


?rs~  HîjfW#  Ecelêfiafispte; 

Se  eoecétable  i  la  bataille  de  feint  Denis»  fe 
&  s«  i  *  ?*•  ?  **•*  i  ce^c  ®*  J*rniC  »  *  poignarde  pour  le  po- 
sir  ce  Faction  iiebe  qu'iL  aToit  faîte  de  nier  ce 
£TZ2C  hcmsue  qui  croit  hors  de  combat.  Henride 
Lccriise  i-c  ce  Guîfe  fignxb  (on  courage  dans 
cet»  ratiule  ,  &  commença  à  répondre  à  h 
g-x=c*  orL-icn  que  Ton  aroit  conçue  délai. 

.\7riS  a  riti^îe  ,  ceux  qui  étoient  reflésde 
àt  i^ilte  irrlrerer.t  lurle  loir  à  Cognac  ,0b (M* 
cîer  :e  r-niî:2îî:lî  arec  cen:  enleignes  d'infant' 
r.; .  rzi  r.e  s*i:c:e-£  point  Trouvées  à  raâion.11 
rcr».:  iccr^Ti^-.;  ce  Baudizé  Ion  frère,  Bt 
c-r .-.? .  r^c^ell-ir ,  Mirabel  &  d'autres ,  aufli- 
rw.  r-^e  de  Mc^rgrrcmeri  ,  la  Rechefoucami 
Cm-lt^-:.  Ldcivaierie  i  voit  grgr.éXairtesîi 
tzr^-z  He -ri  rrlrrce  de  Bejrne ,  &  Henri  jene 
7  ~  -c  *  i-e  C  :  -  i^  -g  e  de  dix-lèp:  ans ,  fiis  éxh 
*J       ."    ^~t:.  L>-r>2".\V-:î  chargé  du  comnacà- 
■*-^uTt  .:-  T'£--z£ir.*7.  u  :tlVj "jtee  qu'en  eneûtchcifrçuel- 
»o-*-k  t^r.-i    r-"i -r^f  :  !Tr^<  :v^> frrr££eXaIn:es eu xljrîrde 
•t:  \  «ii    *m  ?-  -es  •  &  jbir£i  de  M^argom-neri  deîacéfenfi 
"-•   V-*     ;    :  W-^~*~   te  r*-£::  i  Tcrrav-Chareste 
v^w^:  :.-.:".«  :->»7i^  c>.*fs  de  :>.  part: ,  Se  y  f: 
?•••-»-■■■  •  :••---"*  -**  <e-~e<  7-Ir.jis.  Li  :*.<  d;i:?ersne."t 
t.    i*f*  ■•  *  •    •*  ?  ?-itl  *»  .-?  i^.iir.r  2  7?e7!ZTeîle»*r.wir$ 
.*■   **J*  ;.;■"•'.•  ."ci'frfTT  t~e  i!"rjt le  dîbrîs de  r^rmîer-ï 

-***  '  "  -  r  *\  -  f.  -ï::  ii1?  Li  RrcheL'e  &  di-5  A=g«- 
"ç  — .* .  7  :  ;  r  j_-::r  ir  le*  :;rce?  :-•::  iirs  les  ."*■ 
£&  zn  ;-î*  iec\f  J-e*.  Le<  ?jz<  c:-jr2^euxil=$ 
7  *:<  7*Uiers  .  c— -rienr: ,  c*-e  s'Ls  s'esk:- 
*::  <i~c  i:.7<  le?  v-.^es.  le  lècr-rs  fAHeaugre 
r:  "  *  ir:*rc-.%!e7:.  :7.  s'er*.  reir^-erc::.  :-i- 
r.\:  ic::lt.  s'il  c>.t  iTi-rer  ;  v:r7>rlu:err:j:ei:r 
b  .rx-TTr.iç**.  e*  e-irj-t  tcuterVis  îe  jj.tm-".! 
bi  7iT-cr  ie»!  rlv-.e7î*5,  de<  ?«?r75  &  £e<7î::it**, 
T-"-  i~-~-  e.-'.ec?  rc-Trir.  les  prarri.vifrrie 
rï-r-i.s.  Ce  .errisec:  tûz  ap-piiyê  de  la  re;:e 
îe  Nrs-irrtî,  qai  :ï  ^cen  i  ce  cenêi: .  &  &i* 


tivrê  et*tfoix*»h^B%Jmèl         ff$ 
l&rla,  non  point  en  femme  étonnée  du  danger,  < 
nais  en  véritable  héroïne.  A  m»  156^ 

Elle  commença  par  l'éloge  du  prince  de  Condé  lxxvih 
lont  elle  releva  beaucoup  la  valeur  &  la  conf-  Difcours  /© 
ance*  Elle  exhorta  tous  les  autres  à  fiiivre  (on  U   reine  de 
sxemple ,  &  à  perfévérer  de  plus  en  plus  à  la  N  avançant 
léfenfe  de  ce  qu'elle  appelloit  la  vérité ,  &  de  la  ^ffe  pb^r_ 
liberté  du  pays.  Elle  dit  que  la  bonne  caufè  n'é-  tanf.    roce  " 
toit  point  morte  dans  la  perfonne  du  prince  de     Dt  Thou  9 
Condé,  &  que  ccux;  qui  avoient  de  la  religion  ut  fip*  U  45  % 
be  dévoient  pas  manquer  d'efperer  que  Dieu  les  P*  *7°» 
tbutiendroit.  Qu'il  avoit  pourvu  de  telle  forte 
i  6  propre  caufe ,  que  pendant  la  vie  du  prince 
de  Condé,  il  lui  avoit  donné  des  collègues  ca- 
pables de  lui  Accéder ,  &  que  c'éroit  un  remède 
prêtent  qu'on  pouvoit  auffi-tôt  appliquer  au 
mal  ;  qu'après  tout  ils  avoient  deux  princes  qu'ils 
pouvoiènt  mettre  à  leur  tête ,  (on  fils  le  prince 
de  fiearn ,  &  Henri  fils  du  défunt ,  véritable- 
ment  héritier  du  nom  &  de  la  vertu  de  fon  père  ; 
êc  qu'elle  e(peroit  qu'ils  n'abandonneroient Ja- 
mais la  bonne  caufe ,  non  plus  que  les  autres  Sei- 
gneurs; qu'en  attendant  ce  choix  l'armée  (croit 
commandée  par  l'amiral  de  Coligny,  dont  on 
connoiffoit  la  valeur,  la  prudence  &  l'expé- 
rience. 

Après  ce  difcours,  elle  parla  à  (on  fils  en    LXX17T* 
particulier,  pour  l'animer  à  faire  fon  devoir,   te  prince  de 
&  partit  pour  la  Rochelle  dans  le  defTein  d>^J^^é 
préparer  de  nouveaux  fecours.  Toute  Paffem-  §Cj  rp,,0î2S 
blée  ayant  confenti  à  (à  pxopofition,  tous  les  tans. 
officiers  &  toute  la  nobleflè  firent  le  (èrment     De  Thou, 
aux  deux  princes ,  en  la  manière  qui  fut  propo-  '*•  l*  45  *  P» 
Uf?e,  &  les  foldats  cnfùite  à  leurs  capitaines  au  Sll]0ît?Uix  # 
■nom  des  mêmes  princes.  La  prérogative  tou-  j#.  je  franl 
tefois  fut  donnée  au  prince  de  Bearn ,  de  por-  ce ,  t.  3  ,  p% 
fer  ftul  le  titre  de  généraliffime ,  comme  étant  748»  , 
i  premier  prince  du-lang  royal ,  fils  de  rot ,  &  roi 
T*m$  XXXIV%  Aa 


jjtf         •       Riftotte  Iccléfiaftjquiï 
►  futur  lui-même.  Le  jeune  prince  de  Condé  M 
£.  m(  j  j6pê  fut  feulement  donné  pour  a  joint ,  &  l'amirali 
contenta  d'être  leur  lieutenant  général  pour  quel- 

Î[Ues  années,  jufqu'à  ce  que  l'âge  &  l'expérience 
es  euflènt  rendus  capables  de  commander.  On 
pourvut  enfui  tç  à  la  fureté  des  princes  ;plufie«rs 
étoient  d'avis  qu'onles  menât  à  Angoulcmeplace 
forte  par  fa  ntuation ,  hors  de  la  crainte  <f ètte 
affiégée  ;  mais  d'autres  vouloient  que  ces  prin- 
i-  •   ces  aemeuraflènt  dans  le  camp  pour  contenir  les 

troupes ,  dont  le  courage  étoit  extrêmement  ak- 
batu  depuis  la  défaite  de  Jarnac.  Cependantofl 
réfolutdeles  mener  à  Xaintes,  d'y  mander  Co-  I 
îigny  &  d'Andelot  pour  y  tenir  un  confèil  tous  1 
cnfemblè ,  &  de  faire  demeurer  les  principaux 
capitaines  à  Cognac,  pour  fôu tenir  le  fîege, 
s'ils  y  étoient  attaqués. 

Lorfque  les  princes  furent  arrivés  à  Xaintes; 
les  Coligni  s'y  rendirent  dans  le  même  teins, 
&  l'on  jugea  à  propos  fiiivant  leur  avis, d'y 
féjourner  pour  fè  rétablir,  jufqu'à  ce  qu'on  fiit 
aflùré  des  démarches  de  l'armée  royale ,  qui 
balançoit,  fi  elle  affiégeroit  Angoulcme  ou  Co- 
gnac. Oh  prit  enfliite  des  mefures  pour  en- 
voyer audevant  des  troupes  auxiliaires  qui  Te- 
noient  d'Allemagne ,  commandées  par  le  duc 
de  Deux-Ponts  ;  que  l'on  prieroit  cependant  dt 
s'emparer  fur  fon  chemin  de  quelque  ville com» 
mode  pour  palier  la  Loire;  les  Coligni  me- 
nèrent enfùite  les  deux  princes  à  Saint- Jean- 
d'Angeli,  parce  que  cette  place  paroiflbit  la 
plus  affurée  ;  l'on  y  mit  du  Chellar  avec  une 
forte  gamifon.  De  Piles  demeura  à  Xaintes 
avec  fes  troupes,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ordre  d'al- 
ler à  Pons,  &  l'on  mit  Blacons  en  fà  place  avec 
fbn  régiment  pour  garder  la  ville.  Montgom- 
meri  fut  envoyé  à  Angoulême  avec  quatorzt 
♦  Cornettes  dç  çava\er{ej  mj^  auflï-tot  gue  €0 


livre  cent  foixaut e-tnxieme'.        'fj< 
roupes  parurent  devant  la  ville ,  elles  furent  —*——*m 
tepouflees,  &  mifes  en  fuite  par  Briffac,  qui  les  A  N,  if6$% 
çyoit  fiiivies  ;  la  plupart  fe  jetterent  dans  les 
bffés  de  la  ville;  Ton  fit  quelques  capitaines 
irifbnniers ,  &  on  leur  enleva  deux  enfèignes. 

Cependant  le  duc  d'Anjou  fit  avancer  fbn     LXXX; 
irmée  vers  Cognac,  il  fit  amener  du  canon.         f- 'armée 
Mais  comme  il  y  avoit  dans  cette  place  fept  4U  roiJevi *a 
mille  hommes  d'infanterie  tous  frais  ,  qui  fai-  '*** ,  prend 
tbient  des  forties  vigoureufes ,  les  gens  du  roi  Mont  aigu  & 
flont  plus  de  trois  cens  périrent ,  fatigués  par  Tiffauges. 
Ces  fréquentes  (orties,  jugèrent  à  propos  de  le-     &*  ihom  t* 
Ver  le  fiege.  Le  duc  d  Anjou  ayant  reçu  un  m  W    *  ^ 
yenfort  de  trois  mille  hommes  de  pied,  levé 
dans  le  Poitou  ,  &  conduit  par  Puy-Gaillard  & 
de  Bouille,  l'un  gouverneur  de  Nantes ,  l'autre 
d'Angers,  alla  inveftir  Montaigu ,  place  qui  ap- 

{>artenoit  à  la  maifbn  de  la  Trimouilie,  &  dans 
aquelle  commandoitun  nommé  Dupleffis;  Ton 
funena  du  canon  de  Nantes ,  Ton  fit  une  bat- 
terie à  un  moulin  qui  regardoit  la  porte  de 
Nantes.  Deux  jours  après  qu'on  eût  commen-. 
pé  à  battre  la  place,  ce  Dupleffis  mourut  : 
après  fa  mort  la  BrofTe  qui  lui  fîiccéda,  fe  dé-, 
fendit  d'abord  vaillamment ,  &  fit  même  quel-*; 
flues  (orties ,  où  plusieurs  des  gens  du  roi  furent 
tués.  Pendant  ce  fiege  on  prit  Tiffauges  qui  fut 
obligée  de  fe  rendre  ;  l'on  redoubla  enfuite  l'atn 
taque  à  Montaigu  &  à  Cognac  qui  eurent  le 
même  fort.  Mucidan  fut  auffi  afliégé  &  pris  :  : 

Tompadour  &  Briflac  deux  braves  officiers  pé- 
rirent à  ce  fiege.  D'Andelot  l'efpoir  des  Pro- 
tefhns ,  frère  de  l'amiral ,  mourut  vers  le  même 
tems  à  Xaintes. 

Les  princes  Proteflans  d'Allemagne  touchés 
de  la  défaite  de  leurs  frères ,  (  c'eû  ainfi  qu'ils 
mppelloient  les  Proteflans  de  France)  leur  en-» 
fo^oieiit  un  fecours  de  huit  mille  chevaux,  j    . 
AM4     "     *   '• 


ïf(  Rifioirt  Eccl/Jlafit^uti 

ii  il  I  ■■"     commandés  parle  duc  des  deux  Ponts,  quîécn-J 
<4  *U  ijf?«  vit  au  rP*  ie  France  ,  pour  juûifier  Ja  conduite 
uull  tenoit  en  cette  occalîoru  Tout  fi>n  prétexte 
«toit  que  les  fiijets  de  la  France  étoientperfëcn- 
tés  pour  la  religion,  &  qu'il  comptott  défeadre 
les  amis  de  la  vérité  *  &  par  çonfëquent  la  yènté 
elle-même  en  leurs  perfb.nnes.  Ses  troupes  pat 
ferent  le  Jlhyi  ,  traverferejit  l'Allemagne,  & 
après  avoir  pafie  la  Saône ,  elles  prirent  la  Çh* 
ri té-fur  Loire.  Après  plusieurs  autres  coiirfe, 
les  «deux  armées  fe  rencontrèrent,  &fe  batti- 
rent fur  les  frontières  du  Bçarn  ,  &  du  Langue» 
WCXXL    40C  ^  près  çî'un  bourg  appelle -Roche- Abeille  :It 
U   R^r    duc  ^An)ou  perdit  la  bataille,  foa  infenterit 
AbeiiS    *    commandée  par  Strozzi  fut  défaite  avec  grand 
0e  Tiùu ,  carnage  ;  Strozzi  lui-même  demeura  prisonnier, 
A(/2.  /.  45*     Ç^olfgang  de  Bavière  duc  des  deuxronte,a'èV 
DupUix  ,  t0^t  pas  ^  cette  Data^e  :  après  avoir  paffé  la 
tyV'f*7il*  Vienne  H  étoit  tombé  malade  à  Neflbn,  àtrois 
lieues  de  Limoges  ;  il  y  mourut  l'onzième  de 
Juin ,  entre  les  bras  de  Louis  comte  de  Naffiuu 
Jl  n'ayoît  que  quarante-trois  ans.  Avant  (a  mort 
il   affembla  fes    principaux  officiers,  &leor 
recommanda  de  pourfuivre    la    guerre   avec 
/courage.     Il  donna  le  commandement  de  (es 
troupes  au  comte  Volrard  de  Mansfeld  >  foa 
lieutenant. 
vvxîî         Malgré  ces  ftccès  les  confédérés  las  de  la 
RWrepré-g!Jerre>   *   n>yant  Pa*  ?*e  <lu,oi  P^yer  leurs 
/eau*  *u  f  oi  troupes ,  refolurent  de  faire  patenter  une  re* 
parle*  Oivi  quête  au  roi,  pour  tâcher  de  lui  perfùader  Pé- 
w#e«-  quité  de  leur  caufê  :  ils  y  renouvelloient  lt 

mfl  *ït  ™uvenir  des  guerres  précédentes,  8c  en  rejet* 
**  '  f  tant  toute  la  Faute  ûir  les  princes  de  Gui(è,& 
fur  les  autres  ennemis  de  la  tranquillité  publi- 
que, félon  leur  langage,  ils  protestaient  qu'ils 
ayoient  été  contraints  de  prendre  les  armes pou» 
-jU  liberté  4e*  confcientes,  pour  Jadcfenlf  d| 


livre  cent  foixanti-ontiettft;         '^f 
leurs  biens,  &  imploroient  la  clémence  du  roi  ,         1        J 
>our  obtenir  de  fa  majeffé  ,  qu'il  fût  permis  aux  A  N«  x  5  6^* 
rroteftarts  de  s'affembler  librement  dans  tout 
te  royaume,  de  jouir  paifîblement  de   leurs 
charges  &  de  leurs  biens,  &qu*onleur  donnât  de 
fblides  aflùranceslà-deifus.Ënfin  iisprotefroient* 
que  £  l'on  contentait  à  leurs  demandes,  ils  quitte-1 
f  oient  aufïi-tôt  les  armes.  Le  fleur  de  l'Etranger 
s'offrit  de  présenter  cette  requête  ,  &  fit  deman-     ; 
der pour  (a  fureté  un  patte- port  du  duc  d'An- 
jou, qui  répondit,  qu'il  en  écrirott  au  roi.  ÏI 
en  écrivit  en  effetj^c  fa  majefté  l'avant  rendu 
maître  de  cette  affaire,  le  duc  éluda  fi  long  teifi$ 
de  répondre ,  que  de  l'avis  de  l'amiral ,  une  co- 
pie de  cette  requête  fut  envoyée  au  maréchal  • 
François  de  Montgommeri ,  qui  étoit  alors  à  la 
cour.  Le  maréchal ,  quoique  fufpect,  parce 
qu'il  étoit  allié  du  prince  de  Condé  Se  ios  Ce* 
ligni,  ne  laifla  pas  de  répondre  le  *ingt  de 
Juillet,  que  le  roi  ifécouteroit  aucunes  propo- 
rtions de  paix,  qu'auparavant  les  Gahiniàe» 
ne  fufîent  rentrés  dans  l'obéiflance ,  &  dattsîettf 
devoir.  L'amiral  ayant  reçu  ces  lettres,  eftVû)** 
fix  jours  après  d'autres  proposions  au  même 
Montgommeri  ;  mais  il  ifert  voulut  recevoir 
aucune.  L'amiral  irrité  protefta  alors  au  nom 
des  princes  &  des  confédérés ,  de  Tin  jure  qu'on 
leur  faifoit ,  en  aopella  Dieu   à  témoin  ,  8c 
affiira  qu'à  l'avenir  on  pourvoiroit   plus  jfibi- 
gneufêment  aux  affaires  par  des  remèdes  couve* 
nables.  lYTYTTf 

^  Les  Froteffans  paflérent  dans  le  Perigord  t*  j£ç*  ! Vu 
vingt-fêpt  de  Juillet,  &  allèrent  à  Tiviers.  Ils  nifte$  paffeat 
prirent  à  composition  Brantôme,  rnonaftere en  Pengord  , 
aflè^  célèbre ,  forcèrent  plufteuTs  châteaux  ;  &  &  prennent 
ayant  paflSla  Vienne  a  Confoians,  ils  vinrent  £«»V*»pl*- 
à  Chabanois,  qu'ils  prirent,  &  ils  taillèrent  en  j)t  jkou  % 
jieces  tous  ceux  qui  étoient  dedans.  De  Moui  hîfl.  u  4;,  n 


Vf&#       w      Jtiflolre  Tccléjsafltquel 
»  reprit  fâint  Genès ,  qui  Ce  racheta  de  pillage  éh 
A  fy  îJO»  donnant  dix  mille  livres.  Ce  futencelieu-kque 
mourut  Louis  de  Lanoi,  (eigneur  de  MorviUiers, 
général  de  la  cavalerie  Françoise. 

Quant  au  duc  d'Anjou  ,  ayant  quitté  Péri- 

fueux,  il  prit  Con  chemin  par  le  Limofin,& 
tant  arrivé  à  Loche  en  Touraine ,  il  congédia 
Ces  gens ,  &  leur  donna  ordre-  de  Ce  trouver  fous 
leurs  enseignes  au  premier  O&obre.  Mais  les 
Proteftahs  moins  amis  du  repos  continuèrent 
leur  marche,  &  après  plufîeurs  captures,  Co- 
ligny  alla  affiéger  Poitiers*  où  le  comte  duLude 
commandoit. 
LXXXIV        Quelque  tems  avant  la  journée  deMoncoa- 
Arrêt rendu  tour  où  les  Calvinifles  furent  défaits ,  le  parle- 
ment  pirlC*  ment  de  Parîs  5  à  la  re(luête  de  Gi!les  Bc?riin 
i'amîrticôrt  Procureur  général ,  rendit  un  arrêt  le  dix  de 
gni.  "Septembre  contre  Gafpard  de  Coligny,com- 

&*  Tkou ,  me  rebelle  &  criminel  de  le/e-majefté.  Par  cet 
•  4**  arrêt  on  le  condamnoit  à  mort*  &  Ton  ordon4 

noit  une  récompense  de  cinquante  mille  écus  i 
celui  qui  pourroit  le  prendre  vif,  ou  mêmela 
tuer.  Quinze  jours  après,  c*eft-à-dire,  le  vingt- 
huit  Jdu  même  mois,  on  rendit  un  autre  arrêt 
par  lequel  on  déclaroit  encore  ,  à  la  requête 
du  même  procureur  général,  que  Iorfquepar 
le  premier  arrêt  on  avoit  ordonné  la  (omme 
de  cinquante  mille  écus  pour  celui  qui  tueroit 
Pamiral,  on  entendoit  que  cette  fbmme  feroit 
délivrée  à   l'étranger  comme  au  François,  & 

Î[ue  de  plus,  fî  celui  qui  feroit  cette  adion ,  étoit 
ui-même  coupable  de  rébellion  ,  Con  crime  lui 
fèroit  pardonné  ,  &  C\  grâce  lui  fèroit  accordée. 
Cet  arrêt  fut  publié  dans  tout  le  royaume  ; 
&  afin  que  les  étrangers  en  eufïent  connoûTance, 
il  fut  mis  non-fèulement  en  François ,  mais  en- 
core en  Latin ,  en  Italien ,  en  Allemand ,  en 
Espagnol  &  en  Anglqisj  mais  Pamiral  paru* 


limitent  féixantê-tniUmel         'ftf 

il  fàîréi  peu  de  cas ,  Se  ne  changea  point  de  con- 

iuite.  Il  paffa  peu  après  la  Vienne  avec  ion  ar- A  H%  lit?} 

née,  &  vint  présenter  la  bataille  au  duc  d'Anjou  : 

iprès  plusieurs  actions  particulières  paffées  en 

lifférens  lieux ,  elle  fut  générale  à  Moncontour» 

k  l'armée  catholique  y  fut  entièrement  viâo- 

rieufè  de  cel^des  Calviniûes.  LXXX  V. 

Cette  vidoire  fut  (uivie  peu  aptes  du  liège  de    Bataille  do 
fàin t  Jean  d'Angeli ,  ou  le  roi  &  la  reine  fe  trou-  Moncontour 
verent  >  &  qui  après  une  trêve  de  dix  jours, dont  c«»vic  dc  ël* 
on  convint  de  part  Se  d'autre ,  fut  obligée  de  capi-  Y^s  **£*(*- 
tuler  &  de  fe  rendre.  Le  roi  &  la  reine  y  firent  f|^>arlesca«- 
enfin  te  leur  entrée ,  &  le  gouvernement  en  fut  thoUquts» 
donné  au  vicomtede  Guttiniere  ;  on  y  laiffa  auffi 
pour  la  sûreté  de'  la  place  huit  compagnies,  d'in-. 
janterie. 

Pendant  ce  temps-là  les  princes  Se  l'amiral 
s'étant  joints  avec  quatre  à  cinq  mille  hommes 
aux  troupes  de  Montgommery ,  Ce  répandirent 
dans  le  Languedoc,  &  Surprirent  Nifines  pen- 
dant la  nuit  &  par  artifice.  Ils  y  firent  de  grands 
ravages;  la  plus  grande  partie  des  Catholiques, 
fut  tuée*  Tous  les  chanoines  Se  autres  ecciéfiafti- 
ques  furent  jettes  dans  le  puits,  du  chapitre ,  & 
Bernard  d'ÊLbêne^cvêque  de  NÎfmes,  eut  beau- 
coup de  peiné  à  (au ver  la  vie,  Montbrun  &  Mi-; 
t abel  faifbientauflide  grands  ravages  en  Auver- 
gne, D'autres  Ce  répandirent  dans  la  Beauffe  8c 
dans  le  Gâtinois  ,  qu'ils  ravagèrent.  La  ville 
d* Aiguillon  dansJl'Agenois  fut  afliégée ,  &  prifè 

Sar  le  même  parti  le  dix-huit  de  itfovembre  ; 
ïontgommery  Ce  rendit  maître  du  Béarn>  &  Ces 
gens  y  brûlèrent. les  reliques  de  ûint  Galac- 
toire ,  que  l'on  conlèrvoit  a  Lefcar ,  &  en  jette-! 
rent  les  cendres  au  vent.  En  un  mot ,  les  Calvi- 
niiles  laiflèrent  par-tout  où  ils  paflèrent  des  té- 
moignages ie  leur  fureur  Se  des  marques  de  leur 
impiété, 

Aa  it 
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ft6  Tfijtàr*  TxcUfiïftiv. 

Ces  déftrdresafflîgerent  feniît>lementIesC*ï 
A  ■•  i  S«S>.  tholiques  ;  Rome  &  la  France  fèntirent  les  per- 
tes que  la  religion  faifôit  par  ces  ravages  ;  mais 
I-XXXVI.  Jej  conquêtes  que  l'armée  de  Charles  IX.  rcm- 
pe  apprenant  P°rt0^  *  *°n  tour  &  2^ez  fréquemment  (Ùr  les 
le!  conquêtes  Calviniftes ,  tempéroîent  cette  affliâîon  ;  fou* 
de  la  France  vent  même  elles  alloient  jnfqu'i  la£ire  oublier, 
f*.j;l  C*1-  fur  :out  à  Rome  ,  quin'étoit  pas  le  théâtre  de  la 
**£>«  74««  g0*1"1*-  Charles  IX. avant  fait  prêtent  de  vingt- 
U  **fi*l  45.*  cinq  enfêignes  enlevées  aux  Calviniues  à  la 
SponJ.  im  îournée  de  Moncontour ,  au  comte  de  Santa- 
«*«j2.  koçMM.  fiore  ^  qUî  les  porta  à  Rome,  Pie  V.  les  reçut 

""  £■  mmmL      .    avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  ,  fit  foire 

eue»*,    m    .  o  9        »    . 

»xu     fcmi/:  ces  procédions  lolemnelles  pendant  trois  jours, 

'»  3  »  P»  $5J.  Pcur  rendre  grâces  à  Dieu  ,  &  fit  mettre  les 

enfêignes  dans  Péglifê  de  (àint  Jean  de  Latrdi 

avec  cette  infcription  :  »  Pie  V-  fbuverain  pon- 

»  tife ,  a  fait  mettre  dans  la  principale  des  égli- 

%  fes  l?s  enseignes  que  Sforce  ,  comte  de  Santa- 

»  £ore ,  chef  des  troupes  du  faint  ûege,  en- 

•vcyécs  au  fècours  de  la  France  ,  a  prifès  fur 

»  les  fu  «ers  rébelles  de  Charles  IX.  roi  de  France 

»  trèr -Chrétien ,  qui  font  les  ennemis  de  Té- 

joglile;  &  les  a  dédiées  Tan  1570  au  Dieu 

»  tcut  -  puiflânt ,  auteur  d'une  fi  grande  vic- 

»  toire. » 

IX XXV II       Prefque  dans  le  même  tems  *  ce  pape  envoya 

Le  pape  e-.-  en  Angleterre  Nicolas  Morron,  Angloîs,  doc- 

Tcje  en  A--  teur  en  théologie  ,  &  l'un  de  (es  pénitenciers 

f  !«*"*  N  "  à  Rome ,  pour  y  confbler  plu/ïeurs  leigneurs 

co^s    i  lot-  Angîoîs,  qui  avoient  quelques  fuiets  de  plainte 

contre  la  reine  Eiifàbeth ,  &  a  durer  les  mécon- 

tèns  de  la  protection  de  Rome.  Le  zèle  du  fou- 

verain  pontife  étoit  louable  ;  mais  il  le  poufla 

beaucoup  trop  loin  dans  cette  même  occafîon  % 

en  chargeant  Morron  de  déclarer  à  ces  mêmes 

ièigneurs  qu'Elifàbeth  étoit  déchue  de  toute  fin 

autorité  fur  les  Catholiques  ;  puifque  les  fu-- 

1 


Lfori  ct*$  foi*antt-tnt$mi*  ^     %€% 
*»  (Fun  prince  f  de  quelque  religion  qu'il  foit  %  - 

'en  font  pas  moins  fês  fiiiets  ,  5e  qu'il  n'a  pas  An*  *?#£* 
soins  fur  eux  une  autorité  légitime»  L'exécu- 
ion  de  cet  ordre  fut  un  feu  <jui  demeura  pour 
ors  caché  fous  la  cendre  ,  mais  qui  dans  la  (ùi- 
c  caufà  un  funefte  embrâfement. 

Le  vingt-fix  de  Février  le  même  pape  don-  LXXXYin 
la  une  bulle  pour  ordonnée  à  tous  les  Juifs  de     Bulle  coa- 
èrtirde  l'état  eccléfîaftique  dans  trois  mois,  fur  £e  les  Jiifc 
jeine  de  confifeation  de  tous  leurs  biens  ,  8c  de  ^  *riM«S6^ 
lêrvitude  perpétuelle.  Sa  fainteté  Ce  détermina  ^00lè>  ^ 
à  les  traiter  d'une  manière  fi  févere  y  fur  les 
plaintes  qu'on  lui  fit  des  ufùres  énormes  qu'il» 
exigeoient ,  fc  fur  ce  qu'on  les  accula  devant 
elle  d'être  receleurs ,  de  fréquenter  les  maifbns  9 
fous  prétexte  de  trafic ,  &  dans  le  deiïein  d*j 
débaucher  les  femmes ,  d'employer  la  magie 
j>our  découvrir  les  tréfbrs ,   &  de  beaucoup 
<f  autres  faits  fecrets.  Elle  excepta  toutefois  les 
villes  de  Rome  &  d'Ancone,  tant  pour  ne  point 
Interrompre  le  commerce  des  pays  Orientaux 
dont  on  tiroit  beaucoup  de  profit,  que  pour  en- 
gager par  là  les  Juifs  à  s'abftenir  des  crimes 
dont  on  les  chargeoit ,  pour  procurer  Tocea- 
£on  de  fe  convertir  par  les  entretiens  3c  les 
conversations  qu'ils  auroient  avec  les  Catholi- 
ques. Pie  V.  donna  encore  une  autre  bulle  très- 
fevere  contre  ceux  qui  offenfoient  les  inquiff-     ^  ga^aj^ 
feurs ,  &  qui  s'emparoient  de  ce  qui  leur  ap-  u  j.  confia 
partenoit ,  ou  qui  s'oppofoient  aux  fondions  fti  V.  9o  r 
de  leurs  charges.  Onfçait  combien  grand  était  %*&f*l* 
le  zèle  de  ce  pape  en  faveur  du  tribunal  de  Pin- 
fuifition.  Il  réforma  auffi  l'office  de  la  pénitent 
cerie ,  &  déclara  nulles  les  précomptions  poujr 
caufè  de  confidence  contre  toutes  forte»  de 
perfbnnes  7  fans  en  excepter  même  les  car* 
dinaux. 
^yfoûfe  duc  de  Ferme  f  &  C6W  duc  de 


,  Florence  î  Ce  difputoient  depuis  long-tefflsh 

'A  m.  Ï169.  Prf^%P£. V:  n^çoroicp»  que  Pempe- 

reurle  diipoloit  a  décider  cette  contettanon; 

LXXXIX.  mais  prétendant  lui  fèul  s*en  attribuer  la  con- 

Bp-e  y11  noiflànce ,  il  la  termina  en  un  moment,  en 

îaPfUeur  du  créant  C6me  qu'il  favorifôit  fêcrettement  grand 

doc  de  Flo-  duc  de  Tofcane»  La  bulle  de  création  eu  du 

«nce.  vingt-fèpt  d'Août.  Il  dit  qu'en  jettant  les  yeux, 

V-V^c^Ith  ^elon  ^u  ^  y  ^toit  obligé  par  (a  charge  ,  fur 
j£   %      ■^  ceux  qui  dévoient  être  récompenses  pour  ks 
Ciae.  in  vit.  Services  qu'ils  avoient  rendus  au  Saint  fîége, 
Powîf.  r.  3  >  Corne  duc  de  Florence  s'étoiit  préfërablement 
/•  991'         à  tous  autres  préfenté  à  Son  eSprit,  &  qu'A 
avoit  cru  devoir  lui  faire  cet  honneur,  princi- 
palement pour  ces  raiSbns  ;  qu'il  Sùrpaflbittons 
les  autres  princes  par  fa  piété y  &  parle  grand 
zèle  qu'il  avoit  pour  le  Siège  apoftolique;  qu'il 
avoit  libéralement  affilié  de  Soldats  &  d'argent 
le  roi  de  France  dans  les  dernières  guerres  coin 
très  les  hérétiques  ;  que  dans  les  années  précè^ 
dentés  il  avoit  inflitué  l'ordre  dés  chevaliers  de 
Saint  Etienne  pour  la  gloire  de  Dieu ,  la  pro- 
pagation de  la  foi  catholique ,  &  la  confèrva- 
îion  de  la  vénérable  religion  ;  qu'il  gouvernok 
lès  peuples  avec  beaucoup  de  prudence ,  & 


;qui 

pendante  de  tout  autre  prince ,  &  qu'il  étoit 
allié  de  l'empereur  Maximilien  ;  qu'enfin  en  le 
préférant  aux  autres,  il  imitoit  fes  prédéceflêurs 
Alexandre  III.  Innocent  III.  &  Honorius  III 
qui  avoientautrefois  créé  les  rois  de  Portugal , 
de  Bulgarie  &  des  Valaques ,  &  qui  avoient  per- 
mis que  le  duc  de  Bohême  put  prendre  le  nom 
du  roi. 

En  conséquence  le  pape  dcclaroit  que  par 
la  plénitude  de  fa  puiflance,  U  éfcvon  le  niant 


livré  uni  p>l**nt£bn%Umil  ¥(i$ 
Came  à  la  qualité  de  grand  duc  de  Tofcane  , 
Czvtf  néanmoins ,  &  (ans  préjudice  des  villes  &  A  *U  .!£*£}. 
places  qui  appârtenoient  à- l*églife  Romaine» 
&^ui  dépendoient de  l'autorité, puiffance  8c  ju- 
wfdidioh  du  fàint  fiége  &  de  l'empereur,  fans 
préjudice  encore  des  villes  &  des  lieux  qui  ne 
ïêroient  pas  du  domaine  du  même  Côme ,  vou-J 
tant  retrancher  par  fès  moyens  les  grandes  difi 
'putes  qui  pourroient  ftrvenir  touchant  la  pré-; 
îïSanéè  entre les  deux  ducs  de  Ferrare  dcàc  Flo^ 
ieffce.     •    ■  .'■■'-.■  < 

-  Il  accompagna. cette  bulle  de  la  couronne 
ïoyale y  dont  iï  fit  •  deffîner  lui-même  la  forme 
pour  en  honorer  Côme ,  de  il  menaça  Alphbnïe    . 
duc  de  Ferrare  qui  étoit  feudataire  de  l'églifè  j  " 
de  le  dégrader  s?il  troubloit  Côme  t  comme  il . 
avoit  fait  jusqu'alors  dans  la  navigation  du  Pô. 
Ces  décifions  du  pape  parurent  uijuftes.,  non*  . 
feulement  au  duc  de  Ferrare ,  majs  même  à 
l'empereur  &  au  roi  d'Efpagne;  mais  cela  n'envr 
pécha  pas  Câmexle profiter  des avantagesque 
Pie  V.  lui  dôhnbit,      i  ■   / 

;   Ce  duc  alla  pour  cet  effet  à  Rome  au .  com-î 
mencement  de  Mars,  avec  un  équipage  jnagnfc    , 
fique ,  &  accompagné  de  beaucoup  de  noblene  s         .  '      ' 
deux  cardinaux  furent  envoyés  au  devant  de  lui,'        -•*  -■ 
te  pape  lé  reçut  avec  fplendeur ,  le  logea  dans  s 
le  palais ,  reçut  (on  ferment  de  fidélité,  d'obéi^ 
fance  au  fàint  fiége  j  lui  mit  avec  beaucoup  de 
fblemnité  le  feeptre  à  la  main  ^  &  lui  donna  la 
rofe  qu'il  avoït  bénite.    '    :• 

L'empereur  Maximiiien  qui  prétendoït  que  le  XC, 
pape  n'avoit  pu  ainiî  favorlfer  un  prince  qui  re^.  L'empereirt 
îevoit  de  l'empire ,  &  que  c'étoit  à  lui  à  diflri-s*°PPofe  * 
buer  ces  titres  &  ces  honneurs,  avoit  chargé; Ces  îj^nu^prif* 
ambafladeursde'proteôer  par  écrit ,jft  mérncdu  pape,  & 
avec  menace  contre  cette  conduite  du  pape  :»  fait  fa  proteS» 
faa^s  on  xefu&de  les:  entendre  en  pJain  çoniiÇtatiaxu 


?'*4  Vi/Uirê  EccUjfsflii*êm 

>  tolre  y  te  l'avocat  de  la  chambre  apofioEqué 
'A  *•  i  î&9+  leur  déclara  qu'il  ne  recevoit  point  leur  protêt 
_,    -,       tatiotu  Maximilien  cafTa  néanmoins  le  priviléi 

De  Thou  ,  j#   *  r»A  •  r  . 

kifi.  L  46.  ge  accorde  a  Corne;  mais. comme  cette  con-i 
Gibuihs  in  teûation  pouvoit  ayoir  des  fuites  £kheufes,le 

vit*  ¥  IV.L  pape  chargea  le  cardinal  Commendon  qui  étott 

3  ,  €.  16.        a[ors  en  Allemagne  *  de  raccommoder.  Sur  cet 

XCI.       ordre  ,  Commendon  eut  quelques  conférences 

Le  car  Jinai  avec  l'empereur  ,   écouta  les  plaintes  &  fti 

Commendon  griefs-,  &.aprcs  lui  avoir,  représenté  qu'il  ne  fa 

entendre  rai-  devoit  coniiderer  letat  de»  afôurca  de  l'empire, 
ion  à  Tempe  de  celles  de  (à  maUbn  Se  des  fiennes  propres, 
reHT*   .    . .   il  lui  dit  !  S'il  s'agit  de  faire  des  plaintes,  qui  de 

«>*?!■«" vous  ou  ^u  PaPe  en  Peut  f**Te  avec  p^  ^e  iu^* 

don,  îocofmp.  ce  -  Le  pape  a  accordé  le  nom.de  grand  duc  à 
cit.  Corne  de  Médicis  ,  qui  eft  un  prince  de  très- 

De  Thou  ,  grand  mérite  ,  qui  a  de  grandes  liaifbns  avec 
ib.  /.  46.        vous  ^  £  qUe  VQU$  avcz  honori  je  votre  al- 
liance ,  en  donnant  à  Ton  fils  une  de  vos  fours 
en  mariage.  Vous  voulez  lui  oter  ce  nom;  vous 
XC1T.      avez  chargé  vos  ambaffàdeurs  de  Rome  de  fou- 
Difcours  e  ten«r        ye  n«a       eu  je  pOUVOîr  <je  |e  juî 

Commendon  t  r  r  r  r 

à  l'empereur  accorder.  Corne  prétend  qu  il  eft  libre ,  ou  u 
pour  réaon-  ne  relevé  que  de  lui-même  ;  que  fa  ville  de  Flo 
«ire  à  fe$  rence  s'eft  rachetée  par  une  groflè  fomme  d'ar- 
^GrltUni  ib  ?ent  °*e  ^  dépendance  de  l'empire  ,  «ju'il  a  des 
ra  {«111,1  .  j^ttres  je  R0CjOphe  qui  a  élevé  la  maifon  d'Au- 
triche à  cette  fuprécie  grandeur  où  elle  fe  trou- 
ve ,  par  lesquelles,  il  déclare  qu'il  n'a  plus  au- 
cun droit  fur  cette  ville.  Vos  ambafîàdeurs  pu* 
blîerent  dernièrement  que  toute  la  Tofcane  re- 
levoit  de  l'empire ,  (ans  faire  réflexion  qu'une 
grande  partie  de  cette  province  étoit  dans  les 
droits  &  dans  la  dépendance  du  fafnt  fiége. 
Quel  fujet  de  divifîon  &  de  haine  feroit-ce, 
H  fa  (ainteté  ne  preferoit  le  bien  public  à  ces 
cojueftations  gar^çuiieres ,  &  fi  elle  n1  étoit  rc; 


Ittjup. 


livre  tmt  ftixanU-tMjmëî    ^  %i6§ 

kJue  cfagir  avec  vous  dans  un  efprit  plein  d'à*  < . . 

bitié&oetendreilè paternelle?  D'où eft-ce que  Av«  Iflgl 
rotre  majeflé  ou  (on  confèil  ont  conclu  que  le  * 
iape  n'avoit  pas  ce  pouvoir?  Doutez-vous  de  la 
niiflknce  des  lbuverains  pontifes ,  non-feule-\ 
ment  fur  le  titre  des  princes ,  mais  fur  les  prin- 
;es  même  ,  félon  les  befoins  de  la  religion  ,  & 
!elon  la  fidélité  &  l'attachement  qu'ils  ontpoi^r 
die  ?  Clément  VI.  ne  donna-t'il  pas  cette  ToC 
suie  que  vos . conrtUans  vous  approprient,  à 
Châties  d'Anjou  roi  de  Naples  ?  Les  papes  ne 
['ont-ils  pas  gouvernée  toutes  les  fois  que  la  né-j 
Èeflitédes  affaires  les  y  a  obligés  ? 
■m  Mais  pour  venir  à  des  exemples  moins  éloî-J 
gnés  &  plus  célèbres,  il  n'y  a  pas  fi  long-tems 
que  le  fouverain  pontife  accommoda  le  diffé- 
rend firvenu  entre  Venceflas  roi  de  Bohême; 
&  les  Diraçhins  pour  le  royaume  de  Hongrie  * 
ilft  réferva  le  jugement  de  l'affaire,  il  pronon- 
ça définitivement ,  &  la  fentence  fut  reçue  fans 
tôntradiâion.  Vous  m'oppofîez  tantôt  le  roi 
cFEfpagne ,  &  vous  l'intéreffiez  en  votre  caufè  ; 
mais  par  quel  droit   pofféde-t'il  le   royaume 
de  Navarre  dans  les  Pirenées ,  fi  ce  n'eft  parce 
que  le  pape  Jules  IL  en  a  dépouillé  Jean  d' Al- 
lure t,  pour  s'être  ligué  avee  les  ennemis  de 
l'Eglife  Romaine  ?  Que  fi  vous  niez  que  le  pape 
ait  eu  ce  pouvoir ,  il  faut  de  deux  chofès  l'une  % 
ou  que  le  roi  d'Efpagne  rende  ce  royaume  à 
la  maifon  de  Vendôme  qui  a  hérité  de  celle 
d'Albret ,  &  qui  le  redemande ,  ou  qu'il  foit 
convaincu  dlnjuftice  s'il  retient  contre  le  droit 
&  contre  le  devoir  d'un  prince  chrétien  &  de 
l'honnête  homme  un  état  qui  ne  lui  appartient 
pas.  Il  feroit  trop  long  de  vous  représenter  en 
quelles  occafîons ,  &  combien  de  fois  les  Sou- 
verains pontifes  ont  exercé  leur  pouvoir  fuprê- 
m>  |  &  combien  de  différends  Us  ont  terminés  t 


tfi  Hifotre  Zccté/safltqûe: 

^ ,  non-feulement  par  leur  crédit  &  leur  entremît 

Av.  1169*  r^3L^  encore  par  leur  juridiction  &  par  leur  au- 
"  torité*  Et  pour  parler  en  particulier  du  droit  de 
donner  aux  princes  des  titres  &  des  prérogati- 
ves d'honneur,  que  vos  confêillers- veulent  cou- 
telier ;  Alphonte  VI»  roi  d'Elpagne  accorda  fi 
fille  en  mariage  à  Henri  comte  de  Lorraine,  à 
caufè  des  grands  exploits  qu'il  avoit  faits  con- 
tre les  Maures  ,  &  lui  donna  cette  partie  dé  6s 
états,  qui  s'appelle  le  Portugal.  Quelque  tems 
après  le  pape  Alexandre,  III.  pour  récompense 
îà  valeur1,  &  pour  reconnaître;  les  grands  fini- 
ces  qu'il  avoit  rendus  à  la  Chrétienté,  ki ac- 
corda le  titre  de  roi,iâns  que  jamais  Alphonfe 
osât  s'oppofèr  au  deiïein  de  là  fainteté,  quelque 
jaloufie  qu'il  eût  de  voir  fôn  gendre  aumindé- 
.  pendant  &  auffi  puifiànt  que  fui* 

Les  fôuverains  pontifes  n'ont-ils  pas  ôté  a  la 
Pologne  le  titre  du  royaume  ,  &  ne  le  lui  ont-ils 
pas  rendu  lprfqu'ils  l'ont  jugé  à  propos  ?  Dans  le 
temps  que  les  rolonois  reconnoiflbient  particu- 
lièrement l'autorité  des  empereurs ,  le  pape  dé- 
pota le  roi  Boleflas  pour  avoir  tué  de  ùl  main  (â- 
crilege  Stanîflas ,  évêque  de  Cracevie ,  prélat 
d'une  (ainteté  recommandable  ;  non-fêulement 
îl  priva  le  roi  du  royaume,  il  fùpprima  même 
le  titre  &  la  dignité  de  roi.  Cette  fêntence  fotfî 
bien  exécutée,  quependant  deux  cens  quarante 
ans ,  ceux  qui  gouvernèrent  la  Pologne  ne  (è 
nommèrent  jamais  que  ducs.  Cen'étoit  ni  parla 
négligence,  ni  par  la  lâcheté,  ni  parlacondeP 
cendance  àes  princes  qui  regnoient  alors.  Henri 
IV.  éteit  empereur,  il  étoit  l'ennemi  le  plus  ar- 
dent &  le  plus  irréconciliable  du  fàint  fîege,& 
jamais  ni  lui  ni  Ces  fucceflèu  rs,  qui  ont  été  animés 
du  même  efprit ,  n'ont  ofé  conteûer  ce  droit. 
Après  tout  ce  temps ,  les  Polonois  ajant  une 
forte  gaffion  tfcpre  rétabli  dans  leurs  astie» 


Zfon  cent  foixantf-bniUmeï  *{6i 
Iionfieurs,  8c  l'ayant  mérité  par  les  grands  fervi-  - 
^es  qu'ils  avoient  rendus  à  la  religion ,  envoyé-  A  u,  if  A^i 
-rent  une  lôlemnelle  ambaffàde  en  France ,  oà 
les  papes  tenoient  alors  le  feint  liège,  &  ils  ob- 
tinrent de  Jean  XXII.  que  leur  duc  reprendroit 
vie  titre  de  roi»  Quel  étoit  l'empereur  en  ce  tems» 
Jà  l  C'étoit  Louis  de  Bavière  ,  l'ennemi  &  le  per- 
fecuteurperpétuel  de  Péglifè  Romaine.  Toute- 
fois il  n'envia  point  ce  nouveau  titre  d'honneur 
mx  Polonais  vil  ne  (e  plaignit  pas  de  ce  qu'il&ne 
s1  et  oient  pas  adreiïes  à  lui.  Je  ne  crois  pas  que 
Pié  V.  ait  moins  de  pouvoir  que  Jean  XXII.  8c 
les  autres  papes  ;  les  hommes  n'ont  pu  lui  retrait 
cher  Tes  droits ,  &  votre  autorité  nfeft  pas  plus 
•grande-  que  celle  des  Henri  &  des  Leuis  vos 
'prédécefieurs*  Il  n'y  a  que  cette  différence,  que 
ivotremajefté  a  de  la  piété  &  du  refped  pour  î'é- 
-glifè ,  au  lieu  qu'ils  n'avoienr  que  de  Paver/îon 
contr*elle,&  qu'ils  étoient  animés  d'un  efprit  de 
xébellion  contre  leur  mère» 

Dans  votre  Allemagne,  dansvôtre  Autriche; 
les  pontifes  Romains  n'ont-ils  pas  exercéle  mê- 
me pouvoir?  Les  empereurs  Rodolphe ,  Albert; 
Frédéric  ont  envoyé  des  ambafladeurs  à  Rome  , 
pour  rendre  des  actions  de  grâces  plutôt  que 
pour  faire  des  plaintes.  Mais  il  faut  aller  jufiju'i 
Jaïburce  de  votre  pouvoir  &  de  votre  autorité  j 
d'où  avez:vous  tiré  ce  nom  d'empereur  qui  met 
l'Allemagneau^deffusdes  autres  royaumes  chré* 
tiens  ?  Lorsque  l'empire  Romain  y  dont  la  pui£ 
tfance  8c  la  majefié  avoient  été  transférées  dan» 
l'Orient, 'le  ruinpit  par  la  propre  grandeur ,  & 
que  lès  provinces  étaient  délblées  par  les  barba- 
res ,  qui  eft-ce  qui  Ta  partagé  ?  qui  elt-ce  qui  en 
a  donné  une  partie  aux  Allemands  ?  Y  a<-t'il 
quelqu'un  qui  foit  fi  animé  contre-le  laint  fiege,' 
&  fi  ennemi  de  la  vérité ,  qui  n'avoue  que  ce 
$M  k*  pages  1  ft  feur  a  doa$  été  gçrxuis  dL'Atçj 
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•  aux  Grecs  une  partie  de  l'empire,  8c  StimU 

A  »t  *£*£•  donner  avec  le  titre  d'empereur  :  &  il  ne  leur  & 

ra  pas  permis  aujourd'hui  de  donner  le  titre  de 

duc  &  de  roi  ?  Pourquoi  n'auront-ils  pas  un  droit 

S'ils  ont  pu  vous  donner  i  En  vérité,  brique  je 
s  réflexion  fur  cette  affaire  ,  j'ai  quelque  fijct 
de  fbupconner  que  ceux  qui  vous  ont  donné  n* 
conlèil  &  nouveau ,  8c  fi  dangereux  dans  la  con- 
joncture du  temps,  ont  quelque  deflein  caché 
^augmenter  les  troubles  &  les  désordres  pour 
jTou&  brouiller  avec  le  faint  fiége. 

L'empereur  le  trouvant  embaraffé  de  répofP 
ère  à  ces  difèour*,  allégua  feulement  qu'il  étoit 
obligé  en  conscience  dé  fôuterar  les  droit»  de 
l'empire.  A  quoi  le  cardinal  répliqua,  queputf 
que ià  majefté  impériale  (ê  croyait  fi  obligée  de 
défendre  ks  droits  de  l'empire  ,  elle  ne  devait 
pas  trouver  mauvais  que  le  pape  prit  foin  de  dé- 
fendre ceux  du  feint  iiége  ,  &  qu'il  lui  avoit  fait 
XCII1.     ^ez  cormoître  quels  ils  étoiemv  Came  publia 
Riifens  de  auffi  (es  raifbns  qui  venoient  à  peu  près  aux  mè% 
Cofmedocdemes#  n  difbit  entr'autres,  que  Childeric  ayant 
uc™mï™'étédéPoullléde  la  Couronne  de  France ,  Pépia 
xeur.         "    en  avoit  été  fait  roi  par  le  pape  Zacbarie.  Que 
Vt  Tkçu  t  Démétrius  avoit  été  créé  par  Grégoire  VII-  roi 
*•  &•  de  Croatie  &  de  Dalmatâe ,  qui  (ont  des  provin- 

ces fù  jettes  du  royaume  de  Hongrie  ;  qu'Inno- 
cent III.  avoit  fait  Joanniza  roi  deBulgarie&de 
Valachie,  qui  étoientauflî  des  provinces  dépen- 
dantes du  même  royaume  de  Hongrie.  Il  ajou- 
toit  encore  d'autres  raifbns  moins  importantes; 
mais  la  plus  forte  étoit  la  volonté  du  pape,  qui 
chargea  auffi  Michel  Bonelli ,  dit  le  cardinal 
Alexandrin ,  d'avoir  pareillement  un  entretien 
*u r  ce  fù  jet  avec  le  roi  Philippe  ,&  défaire  en  for- 
te que  tout  ce  différend  fût  accommodé  à  l'amia- 
ble. On  prétend  que  le  pape  avoit  donné  ordre 
au  cardinal  Altemps  ?  au  cas  que  f empereur 
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attisât  un  accommodement  avantageux,  de  le-        1  1  ■«  rf 
er  dix  mille  hommes  en  Allemagne.  Mais  on  A  iu  15  69% 
*en  vint  pas  à  cette  extrémité,  &  moyennant 
ne  Ibmme  d'argent  afTez  considérable ,  que 
ïaximilien  reçut ,  CoGne  demeura  revêtu  du 
icre  de  grand  duc. 

Lie  pape  ne  fit  aucune  promotion  de  cardinaux     xCIV. 
ans  cette  année  1 5  69 ,  &  l'on  n'en  trouve  qu'un       Mort  *4* 
»ul  qui  fbit  mort,  fçavoir  ,  le  cardinal  Jean-  cardinal  Ca- 
Lntoine  Capilùcchi ,  Romain ,  neveu  de  Paul  pifuccîû. 
lapiftcchi,  mort  en  1 5  35?,  lequel  avoit  été  char-    .  f"e°"r  * 
'é  d'emplois  importans  fous  Clément  VII.  &lU9p?%i{l 
'aul  III.  Jean-Antoine  fbn  neveu  avoit  été  élevé    Awtn  Vï&f 
xl  cardinalat  par  Paul  IV.  dans  la  promotion  de  rtl.  in  addù. 
"année  1  ?  ç  t.Ilétoit  d'une  ancienne  famille Ro-  ad$}aÛ  jtaj 
naine,  &  né  à  Rome  le  vingt-un  d'Octobre  *£!*  •  rj^  S 

Kprhs  avoir  donné  des  preuves  de  (â  capacité  / 
le  fa  prudence  &  de  la  probité  dans  le  bareau  , 
)&il  eut  différens  emplois,  il  devint  chanoine  du 
Vatican ,  d'où  Paul  III.  le  tira  pour  le  faire  audi- 
teur de  Rote.  Paul  IV.  en  le  faifànt  cardinal,lui 
Étonna  le  titre  de  feint  Pancrace ,  &  le  fit  évêque 
ie  Lodi.  Pie  IV.  changea  fon  titre  en  celui  de 
(aime  Croix  de  Jerufalem,  &  enfui  te  en  celui  de 
J.  Clément.  Le  cardinal  Vitellozi-Vitelli  étant 
mort,  Pie  V»  le  fit  préfet  de  la  fignature  de  grâ- 
ce ,  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  prépofés 
pourle  tribunal  de  l'inquifition  ,  &  lui  donna  le 
gouvernement  de  Gualdo  ,  avec  le  caradere  de 
légat  apoftoKque.  Il  mourut  I  Rome  le  vingt- 
neuf  Janvier  i?6p,  dans  la  cinquante-quatriè- 
me année  de  (on  âge ,  &  fut  enterré  dans  Téglifê 
de  fon  titre  de  feint  Clément ,  proche  la  cha- 
pelle de  fe  famille.  On  a  de  lui  des  conftitu- 
tions  qu'il  publia  pour  fon  diocèfe ,  où  il  tint  un 
[ynode. 

Le  fîxième  de  Mai  (ùivant  mourut  Jacque 
tf  acchianta  ?  connu  fous  le  nom  latin  de  Na£ 


?7*  tJjllôtreTccîéfiaflîftie: 

»  clantus.  Il  étoit  né  à  Florence  9  où  après  CToii 
TV  H.  i  f  £* .  fait  (es  études ,  il  entra  dans  l'ordre  de  feint  Do- 
XC  V.  mûri^ue  9  &  y  enfêigna  la  théologie  à  (es  cofi- 
Mortde  Jac- frères.  Paul  III.  le  fit  en  1^44  évêquedeChioz- 
quei  Nac-  za  dans  l'état  de  Venifê  y  Se  l'envoya  aucoo-  |r 
chianta  ,  on  cye  je  Trente  où- il  étoit  en  1 54*.  II  n'y  fut  pas  ■  * 

^»t.  4     long-temps  ,  &  en  partit  fous  prétexte  d  indfc 
Sienne \  bibU  pohtion  ;  mais  en  effet  pour  éviter  la  préfence 
Dominiq.      des  légats  qui  avoient  été  irrités  contre  lui ,  de 
fer*"*'  dJ    ce  <*uen  ^fendant  contre  le  cardinal  Polos, 
FrZ'r.  Préù   ^ntoine  Marinier,  religieux  Carme ,  il  luiétott 
#.  1.  *        *  échappé  de  dire  qu'il  n'y  avoit  point  de  liberté 
dans  le  concile*  Il  y  revint  cependant  fous  Pie 
IV*  &  il  parut  dans  la  troiueme  f e/fion  tenue 
fous  ce  pape*  Naclantus  a  compose  quelque! 
ouvrages  qui  ont  été  imprimés  ;  fçavoir,  on 
Commentaire  aflèz  long  fur  les  épitres  de  fâint 
Paul  aux  Ephéfiens  &  aux  Romains,  dans  le- 
quel on  voit  des  digreffions  fort  difiûiês  fut 
pluiîeurs  queutons  de  théologie  ,  entr'autresûf 
la  prédeftination  ,  fur  les  mérites  des  bonnes 
œuvres,  fur  l'interceuîon  des  ùints  *  fur  lave-» 
nue  de  faim  Pierre  â  Rome  &  d'autres.  Ces  com-J 
mentaires  font  fûivis  d'un  ouvrage  intitulé,  Aff* 
dulla  facra  fetipturœ ,    tf  c.  c'eft-à-dire  ,  la 
moelle  de  la  feinte  écriture  ,  ou  la  pieufe ,  fça- 
Vante  &  claire  découverte  des  fêcrets  de  Jefû*: 
Chrift ,  qui  ont  enrichi  tous  les  âges  du  monde  ; 
avec  leur  explication  exade.  On  y  trouve  beau- 
coup d'allégories ,  8c  dans  chaque  âge  les  figu- 
res &  les  prophéties  de  Jefùs-Chria.  L'ouvrage 
de  fîx  jours  y  efi  aufli  expliqué  allégorique- 
ment.  On  trouve  enfùite  dix-huft  traités  théo- 
logiques. Le  premier  de  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift  fous  l'efpèce  du  pain*  Le  fécond  de  Ja 
communion  fous  les  deux  efpèces.  Le  troisiè- 
me fur  le  facerdoce  de  Jefiis-Chrift ,  &  le  û- 
crifice  de  la  croix  &  de  l'autel.  Le  quatrième 


Tjïvrï  cent  foixnnU-tMLiemeï        %tfl 
n  règne  de  Jefus-ChrifL  Le  cinquième  de  la 
ierarchie&  de  l'ordre.  Le  fîxième  de  Pin  (H  tu-  Ak# 
ion  des  évêques.  Le  fèptième  de l'autorité  du 
lape  &  de  celle  du  concile,  oà  l'auteur  fdutient 
pie  celle  du  fbuverain  pontife  efl  fupérieure  à 
*autre.  Les  huit  &  neuf  parlent  des  décrets  du 
;onciie ,  &  le  même  auteur  prétend  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  force  de  loi  (ans  l'approbation  du 
tape.  Le  dixième,  des  indulgences.  Les  onziè- 
me &  douzième ,  de  la  réfîdence.  Les  treize  & 
quatorzième  ,  des  loix  de  l'églifè,  fur  quoi  il 
remarque  que  les  unes  font  de  droit  divin  ,  les 
autres  de  droit  humain.  Le  quinzième ,  du  ma- 
riage. Dans  le  fèizième  ,  il  entreprend  de  moni- 
Irer  que  la  mefïè  efl  un  fâcrifîce  de  paix  &  de 
piopitiation.  Le  dix-feptième  eft  contre  les  ma- 
riages clandestins  ;  l'auteur  y  fbutient  que  l'é- 
glifè apu  &  dû  les  déclarer  nuls.  Le  dix-huitièma 
ifeft  une  réponfe  à  des  queftions  proposées  fur  le 
toouvoir  des  démons.  Enfin  le  dernier  traité  de 
jNaclantus  efl  fur  les  monts  de  piété.  Le  tout 
pfrît  par  quelques  théorèmes  defcholaftique,  de 
ïnétaphyfique  Se  de  phvfique» 

:   Sixte  de  Sienne  ,  ainiî  nommé  du  lieu  de  fà     -JP^. 
fiaiflanee ,  mourut  auffi  la  même  année  à  Ge-^^^.^* 
lies ,  âgé  feulement  de  quarante-neuf  ans.  Il  ^  &  feJ  0& 
itoit  ne  de  parens  Juifs ,  &  vécut  lui-même  vràges. 

Îaelque  temps  dans  le  Judaïfme  ;  mais  le  pape  De  Thon  ? 
ie  V.  étant  général  de  l'ordre  de  faint  Domi-  *#•  L  46  t 
nique  ,  riiiflruifît  dans  la  religion  chrétienne  *p*p0}ev}nt  in 
&  après  l'avoir  fait  baptifèr ,  le  reçut  dans  fbn  apparat. 
ordre  ,  où  il  lui  donna  l'habit  lui-même.  Il  y  |  Simon»  Mft* 
faflà'       -■-•-■-       -     -  -  -  "•  -•-=—  <>» 

cation 


ges  qui 

pas  feulement  été  efHmés'des  Catholiques  , 
mais  des  Proteftans  mêmes.  Le  pape  Pie  V.  lui 
confèrva  toujours  (on  amitié  >  tant  parce  qu*^ 
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>  avoit  été  (on  profêlyte  9  que  parce  qp'u*  eolfl  1^. 
iMf  i<tf^9noiflbie  en  lai  une  iolide  piété  avec  une  pnHl^ 
fonde  érudition  >  Jointe  à  une  grande  connoit 1|  | 
fance  des  langues  Latine  >  Grecque  &  Hébrai- 1  a 
que.  Sa  bibliothèque  làînte  fur  tout  le  corps  à  1^ 
la  bible  ,  qui  eu  (on  meilleur  ouvrage ,  fnn  1/ 
qu'il  y  ait  encore  bien  des  fautes,  eft  dififfe  1 
en  huit  livres  ,  dans  lesquels  il  fait  la  critique  Ij. 
des  livres  (àints ,  &  donne  les  moyens  de\et  K 
expliquer.  Il  ne  la  publia  qu'en  \%66^  étantâgé  L 
de  quarante-fîx  ans.  La  meilleure  édition  eft  | 
celle  de  1 577*  On  imprima  dans-la  même  ville 
un  autre  ouvrage  Latin  du  même  auteur ,  oà  il 
traite  de  l'art  d'interpréter  les  (àintes  écritures, 
Sixte  de  Sienne  avoit  fait  encore  un  livre  fur 
Pufage  des  concordances  de  la  bible,  des  qaef* 
tions  agronomiques  ,  géographiques  &  pnyfi- 
ques  fur  pluûeurs  endroits  de  l'écriture ,  d» 
rens  fermons  &  homélies  ,  des  épitres  problé- 
matiques fur  difièrens  paflàges  de  la  bible,  mi 
abrégé  de  l'épitre  de  faint  Paul  aux  Romains  » 
Il  les  queftions  fcholaftiques  (ùr  la  même  épi- 
-  tre.  Ces  ouvrages  ne,  (ont  point  imprimés.  Sa 
bibliothèque  eiï  d'une  grande  utilité  pour  ceux 
qui  s'appliquent  à  Tétinfe  de  Fécriture-ûinte» 
Le  premier  livre  traite  de  la  divifîon  &  de  l'ai* 
torité  dés  livres  (acres.  Le  fécond  eu  un  dic- 
tionnaire hiftorique  &  alphabétique  des  écri- 
vains ,  des  livres  &  des  écrits  dont  la  bible  fait 
mention  r  ou  qui  y  ont  rapport.  Le  troifîème 
eft  lart  d'expliquer  récriture-rainte.  Le  qua- 
trième contient  un  dictionnaire  alphabétique  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  livres  (aints* 
&  de  leurs  ouvrages.  Le  cinquième  eft  un  recueil 
de  notes  fur  pluheurs  paflàges  de  l'ancien  teua- 
ment  :  &  le  fîxième  eft  fur  les  livres  du  nou- 
veau teïtament ,  enfôrte  que  ces  deux  livres 
peuvent  eue  regardés  coauue  un  comatentairf 
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ir  toute  la  bible.  Enfin  le  feptième  &  le  hui- 
ème  font  contre  ceux  qui  ont  attaqué  l'autorité  A  H«  iS6?i 
es  livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament  % 
t  les'  hérétiques ,  tant  anciens  que  modernes* 
Quelque  érudition  qu'il  y  ait  dans  cet  cu- 
rage ,  M«  Dupin  remarque  qu'il  feroit  à  fou-, 
aiter  que  cet  auteur  eût  traité  certaines  marié- 
es plus  à  fond  ;  qu'il  eût  paflc  fut  d'autres  plus 
Ëgerement ,  Se  qu'il  en  eût  omis  qui  ne  font 
l'aucune  utilité ,  ou  qui  ne  viennent  point  à  ù>n 
ujet.  XCVW« 

Vi&orinus  Strilegius  qui  mourut  dans  la  mê-      juar"  44 
ne  année ,  étok  un  Allemand  né  à  Kaufbéir ,  Strigtiius 
rîlle  impériale  de  la  Souabe ,  le  vingt-fîx  Dé-  Proteftaftt  J 
:embre  1  f  14.  C'étoit  un  théologien  de  grande  ?    &*  V*ï& 
réputation  parmi  les  Protefhœs.  Après  avoir  *£  £*     ^*9 
Etudié  à  Vittemberg  (bus  Luther  &Mélanch-       MeUtdor 
thon  ,  8c  reçu  le  degré  de  maîtres- ès-arts  en  Âdsm  i*  vit* 
I J44  #  il  alla  enseignera  Vittemberg  même  ,itotfrf»G«w% 
tnfûite  à  Magdebourg ,  à  Erford  &  à  Jene,  où  il 
ft  maria  ;  à  Ceipfik  8c  à  Heidelberg  ,  où  il  Ce  fit 
eftimer  des  plus  (çavans  de  ce  temps-1).  Il  s'é- 
foit  trouvé  à  la  conférence  d'Eifènach  convo- 
4juée  eniffo"  par  Augure,  électeur  de  Saxe^ 
pour  terminer  quelques  différends  de  la  religion 
ûlt  la  néceffité  des  bonnes  œuvres»  Dans  la  fuite 
iè  trouvant  expofe  à  la  perfécution  des  autres 
théologiens ,  il  fut  mené  en  prifonle  vingt- fept 
Mars  ty  jp ,  &  y  demeura  plus  de  trois  ans.  Enfin 
l'envie  de  (es  ennemis  l'ayant  obligé  à  changer 
fouvent  de  demeure,  il  mourut  a  Heidelberg  le 
vingt- cinq  de  Juin .,  âgé  feulement  de  quarante- 
cinq  ans.  Ses  principaux  ouvrages  (ont  un  épi- 
tome  fiir  la  do&rine  du  premier  mouvement  ^ 
'-des  argumens  &  des  fcholies  fiir  l'ancien  &  le 

nouveau  teftament ,  trois  parties  des  lieux-com- 
'  jnuns  ;  un  enchiridion  ,  ou  manuel  des  lieux 
idéologiques  ;  les  écoles  hiâoriques ,  deguis  la 
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création  du  monde  jufqu'à  la  naiflancede  JefilJ 
j&V.  sft*Chrift. 
XC VIII.       Au  mo*s  ^e  I^^cembre  Suivant  les  Proteto 
Mort  de  perdirent  encore  Paul  Eber  ou  Ebems,miniflrt 
Paul  Eber  f  d'Allemagne,  né  à  Kitzingen  dans  laFranconie, 
autre  Protcf-^  huit  de  Novembre  1511.  Il  fit  fes  études  à 
UnXj>€  Tho*   Nuremberg ,  &  à  Wittemberg  y  où  il  devîac 
î*.  ut  fup.     grand  ami  de  Meianchthon  ,  &y  enfeignamc 
AteLhior  beaucoup  de  réputation  les  belles  lettres  &  h 
'Adam  in  vit.  théologie.  Il  Ce  trouva  au  colloque  de  Worm», 
wî:  V/tr.£&  dans  Tannée  iej8  il  fut  mîninre  de  Vit- 
mefficor.         temberg  ;  &  vint  en  fuite  à  Jene  pour  y  enfc 
Çerm^  gner ,  &  eut  beaucoup  d'autres  emplois  parmi 

TesProteftans.  Enfin  il  iè  trouvai  la  conférence 
d'Altembourg  ,  qui  avoit  commencé  le  vingt 
Oâobre  de  Tannée  précédente  y  8c  mourut  àfflt 
retour  à  Wittemberg  ,  âgé  de  cinquante-tak 
ans»  Il  a  laiiïe  plusieurs  ouvrages  y  une  hiftoùt 
du  peuple  Juif  >  un  calendrier  hifiorique  &  (Tan* 
très* 
^  L'Italie  perdit  auffi  Daniel  Barbare ,  petit 

Mo  t  de neveu  ^u  célèbre  Hermolao  Barbaro  ,  &  un 
Daniel  Bar-  des  principaux  ornemens  de  la  république  de 
baro.  Venife.  Il  étoit  fçavant  dans  la  philofophie  & 


tien ,  il  eût  juré  fur  les  paroles  d'Ariûote ,  tant 
il  eftimoit  Tefprit  de  ce  philosophe  %  qui ,  félon 
lui  avoit  été  fi  heureux  dans  la  recherche  de  la 
vérité  ,  qu'il  Tavoit  rencontrée  par  lesfèuls  ef- 
forts de  fa  raifon ,  dans  chaque  partie  de  la  na- 
ture. Dans  la  fuite  il  s'appliqua  entièrement  à 
l'étude  de  la  théologie ,  comme  étant  une  étude 
plus  convenable  à  Ton  état ,  &  traduifit  en  La- 
tin beaucoup  d'ouvrages  des  petits  Grecs ,  dont 
une  partie  a  été  imprimée.  Il  mourut  âgé  cPun  , 
jpey  plus  de  quarante  ans  2  le  {rçjze  Avril  i$  | 
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èt*e  année.    Il  avoit  toujours  vécu  dans  un  « 

grand  éloignement  de  la  vanité  &  de  Tambi-  A  n.  1  y#i 

ton. 

•^  Le  vingt-quatrième  de  Novembre  fûivant ,        C. 

Sôe.cilius-SecundusCurionmourutpareillement  r *f?rt  ** 

Um  fa  foixante-feptième  année.  Son  hiftoire  ^J™  g£ 

mérite  d'être  connue.  Il  étoit  né  le  premier  de  rion. 

Haï  ifoj  à  San-Chirico dans  le  Piémont,  de     De  Thou; 

Jacques  Troter  Curion,  homme  noble  fit  allié  *jfc  l*4&  »/>t 

fftix  meilleures  familles  du  pays;  &  il  fut  le  6l6%Dant  ln 

dernier  de  vingt-trois  enfens.  Il  n'avoit  que  neuf  ^ogts  dt  jeju 

tas  lorfcju'il  perdit  Ces  parens ,  &  jufques-là  II  Jter,  1.  1  ,/* 

(nroit  été  inftruit  à  Moncalier ,  par  un  précep-  358- 

'■"  •-.       —  *     -  fioj/nan  m 


Jpoèfîe  &  i  Thiftoire  fous  les  profefTeurs  qui  y 
£nlçignoient.  Il  y  étudia  auffi  le  droit  civil  fous 
François  Sfondrate ,  qui  fut  depuis  cardinal.  A 
peine  avoit-il  vingt  ans ,  lorfque  le  bruit  que 
faifbiént  en  Allemagne  les  livres  de  Luther  & 
ide  Zuingle ,  excitèrent  en  lui  la  curlofîté  de  les 
Jire ,  &  le  plai/îr  qu'il  trouva  dans  cette  leclure 
^'duifît  fa  jeuhefîè  imprudente ,  &  déjà  amie 
:éè  la  nouveauté,  &  dès-lors  il  réfolut  d'en  em- 
\*braffèr  les  fentimens.  Pour  fuivre  ce  parti  avec 
liberté ,  il  Ce  mit  en  chemin  pour  l'Allemagne  * 
^ec  deux  autres  jeunes  gens  féduits  de  même 
'«Çuè  lui  ;  &  comme  ils  s'entretenoient  dans  la 
route  des  matières  de  religion  avec  une  grande 
•  liberté  ,  on  les  dénonça  à  Pévêque  d'Yvrée, 
qui  les  fit  arrêter  &  conduire  au  château  Cu- 
.  priatio.  Curion  y  demeura  en  prifon  pendant 
1  Seùx  mois  ;  au  bout  de  ce  terme  quelques  ami* 
'"  àu'il  avoit  parmi  la  nobleflè  du  pays ,  obtinrent 
r  Gl  liberté,  &  Pévêque  lui  recommanda  aupa- 
ravant très-ffrieufement  d'être  plus  fage  à  ttn 
*  gSfi&l  Guriofljie  profita  point  de  cet  avis  t  ni 
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de  la  bonté  que  Iévéque  d'Yvrée  eut  dcTetf 
Ait  *$*5»T°ycr  Z7ec  d«  lettres  de  recommandation i 
l'abbaye  voîfine  de  faint  Bénigne.  Il  enleva  de 
ce  monaucre  des  reliques  de  laint  Agapetft  de 
fâint Tiburce  «  les  jetta  de  coté  5c  d'ancre,  ft 
en  leur  place  11  mit  dans  la  chaïïe  une  bible  çi'il 
aroit  océe  de  la  bibliothèque  de  la  même  mai- 
fin  9  &  il  accompagna  cette  bible  de  cece  «C 
cription  9  qui  étoit  écrite  en  Latin  :  Foili  /Vf» 
cbt  éTMUMict ,  9M  il  font  chercher  Us  vrsâ 
mracUs  ,  tf  (**  rtxfermu  les  vrsies  rtlismi  dit 
fai*ts.  Peu  de  temps  après  ce  vol  fâcriiege ,  il 
s'enfuit  vers  Milan,  pafîâà  Rcme,  Se  Fvccc- 
rut  fcccesxvement  plufieurs  villes  d'Italie,  Ccù 
il  retourna  à  Milan.  Il  demeura  plufieurs  an- 
nées dans  cette  ville  ,  occupé  d'abord  à  s'infirui- 
re ,  &  en  fuite  à  inâruire  les  autres  ,  &  il  s'y 
acquit  Femme  &  l'amitié  de  plufieurs  perfônnei 
de  confidération.  Il  s'y  maria  en  iç  je ,  &  peu 
après  il  vint  demeurer  à  Calâl,  capitale  du  Moat- 
ferrat ,  où  il  le;curna  plufieurs  années ,  après 
lesquelles  il  alla  d<irs  Ql  patrie  ,  puis  à  Ramari 
près  de  Mcncaiier,  cù  ayant  entendu  un  jour 
un  Dominicain  déclamer  vivement  centre  La* 
ther  ,  &  le  charger  de  nouveaux  crimes  &  ce 
nouveaux  (ênti mens  hérétiques  ,  cent  il  n'etei: 
pas  coupable  ,  il  demanda  permiilxjn  de  répon- 
dre à  ce  prédicateur  outre.  Loriquil  l'eut  ab- 
xenue  :  Vcws  avez  ,mcn  père  ,  dit-il  au  meine  ,  j 
attribué  a  Luther  de  terribles  choies:  mais  en  i 
quel  endroit  les  dit-il ,  pouvez -vous  me  nur-  * 
quer  le  livre  cMl  a  en  teigne  ane  telle  doârine  !  , 
Le  religieux  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  le  lui  / 
centrer  actuellement ,  mais  qu'il  le  feroit  a  -, 
Turin ,  s'il  vouloit  l'y  accompagner:  Et  moi ,  .' 
éit  Curicn  ,  je  vais  (ùr  l'heure  vous  montrer 
le  contraire  de  ce  que  vous  avancez:  puis  ti- 
rant de  Ci  poche  le  commentaire  de  Luther  fur 

répirt 
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Itépitre  aux  Gaiates  ,  il  réfuta  le  Dominicain  ■  1  ■  - 
-avec  tant  de  force,  que  la  populace  fe  jettaAw.  156^ 
fïir  lui ,  & .  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  de  fe  * 

-tirer  de  Ces  mains.  L'inquifîtion  &  l'évêque    . 
^de  Turin  ayant  été  informés  de  cette  affaire  , 
'Curion  fut  arrêté;  mais  l'évêque  qui  voyoit  qu'il 
ayoit  pour  lui  un  parti  considérable ,  alla  à 
Rome,  pour  demander  au  pape  ce  qu'il  avoit 
à  faire.  Pendant  ce  tems-là  on  transfera  Curion 
dans  un  lieu  plus  fecret  avec  les  fers  aux  pieds, 
&  il  y  fut  gardé  à  vue»  Cependant  il  trouva 
snoyen  de  fe  fauver  pendant  la  nuit  ;  &  fe  re- 
tira à  Salo  dans  le  duché  de  Milan  ,  &  enfuite 
à  Pavie ,  d'où  trois  ans  après  il  fut  obligé  de 
fè  réfugier  à  Venifè  ,  parce  que  le  pape  avoit 
donné  ordre  au  fenat  de  Pavie  de  l'arrêter ,  fous 
peine  d'excommunication.  De  Venife  il  alla  fùc- 
cefïxvement  à  Ferrare  ,  à  Lucques ,  à  Laufàne 
en  Suiflè ,  où  il  fut  fait  principal  du  collège ,  & 
enfin  à  Balle  en  1*47.  Il  y,  profefla  l'éloquence 
&  les  belles  -  lettres  pendant  vingt-deux  ans  , 
ç'eU-à-dire  ,  jufqu'à  la  mort.  Il  a  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  qui  ont  été  imprimés  pour 
la  plupart.  Un  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit ,  eu  celui  qu'il  a  intitulé  de  amplitttdirte 
beatt  regni  Dei  :  De  l'étendue  du  bienheureux 
royaume  de  Dieu  ,  en  deux  livres  imprimés  à 
Bafleen  15^4.  Curion  s'y  montre  fort  mauvais 
théologien»  Il  a  prétendu  prouver  dans  cet  ou- 
Trage  qpe  Je  nombre  des  élus  e(t  plus  grand 
que  celui  des  réprouvés ,  ce  qui  contredit  ou- 
vertement l'évangile.  Il  appuyé  cet  étonnant 
paradoxe  fur  ces  raifbns  aufli  extravagantes , 
que  û  le  règne  du  diable  étoit  plus  étendu  que 
celui  de  Dieu ,  fàtan  le  fùrpafleroit  en  pu i fian- 
ce ;  que  les  livres  (acres  n'exalteroient  point  ,* 
<omme  ils  font  les  richefTes  de  la  miféricorde 
je  Oieii  9  s'il  avoit  réfolu.  de  ne  fauver  qu'un 
Km  XXXW<  Bb 
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m  i  i  ■  ■  petit  nombre  d'hommes  ,  &  s'il  ayoit  deffifcélef 
A  J^  i  .5  6?  •  autres  aux  peines  éternelles  ;  que  quoique  l'év<m- 
gile  n'ait  pas  été  annoncé  à  plusieurs  peuples ,  ik 
iie  laiileront  pas  d'être  fauves ,  pourvu  qu'ils 
.ayent  obfervé  la  loi  naturelle*  Il  fut  attaqué  fur 
,ce  dernier  article  quatre  ans  après  la  publica- 
tion de  fon  livre ,  par  Pierre-Paul  Vergerio, 
«qui  dénonça  &  doctrine  comme  erronée  au  ftnat 
àe  Bafle;  ce  qui  l'obligea  a  compofèrfon  apo- 
logie. 
rT  Le  cardinal  Borromée  ,  archevêque  de  Milan, 

5.  (Rafles  aPr^  avoir  jvifité  les  extrémités  de  fon  diocèfef 
borromée  in- •&  réformé  Tordre  des  Humiliés  dans  l'ànnéf 
clique  fon  Te-  précédente ^  ne  penfà  plus  qn'à  -tenir  un  fe- 
*°M*\ corClle  xon4  iynpde  de  tout  fen  clergé  ,  voulant  fiiir 
*  Giuifi\u>  ,  ^re  exactement  ^es  ordonnances  du  concile,  de 
»U  de  'fîint  Trente  ,  qui  en  joint  aux  métropolitains- de  ceV 
£ÀarUstiê  a,  lébrer  de  crois  en  trois  ans  le  fynode  de  la  pro- 
P*$r  vince  avec  les  éréques  fes  iuflSragans*  Ainnles 

-trois  années  expirées  depuis  fon  premier  con*- 
cile  v  il  Ce  difpofa  a  commencer  Jbe  fécond*  Si 
lettre  d'indiûion  eft  du  1 6  Mars  de  cette  année, 
A  fixe  le  jour  de  la  tenue  au  14  d'Avril.  Il 
«xhortoit  tous  les  évêques  de  la  province  de 
«'y  trouver ,  à  moins  qu'ils  n'eufiènt  des  exen- 
fes  légitimes  ,  &  de  s'y  préparer  par  des  prières 
fie  par  des  œuvres  de  charité  ,  afia  d'attifer  les 
iiiifëricordes  du  Dieu  de  toute  çenibiation, 
pour  être  aides  dans  leurs  fondions  ,  &  travail- 
ler dans  la  fuite  avec  plus  de  zèle  au  fklut  des 
âmes.  Il  recommandait  auflï  aux  mêmes  évo- 
ques de  députer  chacun  dans  fon  diocèfe  deux 
«cclétfaftiques  fçavans  &  de  bonnes  moeurs, 
pour  rechercher  tous  les  abus  &  désordres,  afin 
de  les  lui  rapporter  dans  le  temps  du  concile  ; 
il  vouloir  que  les  témoins  fynodaux  en  fiflent 
*tstant ,  afin  que  par  le  moyen  de  fès  enquêtes , 
ji  ftjt  mionaé  de  }'fc*t  de  cbao»e  &$&  9 
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k  qu\m  pût  faire  des  décrets  qui  remédiaient  à  ««*■»* 
tous  les  abus.  Enfin  il  ordonnoit  que  les  peuples  >  A  h.  i  J  6si 
le  dimanche  avant  la  célébration  du  concile  , 
commoniaflent  &  vifîtaflènt  l'égliiè  métropoli- 
taine y  pour  demander  à  Dieu  un  bon  fuccès  >  & 
qu'il  y  eût  à  cet  effet  des  procédions  dans  les 
paroiues.  CII, 

Les  aâes  de  ce  concile  confident  première-    Règlement 
tnent  dans  le  diicours  que  fit  le  (àint  archevé-  faits  d*oi  le* 
«ue  pour  (on  ouverture.  Enlùite  on  y  lit  trois '?!?^llc.fuc,* 
titres  ou  chapitres  dont  le  premier  compote     ilkte^im 
de  vingt-neuf  décrets ,  e  xpoie  ce  qui  eft  roeceC-  cou.  conl.  u 
faire  pour  maintenir  la  foi ,  pour  i'adminiAra- i  ;  *  ?•  33*  $ . 
tion  des  facremens&les  autres  fondions  pafto-Af* 
Taies.  On  établit  dans  le  premier  l'obligation 
de  dénoncer  à  l'évêque ,  ou  à  l'inquifîteur  les 
hérétiques  ,  &  ceux  qui  (ont  fufpeâs  d'héréfîe. 
Dans  le  fécond  on  enjoint  aux  évêques  de  faire 
imprimer  un  catéchifme  ,  &  aux  curés  d'ap- 
prendre aux  enfans  les  premiers  élemens  de  la 
foi.  Dans  le  troifiémeon  prescrit  des  confrairks 

I>our  fervir  à  réprimer  les  blasphémateurs.  Dans 
e  quatrième  on  défend  de  rien  faire  dans  les 
exercices  publics  de  ces  confrairies  qui  (bit  con- 
traire à  la  foi  &  à  la  piété.  Dans  le  cinquième 
"on  ordonne  que  les  éveques  ayent  Coin  de  pu- 
blier les  bulles  des  papes ,  &  d'en  tenir  un  régit 
tre.  Dans  le  fîxicme  on  prescrit  que  Pévéque  ne 
prendra  que  des  prêtres  pour  l'accompagner  dans 
la  vifîte.  Dans  le  feptième  qu'il  ne  faite  aucune 
-fonction  ,  bénédiction ,  confëcration ,  (ans  ex- 

?liquer  aux  peuples  l'efprit  de  ces  cérémonies» 
>ans  le  huitième  qu'il  ah  foin  que  ceux  qui  de£» 
fervent  les  cures  jouiflent  d*un  revenu  hon- 
nête pour  leur  entretien.  Dans  le  neuvième  qu'il 
tienne  un  regiftre  des  paroûTes  auxquelles  il 
faut  envoyer  les  faintes  huiles ,  &  que  celui  qui 
Importera  (bit  dans  les.  ordres  facrés.  Pans  it 

Bbij 


f&y         .  hl/loirt  Ecclé/tajHf me;   -. 
.  dixième  on  parle  du  choix  des  parains  &  def 

k»U  iS-ép»mxt^Lnt$  qu*  doivent  être  de  bonnes  moeurs, 
9c  Ravoir  leur  religion.  Pans  le  onzième  on 
permet  aux  curés  qui  vont  à  la  campagne  com- 
munier des  malades  en  viatique ,  de  ne  porta 
qu'une  feule  hoftie *  &  de  revenir  (ans  cérémo- 
«  ...  nie  ni  fiirplis  ni  étole.  Dans  le  douzième  on 
;  parle  de  la  communion  paichale  ,  &  Ton  déter- 
<mine  ceux  a  qui  l'on  doit  l'accorder.  Dans  lé 
treizième  on  interdit  l'encrée  de  l'égUfè ,  &  Ton 

L  prive  de  la  fépulture  eccléfïaftique  ceux  qui 

n'auront  pas  (atisfait  a  ce  précepte.  Dans  le. 

v  .    ■  quatorzième  on  permet  la  communion  aux  men- 

• .  ..dians  >  après  que  l'évê^ue  (e  fera  informé  de 
leurs  mœurs.  Le  quinzième  décret  ojdonne  au 
curé  qui  portera  le  viatique  pu  Pextréme-onc- 
tîon  à  un  malade ,  de  reciter  en  chemin  les  (êpt 
pfeaumes  ,  ou  d'autres  prières.  Le  feizième  dé- 
fend d'établir  des  prières  de  quarante  heures 
.dans  une  églife  ,  (ans  là  permifBon  de  l'ordi* 
naire.  Le  dix-ftptième  renouvelle  la  défen&de 
.  Pie  V.  faite  aux  médecins  de  vifîter  un  malade 
après  trois  jours  de  maladie  ,  s'il  ne  s'eft  pas 
confeffé.  Le  tiix-huitième  interdit  la  (epultmp 
eccléfiaftique  aux  usuriers  publics  ,  s'il  ne  pa- 
xoît  évidemment  qu'ils  ont  reftitué.  Le  <fix- 
■  neuvième  condamne  &  désapprouve  tout  con- 
trat ufiiraire.  Le  vingtième  enjoint  aux  curés 
d'avertir  ceux  que  leurs  infirmités  empécheit 
4e  faire  abftinence  en  carême ,  d'ufer  de  cette 
indulgence  en  lecret,  &  dans  un  lieu  féparé.  Le 
.vingt-unième  regarde  les  excommuniés ,  & 
-Veut  que  Tévêque  après  les  avoir  dénoncés, 
.envoyé  leurs  noms  dans  toutes  les  églilès  ,  k 
les  fade  afficher ,  afin  qu'on  les  regarde  com- 
bine tels,  &  qu'on  les  évite  jufqu'a  ce  que  le 
.  même  évêque  ait  déclaré  qu'ils  (ont  réconciliés. 
.(•e  vingt-deuxième  enjoint  aux  cycles  deprfe 
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parer  par  les  jeûnes  &  par  les  prières  publiques  « 
ceux  qui  doivent  etfe  ordonnés  aux  quatre-  A  ■•  1S**> 
temps*  Le  vingt-troifième  recommande  l'obfêr- 
vation  du  fhtut  du  concile  de  Trente  ,  de  ne 
point  ordonner  les  réguliers  qui  font  bénénV 
ciers ,  qu'ils  n'a) eut  auparavant  fait  profeffioiu 
Le  vingt-quatrième  veut  qu'on  attache  à  un  titre 
dans  l'eglifè  ceux  qui  feront  ordonnés  ,  &  qu'on 
les  oblige  à  faire  les  fondions  de  leurs  ordres» 
Le  vingt-cinquième  défend  de  marier  ceux  qui 
font  voifîns  des  pays  hérétiques  ,  uns  en  avoir 
informé  l'évêque  ,  &  (ans  avoir  publié  leurs 
bans.  Le  vingt-fîxième  prête  rit  des  règlement 
pour  empêcher  le  mariage  de  ceux  qui  font 
vagabonds  ,  &  qui  n'ont  point  de  domicile  fixe. 
Le  vingt-feptième  réfèrve  à  révéque  Pabfblu>> 
tion  de  ceux  qui  ont  commis  le  péché  de  forni- 
cation avant  la  célébration  de  leur  mariage.  Le 
vingt-huitième  veut  que  le  curé  célèbre  le  ma- 
riage dans  fon  églifè ,  à  moins  que  l'évêque 
n'ait  permis  le  contraire.  Le  vingt-neuvième  en- 
fin veut  qu'on  excommunie  les  concubinaires  » 
qui  après  avoir  été  avertis,  ne  renvoyent  pas 
leurs  concubines*  CIII. 

Le  fécond  titre  qui  tra&e  de  la  méfie ,  des  di-     De  ce*  qui 
vins  offices ,  &  de  tout  ce  qui  concerne  les  ecclé-  «©actriie    U 
fiafliques*  contient  trente-fix  décrets  qui  ordon-  Jj^JJ^J^ 
nent  10.  Que  les  clercs  ne  paflènt  pas  d'un  dio*     £^e  **£ 
ccfe  dans  un  autre  fans  permiffion  de  leur  évé>  coll.  conc.  u 
que.  2«*  Qu'on  renouvelle  tous  les  fîx  mois  la  i|  »  p.  349  * 
permiffion  de  célébrer  lameflè.  3  o.  On  défend  à  /**• 
tous  prêtres  de  dire  la  méfie  dans  les  églifès  des 
religieufes  fans  l'agrément  de  l'évêque,  à  moins 
-  qu'ils  n'ayeht  une  permiffion  du  faint  fîége, 
40*  Onfùfpend  les  chanoines  qui  négligeront  de 
célébrer  la  méfie ,  quand  ils  y  font  obligés» 
50.  On  impofe  la  même  peine  à  ceux  que  leur 
bénéfice  oblige  de  la  dire ,  &  qui  ne  s'acquitte? 

B  b  iïj 


»  rat  pont  de  leur  devoir*  éo.  On  ordonne  dr 
tA^  jj^#finmer  la  groflè  cloche  iréiéyation  del'hoûie, 
«fin  que  ceux  qui  ne  font  pas  préièns  étant  arcf- 
ùs ,  puiûent  prier  &  s'unir  au  fàcrifice*  7®.  Oa 
règle  les  procédons  dansl'odave  du  (àint Sacre- 
ment 9  qui  ne  doivent  être  faites  qne  le  mari» 
avec  la  permifïrcra  de  Pévêque.  8<>»  On  ordonne 
«ne  mefle  du  Saint  Efprit  ,  &  des  procédions 
tous  les  jeudis  de  chaque  fèmaine  ,  auffi  tôtqne 
le  métropolitain  aura  indiqué  fbn  concile ,  ji£ 
qu'à  là  tenue.  90.  On  prefcritle  refpe&du  dans 
'  **$  églifèsà  ceux  qui  a  flirtent  aux  procédions, 
«m  à  des  funérailles.  1  o^>.  On  ordonne  de  former 
la  cloche  tous  les  vendredis  avant  neuf  heures  > 
c'eft-à-dire ,  avant  trois  heures  après  midi,  felon 
notre  manière  de  compter ,  pour  avertir  lesir 
étles  de  l'heure  à  laquelle  Jefus-Chrift  efr  mort , 
&  Ton  accorde  quarante  jours  d'indulgence  2 
ceux  qui  réciteront  alors  trois  fois  POraifon  Do* 
aninicale  &  la  Salutation  Angélique*  1 1°.  On 
exhorte  les  eccléfiafliques  à  reciter  les  heures , 
ioit  en  public,  (bit  en  particulier  dans  les  temps 
convenables  a  moins  que  la  coutume  dePég'ite 
que  l'on  deiïert  n'y  fbit  contraire.  110.  On  re- 
commande l'étude  des  cérémonies. 

Les  autres  décrets  regardent  les  cérémonies 
eccléûaftiques.  C'eft  pourquoi  1 30.  On  ordonne 
toutes  les  Semaines  la  tenue  d'un  chapitre ,  dans 
lequel  ,  avant  que  de  parler  d'aucune  aâfiire 
temporelle ,  on  traitera  des  divins  offices ,  &  de 
ceux  qui  y  manquent.  14^.  Les  funérailles  des 
chanoines  doivent  être  faites  aux  dépens  du  cha- 
pitre, r  <*.  On  exhorte  les  curés  voifîns  à  vitlter 
leur  confrère  ,  lorsqu'il  eft  malade  ,  à  lui  admi- 
nifrrer  les  (acremens  ,  s'il  enabefbin,  &  à  pour- 
voir A  Tes  funérailles ,  s'il  vient  à  mourir;  chacun 
céiébrer.-i  la  méfie  pour  le  repos  de  (on  ame.,  5t 
tlix  jours  apres  tous  s'ailembleront  dansl'églifc 


JÊQt  défunt  pour  y  faire  un  fèryice  (blemnel.  méÊk^t 
16°.  La  ciré  doit  appartenir!  la&criftie  du  lieu,  A  n. 
•ù  Ce  fait  l'enterrement.  1 70.  On  recommande 
aux  égiifeyde  ne  point  priver  des  legs  pieux  ceux 
à  qui  ils- font  deftinés.  i&o.  On  détend  d'orner' 
fes  églifes  de  tapifleries&  de  tableaux  indécens  y 

2oi  n'inlpirent  pas  la  piété ,  &  qui  repréfentènf 
;s  actions  des  Payens*  ipo.  On  ne  doit  point 
employer  les  orhemens^  d'églifès  a  des  ufages- 
profanes,  xoo.  Ni  Ce  (èrvir  d'aucuns*  qui  n'ayent 
éré  bénis  par  l'évéque,  ou  par  quelqu'un  qu'il  ait 
commis*  z  1©.  On  ne  doit  point  non  plus-  profa* 
Jïer  les  livrfcsde  l'écriture- fainte,  ou  les  écrits  des- 
pères  qui  ne  (ont  plus  d'ulage ,  on  doit  plutôt  les 
brûler,  zt°*  L'évéque  doit  empêcher  que  les 
laïcs-  ne  faflènt  bâtir  de»  maisons  contigues  à 
J'églifè ,  ni  qu?ils  ayent  des  fenêtres  d'où"  l'orf 
pmfle voir  dans  l'éghfe.  ^3°.  On  ne  tiendra  point 
d|aïïèmblée  profane  dans  les: églises ,  oit  n'y  fer» 
ni  entretienf,  ni  promenade.  240,  Oh  n'accom- 
pagnera point  les  quête»  d'inftrumens  de  mufi- 
cfie ,  à  Pexceptionde  l'orgue ,  &  l'on  n'admettra 
j>oint  de  quêteufes  r  qui  ayent  beaucoup  de  fafc- 
jte  ,<  &  qui  ne  fbient  pas  vêtues  modérément* 
a? o.  L'évéque  tous  les  trois  mois  vifîtera  le  fé- 
Jttinaîre  f  accompagné  dé  quelques  pérfonnes* 
habiles ,  pour  s'informer  de  la  capacité  des  maî- 
tres ,  &  progrès  des  clercs,  i(>o.  Les  diacres r 
Jesfbudiacres  &  les5  autres  clercs  inférieurs  fré^ 
.  ^u enteront  les  facremens  de  la pénitence  &  d'eu- 
,«hariôie ,  &:  ne  Ce  confeflerônt  qu'a  ceux  que  Pé-- 
,véque  jugera  capables:  de  les  entendre  ;  &  ils 
communieront  dans  leurs  paroiflès  à  là  grande- 
méfie.  270.  Les  chanoines  &  les  autres  clercs a£ 
fixeront  à  la  prédication,  &  aux  leçons,  qui  Icu  r' 
font  dedinéês.  i#o.  Les.clercsqtii  ne  font  arra- 
chés à  aucune  églifè,  affilieront  à  leurs  parcifics».' 
J*s,f£tes&  le^duïUUicheF.  &  les  curés  en  terosm 
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-  leur  rapport  à  l'évéque  tous  les  trois  mois.  i& 

A  H.  1^69*  L'évéque  nommera  des  prêtres  d'une  probité 
connue  pour  avoir  foin  des  clercs  &  pour  les 
inftruire.  30°.  On  règle  la  manière  dont  fe  doi- 
vent pafler  les  conférences  entre  les  curés  furies 
matières  ecclé/îaftiques.  310.  On  parle  de  l'habit 
eccléfiaftique  convenable  à  ceux  quilbnt  en  di- 
gnité, &  de  celui  des  autres.  310.  Les  clercs  n'au- 
ront poim  defemmesou  filles  pour  écolieres  dans 
la  mufique ,  &  ne  chanteront  point  d'airs  obfce- 
nes.  330.  On  parle  des  repas  que  doit  donner  un 
curé  à  ceux  qu'il  a  appelles  pour  quelqae  enter- 
rement ,  ou  d'autres  fondions  ,  &  l'on  recom- 
mande la  frugalité.  340.  Les  curés  ne  permet- 
tront pas  qu'on  fafle  des  noces  dans  leurs  mai- 
fbns,  ni  qu'on  y  danfè ,  ou  qu'on  y  représente  des 
fpeâacles.  350.  L'évcque  qui  aura  dans  (on  dio- 
ccfe  unclerc  étranger,  qui,  après  quelque  crime, 
s'y  fera  retiré ,  aura  foin  d'en  avertir  (bn  propre 
évêque,  &  de  le  faire  punir.  360.  Celui  quifê 
fera  abfenté  de  Ton  églife  avec  permiffion ,  aura 
foin  d'avertir  l'évéque  de  (on  retour. 
C\v.  Le  troifième  titre ,  qui  contient  vingt-deux 

Cequi're-  décrets»  regarde  les^ biens  des  églifes  &  leurs 

farde   les      droits.  On  déclare  io.  Que  celui  qui  eft  pourvu 
iens  &   les  #un  bénéfice,  doit  préfenter  Ton  titre  àl'ordi- 
ilhfes.  na*re  ^ans  *e  mo*s-  *°«Que  1«  évêques  ne  doi- 

Labbe ,  in  vent  pasrecevoir  indifféremment  toutes  démit 
coll.  conc.  ut  fions.  30.  On  ordonne  que  les  chanoines y  auffi- 
fuP'  ?•  î  f8  &  tôt  qu'ils  feront  inftalles  &  reçus  ,  jouiront  des 
'•'*•  fruits  contre  la  mauvaife  coutume  de  ceux  oui 

les  font  fervir  fix  mois  (ans  rien  percevoir.  40.  On 
abroge  l'ufàge  de  faire  donner  aux  nouveaux 
chanoines  tous  les  fruits ,  ou  une  partie  dans  leur 
première  année  aii  profit  de  la  fabrique,  ço.  On 
condamne  la  ceffion  des  revenus  aux  patrons  ou 
a  d'autres.  6<>.  On  réprime  la  permutation  des 
biens  eçcléfîaftiques  (ans  l'autorité  du  (ùpérieur* 


Livre  cent  foixantt-ontieme*  ft< 
f&.  Auflt-bien  que  leur  aliénation ,  fie  Ile  nfcfl 
Élite  félonies  formalités  requises*  go.Onne  doit  A  M#  \%é\ 
point  affermer  pour  un  longtemps  les  biens 
'  qu'on  fait  revenir  à  l'églifè ,  après  avoir  été  alié- 
nés ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit.  9d*  Ces 
caufès  doivent  être  commues  au  jugement  de 
l'évêque  voifîn.  loo.On  doit  faire  un  ade  de- 
vant un  notaire ,  qui  faflè  mention  de  la  nature 
tlu  bien  qu'on  afferme  &  du  nom  du  fermier» 
1 10.  On  règle  la  manière  dont  les  baux  doivent 
ctre  faits.  1  x<>.  On  prefcritles  qualités  des  fécré- 
taires  des  évêques,  &  de  ceux  qui  ont  foin  de* 
biens  de  l'églifè.  i  jo.  On  parle  des  fecours  de 
charité  que  peuvent  exiger  les  évêques,  Se  de  la 
manière  dont  ils  doivent  le  faire.  140.  A  la  mort 
d'un  évêque  on  doit  avoir  foin  des  archives  de 
révéché,  5c  ne  les  confier  qu'à  des  gens  fidèles, 
qui  les  remettent  au  fucceilèur ,  aufïî-bien  que 
l'inventaire  que  Ton  en  aura  fait.  1  $o.  On  s'élè- 
ve contre  ceux  qui  uflirpent  les  biens  des  clercs 
morts ,  &  font  tort  par-là  à  ceux  qui  leur  Succè- 
dent, 1  $©.  Les  exécuteurs  teftamen  taires  font 
condamnés  aux  peines  canoniques  ,  s'ils  n'exé- 
cutent pas  la  volonté  du  teftateur  dans  l'année» 
170.  On  preferit  le  devoir  aux  notaires  qui  re» 
çoivènt  des  teftamens  ou  des  codicilles  pour  des 
legs  pieux.  18°.  L'évêque  empêchera  d'em- 
ployer à  d'autres  ufagesles  biens  &  les  revenus 
qui  appartiennent  aux  fabriques  des  églifes ,  de 
quelque  manière  que  ce  (bit.  i£<>»  Celui  qui  ad- 
miniflre  les  biens  des  églifes  &  des  hôpitaux  * 
ièul  ou  avec  d'autres ,  s'il  fe  les  rend  propres  on 
en  fon  nom ,  on  par  des  personnes  interpolées  » 
ou  par  bail  amphitéotique  ,  en  fera  privé ,  8c 
n'en  pourra  jamais  régir  d'autres  à  l'avenir» 
200.  L'évêque  ne  permettra  pas  que  les  fahri* 
ques ,  hôpitaux  ,  comunautés  prêtent  (bus 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  moins  que  cej) 


^m  K»nxne(oiemctahli»POMr  ceteflet.  *l«,0*dft 

a-   iftfo.&fid  aux  Moms-de*ftété  de preno^  quelqs* 
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«dépote.  ai^lL'faê^TJfeandh^iiiafrriffktto 

pénifteas.,  eararinera  leuivlhxef  »  leunjprieag» 

4t  leurs  cotisations;  les  obligera  d'affilier  m 

procédions  v&  deiê  flageller  fans  ttitérétSrpar 

«n  feul  motif  de  piété. 

^y #  On  trouve  ennuie  trois  chapitre»  toncninf 

Quelqnet  les  moniales  ou  religieufa.  Dans  le  premier 

dupitrc«  qui  ott  r.rppelle  ce  que  le  concile  4e  Trente*  oraW 

£0?2i2L  ^  touebam  le  nombre  des  «Hçettfeikimi^ 

chant  la ■  *  * 


i«  co&S  chant  la  clôture  de  eetlee-mênies  qu'on  i 
***-  «i  tWme  fœurs  conTerfes  ;  et  Pan  enjoint  aux  été- 
F*  f*J  *j*f»  cmes  de  tenir  la  nain  à\  l'exécution.  Dans  le 
Xecond  on  veut  que  l'érêque  défende  (bsspene 
rfanathéme  ,  tant  pour  ceux  qui  donnent  que 
•pour  ceux  oui  reçoivent,  de  rien  «xiger,  ni 
ceceroir  de  celles  oui  doivent  prendre  Habit 
-de  religion  dans  Quelques  monatteres,  niaux  pu» 
xens  ou  ttit*ursrderien  promettre  (bus  Quelque 
-prétexte  que  ce  Xbit^  ayant  que  lelHites  fille* 
jiyent  prononcé  leurs  vœux ,  &  fait  profeffion. 
i'évêque  eftimerales  dépenjfès  pour  l'habitai 
tems  de  la  profeffion  9  8c  pour  d'autres  irais ,  ft 
•pre/crira  une  certaine  fomme  que  la  fille  fera 
obligée  de  donner  au  monailere  ,  fous  le  nom 
ePal*ment>ou  de  penfîon  ;  £  moins  qu'elle  n'ait 
des  fonds  de  terce  ou  de  rentes,  qu'elle  appli- 
quera au  mooaftere  pour  fa  nourriture  ,  &  le 
août  au  jugement  de  Févêque.  Dans  le  troitte* 
ane  y  la  défeitte  faite  dans  le  précédent  concile 
at'iutroduiseaucun*étranger  de  l'un  ou  del'autce 
iexe ,  pour  apprendre  aux  religieu(ès  à  chantée 
«ou  jouer  .des  orgues ,  iùbmlera  toujours.;  nais 
«me  retigieufc  «ttjà  «tfruke  pourra  en  «nftti 
fperio^utPfSt 


Ce  concile  finit  par  quatre  décrets  qui ,  (ont  ■■     '  i  ■■ 
tomme  un  fùpplement  à  tou*  les  autres.  On  y  ^^r  ^ 
ordonne  aux  éVêques*  (uflragans  de  les  faire 
'obferverdans  leurs  diocèfes  •,  fit  afin  qu'on  n'en 
prétendecaufe  d'ignorance,  il  eft  ordonné  qu'ont 
'les  affichera  aux  portes  de  l'église  métropoli- 
taine ,&  qu'on  en  fera  la  leâure  dans  les  au- 
près églifes  &  pareilles.  On  réièrve  à  tfévêque* 
la  connoiflance  &  la  décifion  do  toutes  les  diffi-- 
évités  qui  pourront  furyenir  à  l'occafion  de- 
ées  décrets,  qu'on  fbumet  toutefois  au  jug*-» 
ment  dur  faint  fiége.  Ce  concile  dura  trois  fi-* 
mainésw  François  Bonhomme  >  Crémonois  ^ 
•  abbé  de  Nonantola ,  qui  fut  depuis  évéqpe  de- 
Verceil ,  8c  nonce  en  Suide  ,  8C  en  Allemagne  ^ 
-  «n  porta  les^aâes-  à  Rome  avec  une  lettre  fynfe* 
daie  au  nom  de  tous  les  évêquesalTemblés^  par 
laquelle  ils  fbumettoiewr  ces  aâes  à  l'autorité' 
&  au  jugement  du*  fouverain   pontife  r  afin' 
«te    le9  réformer  autant  qu'il  le-  jugeroûr  à* 

ftlDpOS* 

Frefque  tous  les  conciles- que  fàint  Charles 
ar  tenus,  ont   duré  le  même  cemps ,  &  il  y  a 
toujours  obfêrvé  les  mêmes  formalités*  Enfui— 
He  quand  un  de  ces  conciles  avoit  été  approu** 
v€  parie  pape ,  il  en  faifoit  imprimer  les  a&esy> 
êcen  envoyoit  des- exemplaires- à  tous  (èsftuv 
fragans,  afin  qu'ils  les  publiaient  dans  leurs* 
t  diocèfes*  Il  les  publioit  auffi  lui  même ,  ou  les 
'  faifoit  publier  en  (on  nom  à  Milan;  Il  célébra^ 
de  cette  manière  Gx  conciles  pendant  dix-neuf* 
-années  de  pontificat.  On  les  trouve  imprimés •* 
•n  deux  volumes  in  folio  fous  le  titre  d'Acïes* 
de  Téglifë  de  Milan,   Aâa  u<Ufi#  MiJida* 
ne  n fi  s. 

Ce  fàint  prélat  durant  le  pontificat  de  Pie 
IV.  (on  oncle  ,  avoit  connu  particulièrement: 
!**religieux  I^at^ ,  çiifaifoient  profeifi«ît 

3  b  vj. 
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hhb  i'xie  &  gn-tôe  pu.  mets  «  que  non-fiflleùent 
r  j^  ù»  ie  pci£o-âe=r  ries  .»  ci  ea  commun  ,  ni  en 
7*2Ttic!xii«:  «  3xxa  qïx'Ls  m  demmd^iect  pas 
axene  -  isnaxx  «  acjgacjrtc  ie  la  providence 
&s?  .êcair?  ^cec  îl>  xv>?ie£E  beLÔLn.  11  aliott 
àrirreac  j-c  rLîssr  i  Rcczae  di=s  leur  maiionce 
ûl-tc  5-.i*w  a  >L:=re-Caviio  ,  &  s'y  dé* 
LiEiix  .slts  11  cccr-r-Jicicc  de  Guillaume  Sir- 
k=.  y' ..  ff  b  T;:^;  jeasccgg  pcar  û  Tgrta  t  &  à 
«il  1  -r^nri  Le  c2X3utz  ce  cariinaL  Comme 
&  ^uer-^acLr  i«s  ^irrrlers  qid  riiiirTetu  à  torn* 
Bemr  -e  po^s  ie la  c:-4"ge  p-jîz^nilc,  ilappelia 
«uac;r:e ne  ces  ^':^g»  i  Milan  %  &  leur  donna 
«Jjùcn  L*;rpiiê  Je  ki  gy.w'"w  âe  lain»  ALnel 
L  perre  BLrnuinxs  :  £irs^&  isire  ils  ecrent  cel- 
le x*  lljxc  Aic-'iae  xwee  Ficaire  qui  loi  cuit 
ww  Les  rerw  J-s-izxbB  ▼  xr^test  -ci  appelles 
pir  je  Jkiar  r-csneqwe  iraar  jes  Thatbs, & 
arvie ?rr  eu  ."  içu-è  ^*  ùîsz  FLâsl  ;  nuis  ceae 
*çu~*  .i  =":irrtrr  rrrç  pet£re  pcar  cczieoir 
aiut  '.'£  reusie  mi  rrr£w  reccers  i  eux,  canme 
u  ;:— -;  rrsrite  :ju:cnr?  ài^s  Le*  ccïrreîsx 
iu..:*-.!Y:T';?T<%  ..":i?:  Cliirlfs  Les.-  es.  ircr^irji- 
ra  i.Ttt  i-::^f  ir.e  ?-:.t  i*i  Fe^-j-irc  ir.::u:sàe 
Teneur;  .  £  ;«:  rcui  ji  T^-^lsi^*  pierre  le  c:.**j 
Jx.-tfr.  ■■  -■*.  >*;t.TC  e.i-^Lre  '^-—  n ^  •*.":«  i>- 
>.:■■«  .  -1  tjcltî:  ii  p^e  ^u.  e-i-e  -ercis  ~zit  1  11 
m.:-  -Vit  -e  rs?  Ttr^s* 

I"    •  r":  -  ,t^r<  >£".re  x?e  e^ll.ê  rcllir"^#f 

«ne  iLîie  ae  js  2cm  •  rr^ce  ie  F*:~=a:<;  "»\> 
cmn  .ê,.:^^«,^  ze  î£Ix%  Le  rrci:  ie  ^^t?cLi|« 
«e*  r^ncïiicics  in'Tirts.'îc.':  au  r»-i  i  E.rc~e% 
c^tTtne  eue   ee   3tll4*r  .  i  ce  rri  pc^.s^::::  i 

r:>"  .tf  ^cricTce»  Friao^c?  5f:r*-e  .se mi iu  •»:=, 
x»1:»:  :e«-Tii   •■;  jki^e  p-Ui?e'irs   rcvr.*i-ri<  -a 


lion  cent  fwissâatê-ànxftmi,  %%f 

S'être  exempts  de  la  jurifdi&ion  de  l'ordinaire,  •■—■■■■■* 
t     Mais  Clément  VII.  dans  fa  bulle  de  1 5  %  1 .  \  »..  i.f  6£« 
.avoit  mis  cette  claufê  -,  (  Si  notre  vénérable      cvi. 
frère  l'archevêque  d* .  Milan  .y  donne  un  ex-      11  entre* 
près  contentement  )  de  forte  que  comme,  au-  prend  de  vifi. 
cun  n'y  avoit  jamais  confenti,  le  privilège  x™    |eJe/j£~ 
.étoit  fans  effet.  Comme  les  chanoines  vivoient  no^e$  de  U 
dans  un  grand  libertinage ,  le  faint  cardinal  en*-  Seal  a. 
,  treprit  de  les  réformer.  11  leur  fit  içavair  le  jour       Giujfanê  , 
auquel  il  devoit  les  vifiter  ;  mais  ils  alléguèrent  '•  a»  *•  2Qm 
.leur  exemption  prétendue,  &  déclarèrent  qu'il* 
.ne  (buffriroient  point  (à  vifite.  Cette  réponfè 
.l'arrêta,  8c  pour  ne  rien  faire  avec  légèreté, 
>  il  aflèmbla  des  doâeurs ,  qu'il  consulta  fur  (on 
.  droit  :  tous  convinrent  qu'il  étoit  inconteftable. 
Il  voulut  pour  agir  encore  plus  sûrement ,  en 
.  donner  avis  au  pape ,  qui  fit  tenir  exprès  une 
•congrégation  à  Rome;  8c  (es  raifons  y  ayant 
été  examinées ,  (à  fainteté  lui  fit  réponfe  par 
le  (èigneur  Ormanette,  yie  fon  droit  étoit  in- 
dubitable ,  8c  qu'il  pouvoit  procéder  à  la  vifite 
.  des  chanoines  de  la  Scala.  Après  cette  réponfe, 
il  leur  donna  encore  deux  mois  pour  mieux 
;reconnoîtrelepeu  de  folidité  de  leur  prétendu 
privilège ,  &  pour  Ce  réfoudre  à  fe  (bumettre  , 
fans  eau  fer  aucun  fcandale. 

Ces  délais  ne  produifoient  pas  l'effet  qu'il  en      J^T1**.^ 
attendoit;  ces  chanoines,  qui  craignoient  <te  ces    ctenoi. 
,  vivre  fous  fa  difciplineréfblurent  deluirefufèr  nes  contre  S. 
l'entrée  de  leur  églifè ,  &  fè  portèrent  même  à  Charles. 
des  procédés  tout-a-fait  indignes.  En  voici  Poe-      Oiuffkna^ 
cafion.  L'ofïicial  de   l'archevêque    ayant  fait  '*'  J^IXî.  )_ 
■.  quelques  procédures  contre  un  prêtre  de  leur  +-u%  pontlfm 
chapitre,  ils  élurent  pour  confervateur  de  leurs  *.  3  f  j>.  193J 
privilèges,  fiiivant  la  coutume  d'Italie,  un 
nomme  Pierre  Barl?er{ta,hommetiuis  jugement 
&  (ans  aucune  connoiffance  des  affaires  de  la 
;  ju4GU$o4  eccléûa&que ,  qui  «ut  la  témbi$& 
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^  liwrt  ctmfiiwmMti  ÊÊidemiï         <c#f 

arac  qui  Pinfiiltoient.  Mais  loin  d'arrêter  ces  - 
hirieux,  ils  couvrent  aux  armes,  &  en  criant:  A  «•  lf*£î 
Stagne,  E(pagne,  fondirent  fiir  hi,  &  loi 
fermèrent  la  porte.  Ù  courutméme  nique  d'être 
lié  dans  cette  occafion  des  coups  d'arquebufe 

Cl  furent  tirés  à  la  croix  qu'il  portoit*  Cette 
blence  ne  le  troubla  point.  Son  grand  vicaire 
fit  auifi-tot  afficher  la  (èmence  cTexcommont- 
cation  contre  les  chanoines  :  ceux-ci  l'arrache  ; 
*ent  fiirle  champ,  &  le  chafferent  avec  vio-; 
.lence ,  en  le  chargeant  d'injures.  Leuriaqnété 
jdh  plus  loin.  Barbefia  déclara  le  &int  cardinal 
ttembédans  les  cenfures  eccléfiaftiqaes  ,  &fii£ 
.pendu  de  (es  fondions  ,  pour  avoir  violé  le 
privilège  apoftolique  f  Se  fit  afficher  cette  fen- 
-tence  (candaleufè  dans  toutes  les  places  publi- 
ques de  la  ville.  Une  entreprise  fi  inouïe  of&nlâ 
tous  ceux  qui  aimoknt  l'églife  v  &  qui  avoient 
-quelques  (èntimens  d'honneur. 

Notre  (àint  cardinal ,  après  avoir  reçu  un  fi      CIX." 
injurieux  traitement ,  (ê  retira  dans  fon  égiife ,  Çomiuite  4i 
où  il  demeura  long-temps  en  oraUôn  devant  le  f "JaJSSSS 
làinl  Sacrement ,  pour  demander  au  Seigneur  le  **£c  tt  ,£«. 
fècours  de  (on  E(prit ,  afin  de  (e  conduire  de  ment, 
telle  manière  dans  une  affaire  fi  importante  ,      Giaffam  , 
qu'en  vengeant  la  dignité  de  cardinal  &  d'ar-  **  f"P*  '» a  ' 
chevêqueoffenfé  en  (a  perfonne  ,  &  l'autorité f* au 
de  &  charge  û  infblemment  méprifée  ,  il  ne 
laiiïà  dominer  en  lui  aucun  reflèntiment  parti- 
culier. Le  même  jour  il  confirma  la  (èntence 
prononcée  par  (on  grand  vicaire  ,  &  le  lende- 
main il  déclara  les  chanoines  de  la  Scala  excomn 
jnuniés  ,  &  nomma  particulièrement  le  Cala- 
brois  comme  le  chef  des  révoltés.  Leur  é^life 
fut  interdite  fuivant  la  bulle  de  Boniface  V3JU 
Il  fit  avertir  le  gouverneur  &  leemagift  ra**  dp 
ce  qui  étoit  arrivé,  &  leur  imnda  que  tfiis y 
«voient  eu  quelque  patf*  [Us  M&mt  MMMW 


Y9*  tiiftoin  tctl/fièfiîjn*: 

les  tentures  eccléfiartiques.  U  envoya  dim  W 1  fce 


i0LMfe  if 69*  moment  même  un  de  Ces  doifteftiquesiupp 
peur  l'informer  de  l'affaire ,  &  lui  demaû&rft 
protection*  Pie  V.  apprit  ces  nouvelles  am 
autant  d'indignation  que  de  douleur  ;  &  attfr 
tât  il  aflehibla  une  congrégation  pour  délibéra 
force  au'il  y  avoit  à  faire.  La  procédure  daûbt 
ayant  été  examinée  ,  fut  trouvée  juridique,  l 
l'attentat  des  chanoines  insoutenable.  Ainfi  le 
pape  prononça  tout  ce  qu'avoit  fait  Barbefe 
nul ,  le  cita  à  Rome  ,  &  quelques  chanoines  fn, 
pour  n'avoir  pas  obéi  ,  furent  excommuniés» 
Le  Caiabrois  s'étant  mis  en  chemin  pour  aller 
défendre  (à  caiifê  ,  mourut  fbbitement  ;  ce  fi 
fut  regardé  comme  une  punition  manifefiede 
h  juiïice  de  Dieu  qui  vouloit  venger  fonferfi- 
teur. 
CX.    a       Ceux  des  rniniflres  du  roi  d'E  (pagne  qui  m 
Ses  ennemis  l»aîmoient  pas ,  écririrent  à  fà  majeâé  Catho- 
tïeTuUu'coî  ^<fïe  >  T1*-  *e  ^^ndl  étoit  un  homme  (Tow 
4*Ei>4<ne.     ambition  cachée  ,  qui  courrait  de  fort  mauvais 
Giufu—  9  deffêins  contre  le  fêrvice  du  prince ,  (bus  des 
m^'%  f        prétexte*  de  piété  &  de  réforme  de  Con  diocefe , 
t'as  *1îTï!tM  &  ^u  ^  ^t0*t  *  cramc^re  »  fi  on  ne  l'éloignoit , 
S.  Cêr+U.      qu'on  ne  vit  s'allumer  un  feu  qu'il  nefèroitpas 
aife  d'éteindre.  Le  feint  cardinal  averti  de  ces 
mauvais  offices,  en  futfî  vivement  touché,  ayant 
beaucoup  de  zèle  &  d'affeétion  pour  la  gloire  de 
Con  prince ,  à  la  maifon  duquel  il  étoit  redeva- 
ble die  tant  de  grâces.  Caftanea ,  archevêque  de 
Ro  fiano ,  qui  fut  enfùite  pape  fous  le  nom  d'Ur- 
bain VII.  &  qui  étoit  pour  lors  nonce  à  la  coût 
d'Elpagne,  étoit  de  (es  intimes  amis ,  il  lui  écri- 
vit ,  lui  raconta  l'hiftoire  de  la  vifite  des  cha- 
noines de  la  Scala  *  8c  le  pria  de  travailler  avec 
adrefle  à  6ter  de  l'e  (prit  du  roi  les  préventions  & 
les  fôupçons  qu'on  auroit  pu  lui  avoir  in/pirés 
$««rcûfidclij^?quin*pguyo^^ 


Livre  cent  foixartte-otftiewt»  19$ 
«ment  fufpe&e  dans  Tefprit  de  ceux  qui  vou- 
voient .bien  confîdérer  les  chofes  comme  elles  \n§  1169* 
XDient  arrivées.  Le  nonce  le  fit ,  èc  eut  une 
tydience  favorable  de  Philippe  II  qui  regarda 
tut  ce  qu'on  lui  avoit  écrit  contre  le  faim  com- 
pte de  pures  calomnies ,  &  donna  des  ordres  en 
I  faveur.  cxî^ 

C  Les  chanoines  de  la  Scala  voyant  que  leur  jj$  engagCDt 
flaire  n'étoit  pas  en  bon  train ,  intéreflerent  le  le  gouver- 


Çurent  rengager  à  écrire  au  pape  une  lettre  en  r  QiujraHO 

par  faveur,  dans  laquelle  il  accufoitS.  Charles  y\tit  5. char- 

f  être  un  homme  fantafque ,  qui  ne  Ce  condui-  les ,  /•  2 ,  H 

î>it  que  par  caprice ,  qui  fui  voit  les  mouve-  **• 

mens  impétueux  de  (on  zèle ,  &  qui  excitoit 

tant  -de  bruits  dans  Milan  pir  les  nouveauté* 

gu'il  vouloit  y  introduire  ;  que  s'il  n'agiflôit  avec 

plus  de  prudence  &  de  retenue ,  il  (èroit  obligé 

de  le  bannir  de  l'état  ;  qu'ainfï  il  fupplioit  fa 

Gunteté  de  le  modérer ,  &  de  lui  donner  avis 

de  Ce  comporter  avec  plus  de  circonfpeâion.  Il 

lui  demandoit  encore  qu'il  commit  l'affaire  des 

chanoines  de  la  Scala  a  des  juges  dans  le  duché 

4e  Milan ,  &  non  pas  à  Rome ,  alléguant  une 

bulle  de  Léon  X.  pour  juftifier  fa  prétention. 

Sa  fainteté  reconnut  dans  cette  lettre  quelle 

étoit  la  prévention  qu'on  avoit  contre  le  faint 

cardinal ,  &  que  l'efprit  de  ténèbres  lui  fufcitoit 

cette  tempête  pour  arrêter  le  cours  de  la  réfor- 

Lme  de  fon  diocefe ,  qu'il  avoit  fi  heureufèment 

commentée.  Ceft  cequi  le  fit  réfoudre  de  pren- 

.dre  fa  protection  avec  chaleur;  êc  pour  témo?- 

Sner  au  gouverneur  xju'il  ne  manqueroit  pas  de 
éfendre  le  faint ,  il  lui  répondit  de  la  manière 
.qu'il  crut  la  plus  convenable  pour  l'engager  à 
rentrer  dans  lui-même,  &  à  Ce  reconnoitre, 
pendant  témoignage. à  la  fainteté  du  cardinal» 


«**  mjttir*  IxclêfisêipuT. 

m—*—  &  que  les  perlecutions  qui  s'élèvent  contre  Im 
jLWm  ije^,  »  oot  pour  auteur  que  l'ancien  ennemi  du  non 
chrétien  ,  donc  le  propre  eft  de  divifer  ceux 
qpri  toec  unis  ,  &  de  fêmer  la  d:  (corde  pour  em- 
pêcher le  bien.  Ceû  aînfî,  a;oute-t-il,  qu'il 
■aima  les  Juifs  contre  Jelus-Chrifi^'cÛainl 
qpii  a  traité  tant  de  généreux  défenfêarsdek 
*eiigio&  :  mais  comme  cous  ces  efforts  impies 
jLjct  tjmtia  an  déCrrantage  de  celui  qui  les  a 
tàggérés.,  auni,  continue  le  pape,  en  parlant 
an~  gouverneur,  tous  devez,  prendre  garde  qoe 
le  aele  que  vcus  fûtes  parortre  peur  maintenir 
la  jorîlHccicn  royale,  ne  tourne  à  Tctre  nn- 
ne  par  une  cmdnite  tecrete  de  la  prorideoce. 
Le  ûiat  père  répend  enfùite  à  la  demande  à 
gouverneur,  qne  la  canie  des  chanoines  fut  js- 
yée  à  Jiibn;  qae  ce  n'eft  point  l'otage  do  ûitt 
qn  «  es  droit  dT  évoquer  à  foi  lescmls 
3t  importantes;  &  fur  la  menace  qie 
s  le  iyt»eiaem  de  bannir  le  cardinal  de 
Teoc  ie  JÏihn,  £à  tainteté  l'avertit  de  prendre  I 
fcàes  garde  de  :»  ries  faire  par  violence  cerne 
*n  iVii-nr  archevêque  ,  poil  que  dès-lors  il  es- 
CMrercc  les  cericres   ecclétiarriques.    Qu'ai 
tedse  il  lêrci  gîcrieot  à  un  fi  laint  prébt  de 
fssdrir  rcer aedate  de  loa  Mlfe ;  mais qae 
rezesor  âe  cette  peise  honorable  devoir  craia- 
«c*  *œe  :1«  =cœ  =e  !cît  regardé  comme  infime, 
Jl  ^r  û  me  rearreer  éviter  les  eâêts  de  la  «ciiee 
crâse  .  qiri  De  :*îciFre  p^s  qa'sn  erèsie  irr.p  a- 
nœ*e=c  Les  c£=ts  âa  Sei^r-eur.  Le  pape  init  en 
c-bcic  ercrer=euT,  ç=*ii  lui  écrit  en  ces  ter- 
mes airtirx  ?ccr  Famcczr  qu'il  lui  perte,  que 
p*r  3e  ôerar  de  la  charge  que  Dieu  k:  a  im- 

W"*"-!  FeTism:  ^secece  afiâire  tê  poort=:vo:t  à  Rc- 
^  i^m  «  •  *  si  i  nàagae  écrivit  a=  eruve-r*:::  de 
«s  *«<».J£~tt,  jk^I  esc  à  âfprimcr  ledit  quaiiTûà 


Llvwf  ctnt  foixanti-ùnxjemel         l?f 
wblié  fut  le  fait  de  la  jurifdi&ion ,  qtii  a  Voit  eau-  ■ 

J  tant  de  défordres,  &  qu'il  procédât  avec  vi- A  n.  1^69. 
pieur  contre  les  rébelles,  qui  avoient  été  aiïez  ,..ff  , 

(nfolens  pour  faire  violence  à  la  personne  du  ,a*  1„rifdic- 
cardinal  dans  la  vifite  du  chapitre  delaScala;  &  tion. 
pie  bien  loin  qu'il  voulut  que  cette  collégiale  fût      Giuffano , 
Exempte  de  la  jurifdidion  de  l'archevêché ,  il v*    dc  f**% 
prioit  le  cardinal  d'en  prendre  foin ,  de  la  viiiter  f  *  €S  *  *  ** 
Jour  en  corriger  les  abus  ,  &  y  établjtf  tout  ce  qui 
têroit  nécefTaire  au  bon  ordre.  11  le  chargea  par 
reillement  de  faire  une  exacte  recherche  des  cou- 
pables ,  &  d'en  tirer  une  punition  exemplaire  , 
principalement  de  ceux  qui  avoient  tiré  des 
:oups  d'arquebufes  contre  la  croix. 

Le  pape  outre  les  ordres  donnés  à  Ton  nonce  f 
ivoit  envoyé  en  Espagne  le  père  Vincent  Jufti- 
liani  général  de  Tordre  de  (sint  Dominique.» 
[ui  fut  depuis  cardinal,  pour  engager  Philippe  £ 
endre  juftice  à  l'archevêque;  &  fafàinteté  eut 
ûjet  d'être  fatisfaite  de  fà  négociation ,  puifqye 
uniformément  à  la  volonté  du  rci  catholique  > 
e  gouverneur  fûpprima  (on  édit  ;  &  Ç4Wr?me  il 
aroyoit  avoir  encouru  les  cenfiires  eccléfiafti- 
lues  ,  il  obtint  du  pape  un  bref  pour  fe  faire  ab- 
oudre  par  Ion  confefleur ,  afin  de  pouvoir  par-  v 
iciper  aux  faints  myfteres  à  la  fête  de  Noël.  Les 
>fficiers  de  l'archevêque  furent  auffi  fôlemnelle- 
lientrétablisdansl'exercicedeleurjurifdtâion.     CXIV 

Le orevôt  des  chanoines  delà  Scala ,  qui  avoit     Le  pr£  *  £t 
bu  moins  de  part  que  les  autres  à  la  violencefaite  demanilel'ab. 
au  faint  cardinal,  fut  des  premiers  2  iereconnoî-  roiutien&les 
tre  &  à  demander  l'abfolution  ,  que  faint.Char-  'u^srçc.011" 
[es  lui  4onna  en  public  ;  après  que  ce  prévôt  eut  f^tee#aç     ** 
promis  de  fèfoumettreàlajuriididionsrchiépif  -%  olu£aao 
popale.  Les  chanoines  qui  avoient  le  Calabroisi^n» 
pour  chef  furent  plus  long- temps  liés  par  les 
pen fores ,  parce  qu'ils  n'en  faifbient  aucun  cas , 
fç  ih  cél^broient  toujours  l'office  divin  à  l'ordi- 


Ypft  Hf/hfr*  Etcîifi*piq*9i 

naire  dans  leur  églife  ,  quoiqu'elle  fit  interdite 
A  *  IS*9*  Ù5  affèâerent  tnème  de  le  faire  arec  ph»  de  fl* 
lcmnité  qu'auparavant ,  pour  infulter ,  ce  fan- 
ble ,  à  l'autorité  du  faint  prélat.  Mais  quaml  ib 
fçurent  que  Barbefta  écoit  mort  miféraWemeBti 
&  que  le  pape  avoit  réfoiu  de  les  châtier  me  n» 

Eieur ,  ils  demandèrent  grâce.  Pie  V  en  roulai 
ireune  punition  ,  qui  iervit  d'exemple  ara* 
très;  maâle  cardinal  intercéda  pour  eux  me 
de  fi  fortes  infiances  ,  que  le  pape  lui  renroji 
toute  l'affaire ,  &  l'en  rendit  absolument  lem» 
tre,  Ainfî  comme  il  ne  vouloit  point  la  mort  di 
pécheur,  mais  ùl  correction  &  la  confervatioi 
de  Ces  droits,  quand  il  vit  ces  deux  chofes  il 
terme  où  il  défiroit  de  lts  voir ,  il  accords  me 
joie 
*  ' 
contre  eux* 


erme  ou  u  aenroit  ae  les  voir ,  u  acceras  •»« 
oie  aux  coupables  lepardon  qu'il*  demandoietf» 
c  leva  l'excommunication  qu'il  avoit  lancée  I1 
entre  eux.     ^  r 

CXV.         La  cérémonie  s'en  fit  à  la  porte  du  dôme  ;  lai . 
LVchevâ- coupables  étant  entrés  après  avoir  été  reJeti 
y»«  lc!**~  des  cenfures,  reconnurent  à  genoux  l'archet 

têncê    u'U '"  ^ue  de  *K1mi  Pout  leUT  fi,pcrieur* D  lcva  cnfil? 

leurCimpofe.  l'interdit  de  leur  églifir  ;  &  bénit  de  nouveaului 
Giuffano  ,  même  le  cimetière,  où  l'excès s'étoit comœs 

r  U  de  f*int  contre  (à  peribnne  &  contre  Ces  eccléfîafliqucs; 

Charles ,  L  i,  ii  n»impofa  aux  rebelles  d'autre  fatlsfaôion  q« 

*•  '*  celle  de  venir  en  corps ,  pendant  dix  annéesée 

fuite  au  jour  de  la  nativité  de  la  fainte  Vierge» 
qui  efl  la  grande  fête  de  Téglife  métropolitaine» 
au  milieu  de  la  grande  mené ,  Ce  profterner  de- 
vant  l'archevêque  officiant ,  lui  demander  pif- 
don  de  nouveau,  &  reconnoître  par  une  protêt 
tation  publique ,  qu'il  avoit  toute  jurifclicucn  for 
eux  Se  fur  leur  églifè ,  à  quoi  ils  Ce  fournirent. 
La  fin  de  cette  fâcheufè  affaire  futtrès-gl*  ! 
rieufepour  le  fàint  prélat,  &  eau  fa  beaucoup 
àe  joie  à  toute  la  ville,  quis'iméreffbitavecn* 
fon  dans  la  defenfç  d'un  fi  bon  S;  û  vigilant  prf. 


livre  t*m  foixtnte^nt&mel  &$ 
tr.  Elle  fêrvit  à  faire  paraître  la  modération 
ion  efprit ,  &  l'humilité  de  Ton  cœur  ;  car  on  A  N«  i€6j * 
l'entendit  jamais  prononcer  aucune  parole  , 
i  pût  faire  connoitre  le  moindre  reftèntiment 
titre  ceux  quiie  déchiroient ,  fort  de  vive  voix 
Bsles  compagnie ,  foit  par  des  libelles  répan- 
I  dans  le  public ,  ou  par  les  lettres  qu'on  écri- 
it  au  pape  &  au  roi  d'Eipagne,  Dans  celle 
'fl  fut  obligé  d'écrire  pour  fa  défenfe ,  content 
jxpofer  le  fait ,  il  ne-dit  jamais  rien  qui  pût 
sfler  lès  ^ccuftteurs.  Pie  V-  vouloit  qu'on  re- 
lât  l'absolution  à  ceux  qui  avoient  aflembléles 
dats  ,  &  fait  violence  au  cardinal,  &  il  défî- 
It  qu'ils  fuflent  fevére ment  châtiés ,  mais  le 
nt  importuna  tant  encore  fa  famteté,  que  la 
a£e  lui  fut  remifè,  &  il  les  condamna  feule- 
»nt  à  quelques  amendes  pécuniaires  pour  les 
larat  ions  de  i'égl  tfè. 

Mais  le  démon  fu  (cita  d'autres  ennemis  contre     rrVT 
faint  archevêques  fr  il  auroitfuccombé  fous   |5§^?i 
irs  coups,  iî  Dieu  rie  l'eût  protégé  d'une  ma-  <jes  i&miités 
»re  vifîble.  Il  avoit  réformé,  comme  on  l'a  dit,  attentent  à  la 
rdre  des  Humiliés;  &  cette  réforme  fut  reçue  vi«  du  faint 
i$  peine  de  la  plupart  des  religieux;  mais  elle  ca^Î!ni1* 
roilTqu  xnfupportable  aux  fupeneurs ,  qu'on  v-u   fe   >j.JJ 
mme  prévôts,  qui  fe  voyoient  réduits  à  me-  Charles,  /.  24 
r  une  vie  régulière,  &  qui  par-là  perdoient  la  «•  23. 
(pcfïtkm  de  leurs  bénéfices.  Ils  employèrent  .  ^'lp^monm 
crédit  des  princes  &  des  plus  grands  fàfP*m**s?cï!r*li*** 
>ur  tacher  de  fléchir  le  pape  fur  ce  fujet  ;  les    *  ciacon.  im 
irens  ihtérefTés  firent  beaucoup  de  bruit  ;  enfin  W#.  Pontif. 
»ti  n'oublia  rien  pour  s'oppofêr  aux  deffeins*»  3  »  B*  $92* 
■eux  du  cardinal;  mais  tout  ce  qu'on  fit  fut  imi- 
te; &  le  faint  apporta  une  grande  attention 
»vr  empêcher  qu'on  ne  furprit  la  religion  du 
ape.  Cette  fermeté  irrita  les  prévôts ,  &  ils 
rirent  la  résolution  de  s'en  venger ,  en  attentant 
la  vie  jû&ae  de  leur  réformateur.  Trots  dVex^ 


fc  tr'eux  y  fupérieurs  des  maifôns  de  Vercefl,  àe 

Ah.  i§ 1 9 .  Vérone  &  de Caravage , concertèrent enfêmble 
ce  malheureux  deûein  ,  ne  doutant  point  que  pu 
là  mort,  leur  réforme  qui  étoit  toute  récente, 
ne  le  détruisit  d'elle-même  pendant  la  vacance 
du  liège.  Ils  communiquèrent  une  entrepruefi 
déteûable  a  quelques  particuliers  ,  qu'ils  enga- 
ge rent  dans  leur  complot,  &  choinrent  pour 
l'exécuteur  ,  un  de  leurs  religieux  Jérôme  Do-, 
nat,  lïirnommé  Farina» 

Ce  fcékrat ,   homme  perdu  de  débauches , 

CX VII.    promit  la  tête  de  l'archevêque  de  Milan  poor 

Un  de  ces  q^^mç  £^,5  ^or.  Comme  on  n'avoit  point 

un  coup  d'ar  cette  lommc  en  argent  comptant  ,  on  1  aUaec- 

quebufe   fur  lever ,  par  une  violence  (àcrilege  ,  dans  le  tre- 

le  fair.t.        fôr  d'une  églifè  voifîne  ,  d'où  Farina,  qui  étch 

ià  vif***  *  *  *a  tcte  *es  vo^curs  »  «nleva  encore  des  rafa 

CtMom.  ib.  ^cr es  &  des  meubles  précieux  y  qu'il  vendit  à 

Ba.u«  ,  vit  Ton  profit  ;  cette  églifè  étoit  celle  de  Brien. 

**  ^*?*\ï  '  Après  ce  vol,  il  fortit  de  (on  monaflerevêra 

J   ^  jues  villes  du  Toi- 

dépenfa  en  différentes 
qu'il  avoit  retiré  de  Tes  Ur- 
cins.  Se  voyant  dans  la  pauvreté ,  il  fit  un  au- 
tre vol  ,  par  le  moyen  duquel  il  acheta  deux  ar- 
quebufes  à  rouet,  pour  s'en  fèrvir  à  exécuter 
fon  pernicieux  aiïàflïnat.  Comme  c'étoit  dans 
le  tems  que  le  cardinal  étoit  en  conteftation  avec 
les  magiitrats  pour  la  jurifciiclion ,  il  s'imagiiu 
qu'on  le  perfuaderoit  aifément  que  le  coup  qu'il 
méiitoit,  ne  fèroit  attribué  qu'à  quelqu'un  du 


éâs  bJinu    ,  Apres  ce  vol ,  il  fortit  de  Ion 
•*  J  dt  lVj"  en  laie  ,  &  parcourut  quelqu 

UfêL  V!  9'  fi?2Bc  de  Mlan»  ou  H  depen: 
débuches  tout  ce  qu'il  avoit 


maïs  n'y  avant  pu  réuflïr ,  il  choifît  le  pilais 
même  du  prélat.  Comme  il  içavoit  que  fâiat 
Charles  avoit  coutume  de  faire  la  prière  tcos 
les  loirs  avec  &$  domefiiques  dam  la  chapelle 

dt 


Hvre  cent  fdxanu-mlSemi.         "fco  } 

<8e  l'archevêché ,  il  Ce  mit  à  la  porte,  &'dé     :   1 

quatre  pas  tira  fur  le  (àint  qui  étoit  à  genoux  A  H«  ifOi 
devant  l'autel.  Cétoit  un  mercredi  vingt-fix 
d'O&obre  i$  6p.  à  une  demi-heure  de  nuit ,  & 
comme  on  avoit  coutume  de  chanter  quelque 
motet  en  mufique  dans  la  chapelle  >  le  coup 

"  fin  tiré  dans  le  tems  qu'on  chantoit  les  paroles  % 

de  Je(ùs-Chrift  :  Qus  vont  cœur  ne  ft  trou  bit 
foint* 

Le  bruit  du  coup  fit  cefler  la  mufique ,  cha-    CXVTït; 

.  cun  Ce  leva  avec  Émotion.  Le  cardinal  (eui  (ans  .Fermeté  é* 
être  plus  troublé  fit  remettre  tous  les  afliûans  ^'l0  d*"oii 
en  leurs  places  ,  &  acheva  la  prière  avec  au-  0fc   fyl€n  te 
tant  de  tranquillité  d*e(prit  &  de  (crenité  Cut  le  proteg». 
rifoge,  que  fi  rien  ne  lui  fût  arrivé.  Ce  qui      Gi»S«m% 
"donna  le  loifir  à  l'aflaffin  de  fortir  de  la  cha-  **•■  ■?  *»•     . 
pelle,  (ans  que  perfonne  courût  après  lui  pour 
l'arrêter.  Le  (àint  Ce  croyant  bleflé  à  mort  \ 
quoiqu'il  ne  reflêntît  aucune  douleur ,  leva  les 
jeux  au  ciel  dans  le  moment ,  en  offrant  (a 
vie  à  Dieu ,  il  lui.rendit  grâces  de  trouverl'oc- 
cafionde  la  perdre  pour  fa  juftice;  mais  Dieu 
voulant  protéger  vifiblement  fon  (eryiteur,  là 
baie  qui  i'avoit  frappé  à  l'épine  du  dos,  n'avoit 
fait  <jue  noircir  fon  rochet,  &  étoit  tombée  à 
Ces  pieds ,  il  n'y  eut  qu'une  dragée  qui  perça 
les  habits  ju(qu'à  la  chair ,  mais  Ans  entrer  & 
fans  y  faire  autre  chofe  qu'une  petite  tu  meut 
un  peu  noirâtre;  ce  qui  étoit  plutôt  une  mar- 
que de  la  prote&ion  divine  dans  le  danger  qu'il 
yenoit  d'éviter  ,  qu'une  bleiïûre;  Cet  accident 
mit  toute  la  ville  de  Milan  en  rumeur.  Le  duc 
d'Albuquerque  qui  en  étoit  alors  gouverneur., 
«n  témoigna  lui-même  (on  reflentiment.  Il  ac^ 
courut  au  palais  de  l'évêque  pour  le  lui  mar- 
quer ,  &  lui  offrir  tout  (on  pouvoir  pour  la  sû- 
reté de  (a  perfonne  :  il  voulut  vifîter  le  lieu  oà 
le  coup  avoit  été  tiré ,  la  baie ,  le  rochet  &  1* 
Têtm  XXXIV%  Çç 


ïes  Bfl«tr#  Tcclé/gaflîfmr. 

■  habits  ^D'elle  arcît  pcr^e-  Il  pria  fzint  Chsrle* 

A  s.  :**.-.  ie  icufrrîr  qu'il  f:t  interroger  :ts  ccir.eilirûes, 
q.i:  pcirrrcien:  lu  donner  quelques  id  x-ci:Te- 
zztrx  :lzr  ur.e  acHor.  5  ncire  ;  xi  lui  c£r::  celui 
hi£ê?  r-e.q-jes-uns  ce  fes  gardes  iars  c=  pa- 
lais •  rc-r  es  l'errer  ceux  qui  entrcieti ,  Se 
ccer  :cu:  nieyen  aux  méchins  d*2tten:er  à  û 
rie. 
çt:  x.  Le  fâirit  archevêque  le  remercia  fort  de  '« 

t*  e?u-«rr-  "rcs  :£ces  &  de  le*  c  fixes  ,  &  ie  priacerru- 
wr  x  -*rr  ^  .  rcr  . /^  le?  refutlr  ;  ii  Ici  ci:  qu  il  avei: 
Hl\!^».  **I  -*  -1  r-iricz-ë  dars  ;cs  CŒ3:a  ceux  3ui«T?:e-t 
csr-«.oi  .*  T':^-=  ---  - «-  la ^e ,  *  qu  il  le  crcyci:  co^e 
s  =  _  £e-  -**r  alrz  e-Ters  eux ,  peur  reccrn:::rc  *a 

T^^  -  rrrteôirr  cse  D:ea  lui  avcii  acccriêe  es  ie 
41  .1*^  *"  *  '  ririr-Llr.:  ie  !z  sict  qs  £1  ceveir  lurir  ir.  "î:I- 
L"cl.«=«f-r:.  Il  a:r^ra  r-'LI  .î::  lêrci:  rl-^s  cii:^ 
s_l  t:c.:-:  fkre  -eue-  les  irquiîrcie*  q-e:« 
sn-T-rr-rs  le.  zïz'z'.stz  rr-r  l'exercice  £î  :*2 :-- 

es  n.   :-:*2£ec.:  l'r.rrre^r  ce  ï'ég-i'e  cire 

TifL-"î  if*  ;j\i7#--fs  i*  -i  5:  =  "i  :c:;::i:  ir- 

:.t  rr:*i*5  ie  :;■-:  s-:rf?r=r ire  ::"?..:, 
ii-r .  i  ;t-:-:e  ie  rrr-i-er  -~  ie  la  r---.ee:.  :a 
r:  cî  .  .ttûtIl:-  le  rrr^err-ecr  1-1  r.-?--:.: 

5:  r/-e  .e»  ijri_-^r?  ?  -  :;■:.::.«-:  :  li  rl.i-'s 
— -  -;».•*  .  — _.<•  •-  f.  ce  ï-:  -er»-::::  '--  ?-- 
•rra'i  r*-~:--e.  -  .-i  :r»r.~:  ie— rire? 
r;;^  *r  :;-:-.ri  rec-  -i  —  err-e  f-.  i*_.e  /:-"> 
r  .V  r:  i  ■  e  r  ;••-  t.*-  i  rriircre  .  &  rce  "s  ~* 
^  r.:.*  .^z^z^n^t^xzzzszs  cliere  r-e  1» 
wim  îr."cre. 


Livre  cent  foîx  Mteontieme,  *©)  

En  effet  dès  la  nuit  même  le  gouverneur  pu-  '"  *~ 

Blfa  une  ordonnance ,  par  laquelle  il  comman-  A  n.  1169* 
doit ,  fur  peine  de  la  vie,  à  ceux  qui  auroient      CXX. 
quelque  connoiflance  de  l'afTaflinat  qu'on  avoit      Pourfuites 
eu  deffein  de  commettre  &  de  (es  auteurs ,  de  ^rp^ur  d£ 
le  venir  révéler  au  magiûrat  dans  deux  jours  couvrirleiaf-» 
au  plus  tard*.  Cette  déclaration  fut  publiée  &  fatàns. 
renouvellée  deux  fois.  On  tint  les  portes  de    .  Oiuffano9 
k  ville  fermées  durant  deux  jours ,  pour  tâcher  lblitm* 
defàifîr  lescriminels>&  le  gouverneur  fit  mettre 
en  prifon  quelques  perfbnnes  qui  logeoient  dans 
les  maifbns  voifines  du  palais  de  l'archevêque  ; 
enfin  il  n  oublia  rien  pour  avoir  connoiflance 
des  coupables.  Il  retourna  le  lendemain  voir  le 
cardinal ,  &  s'arrêta  à  diner  avec  lui ,  fans  re- 
tenir aucun  de  Ces  domeftiques ,  pour  lui  mar- 
quer plus  de  franchise.  Le  fénat  en  corps  ,  les 
magiftrats  de  la  ville ,  toutes  les  communautés 
eccléfiaftiques  &  régulières  vinrent  le  yifiter  ,    ^ 
&  lui  offrirent  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour 
la  punition  de  l'offenfè  qu*il  avoit  reçue.  Il  les      ',  - 
reçut  tous  avec  beaucoup   de  bonté  &  de  té- 
moignages de  reconnoiiîance  ;  mais  il  leur  fit 
connoitre  qu'il  ne  demandoit  point  de  ven* 

Séance,  &  qu'il  pard onn oit  très- volontiers  » 
ûffant  cette  affaire  au  jugement  de  Dieu.  Une 
générofité  fi  extraordinaire  &  H  chrétienne  fut 
caufè  que  la  chofe  demeura  aflbupie  pendant 
quelque  temps. 

Le  faint  voulut  auflî  rendre  grâces  à  Dieu  de 
la  protection  particulière  qu'il  avoit  reçue  de 
fa  bonté  dans  un  événement  fi  extraordinaire  > 
&  pour  cet  effet  il  ordonna  uneproceflion  gé- 
nérale ,  où  tout  le  clergé  de  Milan  affifia  :  il  y 
eut  une  multitude  infinie  de  peuple ,  qui  ne 
pouvoit  aflèz  remercier  la  providence  de  leur 
Savoir  confervé  leur  père  fle  leur  paÛeur  d'une 
manière  fi  miraculeufe.  Peu  de  temps  après  4 

--.■•••■-  e  c  ij 


*Ïku  ît? titre  VcrUJtafltqnfl 

■  iL. . '«".fermer  ars  la  Chartreufe  de  Garîgnm 
jl+  i  c?  mur  y  V2C  quer  i  ferai  ion  ,  &  y  confiderer  avec 
plm  d'attention  c*  r-e  Dieu  dem?.ndo:t  de  lui, 
ipres  une  protecLrs  û  marquée  de  fa  perfcîi- 
iie,  &  comme  s'il  c'eût  encore  rien  fait  peur 
ù  gloire,  il  réfô.irr   élans  cette  retraite  c'env- 

{jieyer  la  vie  peur  (on  honneur  ,  &  pour  le  û- 
ut  de*  âmes  avec  plus  de  z.ele  qu'il  n'aveit  en- 
core tait  y  i.fin  de  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  recon, 
nciffoit  tenir  une  Seconde  fois  de  fa  mifericor- 
de  paternelle. 

Il  avoit  écrit  au  pape  la  lettre  fiiivan  e  fut 
CXI.      l'attentat  dont  en  vient  de  parier.  Le  feigneur 
4  Y  **:  pU  Orraanette  rapportera  à  votre  lainteté  ce  qui 
^T  fer  cet  at-  me^  arr*v*  depuis  trois  jours;  &  quoique  cette 
.J3  A  action  doive  vous  causer  du  chagrin  ,  vcu>re- 

ûi./7  no  ,  connoitrez.  toutefois  combien  la  bonté  du  Seî- 
m  ri.--  <•  **:    gneur  a  été  grande  à  mon  égard  ,  m'ayant  pré- 
^  *™?r  !f  wrvé  d'une  manière  fi  miraeuleufe.  Ce  n'a  point 
j.S  894»      "^  P*1"  raPPort  a  mo1  *  n  étant  pas  digne  de 
cette  faveur ,  mais  par  refpeét,  pour  le  lieu ,  on 
peur  ma  dignité,  ou  afin  de  m'accorder  plus  de 
temps  pour  faire  pénitence  y  comme  je  fçai  que 
j'en  ai  befbin,  ou  pour  quelques  autres  caufes 
qu'on  ne  doit  pas  curieufèment  rechercher. 
Ainiï  votre  fainteté  aura  plus  de  (ujet  de  s'en 
réiouir  que  d'en  être  fâchée»  Quant  à  moi,  :e 
rer.d  des  grâces  infinies  à  mon  Dieu,  &  i'el- 
pere  que  cet  accident  produira  quelque  bel 
fruit  qui  mfïriri  pour  l'honneur  8c  la  gloire  de 
(à  maiefté  divine.  Je  lui  en  demande  la  grâce. 
^XXII.         P*e  V.  r^Pondit  au  fàint  prélat  ,  que  le  par- 
t'ininlè  du  tage  des  Saints  depuis  le  tems  d'Abel  et  oit  d'être 
v-  s*  *"•  Qt  perfecutés  par  les  méchans  ,  qu'il  gcmhTeit  lur 
».«v^jue.   ^aveuglement  de  ceux  qui  ,  pour  ne  pas  vivre 
^      '  dansla  crainte  de  Dieu,(e  fatiguent  inutilement, 
*  &  fe  précipitent  dans  une  abîme  de  malheurs: 

qu'il  %yoit  rendu  grâces  au  Seigneur  de  ce  qu'il 


I#w  centjblxêtitf+tifiemïl  f      ?o< 
ttvoit  bien  voulu  le  préferver  du  péril  ;  mais  < 

Îu'il  l'exhortoit  à  prendre  un  peu  plus  de  foin  A  Ht  i£*£| 
e  /à  personne.  Le  fouverain  pontife  aflembla 
àuffi  le  confiftoire,  flc  fit  part  aux  cardinaux  du 
danger  que  faint  Charles  avoit  couru.  Comme 
fà  vertu  lu i  attiroit  les  refpeâs  de  tout  le  mondes 
on  fut  faifi  d'indignation  contre  les  coupables 
d'un  fi  grand  crime ,  &  chacun  remercioit  Dieu 
avec  ferveur  de  ce  qu'il  avoit  confêrvé  un  fi 
faint  pafteur  à  (on  églifè.  Le  bruit  s'en  répan- 
dit dans  Rome,  oit  le  peuple  qui  aimoit  le  faint,' 
fut  pénétré  de  douleur  &  de  joie  tout  enfemble 
du  péril  qu'il  avoit  couru ,  &  de  la  manière  mi- 
raculcufe  dont  il  en  avoit  été  préfèrvé.  Toute  l'I- 
talie fçut  l'accident,  8c  tous  les  princes  lui  en 
écrivirent  ;  mais  l'efprit  malin  ,  qui  voyoit 
échouer  le  deflein  qu'il  ayoit  eud'ôter  du  monde 
un  ennemi  fi  redoutable ,  ne  manqua  pas  de  pu- 
blier que  le  cardinal  pour  acquérir  la  réputa- 
tion de  faim,  s'étoit  fait  tirer  le  coup ,  calom- 
nie tout-àrfàitgroffiere,  &  qui  tomba  bientôt 
d'elle-même.  Les  grands  fèigneurs  &  les  prin- 
ces Ces  alliés  lut  recommandèrent  d'avoir  des 
gardes ,  mais  U  n'y  voulut  jamais  consentir,  di-     '■  - 
font  que  les  prières  qu'on  faifoit  pour  lui  dans  la 
Ville  ,  valoient  mieux  qu'un  régiment  de  fbl-< 
dats  dont  il  fèf oit  environné.  Le  pape  qui  voii- 
loit  qu'on  punît  les  ailàffins^  envoya  un  commit 
faire  apoftoliqueà  Milan,  pour  en  informer;, 
mais  ce  ne  fut  que  dans  l'année  fiiivante  qu'ils 
furent  châtiés ,  &  que  tout  l'ordre  des  Humi- 
liés fut  entièrement  fupprimé ,  &  aboli  com- 
me on  le  dira. 

-  On  continuoît  dans  la  faculté  de  théologie    CXXTTT. 
de  Paris ,  l'affaire  de  René  Benoît  Angevin ,  8t  On  reprend 
curé  de  faint  Eu  (tache ,  à  l'occafïon  de  la  tra-  «*  Sorbonne 
dudiort  de  l'Ecriture  fainte,  qu'il  avoit  pubHée;1Ra™r|e^îu 
$n  i$66%  comme  on  l'a.  d%  JUs  députés,  nom^  D'jrgawé] 


6oi  .  Uiftùr*  EccIêfisfiitHe»    • 

___—  ir.cs  pour  cette  affaire  s'étant  aûemblés  jautaut 
Ah.  i%69. 1?  m0*s  d'Août  de. cette  année  iftfp.  &  ayant 
*  fait  leur  rapport  en  pleine  aflemblee  le  trois 

c#'/  a. /W.  A  Septembre,  l'aflèmblëe  conclut  à  fupprimer 
■<>••  *r»r.  i.  cette  bible  avec  iè$  notes  &  commentaire.  Cette 
49| '"  *'4  *  conclusion  fut£gnée  de  René  Benoit  lui-même, 
&  de  foixante  &  treize  doâeurs.  Le  premier 
donna  (a  foumiiîion  en  ces  termes:  Je  M\ 
René  Benoit  9  docleur  en  théologie  de  la  facul- 
té de  Paris ,  me  foumets  à  la  faculté  ma  mère 
fimp!ement  &  absolument  en  approuvant  les 
cenlures  des  propositions  extraites  de  la  traduc- 
tion de  la  bible  &  des  commentaires  publiés  fous 
mon  nom  en  langue  vulgaire.  C'eft  pourquoi  je 
consens  avec  la  même  faculté  ma  mère  que  cette 
bible  (bit  fup  primée.  Fait  le  trois  de  Septem- 
bre 1^69.  ^     . 
CVXTV.     .   L*  niême  jour  on  drefla  une  requête  pour 
Reoi  êce   (ùpplier  le  roi  de  faire  céder  le  débi;  de  !a  bible 
prffcn  ce  a  a  de  ce  doâeur  avec  les  notes.  La  faculté  repré- 
rt-f°ïr."1"  ^èn£e  au  roi  qu'ayant  fbigneufement  examiné 
uz:  a^'""  k  f*inzc  bible  traduite  en  François  avec  des 
*D.4*-tèrc',  ncres  rur  René  Benoit,  imprimée  en  vertu  d'un 
L:   -.-.  t.  2  ,  privilège  coter u  de  fa  majellé,  pourvu  toute- 
/•  **$•            fois  qu'il  n'y  e  jt  rien  de  contraire  A  la  doctrine 
de  réglife  carholique ,  &  qu'elle  fût  approuvée 
par  les  docteurs  de  la  faculté  de  théologie  ;  les 
tu  ^pli-ns  y  ont  trouvé  les  p-éfaces,  les  fou- 
maires  des  chapitres,  &  notes  tirées  de  la  bi- 
bie  de  Genève  ,    &  conten  nt   p!u/îeu»-s  er- 
reur &  prorogions  hérériques  ,  &  beaucoup 
de  pitr?.^es   trad.its  aLtrement  que  félon  la 
vj!gate  ;  ce  qui  a  écé  cauïe  que  1  dite  f  cuite  a 
jdgé  q*e  ce  live  mer.'toit  derre    fuoorimé. 
Ce  con:îd:ré,  Sire,  aî^utent-i!s  •  pl.iiie  i  votre 
ma!e  :é.  comme  pre-ecteur  de  la  foi  &  de  résilie 
c atholi a ue,  défendre  .ur  telles  peines  qu'il  vous 
plaira,  a  tous  Libraires }  Imprimeurs  &  autres, 


Livre  cent  ftixa*t*»6nzitme,  4oT 

.  $expoCèr&  mettre  en  vente  ladite  bible. 
*  Encon(equencedecettereauête,leroirendit  An.  i&6$t. 
uaarrét  dans  (bh  confeil  privé  le  dix-fept  de  Sep-     rYYV 
timbre ,  qui  ordonne  que  la  bible  8c  les  notes  du       * rrêt  dii 
docteur  René  Benoît,  feront  entièrement  fiip-  c.3D£êil    qui 
primées.  »  Vula  cenfure  qu'en  a  fait  la  faculté  ;  ordonne  la 
»  la  notification  de  cette  cenfure  aux  libraires  f  ippreflion 
»  Sébaftien  Nivelle  ,  Gabriel  Buon ,  8c  Nicolas»  £u  ^re  d* 
»  Chefhau ,  i'adefîgné  de  la  maindudit  Benoît ,.  o^AritntH% 
»  par  lequel  il  Ce  fou  met  à  ladite  faculté  (à  mère  ihid.  u  2 ,  /• 
»  purement  8c  fimplement ,  8c  l'édit  du  feu  rotao;? 
>>  Henri  IL  du  onze  Décembre  1^47  ,  toutcon-i 
»  fîderé ,  la  cour  a  ordonné  &  ordonne  ,  ayant* 
»  égard  à  ladite  requête ,  que  la  cenfure  de  la 
»  faculté  fortira  (on  entier  8c  plein  effet ,  &  fait 
»  jrcs-expreffes  inhibitions  8c  défenfes  aux  fufdits, 
»  libraires  ,  8c  à  tous  autres ,  d'imprimer  &  ven-t 
»  dre  lefilites  bibles  8c  notes  fur  peine  de  puni- 
>)  tion  corporelle ,  &  d'amende  arbitraire.   Dé* 
»  fend  auflt  fur  les  mêmes  peines  à  tous  impri- 
»  meurs  &  libraires  du  royaume,  d'imprimer  à 
»  l'avenir  aucun  livre  concernant  la  foi  8c  la  rèli^ 
»  gion ,  qu'il  n'ait  été  auparavant  examiné  8c  ap* 
»  prouvé  par  quatre  doèeurs  de  la  faculté  à  ce 
»  par  elle  commis ,  &  par  eux  certifié  n'y  ayoic- 
»  rientrouyé  de  contraire  à  la  doârine  de rériife 
»  catholique,  laquelle  approbation  fera  inférée 
*  au  commencement  du  livre. 

Cet  arrêt  du  confeil  fut  fignifié  aux  libraires  CXXVI. 
ci-dçffùs  nommés  Te  vingt  trois  Septembre  ,  8c  OpDofition 
On  leur  en  laifla  chacun  copie;  mais  ils  répons  If*  '  l>rai'«»« 
dirent  que  cet  arrêt  avoit  cte  rendu  (ans  eux  ,  &  quéte  ^€  ja 
fans  qu'ils  euiïent  été  ouïs  ;  &  qu'ils  s'oppofbient  faculté. 
à  fon  exécution  i  en  ce  que  ledit  arrêt  pouvoit  D'Argintré , 
Jes  concerner  en  leur  état,  8c  pour  leur  intérêt ,  ■¥'  -A?-  'j  *t- 
requérant  Thuiffier  de  leur  donner  affignation  ?'  *°  *         \ 

.  pardevant  mefleigheurs  du  confeil  prive,  pour      .  „. .  v 
dire  leurs  çaufes  i'oppofiÛQns»  Cette  répond 


7bf  TTiJlotre  TLccUftafiqw. 

»  obligea  la  faculté  à  préfenter  une  féconde  requête      i 
%  «t  *  S  *?•  an  ro*  *€  deux  d'Oâobre  ,  pour  le  fupplier  d  or-.       \ 
donner  que  leftits  Nivelle  ,  Buon  &  Cheûiai; 
libraires ,  feront  par  le  premier  des  huiffiers  de 
la  cour  de  parlement  ,  du  Tun  de  leurs  fergens 
fur  ce  requis ,  appelles  &  a/ïignés  pardevant  fa 
majefté  dans  ledit  conlêil  au  premier  jour,  pour 
dire  &  déduire  leurs  eau  (es  d'oppofîtion  ,  &  df 
plus  (e  voir  condamner  à  tous  les  dépens,  dom- 
mages &  intérêts  défaits  fupplians ,  &  i  unerép* 
ration  Se  amende,  pour  avoir  témérairement  iv 
lifté  &empecbérexécution  dudit  arrêt,  &  foimé 
oppofîtion  à  icelui.  Sur  cette  requête  leconfeil 
ordonna  que  leftlits  libraires  fêroient  aflîgnésaa 
mercredi  fiiivant  pour  être  ouis  fur  leurs  canfes 
d'oppofition.  Ce  mercredi  étoit  le  cinquième  du 
mois  <TOdobre,  &  l'ordre  leur  fut  lignifié  le 
deux  du  même  mois.  Mais-Iûr  ces  entrefaites, 
René  Benoît  rétraâa  fà  (ôurmffion ,  &  persuada 
à  plusieurs  magiftrats  tant  du  confeil  privé  que 
du  parlement  &  même  à  Pierre  de  Gondy  pour 
lors  évêque  de  Paris,  qu'il  lï'avoit  publié  fa  tra- 
duction de  la  bible  ,  qu'afin  d'oter  des  mains  du 
peuple  de  Paris  ,  la  verfîon  Françoise  impri- 
mée à  Genève ,  qu'on  goûtoit  fort  pour  le  choix 
des  termes  ,  &  la  politeïïe  du  langage  ;  &  que 
c'étoit  dans  cette  vue  qu'ilavoit  inféré  beaucoup 
de  chofès  de  cette  verfîon  dansla  tradudion  qu'A 
avoit  donnée  au  public» 
rvvvtt         René  Benoît  eut  recours  au  parlement  dePa- 
ÏUné  Benoît  "s  >  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'amis  ,  qu'il 
retra&e  fa     s'étoit  conciliés  par  Ton  érudirion  &  par  les 
foumiffion  ,    grands  talens  pour  la  chaire.  Il  avoit  aufli  gagné 
&arecours  au  l>e{Ume  particulière  de  l'archevêque,  parce  qu'il 
VïTg£»é ,  Pafloit  Pour  un  excellent  curé ,  &  rempliffeit 
ibli.  t.  2,  p\  exactement  toutes  fes  fondions;  de  forte  que  /ê 
40J  Sr  409.     voyant  afTuré  de  leur  protection ,  il  s'oppofa  en 
forme  à  l'arrêt  du  confeil,  Son  oppofiuon  eu  de 


*LtVT9  cm  foixttHe-onttemeï       &>  J 
-fnercredi  cinquième  d'Oétobre ,  &  fut  (îgnifiée 
"par  Martin-  Pierre  Leber,  procureur  dudit  Be*  A  H.  I  $$£• 
noît  à  maître  Jacques  Faber ,  doâeur  j  régent  & 
firndic  de  la  faculté,  parlant  à  fa  per forme  dans 
fa  chambre  en  Sorbonne ,  lequel  ledit  Leber 
ibmraa  de  lui  rendre  la  requête  présentée  à  la 
faculté  p^r  ledit  Benoit  le  premier  d'Odobre,  . 
avec  la  réponfe  de  la  faculté  à  ladite  requête  9 
proteflant  au  nom  dudit  Benoît  de  Ce  pourvoir  , 
comme  il  jugera  à  propos.  De  plus  ledit  Leber 
déclara  au  lyndic  au  nom  dudit  Benoît ,  qu'il 
s'oppofbit ,  &  de  faits'étoit  oppofé  à  l'exécution 
du  prétendu  arrêt  donné  à  la  pourfùite  dudit  fyn- 
dic,  au  confeil  privé  du  roi  &  à  la  publication  , 
êc  regiftre  que  Ton  voudroit  faire  d'icelui  prêtent 
du  arrêt  en  ladite  faculté ,  le  fommant  de  lui 
communiquer  les  conclufîons,  &  délibérations 
de  ladite  faculté,  fiiivant  lefquelles  il  s'eft  pour- 
vu au  confeil  privé ,  au  préjudice  de  l'inftance 
pendante  au  parlement.  Le  fyndic  répondit  qu'il 
communiquerait  cet  aâe  à  la  faculté ,  pourfaire 
telle  réponfe  qu'il  convi endroit.  Comme  tout 
ceci  fepaflbit  au  milieu  des  guerres  civiles  qui 
agitoient  la  France  ,  &  que  Tevêque  &  le  parle- 
ment de  Paris  prirent  allez  ouvertement  la  dé- 
fenfè  de  René  Benoît ,  ni(a  (oumiflion,  ni  l'arrêt 
du  confeil  n'eurent  aucun  effet ,  &  l'affignation 
donnée  aux  Libraires  pour  comparaître  &  dire 
leurs  caufès  d'oppofition  futinutile»  Ainfil'afiair^ 
4'alla  plus  loin  dans  cette  année» 


fia  Jh  Tamt  trente^umUmî 


JPPROB  ATI  ON. 

3*Ai  !x  par  cric*  de  Monseigneur  le  Garde  des  Sceaux, 
.*  rffrf-fur^i'W  wlmmm*  Je  lu  ce  mit  niait*  ii 
•~r*.£icf  £  .^jjUkijme  de  McmjUmr  PAbhè  J7«w;. 
Es  Saraccae  le   &  Octobre  1731. 

D  £    LORHE. 

FtlVILEGE    DU    ROL 

LOTIS»  œU  grâce  éeDEev,  Roi  de  Fnace&fcXi- 
■  41'..*  :  A  ac*  xs>es  &  kui  Ccoiri'lets  Ses  geas  tcuatf 
jw>  Cim  a*  ^naest  •_  Ma  are  de*  Recucres  oriaaircs  dl 
Mi^t  SicaL .  Graaâ  Ccote.  „  Preroi  de  Paris  •  Ba-JJâ ,  Se- 
a«^ku.\.  on»  f  T-rrr.»»  CbrJs,  &  aurra bos  Jtchôns  çal 
açç*n«Mtra»  MlCT.Nx^  :r«  ae  P-er  e  Fri»?ois  £■*  Jt 
aicct  «onntJttbK&^l  ls^-»cvir»  de  Pari». Noos  ijaat 
g^e-tuaHh  eiarr  mcrcscacrcr  axe  a»ua>:ot>  a-coraeiia 
*V*t  nr-  Lrort»  «  f  r.«£âecc  pour  r&avvcdags  de  aifcfiean 
%>&^  a^&«ac«av»e»,rH  ion  Eaclc£av£^«c  dates  sesf 
4Vo<  îjpir*  .  wc*  C^r.^&c  ,  ta»  a*ctr  a^svs.etl  »- 
«t^c  .  iri  ».n  i-^jt    suas  ûs.  Mamiacrtjaci^e:  At.t 

M« -/«*  >«.^  •  «a.^nciLdrcaxu-Bit^wi  ce  Çi'i 
jc  jv-v  ?t  x ^it>  c«c  rvru>  ..z  ac-«c-c^r«  aniu  t  't  le  rra 
«r  ^»  '■•ife^î  ;-a  tcu.  t  î- :lnaijsr  ae  Ix  x-^u.  i^r acesrier 
j*  it.<  mu*-  ,«sr  (4L:  w  je  £-_rs  «w*-aier  es  iea  yaa jî  S  et 
Kîu\***ier-îs.  ui--*Tt  a  Fsx.^.±  «uaujaum:  A.  a  ncaeeaaar 

âb««nxOkiptten  t^.-.t  *  .-:  Ea«&  -•  •  À  .'ei^a^c  a  Ncuj  ^as 
A  '»..«  *«  .»..  ■;  *  r-.rs  £c-  5  »:£  rn^a"*-^  ta  mi  ut-  4=1=1*1 
&  i  Bvaft.  i-  ,^'*u.  ru~J.  N:<fc  a  xoirzie  ii-~j«r«-i-î  J»  «•-»! 
4%«u-.«^  ^  *  iat  ■  4«.  iT"  "^-j  âexr  Ajjc  f  aifci  .  icere  Cmt-- 
iui  .  N  a>  :  £  ••»  »  asrrm*  i  ae-r.T-nr  .  aeraaersaa*  &  aerze- 
acu*  .•<;  ,%>  *-eur«*  f'iaj1'  .ma  iu  -3r-%  atacae  -^  "i.3 
A*.  ^àWun-  f^w  <£  :{-  -ii  i  ^t^ar^s^^r  ta.  rxurr.<sm:  5-ic* 
%*■»$**  S,  *«•«■*  .  ;-u.  aï  .jianiu-£%s  i«;   5  îesL.-  ***.ra  =.   V;- 

*»i^      j1  *ui*   -  ib  ^n^  ru:  mu  ~u.  Joadàjsa  .  air  >z«nsr  & 


le  contfe-fcel  defdltes  Préfentes,  cV  de  les  vendre ,  faire  Vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  teins  de  quinte 
années  m  tieres  &  confécutives ,  à  compter  de  la  date  de?  Pré- 
lente*. Faifon»  déienfes  à  toutes  foi  us  de  perfonnes  de  .quelque 
cualité  &  condition  qu'elles  ioient,  d'en  introduire  d'irnpreifioh 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  a  iflifc 
to->s  Imprimeurs-Lbr  aires  ,  cV  autres  ,  d'imprimer  oufair  -■  im- 
primai ,ve  dre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hif« 
toirc  Eccléfiafttque  ci  deflus  expliquée  ,  en  tout  ou  en  parfif, 
ni  d'en  fa  re  aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fort 
d'augmentation  ,  corr.clon,  changement  de  titre,  même  de  tra- 
duction étrangère  ou  autrement,  (ans  la  permiûlon  exprefle  & 
par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  autont  droit  de  lui  , 
à  peine  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits ,  deux  mil'è 
livres  d'amtnde  contre  chacun  des  contrevenant,  dont  un  tiers 
■à  N  :u«  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  .  l'autre  tiers  audit 
Expoiant ,  cV  de  tou«  dépens,  dommages  6c  intérêts,  a  la  charge 

Sue  ces  Préfentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  regiftre 
e  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  & 
ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreflion  dudït 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  &  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai- 
rie ,  &  notamment  a  celui  du  dixième  Avril  dern  er  ;  qu'a», 
vantde  les  expofer  en  vente,  le  Manufcrit  ou  imprimé  qui  aura 

-fervi  de  copie  à  l'impreflion  de  ladite  Hiftoire  ,  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  SceauxdeFrancè, 
le  fieur  Heuriau  :'*Armer.onville,Commandeur<'eno-  Ordres* 

»&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  daris 
notre  Bibliothèque  publique,  un  en  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  &  un  dan»,  celle  de  notî  edit  très-cher  &  féal  Cheval»er 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  Fleuriau  d' Armenonville, 
Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  a  peine  de  nullité)  des 
Préfentes  ;  du  contenu  defquel  les  vous  mandons&cnjoignonsrje 
-faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  a  vans  caufe  pleinement  & 
pa/fiblement  ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  (oit  fait  aucun  trouble  ou 

"empêchement.  Voulons  que  la  copie  deid> tes  Préfente*, qui  fefa 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  hn  eefdïts 
Libres  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies 
•oliationnéex  par  l'un  de  nos  amét  &  féaux  Confeillers  &  Se- 
crétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Huîflier  ,  ou  Sergent,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  tous  aétès  requis  &  néceflaires  ,  fans  demander  autre 

>  permi/îion  ;  &  nonobstant  clameur  de  Haro,  CharteNormandt, 

>  ctr  Lettres  a  ce  contraires  ;  car  tel  eft  notre  plaifir.  DOHNI^a 
Paris  le  vingtième  jour,  du  mois  de  Décembre  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  vingt-cinq ,  &  de  notre  Règne  le  ©nziéme.Par  le  Roi 
enfooQ>nfeil.  SMNSON. 


tigt/hi  f*r  U  T^?rr  FT.  4r  U  Cêmmhi  ttfM 
Itmrjnres  Cï  hnfri-;  emrs  àt  F*rr?,  àûnarra  é^Afd.i'l 
cmfai  nmimm  ut  amx  mmcitms  Rrgitmens  ctmfrmtî  f*r  "  « 
4a  if  Février  17x3.  ^  Farts  U  timgt-fWMTt  ùeumkn 
màlfifccmu  vingt  otf. 

BiVSET)  Syndic. 
J*ax  cédé  i  Madame  la  Veure  Gcezis  &1 
HooixeiirHiFPO  itte-Lo  ris  GcE&is,ior.Fils 
Librairus  à  Paris  *  un  tiers  dans  le  préiênt  Privilège  ; 
•n  antre  tiers  2  Mocfieur  Jean  31  a b. is tte ,  zsîS 
Libraire  2  Paris;  fie  recennois  que  Fantre  tiers  apw- 
tient  aux  Sietrs  Sacgkat*  &  .Ma  an  s,  mesBeani- 
freres  ,  &  moi  CxnEgné.  A  Pari*  le  4  Janvier  i?i£« 

F.  Fjl.  Emext. 
Ripfbr  fur  U  Rtgifht    F7.  /#  La  Cimmmn.inti  in 
Likrmrts  ®  Inprnnsrs  de  Farts  ,  /#j.  2S3  casftmè- 

|W  4a  I)  Jaat  1715*  J  F^rfr   /*  qmjsrîrne  Jjsvi** 
17**.  BlCKST,  Sfndic. 

Nous  (ôafEgacs  reconnoîl&ns  avoir  ccii  i  3!e£ 
£eurs  G.  M  a  a  t  1  s  ,  C  o  1  g  w  a  *  d  ,  31  a  x.  1  e  tte  & 
Gcîfh  ces  drrirs  au  preien:  Privilège ,  peur  er.  ::u:? 
par  ledits  Sieurs  en  nocre  lieu  &  place ,  î;jiTaxLr  rac;::4 
fait  carre  nous.  A  Piris  le  s  Ac-t  :  7  ;  6. 

P.  F.  Eme&y  i:  Sac::- a  aïs. 

Xfgtffre"  /j  fr'ftntt  Qe&an  Çnr  lt  Repart  de  là 
Commutant?  4ès  L:hrjûrts  Pj  Imprimeurs  Je  Fifi'% 
».ij.  ;ç»  conrirmcmtnt  ans  Ri£ÎswK9s  de  il  Lïtriir*-: 
13  ni  tournent  i  ï  Arrtt  dm  Q*nt[*U  dm  1  A  tût  :"c:.  A 
Forts  i*  1 1  Ja«*  ï  r$6*.  G-  Maat»  ,  SjaJU. 


A    ORIEiXS. 

Ce  l'Imprimerie  de  J.   Roc  zi.\r-M o  ST  AurJ  ' 
Imprimeur  du  Rci.  i7jS%  - 


s^ 


^fg^pp^^ww*wpp 


w* 


